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| — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l’esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l'éducateur, viser à conserver et à accroitre chez l'enfant l'énergie spirituelie. 

2. — Elle doit respecter l'individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se déve. 
Eu td _ par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 
sont en lui. 

3. — Les études et, d’une façon générale, l'apprentissage de la vie, doïvent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, social et autres. 

4. — Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 


san : elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 
sociales. 
5, — La compétition égoïste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l’enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 
6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois ins- 
truction et éducation en commun, — exclut fe traitement identique imposé aux deux sexes, 


mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l’autre 
une influence salutaire. 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l’enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sanation, et l'humanité dans son ensemble, mais 
aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à 
méthodes conformes à ses principes. 

2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les éduca- 
teurs des différents degrés de l'enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les 
revues qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses prin 
cipes et visent des buts identiques aux siens 

4. — Elle compte : 1° des représentants, 2° des groupes autonomes qui lui sont affiiés; 
3° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédae- 
teurs des revues reconnues par la Ligue, conatituent, avec les membres du Comité exécutir 
le Comité international. 


l'école son idéal et les 
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Éditorial 


L'éducation nouvelle n'est pas une méthode ou une doctrine. Quelle que soit la part de vérité qu'elles contien- 
nent, les doctrines passent, leur enveloppe meurt et leur essence s'incorpore dans une autre forme de la pensée et de 
l'action humaines. Ce qui distingue l'éducation nouvelle, c'est que, pour la première fais peut-être dans l'histoire du 
monde, elle se place au point de vue dynamique fondamental de la vie spirituelle. Elle insiste non pas sur telle ou telle 
forme de croissance, maïs sur la croissance elle-même. Elle envisage non pas les échelons de la vite, mais l'échelle elle- 
méme, dans son orientation vers une spiritualité plus haute. Elle fixe aïnsi, à l'existence de l'homme, un but et des 
moyens ; un but : conserter et accroître la puissance de l'espril: des moyens : ceux que révèlent la science et le bon sens: 
la sctence, c'est-à-dire les lois, les enchaînements de faits qui se vérifient partout et toujours ; le bon sens, c'est-à-dire la 
synthèse de la vie saisie par intuition, le sens de l'harmonie, de la mesure, de l'équilibre, de l'originalité. Science et bon 
sens : l'universel et l'indiciduel qui, réunis, font une personnalité. 

L'éducation nauvelle n'est donc le produit ni de l'Orient seul, pour qui prime le sens de la concentration, ni 
de l'Occident seul, chez qui la différenciatian est au premier plan. Elle est l'expression de l'Homme tout entier, pour 
qui concentralion et différenciation complémentaires et harmoniques sont l'expression du progrès. La plante, l'animal et 
l'enfant tirent toutes leurs ressources du milieu ambiant. Leur croissance est fonction du milieu et de la force qui est en 
eux. Îl y a action el réaction de l'un à l'autre. L'éducation nouvelle souligne ce fait et voilà pourquoi elle est, en son 
essence, applicable partout, sous loules les latitudes, sous tous les climats, dans loutes les races et toutes les classes de la 


société. 








S'élever de l'esclavage de la matière à la domination de l'Esprit et définir l'Esprit comme le contact de l'âme 
individuelle avec la vérité, le bien, la beauté et la justice universels, voilà l'essence véritable de toute éducation. 


Les lignes ci-dessus ont élé adressées à titre de message à M. B. T. Thaker, d'Ahmedabad, dont la noble 
allocution a fait sensation au Congrès de Locarno et qui compte créer aux Indes une section el une revue de notre 
Ligue. À nous, Européens, elles pourront servir de rappel. Si nous soumettions tous nos petits différends et nos soucis 
d'amour-propre à ce tribunal de la conscience, si nous nous demandions sans cesse : & Qu'est-ce qui est favorable à la 
croissance spirituelle de tel ou tel enfant ou de la cause de l'enfance dans mon pays ? Quels sacrifices consenlirai-je en 
faveur de cet idéal, grand entre tous : sacrifices de prestige, sacrifices d'efforts et de temps, sacrifices d'argent à » ; si 
nous faisions cela, mille difficultés s'évanouiraient en fumée. Il n'y aurait pas, même parmi les novateurs pédagogiques, 
lant de clans, tant de chapelles, tant de cloisons étanches. 

Nous sommes quelques-uns, dans notre Ligue, qui voulons fermement nous mettre au-dessus de ces préoccu- 
pations : « dominer ses sentiments personnels, faire appel au meilleur de chaque être, écarter ce qui divise, offrir ce 
qui unit » — c'est ainsi que l'exprime un de nos amis. — Cela suppose la pleine conscience du but à atteindre, l'énergie 
et la patience, l'union et l'appui mutuel, mais aussi le plein respect de la personnalité d'autrui, de son tempérament, de 
son {ype psychologique, des voies et moyens qui lui sont propres. Ainsi seulement on fait du bon travail. 

À Pâques 1927, lors du Congrès de l'Association française pour l' Avancement des Sciences, à Constantine, 
le président, notre ami le Professeur Paul Langevin, a esquissé, en une fresque magistrale, les étapes de la science. 
Comme nous, il voit dans la science L' < effort séculaire de pénétration el de domination du monde par l'esprit ». Après 
avoir montré combien le culte de la seule Vérilé entraine de sacrifices et de renonciation aux dogmes anciens du matéria- 
lisme mécaniste, il ajoute : « Nous sommes, aujourd'hui encore, devant des problèmes qui exigeront, pour être résolus, 
des sacrifices peut-être plus douloureux encore, une adaptation nouvelle et difficile de notre esprit à la réalité ». Ceci 
n'est-il pas vrai tout particulièrement en psychologie et, plus spécialement encore, en matière de psychologie de l'enfant ? 
Ainsi conçue, la Science a une valeur collective. « Celte valeur collective de la science, ajoutée au fait qu'elle repré- 
sente une vérilé sur laquelle tous pensent et doivent être d'accord, un instrument de libération matérielle, intellectuelle et 
morale, rend nécessaire — surlout dans les périodes troublées comme celle que naus traversons — qu'une impulsion 
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puissante soit donnée à cetle œuvre et que des sociétés comme la nôtre fassent consciemment appel à toutes les bonnes 
volontés pour hâter la marche dramatique et pénible de l'esprit humain lancé depuis tant de siècles vers la pénétration 
du grand mystère qui nous entoure. » 


À cet appel du plus grand savant contemporain, joignons cet autre appel du philosophe le plus subtil, Car 
pour nous, éducateurs, la science ne va pas sans l'intuition dont l'expression loujours renouvelée, riche de tout le contenu 


du temps et de l'espace tel qu'il nous est donné, culmine dans le bon sens. Or voici la définition qu'en donne M. Henri 
Bergson : 


«< Le bon sens... C'est-à-dire, n'en déplaise à Descartes, ce qu'il y a de plus rare parmi les hommes : je ne 
sais quel sens du réel, du concret, du singulier, de l'original, du vivant, un art d'équilibre el de justesse, un tact des 
complexilés en palpalion continuelle comme les antennes de certains insectes. Il enveloppe une subtile défiance de la 
faculté logique vis-à-vis d'elle-même. Il fait une guerre incessante à l'automaltisme intellectuel, aux idées toutes faites, 
à la déduction linéaire. Il se préoccupe surlout de siluer et de peser sans rien méconnaïtre. Il arrête le développement de 
chaque principe el de chaque méthode au point précis où une application trop brutale et indiscrèle froisserait la délicatesse 
du réel. À chaque moment il ramasse l'ensemble de l'expérience et l'organise en vue du présent. Il est, en un mot, pensée 
qui se garde libre, activité qui reste en éveil, souplesse d'attitude, attention à la vie, ajustement toujours renouvelé à des 
siluations toujours nouvelles, » 


La science, selon M. Paul Langevin, et le bon sens, selon M. Henri Bergson, unis en une collaboration féconde, 
voilà ce qu'est l'Education nouvelle. LA RÉDACTION, 


Avis 


Sur la demande expresse de plusieurs de nos amis et leur assurance qu'aucune 
défaillance ne se produira, nous avons décidé de porter l'abonnement à « Pour l'Ere Nou- 
velle » à 25 francs pour la France et à 40 francs ou 8 francs suisses pour l'étranger. Certes 
nous n’aurons pas, en 1928, un volume de 300 pages à offrir à nos lecteurs. Le centenaire 
de Pestalozzi et le Congrès de Locarno ont exigé des numéros triples ou quadruples. Mais 
déjà il est question pour cette année de numéros spéciaux. L’accroissement de nos abon- 
nés au cours de 1927 -- 72 % -_ nous est un encouragement précieux. Puisqu'il n'y a 
pas moyen, semble-t-il, de vivre par les annonces, force nous est de vivre par nos prix 
d'abonnement et, avouez-le, « ça vaut bien ça!» 

La Ligue internationale pour l'Education nouvelle a demandé, à Locarno, que les sec- 
tions et les groupes de tous les pays participassent aux frais qu'entraine le travail du 
bureau central de Londres. Quelques groupes ont déjà pris position et décidé de payer 
leur quote-part, Au nom du groupe français d'Education nouvelle, notre revue remettra 
au bureau de Londres, pour chaque abonné français payant plein tarif, et aussitôt que sa 
situation financière sera équilibrée, une cotisation dont le montant sera fixé lors de pro- 
chaine réunion du comité. 

Les membres du corps enseignant, les parents qui s'intéressent à l'œuvre de la Ligue, 
mais se trouvent dans une position financière difficile, les personnes qui ont demandé en 
1927 l'envoi à l'essai de trois numéros et les anciens abonnés qui auront acquitté leur 
abonnement avant fin février, restent au bénéfice de l'ancien prix. Ceux qui le pour- 
ront auront à cœur toutefois d'aider la Ligue dans son travail si urgent et d'acquitter de 
leur plein gré le prix normal de 1928, 

Il importe, pour que l’activité de la Ligue porte ses fruits, que le travail entièrement 
désintéressé de ses chefs soit soutenu. Le bureau international de Londres rend des services 
dont la brusque suppression, pour cause d'appui insuffisant, serait un désastre, 


LA DIRECTION. 


Nous faisons recouvrer par la poste, à partir du 1° mars de chaque année, les abon- 
nements non encore payés à cette date. Ce mode de paiement majorant pour nos abonnés 
le prix de leur abonnement et compliquant inutilement notre travail d'administration, 
nous serons reconnaissants à nos abonnés de nous faire parvenir, entre le 1° janvier et 
le 1° mars 1928 le montant de leur, abonnement. 

— Un tirage spécial des numéros 31 et 32, qui réunit en un seul bloc la totalité du 
compte-rendu du Congrès de Locarno, est paru fin novembre. Il est vente à la Librairie 
Crémieu pour la somme de 15 francs (3 fr. 50 or à l'étranger). 

— Un tirage spécial des numéros 31, et 32, destiné à réunir en un seul bloc la totalité 
du compte-rendu du Congrès de Locarno, est paru fin novembre. Il est en vente à la 
Libraïrie Crémieu pour la somme de 15 francs (3 fr. 50 or à l'étranger). 

— L'ampleur du compte-rendu du Congrès de Locarno ayant obligé la rédaction à 
consacrer à celul-ci les n°° 31 et 32, les n°" 33 à 35 (décembre à février) sont envoyés 
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aux personnes qui nous en ont fait la demande (ceci en lieu et place des n°° de novembre 


à janvier, promis précédemment). 


— Le prix des abonnements pour 1928 est maintenu au taux de celui de 1927, soit 


15 fr. frc. pour la France, et 6 fr. or, soit 30 fr. frç., 


6 fr. suisses ou leur équivalent 


pour l'étranger, jusqu’à fin janvier. Dès ie 1‘" février on percevra les nouveaux tarifs, 
soit 25 francs en France et 40 fr. (ou 8 fr. suisses) à l'étranger, 
— Tous les abonnements sont d'une année entière et partent de janvier. 


L' ADMINISTRATEUR. 


Une classe Montessori à Paris 


A l'issue d'une visite faite dans l'école de 
Paris où je dirige une classe Montessori, 
M. Ad. Ferrière me demandait de bien vouloir 
lui transmettre les résultats que j'ai obtenus en 
éducation en suivant les principes montessoriens. 
La communication que jessaierai d'en faire 
aujourd'hui ne portera pas seulement sur la der- 
nière année scolaire, mais résumera les impressions 
de six années d'observations et d'expériences 
faites dans mon école actuelle, ainsi que dans 
une école de la banlieue parisienne où j'exerçais 
précédemment. 


Lorsque j'envisage la vie de ces classes Mon- 
tessori, je suis frappée de l'assiduité avec laquelle 
les enfants les ont suivies. Malgré les conditions 
atmosphériques parfois rigoureuses, malgré l'éloi- 
gnement du domicile, luttant contre les négli- 
gences des familles tentées de se soustraire au 
dérangement d'accompagner l'enfant, mes petits 
sont venus avec une régularité que quelques 
chiffres mettront en lumière. Durant le semestre 
d'octobre 1926 à mars 1927, c'est-à-dire pen- 
dant la période d'hiver, le pourcentage des 
absences s'élève pour l'école entière à 35 °/o 
alors qu'il se limite à 11 °/o dans ma classe. 
Il convient d'attribuer pour une grande part la 
continuité de la fréquentation à l'attachement 
des enfants pour leur classe, attachement qu'ils 
manifestent par le désir d y prolonger leur séjour, 
quils traduisent dans les causeries familiales 
dont les mamans nous rapportent quelques échos, 
Mais cette régularité est aussi l'indice d’une 
résistance physique appréciable. J'ai en effet 
constaté que ma classe est l'une des moins 
éprouvées au cours des périodes épidémiques, 
quoique les mesures préservatrices demeurent les 
mêmes pour l'école entière. Cela tient, en par- 
tie, au régime des tables individuelles qui rédui- 
sent les contacts et facilitent les conditions de 
surveillance et d'isolement. Toutefois, l'état 
sanitaire ne se révèle pas moins satisfaisant pen- 
dant le reste de l'année scolaire. Les enfants ne 
donnent presque jamais de signes de défaillance, 


ils supportent sans heurts les phases de leur 
croissance. Les vigoureux dépensent leur énergie 
en activité utile; les délicats modèrent d'eux- 
mêmes cette activité dans leurs moments de 
dépression. Les uns et les autres règlent l'intensité 
de leur travail selon les impulsions de leur tem- 
pérament en sorte qu'ils n’éprouvent ni engour- 
dissement, ni compression, ni fatigue. Les 
débiles mêmes subissent les bienfaits de cette 
forme libérale d'activité et accroissent peu à peu 
leur vitalité. L'examen des fiches médicales 
paraît confirmer ces constatations. Celles de la 
dernière année scolaire accusent environ 20 °/o 
d'enfants ayant des ganglions, alors qu'on n'en 
compte que 6 °/o dans ma classe. Or, aucune 
sélecrion n'a été faite au moment de la réparti- 
tion des enfants dans les diverses classes, et le 
local lui-même n'est pas le meilleur de l'école. 


Ces conditions physiques favorables contri- 
buent à la vie paisible de la classe. L'attitude 
des enfants se caractérise par la stabilité, aussi 
bien dans la salle d'exercices à l'abri d'influences 
étrangères que dans les services généraux où ils 
échappent à l'excitation de la masse. Alors 
qu'aux premiers jours de leur présence en classe 
ils sont toute précipitation, tout heurt, tout chan- 
gement ; qu ils oscillent sans arrêt, tentés par ce 
qui les entoure avec des variations extrêmes 
d'activité, de désœuvrement, de taquineries, de 
bruyantes expansions, en fin de séjour, ils sont 
t:ansformés de façon frappante. Libres de leurs 
mouvements, ils échappent à ces détentes brus- 
ques, contre-coup des disciplines collectives 
comprimantes : ils ne courent plus pour prendre 
possession de leur travail, ils évitent les mala- 
dresses qui mutilent les objets ou font naître le 
bruit. Libres de l'emploi de leur temps et du 
choix de leur tâche, ils ne se rebutent plus par 
la difficulté de celle-ci, ils ne la réalisent plus 
pour quelle soit promptement achevée, mais 
bien achevée. Tout s'est tempéré, réglé, pour 
atteindre à cette ordonnance à la fois extérieure 
et intérieure. Sous un calme visible germent les 
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qualités de patience, de persévérance, de tena-! 
cité très caractéristiques dans les classes Montes- 


sori que jai dirigées. J'ai pu en juger par“ 


comparaison avec les classes à enseignement 
collectif où j'ai moi-même exercé et avec celles 
où il ma été donné de pénétrer. Le libre choix 
de l'occupation a déterminé sous des formes 
variées, la volonté de vaincre la difficulté. Tandis 
que Simone D... persévère une heure durant 
pour réussir le nœud qui lui échappe, Paulette 
V... renouvelle de nombreuses fois le dessin 
d'une lettre. Marcelle B... reprend chaque 
matin l'exercice qu'elle n'a pas réussi la veille. 
Et ce ne sont point là des cas isolés. Je relève 
sur mon cahier de notes qu'un enfant a écrit 
83 fois de suite la même lettre: un autre enfant, 
Florentin T..., à 5 ans à peine, répéta plus de 
300 fois le dessin de la lettre i dans une mati- 
née. J'ai conservé la page de son cahier afin que 
ma mémoire ne puisse douter ni de l'exactitude 
du nombre, ni de l'application avec laquelle le 
travail a été exécuté. C'est cette même persé- 
vérance qui, sous une autre forme, fige l'enfant 
dans une immobilité attentive auprès de ses 
camarades dont l'activité est pour lui une initia- 
tion. Combien de fois ais-je été surprise de 
l'étendue des acquisitions enregistrées par ces 
enfants, inactifs en apparence, qui ne se risquent 
à imiter les autres qu'au moment où ils ont la 
quasi certitude de réussir ! Un exemple : Julien 
S..., petit Espagnol, à 5 ans me dit : « Faites- 
moi lire ». Lire, pour lui, c'était énoncer le son 
des lettres; or il n'en avait manipulé aucune 
jusque-là. J'essayai pourtant, et j'eus la surprise 
de l'entendre articuler sans hésitation, au vu des 
lettrés du casier, la presque totalité des sons de 
notre langue: Dès lors, de spectateur qu'il était 
le plus souvent, Julien S... devint acteur ardent. 
Je pourrais citer d'autres exemples de ces heures 
patientes où l'enfant attentif persévère dans 
l'effort qu'il a voulu, d'où il sort toujours avec 
satisfaction, presque toujours avec amélioration 
et profit, alors que tant d'exercices collectifs 
n'apportent à la fin que des marques de lassi- 
tude et d insuccès. Peut-on contester que cette 
attitude révèle les manifestations d’une volonté 
qui acquiert sa vigueur dans la liberté même, 
par l'exercice, créant en l'individu une discipline 
solide, étrangère aux mouvements du dehors, 
comme la sanction même du travail ? 
L'absence de toute récompense ou punition 
pour le résultat d'une tâche accomplie, fait que 
l'enfant, dégagé de tout excitant extérieur, cher- 
che à se rendre compte lui-même de la valeur 


du travail effectué. Instigateur de ses efforts, 
l'enfant est son meilleur observateur, attentif à 
tous ses progrès, mais il pressent aussi ses possi- 
bilités nouvelles nées dans le subconscient. En 
effet, deux éducations agissent simultanément 
sur Jui : l'une, éducation voulue, œuvre du 
sujet : l'autre, éducation subie, œuvre du maté- 
riel. La manipulation répétée des objets que 
l'enfant s'applique à classer en vue d'un résultat 
précis, entraîne des acquisitions d habileté 
manuelle, de finesse sensorielle, d'ordre, que 
l'enfant ne perçoit pas avec netteté, mais qui 
influent à son insu et qui se traduisent sponta- 
nément par son désir d'entreprendre une étape 
nouvelle. — Vaniek O... à 5 ans n’a jamais écrit ; 
il ne s'est jamais approprié une lettre rugueuse 
pour y glisser ses doigts: à la première tenta- 
tive, il écrit d'emblée avec correction et fermeté 
7 lignes de 7 lettres différentes. Autre exemple : 
Bernard S... a essayé d'exécuter un dessin 
décoratif à l'aquarelle ; impuissant à le réaliser, 
il abandonne toute entreprise de ce genre durant 
plusieurs mois. La première fois qu'il renouvelle 
son essai, il produit un travail soigné, accusant 
sûreté de goût et de mouvement. Ainsi ces 
deux enfants, sans exercices préparatoires du 
même ordre ont atteint d'un coup la réalisation 
correcte. C est qu'ils avaient acquis, en maniant 
les diverses pièces du matériel, les disciplines 
nécessaires à l'aboutissant nouveau. En fait, 
chaque enfant, considéré à un moment de son 
développement, a de ces révélations inattendues, 
pour l'une ou l'autre des techniques. 

Conscient de ce qu'il peut tenter, l'enfant 
devient aussi conscient de ce qu'il vaut et, se 
comparant spontanément à ses camarades, il 
apprend à les juger avec équité, il devient res- 
pectueux de leurs mérites, mieux encore, il s en 
réjouit. André S... me signale le joli dessin 
dun camarade. Jacqueline F... m'annonce 
avec enthousiasme que la petite Simone ]... 
(4 ans 1/2) sait écrire une lettre nouvelle : f. 
Lucienne C..., qui a entendu notre directrice 
apprécier la bonne tenue de son cahier, va 
chercher ceux de ses camarades aussi soignés 
que le sien. Nous touchons ici aux ‘sentiments 
délicats nés au cœur de cette petite cité où la 
coordination des mouvements engendre l'harmo- 
nie, où la jouissance d'outils communs que cha- 
cun exploite et cède tour à tour crée la civilité, 
où le savoir-faire se dispense avec libéralité, où 
l'adresse et la puissance deviennent aide et pro- 
tection, où l'initiative personnelle améliore le 
sort commun, en sorte que chaque enfant n'est 
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pas un numéro extrait d'une masse aux mouve- 
ments identiques, mais une unité qui entre dans 
la constitution d'une collectivité. 

Envisageons maintenant les résultats d'ordre 
intellectuel. Ceux-ci comportent des acquisi- 
tions dans toutes les techniques scolaires mater- 
nelles, dont l'aboutissant est pour la plupart de 
mes enfants la possession sûre de l'écriture, de 
la lecture, du calcul. La régularité des écritures 
suffit à justifier la valeur du procédé des lettres 


rugueuses et traduit l'acuité et la maîtrise des 
réactions sensitives et motrices des enfants. Un 
tableau succinct permettra d'apprécier les résul- 
tats obtenus dans ma classe en lecture et calcul 
pour cette dernière année scolaire, si l’on veut 
tenir compte que sur les 15 enfants effectivement 
sortis, 3 d'entre eux ont eu, pour des raisons 


de famille et de santé, ‘des absences de plusieurs 
mois. 


| LECTURE 


| Courante | Intelligente | Mécanique 


7 | 4 4 


dont 
les 3 absents 
à préparation 
irrégulière 


Par lecture courante, j'entends l'émission 
correcte d'un texte suivi dont le sens est compris. 
Très proche d'elle est la lecture intelligente 
comprenant le déchiffrement de mots, de phra- 
ses courtes dont l'enfant saisit le sens, sans 
pouvoir toutefois s'étendre à la compréhension 
d'un texte entier. La lecture mécanique se tra- 
duit par l'articulation exacte des éléments pho- 
nétiques assemblés diversement sans que leur 
suite éveille la pensée. Cette explication m'a 
semblé nécessaire pour préciser le sens du tableau 
ci-dessus, comme aussi pour caractériser | ensei- 
gnement de la lecture qui a été donné selon les 
principes montessoriens, c'est-à-dire en partant 
de l'élément phonétique. 

Les résultats indiqués ne sont certes pas sans 
intérêt au point de vue utilitaire, puisqu ils per- 
mettent à un certain nombre de mes petits élèves 
de franchir l'étape du cours préparatoire de nos 
écoles primaires pour pénétrer, dès le départ de 
ma classe, au cours élémentaire où 7 d’entre eux 
ont été admis en octobre dernier. À noter, pour 
les autres enfants, que je suis sans nouvelles de 
l'un deux et qu'un second, par suite de son 
entrée en pension, suit des classes hors du cadre 
primaire. 

Néanmoins, ces acquisitions ne constituent que 
la part tangible de l'éducation intellectuelle. 
L'habitude du travail personnel consciencieux, 
l'attitude des esprits, chercheurs infatigables, 
observateurs et critiques judicieux entraînent les 


A - _— 


[Jusqu'à | Jusqu'à| Jusqu'à| mentales | écrites 


9 42 15 6 


CALCUL 





Numération Opérations 


50 20 {(les 4 opé.)}+ et 


enfants vers le plus et le mieux. Ils débordent 
incessamment le connu pour aller au-delà, ou 
perfectionnent par la rapidité et la précision les 
réalisations antérieures. Toute cette activité 
intellectuelle, développée en chacun selon ses 
possibilités, prépare favorablement les enfants 
pour les acquisitions futures et leur permet de se 
maintenir en bonne forme dans les classes où ils 
ont pénétré. Loin d'être des perturbateurs de 
l'ordre imposé et du travail réglé par une activité 
volontaire et indépendante, ils acceptent de 
bonne volonté et comme nécessaire le réglement 
étabh, ils apportent dans le travail commun 
l'avidité de savoir, l'ardeur de la recherche, 
l'initiative personnelle et cette activité persévé- 
rante née de l'effort volontaire. Les résultats de 
cette activité, traduits dans les écoles primaires 
par un classement mensuel, me permettent de 
constater que la plupart des enfants sont parmi 
les 10 premiers dans les classes où ils ont respec- 
tivement pénétré. Je voudrais pouvoir les suivre 
longuement, mais leur dispersion dans diverses 
écoles, les difcultés de contact avec les maîtres 
et les familles, me restreignent à des résultats 
approximatifs glanés de-ci, de-là, selon que je 
puis voir enfants, parents où maîtres. 

Il me faut pourtant signaler l'empressement 
avec lequel mes anciens élèves reviennent dans 
« leur classe » toutes les fois qu'ils le peuvent : 
malgré leur départ, ils s'y sentent toujours chez 


eux. Clotilde M..., Jacqueline P..., Colette 
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G..., petites élèves d'une école élémentaire 
toute proche, viennent souvent dans ma classe 
aux heures d'entrée ou de sortie. Elles s'informent 
des transformations réalisées, des documents 
nouveaux : elles suivent l'évolution des travaux 
de leurs jeunes camarades. C’est l'influence de 
cet attachement plein d'intérêt qui m'a valu 
maintes fois la visite des familles. Combien de 
parents ont pénétré dans l'école en disant 
« Pourrais-je voir la classe de ma petite, elle en 
parle tant », ou bien : « Qu'est-ce que cette 
classe Montessoni dont le petit me parle tou- 
jours ? » [ntrigués par l'enthousiasme avec 
lequel les enfants dépeignent leur classe, leur 
matériel, leurs occupations libres, des parents 
s'informent ainsi de l'objet de la méthode, Les 
travaux et acquisitions que les enfants emportent 
au foyer leur font pressentir la valeur éducative 
de cette méthode à laquelle ils font dès lors 
confiance. Ce sont des essais de cette nature 
répétés, multipliés, qui peuvent influer sur les 
familles, désireuses pour leur enfant du bien-être 
matériel joint aux possibilités de progrès moral 
et intellectuel. 

Cette progression que je viens de signaler 


dans toute son ampleur s'affirme chez les enfants 
après leurs deux années de stage dans la classe 
Montessori. Elle ne s'est toutefois pas effectuée 
par une ascension régulière pour l'individu et 
dans le temps. Chacun a eu ses écarts, ses 
dépressions, ses arrêts, ses élans. Des journées 
ont été parfaites d'activité, de concorde; d'autres 
ont été ternes ou heurtées. Cependant, ces 
manifestations diverses n'ont pas compromis le 
résultat définitif, et chaque enfant emporte des 
acquisitions, des dispositions intellectuelles et 
sociales, des aspirations qui, pour être nées dans 
le milieu éducatif montessorien subsistent encore 
au-delà de ce milieu. Conditionnées d'abord 
extérieurement par l'ambiance, elles ont mainte- 
nant leur source intérieure en l'individu même. 


Tels sont, dans les grandes lignes et pour 
l'ensemble des enfants, les résultats que j'ai 
obtenus. Mais l'exposé de ces résultats appelle 
la connaissance des conditions d'application de 
la méthode : conditions de milieu social et 
scolaire que je me propose de déterminer dans 
un prochain article pour les classes que j'ai diri- 


gées. À. JOTTE, 
Institutrice d'Ecole maternelle à Parts. 


Est-ce que les temps seraient révolus ? 


Dans « La belle carrière » (1) M. Blanguer- 
non montre l'institutrice des petits aidant ses 
jeunes élèves à voir ét à admirer le monde qui 
les entoure. 


Puis, faisant un saut qui peut paraitre for- 
midable aux maîtres non initiés à la pédagogie 
nouvelle, dans « Si l'école était privée de 
livres, » (2) M. Blanguernon étend à l'école 
des grands la méthode de l'école des petits. 
Les élèves de l'école primaire continueront 
l'étude du milieu entreprise à l'école enfantine 
et pour faire cette étude nous n'avons pas besoin 
de manuels imprimés à l'avance. 

Cette école nouvelle sans programmes, sans 
manuels, sans horaires, mais c’est l'école améri- 
caine essayant d'appliquer la méthode des « pro- 
jets ». Laissé en contact avec son milieu, l'enfant 
voit et s'intéresse à une foule de questions. Le 
maître est là pour apprendre à l'enfant à obser- 
ver êtres et choses (3) et pour lui fournir les 


(1) Manuel Général. 1°" octobre 1927. 
(2) Manuel général, 5 novembre 1927. 
(3) Les choses à l'école — Le travail manuel — 1“ octo. 


bre 1927. F. Nathan, éditeur. 





renseignements nécessaires. Le rôle du maître 
avec la « Project method » est de diriger et 
d'alimenter la curiosité enfantine. 


Mais un enseignement purement oral laisse- 
rait peu de traces et l'enfant doit apprendre la 
lecture, l'orthographe et la grammaire dès ses 
jeunes années. Les maîtres américains semblent 
avoir conservé la méthode ancienne pour l'ensei- 
gnement de la lecture : études de listes de 
mots ayant un même élément, lectures de récits 
divers groupés dans des recueils de « Lectures » 
fort semblables aux nôtres. L'étude du langage 
écrit se fait en marge du travail se rapportant 
à l'étude du milieu et les enfants qui font un 
compte-rendu d'expérience ou d'excursion ont 
déjà une connaissance un peu sûre de l'orthogra- 
phe et de la grammaire. 

Une méthode de Lecture, Orthographe, Gram- 
maire, très brève, contenant seulement quelques 
exemples pour chacun des éléments de la lecture 
et des principales règles grammaticales pourrait 
nous suffire. Mais la méthode « composée » 
d'exemples familiers, déjà connus ou faciles à 
être présentés à nos débutants de 5 à 6 ans, 


Ver, 





Serait enrichie par des exemples pris dans les 
acquisitions journalières de l'écolier, noms de 
choses observées, petites descriptions et nous 
arriverions ainsi assez vite à la rédaction dirigée 
et à la rédaction libre : narrations d'événements 
locaux, observations relatives à la géographie et 
à l'histoire locales. 


Les maîtres américains semblent avoir utilisé 
la machine à écrire pour « mettre au net » les 
travaux écrits des écoliers. Un instituteur fran- 
çais, M. Freinet, à Bar-sur-Loup (Alpes-Mari- 
times) a songé à l'utilisation d'une petite presse 
à imprimer, (1) pouvant être manipulée par les 
élèves. 

Avec la presse à imprimer, chaque enfant 
reçoit une copie nette du mot désignant l'objet 
observé ou de la description orale faite en classe. 

Les connaissances acquises par les enfants, 
par leur expérience personnelle sont groupées 
en « Livres » et les écoliers préparent ainsi leur 
premier livre d'orthographe et de grammaire, de 
« sciences », d'histoire et de géographie. 

L'échange des livres imprimés dans une école 
avec ceux d écoliers habitant une autre région 
élargit l'horizon de nos élèves et éveille en eux 
le désir « d'aller toujours plus loin ». 


(1) L'imprimerie à l'Ecole. Fieinet. Ferrary, editeur, 
Boulogne, Seine. 
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Nous pourrons maintenant mettre dans les 
mains de nos élèves des « Lectures scientif- 
ques », géographiques et historiques, donnant 
de multiples détails et de longs développements. 

Après avoir longuement amassé des connais- 
sances, d’une façon peut-être un peu désordon- 
née, et incomplète sur certains points, l'écolier 
recevrait des manuels, résumant, classant et 
complétant les acquisitions déjà faites. À ce 
moment, le manuel réveillerait à chaque page un 
souvenir, une expérience vécue, des idées déjà 
connues ou susciterait le désir d'aller « puiser 
aux sources » pour l'étude des questions encore 
nouvelles. 

La transformation de l'école primaire française 
afin de « favoriser l'évolution naturelle de l'âme 
enfantine et de tenir compte de la valeur créa- 
trice de l'activité libre et joyeuse » (1) semble 
être imminente. Ce but est facile à atteindre; il 
nous suffit d'adopter comme programme scolaire 
l'étude du milieu et d'utiliser les outils nous per- 
mettant de faire cette étude tout en enseignant 
les techniques scolaires : lecture, orthographe, 
grammaire, calcul, sciences, géographie et his- 
toire- E. RION, 

Institutrice à S'! Didier (Haute-Savoie). 


(1) M. Clais, conférence faite au Musée pédagogique, 
41, rue Gay-Lussac, Bulletin de septembre 1927, Société 
française de pédagogie. 


Cours normal suisse, Genève 1927 


Les cours d'école active sont probablement à 
l'heure actuelle l'agent le plus efficace de la réno- 
vation de l'école suisse. Île ont été une Joyeuse 
surprise pour les participants qui les suivaient 
pour la première fois et ils marqueront une date 
dans leur existence. 

Les élèves de Mme Passello lui sont reconnais- 
sants de leur avoir prodigué non seulement les 
trésors de son intelligence, mais aussi la force et 
la chaleur de son enthousiasme pour la grande 
cause qu'elle sert d'une manière si éminente. Notre 
directrice s'est intéressée à chacun d'entre nous 
en particulier, conseillant chacun suivant les cir- 
constances spéciales dans lesquelles il travaille 
(classes diverses dans six cantons différents), 

« L'esprit des cours » a toujours été excellent, 
esprit de bienveillance et d'entr'aide, de camara- 
derie de bon aloi. — et Mme Passello a su créer 
dès la première heure une atmosphère d'entrain, 
de joie et de confiance. Ce ne sont pas des théo- 
ries froides et artificielles que Mme Passello nous 
a apportées, mais de la vie : ses expériences 
personnelles, ce qu'elle a imaginé, réalisé, éprouvé, 
perfectionné, en fait de méthodes, de matériel et 

e jeux — en un mot ce qu'une éducatrice pos- 
sède de plus précieux. | “# 

Notre Aéciriée a émerveillé tous les partici- 
pants par la richesse de son matériel. Les centaines 
de jeux qu'elle a faits elle-même représentent des 


années de travail. Nous en avons fabriqué un assez 
rand nombre, et surtout nous avons pris note 


e ce qu'on et réaliser dans les différents 
domaines de l'éducation. Mais l'essentiel, c'est 
que chacun possède maintenant des principes 


qu'il pourra appliquer selon son individualité par- 
ticulière et les besoins changeants de ses élèves. 

Comme tous les pédagogues vraiment clair- 
voyants, Mme Passello ne sen tient pas à quel- 
ques procédés toujours les mêmes. Elle estime 
avec raison — et ceci est une des marques de 
sa didactique — qu'il y a avantage à multiplier 
les procédés, et que les résultats obtenus seront 
d'autant meilleurs qu'ils auront suscité plus d'acti- 
vités diverses. 

Jetons maintenant un rapide coup d'œil sur le 
programme parcouru. 

rganisation matérielle de la classe. Leit- 
motiv : de la place pour le matériel didactique et 
les jeux, pour ce qu'apportent les élèves, pour 
leur matériel à eux. Il date avoir deux salles, 
dont l'une servirait d'atelier. 

2. Education morale à base de confiance et de 
persuasion. Pas de discipline à la prussienne. Ne 
pas exiger des résultats probants dès le premier 
our. 

3. Exercices et jeux d'attention. Mme Passello 
commence chaque journée par IÙ minutes de ces 
exercices. En fortifiant ainsi l'attention de ses 
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élèves, elle évite beaucoup de répétitions, ce qui 
l'amène à s'inscrire en faux contre le vieil adage : 
Hebeiso mater studiorum 

, Jeux de fpeenent (Développer le bon sens, le 

discernement, le loue ent: 

ngue maternelle. Nous avons traité succes- 
sivement et à fond le vocabulaire, l'orthographe, 
la lecture et la composition. 

6. C'est pour l'arithmétique que nous avons 
fabriqué le plus de matériel, car cette branche 
exige chaque année un apprentissage des techni- 
ques et cet apprentissage est indépendant des 
« centres d'intérêt » variables et divers. Il y a 
donc ici tout un matériel fixe dont on est sûr 
d'avoir besoin année après année. (Nous avons 
pr sucessivement la dizaine, la centaine, le mil- 
lier). 

7. Programmes d'idées associées. Enfin, Mme Pas- 
sello nous a indiqué d'une façon détaillée com- 
ment elle a développé dans sa classe certains 


sujets, par exemple : les fruits, les habits, l'eau, le 
travail, les jouets et les jeux, etc. À ce propos, 
j'ai entendu des hommes compétents regretter que 
nous n'ayons pas traité l'un de ces centres d'inté- 
rêt comme si nous avions été des enfants. S'ils 
avaient consulté les participants, ils auraient obtenu 
une réponse unanime : « Nous remercions 
Mne Passello d'avoir fait ce qu'elle a fait. Nous 
pensons que l'adulte qui s'efforce de travailler 
comme un petit enfant se meut forcément dans 
l'artificiel et le faux. Le temps dont nous di 
sons a été beaucoup mieux employé à passer en 
revue le plus grand nombre possible de « centres 
d'intérêt », qu'à en traiter un seul comme si nous 
avions eu 8 ou 9 ans ! » 

En résumé, cours excellent : satisfaction com- 
lète des participants: gratitude profonde à 
Muwe Passello et à la Société suisse de travail manuel 
et de réforme scolaire. Albert CHESSEX. 
(Le Travail Manuel Scolaire, n° 10, octobre 1927) 


 — 


Nouvelles diverses 


FRANCE 
Prix Nobel de la Paix. 


M. Ferdinand Buisson, ancien Député, Pré- 
sident d'Honneur de la Ligue des Droits de 
l'Homme et du Citoyen, membre, dès 1921, du 
Comité d'Honneur du Groupe français d'Edu- 
cation nouvelle, a reçu le Prix Nobel de la 
Paix pour 1927, conjointement avec le pacihste 
allemand M. Quidde. M. Ferdinand Buisson 
est un très ancien ami de l'Education nouvelle. 
Depuis l'époque où il a étudié avec sympathie 
la coéducation aux Etats-Unis, il na cessé, 
comme l'écrit M. Victor Basch, d'être « le 
maître d'école de la démocratie européenne ». 
S'il fut avant tout un serviteur de la raison, il a 
su rendre hommage aussi à la foi religieuse. Il 
a sans cesse encouragé les novateurs et plus 
d'une fois, ces dernières années, a témoigné de 
sa grande sympathie pour nos efforts de rénova- 
tion pédagogique. Nous prenons la liberté de lui 
apporter ici l'expression de notre reconnaissance 
et notre hommage respectueux. 


Un jardin d’enfants à Pau. 
On nous prie d'annoncer l'ouverture pour 


l'hiver 1927-1928 à Pau (Basses-Pyrénées) 
d'un jardin d'enfants. Me Davis (Villa Sole- 
dad) se propose de doser les activités des petits 
de façon à éveiller et intéresser leur intelligence 
sans les fatiguer. La direction est conñée à une 
Jardinière connaissant les systèmes Montessori 
et Frœbel. Le programme parle de gymnastique 
rythmique, de solfège, d'anglais, de premières 
notions de lecture, d'écriture et de calcul, de 
travaux manuels et de jeux éducatifs. Tout cela 


pour enfants de 3 à 7 ans. Tout cela nous ferait 
un peu peur, sil n'y avait, parmi les références, 
le nom de MM° Guéritte. Cela nous rassure. 


SUISSE 
Les avantages de l'Ecole nouvelle à la 
campagne. 

Signalons une enquête que l'Ecole nouvelle 
de Glarisegg a faite auprès de ses anciens élèves, 
à l’occasion de son vingt-cinquième anniversaire. 
Le questionnaire était le suivant : 


1. Pour quels motifs vous a-t-on envoyé à Glarisegg 
(santé, raisons scolaires ou raisons de famille, traits de 
caractère) ? 

2. Quels avantages avez-vous retiré de votre séjour à 
Glarisegg : À, au point de vue physique (amélioration de 
la santé, endurcissement physique, goût des sports, bonnes 
habitudes, développement sexuel); B. au point de vue 
intellectuel, soit a) dans le domaine pratique (habileté 
manuelle, esprit d'ordre, aptitude à la vie de société), soit 
b) dans l'ordre des connaissances (acquises à l'école): C. 
au point de vue moral, soit a) pour l'éducation de la volonté 
(goût du travail, préparation professionnelle, esprit d'ini- 
tiative et de décision, esprit d'organisation, énergie), soit 
b) pour le développement de la sensibilité (amitié, rapports 
avec les maîtres, la maison paternelle, l'école et la société, 
complaisance, joie de servir) et aussi pour la culture esthé- 
tique et la conception de la vie (sur le plan moral et reli- 
gieux) ? 

3. Quelles sont les lacunes que vous avez pu constater à 

Glarisegg ? 
, 4. Quels ont été, à votre avis, les avantages spéciaux de 
l'organisation et du régime de l'école (séparation des diver- 
ses catégories d'élèves, vie en commun des petits et des 
grands, etc.) ? 

5. Avez-vous des propositions à faire touchant le déve- 
loppement et l'amélioration de l'école (examens de maturité 
à l'école même, etc.) ? 


Cette enquête a provoqué une centaine de 
réponses. Elles sont reproduites en partie et com- 
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mentées dans le n° |-2 de 1927 de la Gla- 
risegger Zeitung. L'esprit critique des anciens 
élèves s'y manifeste librement. De l'ensemble il 
ressort que l'Ecole nouvelle à la campagne, sur- 
tout si on la compare à l'internat ancien style, 
constitue un progrès immense et incontestable. 
L'homme entier y est nourri : organisme, affec- 
tivité, intellect, volonté, être spirituel, et y 
grandit selon ses virtualités propres. 


BOLIVIE 
Le Président de la République s’inté- 
resse à l'Education nouvelle. 


M. Armando Hamel, membre du Comité de 
la Ligue internationale pour l'Education nou- 
velle, a donné récemment à La Paz une confé- 
rence publique présidée par Son Excellence le 
Président de la République. Cette conférence, 
faisant suite à plusieurs autres dans différentes 
villes du Chili, a donné, dans un esprit haute- 
ment impartial et libre de toute propagande 
tendancieuse, un exposé des principes et des 
bits de l'Education nouvelle. Eile a obtenu un 
grand succès. 

CHILI 
Une grande réforme nationale sur la 
base de l’Ecole active. 


Le gouvernement du Chili a entrepris une 
réforme complète de l'Education. Dans son pro- 
jet, il a adopté tous les principes de 1 Ecole 
active. Le n° de décembre 1927 de La Nueva 
Era de Santiago publie une partie de ce projet. 
Plusieurs articles de ce projet de loi montrent 
que le Ministre de 1 Instruction publique a eu 
manifestement sous les yeux le hivre « Transfor- 
mons | Ecole » de M. Ad. Ferrière. Un projet 
de loi n'est pas encore une réalité tangible, 
mais à toute chose il faut un commencement. 
Nos vœux accompagnent les hardis réformateurs 
du Chih. 
| ALLEMAGNE 
L'Institut central d'Education et d’En- 

seignement de Berlin. 

Cet Institut organise pour l'été 1928 dix 
cours pour pédagogues étrangers. Le prix d'ins- 
cption est de M. 40. — plus M. 5. — par 
cours. Le montant du prix d'inscription doit 
être envoyé, en même temps que l'annonce 
d'inscription, à l'adresse suivante : Auslandsab- 
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teilung des Zentralinstituts für Erziehung und 
Unterricht, Berlin, W. 35, Potsdamerstrasse 
120. 


Voici le détail des cours : 


1. Gymnastique. ..s.......... 25 juin — 9 juill. 
» Un cours parallèle sera donné 
en anglais .............. »  » » 
2. Elocution. ::.::.....::..+ 25 quin— 9 juill. 
3. Minoue: 52328 es dedes 25 juin — 9 juill. 
4. Travail manuel. ............ 16 juil. — 30 juill. 
5, Calligraphie... ms » » 
6. Pédagogie thérapeutique ..... 31 » — 14 août. 
7. Physique et biologie ........ S.à — ps 
8. Géographie. .............. = à = + 
9, Dessin Sas es le eee sense # 5 — # 
10. Cours de méthode ......... 8 août — 22 août. 
ETATS-UNIS 


Douze héros de l’humanité. 

On sait qu'un philanthrope de New-York a 
offert une somme de 1.200 dollars, destinés à 
faire désigner par les écoliers douze héros de 
l'humanité et à récompenser les auteurs des 
douze meilleures compositions sur les héros qui 
seraient désignés. Un millier d'écoles et un 
demi-million d'écoliers ont pris part à ce con- 
cours. Finalement, 6800 votes furent reconnus 
valables ; ils se répartissaient sur 609 « candi- 
dats ». Voici les noms des douze personnalités 
illustres qui ont obtenu le plus grand nombre de 
voix : Pasteur, Lincoln, Christophe Colomb, 
Washington, Franklin, Wilson, Florence Nigh- 
ungale, Jeanne d'Arc, Socrate, Gutemberg, 
Livingstone, Stephenson. D'autre part, douze 
travaux considérés comme les meilleurs ont été 
récompensés. Trois des lauréats sont européens. 
Ce sont : G. H. Assarlukian (Bulgarie), 
]. Reynald (Ecole des Roches, France) et P. 
E. Pühl (Genève, Suisse), auteurs respective- 
ment de travaux sur Socrate, Gutemberg et 
Stephenson. Le National council for preven- 
tion of war, qui a organisé le concours, annonce 
la prochaine publication du « Calendar of World 
heroes » pour 1928, sur le modèle de celui de 
1927. Ce calendrier contiendra les portraits des 
douze héros élus par cette sorte de plébiscite, et 
les douze travaux primés. On peut se procurer 
ce calendrier au prix de 50 cents pièce, ou de 
un dollar pour trois exemplaires. Le comité 
compte aussi publier incessament un * Portfolio 
of world heroes ». 
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Livres et Revues 


La revue Pour l'Ëre Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 
le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire, 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE. 


P. ARMAND-DELILLE, Médecin des Hopitaux de 
Paris, et Ph. WAPLER, Médecin du Dispensaire Anti- 
tuberculeux de Versailles : l'Ecole de Plein Air et 
l'Ecole au Soleil (Paris, À Maloine, 1921, | vol. 
15,5><24 cm. de 34 p., 2" édition, 14 figures). Préface 
du D' H. MÉRY, Professeur agrégé à la Faculté de 
Médecine de Paris, Président de la Ligue d'Hygiène 
scolaire. 

Le D' P. Armand-Delille mène depuis longtemps une 
campagne de propagande pour la Préservation de l'En- 
fance contre la tuberculose; il a obtenu de splendides 
résultats à l'Ecole au Soleil du Monnetier. 

Après avoir rappelé l'œuvre du D' Rollier, le véritable 
créateur de l'héliothérapie, le D° Armand-Delille, dans 
l'ouvrage cité, précise les règles de la cure scolaire, la 
nécessité d'un entraînement méthodique, l'importance de 
la gymnastique respratoire, l'utilité de l'hydrothérapie. 
Après avoir rapporté les résultats que le D° Carton a 
obtenus avec la cure de soleil à Brévannes, M. Armand- 
Delille rappelle les diverses expériences d'écoles de plein air 
faites en France, en particulier Le Vernay st Fontaine- 
Bouillant. 

Il est beau de pouvoir dire : « Tous nos enfants, arri- 
vés maigres, pâles, chétifs, ont été transformés en quelques 
mois et sont repartis musclés, robustes et plein de santé. 
Ils faisaient l'admiration des nombreux visiteurs appartenant 
au monde médical ou philanthropique de France et des 
Etats-Unis qui sont venus visiter notre installation. » 


Li 
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C. FREINET. Un mois avec les enfants russes. 
Cahiers 5 et 6 de « Les humbles », Revue littéraire des 
primaires, mai-juin 1927. 
= L'auteur donne ses impressions sur l'éducation en Rus- 
sie, telle qu'il a pu l’observer au cours d'un voyage. Très 
enthousiaste, il se déclare convaincu « de la valeur éduca- 
tive et sociale du self-government ». Les enfants organisent 
eux-mêmes Jleur travail, forment des comités de classe 
sous l'œil tolérant des instituteurs qui savent que « de l'ef- 
fort commun sortira une nouvelle discipline et une volonté 
de travail décuplée. » Prenons par exemple le « labora- 
toire de mathématiques ». Les élèves y travaillent librement, 
selon le « L'alton plan »: un programme préparé par les 
instituteurs indique le travail du mois et chaque élève agit 
à son gré, à la seule condition d'avoir terminé sa tâche au 
bout du mois. Ou bien cest le réfectoire. Le réglement 
en a été établi et approuvé par la réunion des élèves ; 
aussi tous obéissent docilement à la loi qu'ils se sont don- 
née; d'ailleurs ils aident eux-mêmes à la cuisine et au 
service, car il n’y a qu'une cuisinière adulte chargée de 
diriger les trois enfants, garçons et filles, qui viennent à 
tour de rôle travailler avec elle. Parmi bien d'autres choses, 
l'auteur décrit aussi le fonctionnement des ateliers d'enfants. 
Les garçons travaillent à la forge ou dans l'atelier de cor- 
donnerie : les filles tricotent, confectionnent des casquettes 
ou prennent des leçons de coupe, En même temps, d'au- 
tres enfants sont de service, pour le balayage, la discipline 
et la cuisine. Se : 


“x 
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Fernand DUBOIS : Les Barrières, « Comprendre » 
(Bruxelles, Botte & Lanneau, 1927, 1 vol. 13,5><19 cm. 
de 166 p., prix 12.50 fr. belges). 


Ce volume renferme une série de nouvelles pédagogiques 
dont voici les titres : « Ohé les pédagogues ». — « Le 
Tiroir de Perrette ». — « Les Bonds ». — « Compren- 
dre », — « Mon Petit ls — « Supplique », 


Dans toutes ces nouvelles d'un inspecteur scolaire au 
cœur maternel, on sent fortement sa grande sensibilité et 
sa compréhension de l'enfant. Nous citerons deux exemples : 
« Pourquoi n'attend-on pas le « moment propice » ? 
Donner les matières du programme quand la nécessité s'en 
fait sentir et parfois amener discrètement cette nécessité à 
l'occasion d'un jeu, d'une question, d'un événement : telle 
doit être la règle, » — « Mais l'école mixte est l'école de 
demain. Elle s'établira quand le maître ou la maitresse 
(peu importe, cela n'aura plus d'importance) sera moins 
exclusif, lorsqu'il sera assez modeste pour passer de temps 
à sutre dans les coulisses, lorsqu'il adoptera un système 
individuel d'éducation, lorsque l'enseignement proviendra, 
non seulement de lui, ou du livre, mais des choses, mais de 
la vie aux cent visages. Alors, n'en doutez pas, le ciel de 
l'école sera assez pur pour que les sexes communient. » 


Cet ouvrage constitue un bel hommage au D° Decroly, 
dont la bonté et la noblesse d'âme sont décrites avec émo- 
tion dans la nouvelle intitulée « Supplique ». 


“ 
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D. G. MUKERJI, Kari l’Eléphant, traduit par Marie 
BUTTS, images de Iloana BASSARAB (Paris, Stock, 
1927, Collection Maia, | vol. 13 >< 18 cm de 141 p.). 


M. MUKERJI réunit en lui la culture de l'Orient, à 
laquelle il appartient, et celle de l'Occident qu'il connaît 
par de longs séjours aux Etats-Unis — où il s'est marié — 
eten Europe. Il est philosophe. Il est sociologue. Mais, 
dans ce livre, il n'a ren voulu laisser transparaître du 
savant. Les adolescents de 12 à 14 ans auront grand plaisir 
à connaître les aventures du jeune Hindou et de son élé- 
phant. L'auteur nous a dit que l'essentiel du récit était 
véridique ; c'est à pcinc si la fiction y a tendu scs ls d'or 
et d'argent. Et que de choses fraîches et neuves on apprend 
sur la jeunesse et l'éducation d'un éléphant de cinq mois 
à cinq ans | Les imprévus ne manquent pas, surtout quand 
Kôpie, le singe, se mêle d'intervenir à sa façon | L'’atmos- 
phère même du livre surprend : tours et détours imprévus, 
tableaux qui tournent court, réalisme et lyrisme empreints 
d'une extrême délicatesse de touche, sobriété pudique dans 
les termes et dans les images. Il n'est pas jusqu aux illus- 
trations qui, dans leur bizarrerie, n évoquent le pays des 
palmiers, de la jungle, des bungalows, des singes et des 


éléphants. 
"x 


L'Education en Suisse, Annuaire des Ecoles, Uni. 
versités, Pensionnats, etc. 16" année 1927-28. (Admi 
nistration : Rue de la Pélisserie, 18. Genève. 1 vol 
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:13,5>x19, 390 p., prix : Suisse F. 3. -, Etranger F. 4. -) 

Le but de ce livre est éminemment pratique. Il s'adresse 
aux fonctionnaires des gouvernements, aux professeurs, aux 
agences de voyages, etc., et surtout aux parents chargés 
de faire le choix d'une carrière pour des jeunes gens des 
deux sexes. Il contient tout d'abord un index géographique 
et un répertoire des diverses institutions d instruction en 
Suisse. Puis des articles inédits, publiés sous la signature 
de leurs auteurs, et destinés à développer des idées nou- 
velles et à montrer l'évolution de l'éducation eu Suisse. 
Enfin des renseignements précieux sur les autorités fédé- 
rales et sur chaque canton en particulier. 


L'annuaire de 1927-28 contient les articles suivants : 
Ad. FERRIÈRE : « La Coéducation des sexes ». — 
]. CHAPPUIS ; « Le Travail manuel scolaire en Suisse ». 
— Ad. FERRIÈRE : « Le Bureau International d Edu- 
cation ». 

Dans son exposé, M. Chappuis montre que l'enfant, à 
l'école, doit être occupé non plus, comme autrefois, de 
façon uniquement réceptive, mais qu'il faut satisfaire son 
besoin d'activité en occupant ses mains aussi bien que sa 
pensée. Il faut lui donner l'occasion d'apprendre par lui- 
même en manipulant la matière ; lui permettre de se décou- 
vrir, de tâter ses aptitudes. 

En 1886, quelques psychologues et éducateurs, voulant 
favoriser une direction nouvelle de l'éducation, fondèrent 
la « Société suisse pour l'extension de l'enseignement des 
travaux manuels ». Cette société visait surtout le travail 
technique. Mais peu à peu l'enseignement évolua et l'idée 
vint d'utiliser le travail manuel comme moyen concret d'en- 
seignement, mis au service de l'étude de la géométrie, du 
calcul, du langage. Des cours normaux furent institués, 
avec sections d'« Arbeitsprinzip » et d' « école active », 
d'abord pour le degré inférieur, puis pour le degré moyen 
et, depuis la guerre, pour le degré supérieur de l'école 
primaire. Pour marquer son évolution, la société nommée 
plus haut changea sonnom en « Société suisse de travail 
manuel et de réforme scolaire ». 

« Les Ecoles nouvelles en inscrivant les travaux manuels 
dans leur programme d'action, ont exercé une heureuse 
influence dans les réformes scolaires de nos cantons et ont 
contribué dans une large mesure au développement du tra- 
vail manuel scolaire ». Celui-ci fait partie du programme 
d'enseignement des classes inférieures de l'école primaire. 
Plus tard le travail manuel se spécialise de plus en plus et 
a une tendance professionnelle, mais très générale. Les 
cantons suisses songent toujours davantage « à l'orientation 
professionnelle de la jeunesse et font des efforts considéra- 
bles pour que chacun soit prêt pour la vie, pour que cha- 
que enfant puisse trouver la profession ou le métier qui 
lui convient ». Dix-huit cantons font donner des leçons 
de cartonnage et de menuiserie dans leurs écoles. « Quel- 
ques localités importantes ont institué des classes de préap- 
prentissage ou de redoublement destinées aux jeunes gens 
ayant terminé leur scolarité et n ayant aucune occupation ; 
dans ces classes-là, le cartonnage, la menuiserie, le mode- 
lage, le travail sur métal et souvent le jardinage en été sont 
obligatoires. » 

Malheureusement la préparation des maîtres est encore 
insuffisante. « Ce qui conviendrait le mieux serait l’ensei- 
gnement technique donné dans les écoles normales, avec 
développement dans les leçons de pédagogie et complété, 
après quelques années de pratique scolaire, dans un des 
cours déjà nommés. » 

Nous voyons partout, dans les écoles suisses, les progrès 
incontestables de l'enseignement des travaux manuels, con- 
sidéré comme un point important de l'éducation. 


+ 
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Manuel suisse de gymnastique scolaire 

Un nouveau manuel obligatoire pour l'enseignement de 
la gymnastique dans toutes les écoles suisses vient de 
paraître. Remplaçant celui de 1912, ce manuel est destiné 
à faire faire à la gymnastique scolaire en Suisse un grand 
pas en avant. 

Tenant compte, avant tout, des besoins de l'enfance, et 
laïssant de côté, résolument, toutes autres considérations 
de méthodes ou de préférences, ne subissant d'autre 
influence que celle de la science et de Ja biologie, ce nou- 
veau Manuel de gymnastique répondra dès ce jour à tous 
les vœux du corps enseignant. Partie intégrante de l'édu- 
cation générale, l'éducation physique aura désormais sa 
place marquée dans toutes nos écoles. 

Un cours central réunissait à Payerne, du 11 au 15 juillet 
1927, tous les directeurs de cours de perfectionnement de 
la Suisse romande. Il a permis l'étude des méthodes nou- 
velles, des exercices préliminaires particulièrement, basés 
sur des recherches scientifiques. Les jeux et les exercices 
populaires trouvent une place d'honneur dans la réparti- 
tion des divers chapitres de ce nouveau manuel. Et les 
écoliers de toute la Suisse, avec toutes les conditions possi- 
bles pourront ainsi jouir enfin d'un enseignement rationnel 
et normal. 

La plus grande part de ces travaux préliminaires revient 
aux recherches et études de M. le professeur D’ E. MAT- 
THIAS, de l'Université de Munich, autrefois à Zurich, 
qui s'est spécialisé depuis longtemps dans cette branche 
d'enseignement, et, par des travaux remarquables, a su 
imposer une orientation nouvelle à la gymnastique scolaire 
en Suisse. Avec un état-major d'élite, tous pédagogues 
pratiquants, la commission fédérale de gymnastique a réalisé 
là une œuvre utile et durable, 

]. d. G. 


OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANCÈRES. 

Pierina BORANGA. La natura e il fanciullo (Turin, : 
Paravia, 1925, 2 vol. de 92 et 174 p., lires 8,50 et 
12, 75 ) 

Dans la préface qu'il a rééditée pour cet ouvrage, 
G. Lombardo-Radice proteste contre le reproche que l'on 
entend fréquemment adresser à la réforme scolaire en Italie 
d'avoir sacrifié la science et la formation de l'esprit scienti- 
fique. Ceux qui propagent cette curieuse légende devraient 
lire les programmes avant de les critiquer. Mais s'ils 
négligent de le faire, le livre de Pierina Boranga pourrait 
peut-être les éclairer sur le véritable sens et sur les princi- 
pales innovations des nouveaux programmes. Ils se ren- 
draient compte, en effet, que l'esprit scientifique de l'enfant 
est cultivé dans toutes les branches de l'enseignement : par 
la religion, car science et religion ne sont pas, dans leur 
fond, aussi dissemblables qu'on le croit; par le dessein, 
qui développe l'esprit d'observation; par l'histoire, qui 
rappelle le souvenir des chercheurs héroïques; et même 
par les leçons récréatives, durant lesquelles les élèves fabri- 
quent des objets utiles aux expériences scientifiques. Peut- 
être serait-on tenté de se plaindre qu'il y ait trop de science, 
après avoir vitupéré l'excès de poésie. Mais cette accusa- 
tion ne serait pas plus justifiée que la première. En fait, 
les programmes se tiennent à égale distance de ces deux 
extrêmes : simplement, ils sont fait pour des enfants actifs 
dans une école active. C'est, dit M. Lombardo-Radice, ce 
que montre excellemment le livre de Picrina Boranga. Un 
livre plein de poésie et de lyrisme, écrit par une adepte de 
M"° Pizzigoni, et qui indique une multitude de sujets 
d'observation auxquels le maître peut recourir pour stimuler 
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le désir de recherche chez l'enfant. C'est aussi un guide 
idéal pour les promenades scolaires et, à ce titre, il comble 
heureusement une läcune fâcheuse. 

P. F. 
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Gustavo BULLO. Il Pitagorismo ed il suo influsso 
sulla vita economico-sociale e sui costumi. (Ext. 
de l' « Educatore della Svizzera italiana », Lugano, juillet 
1917, 10 p.) 

Dans cette intéressante brochure, l'auteur montre que 
les règles de vie du pythagorisme gardent leur valeur à 
notre époque. Ainsi le régime végétarien, en honneur chez 
les disciples de Pythagore, devrait être pratiqué et généra- 
lisé, car il contribuerait certainement à former des hommes 
intelligents, pacifiques, sensibles aux beaux arts, et cepen- 
dant prolifiques et vigoureux. D'autre part, ce que Pytha- 
gore cherchait, par le moyen de règles strictes et d absti- 
nence, c'était l'élévation spirituelle de l'homme, l'affinement 
de son âme, de sa sensibilité éthico-esthétique, des mœurs 
individuelles et collectives, des rapports sociaux. Pour 
Pythagore, tout converge vers un principe suprême, qui 
anime toute chose, un ordre universel que chaque être dont 
respecter volontairement, et qui fonde la parenté essentielle 
de tous les êtres vivants. Les conceptions de Pythagore ont 
été reprises par Empédocle dans son poème des « Purif- 
cations », et on en retrouve l'écho chez quantité de pen- 
seurs anciens et modernes, et jusque chez Léonard de 
Vinci, qui écrit quelque part que l'abatage des animaux 
pour la nourriture de l'homme sera considérée un jour 
comme un véritable homicide. En tous cas, le pythago- 
risme pourrait encore aujourd'hui rendre service à | huma- 
nité en lui inspirant un noble idéal de liberté intégrale et 
umiverselle, de pureté physique et morale, de maîtrise de 
tous les instincts brataux par une volonté énergique. 

PF: 
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Studii pestalozziani a cura di Giuseppe LOMBARDO- 
RADICE, Tome IV. Etudes de HARASIM-LOM- 
BARDO, COVOTTI, NICOLI, BANFI, CAVIGLIONE, 
BENETTI-BRUNELLI, CORDERO, SGANZINI, Carlo 
ESPOSITO. (Rome, édition de « L'Educazione nazionale », 
1927, 1 vol. in 8° de 166 p., 15 lires). 

Voici le quatrième volume suscité par le centenaire de 
la mort de Pestalozzi. Nous en avons déjà parlé dans notre 
numéro de février 1927. Le cinquième et dernier sera une 
réédition de « la veillée d'un Solitaire » avec notes criti- 
ques. Félicitons nos amis Italiens de cette magnifique célé- 
bration par le culte et l'étude du plus grand des pédagogues. 
Pestalozzi, l'éducation nouvelle, la psychologie génétique, 
cela forme un tout. Et, en songeant aux pays de langue 
française, on se prend à s'interroger. Involontairement, on 
paraphrase les vers du poète : « Que fait la France ? Elle 
dort et dans l'ombre on conspire. » Mais ce n'est pas contre 
Colomb que l'on conspire, c'est contre toute notre jeunesse 

- 
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Giovanni MODUGNO. Per la riforma interiore 
della scuola elementare e per l’attuazione dei 
nuovi programmi. (Venise, éd. « La nuova Italia », 
1927, 258 p., 12 lires). 

Voici quelques-uns des sujets traités par l'auteur : 
L'école active. — Un exemple de centres d'enseignement 
dans les écoles prirécs de Salvoni. — L'esprit de l'écale 
active dans l’enseignement de la pédagogie. — « Athena 
ganciulla » et l'enseignement des arts. — Pour l'éducation 


‘de l’activité pratique. — Comment la vie scolaire peut 


stimuler l'esprit d'initiative et d'invention. — Pour la pro- 
preté de la salle d'école. — Comment la vie scolaire peut 
développer l'autonomie et le dévouement à la communauté. 
— Pour les travaux manuels. 

Ce ne sont là que des paragraphes cueillis dans une 
œuvre très vaste où les ressources de la loi Gentile sont 
bien mises en valeur. 


L) 
+ 


Lorenzo LUZURIAGA, La Educacién nueva, 
(Madrid, Cosano, 1927, 160 p. 8°). 


Voici le sommaire de cet ouvrage remarquable, appelé 
à donner une large diffusion à | Education nouvelle dans 
les cercles universitaires et pédagogiques de l'Espagne : 
L'éducation nouvelle, — Associations pour l'éducation 
nouvelle : 1. La Ligue internationale pour l'éducation 
nouvelle: Il. « La Nouvelle Education » ; III. La Ligue 
des réformateurs radicaux de l'école (Berlin). IV. L'asso- 
ciation pour l'éducation progressive (Etats-Unis). Nos 
chaleureuses felicitations au président de notre section espa- 


gnole. 

Adolfo LIMA, Metodologia, (Lisbonne, Ferin, 1927, 
515’p. 8°). 

Cet ouvrage du grand et modeste savant — que la dictature 
portugaise a emprisonné en novembre et libéré en décem- 
bre, ne trouvant rien à lui reprocher — est divisé en trois par= 
ties et 407 paragraphes : [°° partie, Méthodologie générale : 
ch. I. Préliminaires; ch. II. La méthode en général. — 
2€ partie, Méthodologie scientifique : Ch. 1. Prélimi- 
naires:; ch. Il. Classification des sciences: Ch. III. Les 
sciences et les méthodes spéciales; ch. IV. Classification 
des méthodes scientifiques. — 3% partie, Méthodologie 
pédagogique : ch. I. Préliminaires; ch. Il. La méthode 
pédagogique en générale; ch. III. Méthodologie pédago- 
gique générale; ch. V. Classification des procédés péda- 
gogiques. 

À titre d'exemple, voici le contenu du $ 400 : « A la 
méthode active correspondent, pour ceux qui en observent 
rigoureusement les exigences, les procédés suivants : 

A) Procédé expérimental (analytique, démonstratif, 
inventif, empirique, réaliste). Ce procédé se réalise par le 
moyen de procédés spéciaux de travaux pratiques et édu- 
catifs : a) travaux manuels éducatifs; b) expériences de 
laboratoire: c) préparation d'animaux et de plantes; 
d) graphiques, diagrammes, tableaux synoptiques, plans 
synthétiques ou résumés ; e) exercices de rédaction et de 
composition ; f) travaux à domicile; g) exercices de trans- 
formation, d'adaptation, d'analyse, de synthèse, d'expli- 
cation raisonnée. 

B) Procédé intuitif (d'observation, analytique, figuratif, 
inventif, empirique). Ce procédé s'applique par le moyen 
des procédés spéciaux suivants : a) leçons de choses, qui 
comportent des visites de musées et des excursions ; b) pro- 
cédé descriptif. 

C) procédé rationnel. Ce procédé s'applique par le 
moyen des procédés spéciaux suivants : a) inventif propre- 
ment dit: 8) heuristique: c) socratique; d) logiques et 
intellectuels proprement dit, à savoir : synoptiques ou 
d'association d'idées ou de concepts, de comparaison ana- 
logique, de comparaison antithétique ou d'opposition; e) 
étymologique. Nous pouvons également admettre dans la 
pratique de la méthode active et comme procédés spéciaux 
complémentaires : a) le procédé de révision ; b) le procédé 
de correction collective. Le procédé verbal propre à la 
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méthode active est le procédé interrogatif, par exposition 
interrompue, dialoguée ou interrogative. » 

Îl nous paraît douteux qu'un ouvrage ainsi hâché en para- 
graphes puisse être vraiment utile, soit aux élèves, qui n'ont 
pas encore les vues synthétiques suffisantes pour dominer 
le sujet, soit aux spécialistes, qui préféreront faire ce tra- 
vail d'analyse et de documentation en fonction de leurs 
intérêts dominants. Mais si c'est un simple résumé ou 
memento d'un cours plus développé, fondé lui-même sur 
une activité prolongée dans des classes d'application, il se 
justifie et peut rendre des services. La bibliographie peut, 
de son côté, conduire à des lectures nouvelles et plus 
détaillées sur tel ou tel point particulier. 


# 
= M 


C. À. BARBOSA DE OLIVEIRA, Chimica elemen- 
tar, problèmes pratiques et notions générales (Rio de 
Janeiro, Leite Ribeiro, 1923, 2 vol 13><18 de 130 et 
236-LVIT pages). 

Nous ne rendons pas compte de ces livres pour leur 
contenu ; la chimie en langue portugaise nous est étrangère. 
Mais il nous faut signaler ici l'excellence de la méthode 
dont ils témoignent. À part quelques pages de renseigne- 
ments et d'enseignements nécessaires, ce sont des problè- 
mes pratiques à résoudre par l'élève lui-même. À chaque 
page de gauche, trois rubriques : malériel à employer ; 
instructions ; observations à faire, formulées sous formes de 
cing ou six questions. En regaid, sur le feuillet de droite, 
une page blanche, réglée, pour les réponses. On notera 
que c'est là exactement le procédé de Mi° Jeanne Des- 
champs (aujourd'hui M"° Alexander) par fiches de travail, 
avec cette seule différence qu'ici les fiches sont réunies en 
un volume. Dire à un élève bien entraîné, et sur qui l'on 
peut compter : « Voici le laboratoire, vous y trouverez tout 
ce qu il vous faut; et voici votre livre avec toutes les ins- 
tructions voulues; en répondant à toutes ces questions 
d'après le témoignage des faits, vous serez en arrivant au 
bout du livre, un apprenti chimiste bien préparé », c'est 
encourager ce qu ily a de meilleur chez lédéléscant. Il 
voit la voie ouverte devant lui, il sait d'où àl part et aù il 
va, et 1l travaille. 

Ad. F. 


Li 
” 


Julio R. BARCOS, Cémo educa el Estado a tu 
Hijo, Comment l'Etat éduque tes enfants, (Buenos-Aüres, 
1927, 260 p. 8°, dollars 2,50). 

Ce livre est une polémique violente contre l'étatisation 
des écoles sur la base d'une politique doctrinaire. Il se 
prononce en faveur du mouvement international d'éduca- 
tiun nouvelle, de la psychologie de l'enfant et de l'école 


active. 
“ 


+ 


D' B,. LIBER, Kind und Elternhaus, Eine Stimme 
aus Amerika (Berlin, MHensel & C°, 1927, 1: vol. 
14, 5X21 cm. de 172 p., 4 Marks). 

Œuvre d'un médecin rationaliste qui semble vivre très 
loin de l'â ame de l'enfant. Du gros bon sens, d' excellents 
conseils d'hygiène, mais une incompréhension rare des 
nuances de l'affectivité et des différences individuelles. Il y 
a des pages et des pages où l'on s'attache à prouver par 
des exemples concrets la bêtise des parents; le moindre 
grain de mil eût mieux fait notre affaire. Et que de thèses 
sujettes à caution [| L'auteur pense qu'il faut dispenser 
l'enfant de dire bonjour et bonsoir, il explique si bien les 
menus vols de certains enfants qu'on pourrait y lire une 


indulgence, voire une justification universelles; il confond 
systématiquement religion et superstition : il traite l'éduca- 
tion sexuelle comme un bon vétérinaire de campagne. Le 
reste est à l'avenant. Combien le livre de Gustave SPIL.- 
LER : « The Training ofthe Child » (Londres, Jack, 
n° 92 des Peoples Boaks), quoique tout aussi rationaliste, 
est plus raisonnable, modéré, fin et pénétrant ! Le D° 
Benzion LIBER place son livre sous l'invocation de Fran- 
cisco FERRER, l'éducateur libertaire de Barcelone. Lais- 
sons-le à sa clientèle simpliste. Malgré toutes les recettes 
utiles d'un livre comme celui-ci, nous pensons qu'on eût pu 
dire tout autant de choses en moins de mots et que parents 
et enfants iraient au devant de moins de mécomptes en 
mettant le poids de la balance moins sur le mot « liberté » 
que sur le mot « discipline ». 


Li 
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Das Wiener Jugendhilfswerk, Jahrbuch 1926, 
publié par le Verlag des Jugendamtes der Stadt Wien, 
9 Rathausstrasse. Auteur : Franz BREUNLICH, 


Cette publication est un témoignage éloquent de l'acti- 
vité remarquable qui se dépense à Vienne en faveur de 
l'enfant. Parmi les nombreux articles de ce fascicule, citons : 
Julius Tandler, « Zur psychologie der Fürsorge ». Julia 
Plan, « Jugendamt der Stadt Wien ». Josef Zvieger, 


« Sozialdemokratischer Erzichungsverein », etc. 


OUVRAGES REÇUS. 


ME P. SAISSET, Ancienne élève de l'Ecole normale 
supérieure de Sèvres, Inspectrice du Travail manuel dans 
les Ecoles, et M" LE COISPELLIER, Professeur de 
Travail manuel au Lycée Lamartine et au Cours normal 
de la Ville de Paris : La Coupe pratique par l'Obser- 
tion, (Paris; Armand Colin, 1924, 1 vol. 13><19,5 de 
128 pages, avec 86 illustrations et 33 patrons.) 

Manuel GONZALEZ y LINACERO, Inventando 
Geometria (Inspeccion de 1” Ensenanza, Leon, Imp. y 
Lob. Religiosa de Jesus Lopes. 1927, 1 vol, 12X17 cm. 
93 p., prix | peseta). 

Julio César MAROTE, Cooperacion, Sociedades 
cooperativas y cooperativas escolares. (Montevideo, Imprenta 
Nacional, 1927, | brochure 16<24, cm., 40 p.) 

Alvaro V. LEMOS, © Escotismo na educaçao 
(Coimbra, 1926, 83 p. de l1><16 cm), 

Gino RAYA, L'Estetica italiana dopo Croce 
(Catania Libreria Pirelli di F. Guaitohini, 1927, (opuscule 
15><24 cm. de 24 p., 3 lires). 

Istituto Giosue Carducci, Rilazioni didattiche 1926- 
1927 (Como, 1927, opusc. 17><24 cm. de 23 p.) 

Associazione nazionale per gli interessi del Mezzogiorno 
d Italia, Due studi su Ferrante Aporti (Roma, 1928, 
l vol. in 8° de 59 p.) Contient Filippa GIUFFRIDA, 
Ferrante Aporti e l'educazione infantile in Italia. Luisa 
CECCANTI, Note sulla storia degli Asili d'Infanzie. 

M. Bergstrom LOURENÇO FILHO, À escola nova. 
M nouvelle), (Sao Paulo, Brésil, 1927, broch. de 
24 p. 

L'auteur s'inspire des travaux de W. James, Dewey, 
Decroly, Durkheim, Fauconnet, Claparède, Ferrière. 
Wyneken, Paulsen, Kerschensteiner, Kilpatrick, .et du 
Dalton-Plan. 


REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE. 
Das werdende Zeitalter (n° 7-9, juillet-septembre 1627) 
est consacré tout entier au « Problème de la Punition ». 
Même les notices bibliographiques et la revue des revues 
portent sur ce thème important qui ressortit aussi bien à la 


ji 
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psychologie (réprimer ou éduquer le coupable) qu'à la 
sociologie (droit de la Société de se défendre contre qui 
lui nuit). L'un des auteurs, M. Alphonse Simon, montre 
combien l'Education nouvelle est propre à lutter, par la 
méthode constructive, contre l'affaissement ou la déviation 
des énergies qui conduisent si souvent au délit. 


Signalons à cette place la parution de deux opuscules 
publiés par M° Rottan chez le même éditeur (D' Karl 
Hônn, à Constance, Baide, et Landschlacht, Thurgovie, 
Suisse) comme « cahiers pour la rénovation de l'Educa- 
tion ». Le premier a pour titre Die Hamburger Ver- 
suchsschulen (Les écoles expérimentales de Hambourg) : 
image idéale, silhouctte, réalité (page 129 à 192 de la 


revue Das werdende Zeitalter). M Rotten, W. Lottig 


père et fils et Karl Hoffmann y donnent un tableau assez 
complet de cet essai très hardi et très poussé que tous les 
pédagogues novateurs suivent du regard avec curiosité el 
intérêt. 

Le second « cahier » est intitulé Pädagogik ohne 
Pädagogik (77 pages) et relate les expériences de 
M. F. Bakulé à Prague, de M. G. Lombardo-Radice à 
Rome et de E. F. O'Neill à Kearsley en Angleterre. La 
dernière de ces études 2st contenues dans le recueil de 
M. Ad. Ferrière : « La Liberté de l'Enfant à l'Ecole 
active » (Bruxelles, Lamertin, 1928): les deux premières 
dans le petit livre du même auteur : « Trois pionniers de 
l'Education nouvelle » ( Paris, Flammarion, 1928). Nous 
n en dirons donc pas davantage ici. 


L'Educazione nazionale (Rome) d'octobre 1927 con- 
tient un article de M. Gino Ferretti sur la nouvelle péda- 
gogie esthétique de Guido Santini, un essai de Rossi 
Longhi sur la pédagogie de John Dewey, un article de 
C. Bonatta sur des voies nouvelles dans l’enseignement 
de l'arithmétique élémentaire. 


Au sommaire de la Revista de Pedagogia (Madrid) 
d'octobre 1926 nous trouvons une série de conférences 
(P. Bovet, ©. Derroly, C. Washburne, B. Ensor, 
M. Johnson, G. Lombardo-Radice, ©. Phster, W. Paul- 
sen, À. Adler) du Congrès de Locarno, avec les impres- 
sions de M!* C. S. Amor. On y lit: « La revue de 
pédagogie, désirant contribuer sous quelque forme à sou- 
tenir la Ligue a résolu de lui céder le bénéhce intégral de 
la vente des exemplaires de ce numéro, au prix de 
1,50 pesetas chacun. » Bravo et merci | 

Quant au n° de novembre, 1] contient d'intéressants 
articles de J. Demoor : « La Méthode active, ses bases 
psychologiques » — Fernando Sainz : « Sur la liberté 
dans l'éducation » — Alf. Jara Urbano : « L'histoire à 
l'Ecole », etc. Notons encore, pp- 534 à 537, le récit, 
signé Maria Luisa Navarro de Luzuriaga, d'une visite à la 
nouvelle Ecole de l'Ermitage à Bruxelles. L'œuvre du 
D' Decroly, dirigée par M! Hamaïde, y est louée comme 
elle le mérite. 


Li 


= 


La nueva Era (Santiago, Chili) de septembre 1927 
publie des articles sur Locarno, le travail du comité de la 
section, les méthodes de l'Education nouvelle par M"° Sola 
de Sellares, l'Ecole nouvelle en Espagne, des études du 
D° Decroly, etc. Nous avons rencontré plusieurs Chiliens 
qui nous ont dit la haute estime en laquelle ils tiennent La 
nueva Era. 


+ 
= 


La Nueca Era de Buenos-Ayres fait aussi de bon tra- 
vail. Dès octobre elle a publié plusieurs conférences de 
Locarno : Ferrière, Bovet, Washburne, Luzuriaga, Decroly, 
Paulsen. Dans le n° suivant, le problème de la discipline, 
l'Ecole nouvelle en Argentine, l'école autrichienne, d'après 
le rapport du B. 1. E. occupent son attention. 


Li 
= 


Het schoolblad de aktieve School publie dès le 15 sept. 
les Principes et Buts de notre Ligue et parle, dans ce 


“même numéro, du congrès de Locarno. Le 30 sept,, elle 


a décrit l'Ecole internationale de Genève: le 15 nov., 
l'école active et les méthodes actives. L'article 4 des « Buts » 
n'y est pas encore conforme aux décisions de Locarno. On 
nous promet un « résumé » en esperanto pour les person- 
nes qui ne lisent pas le flamand. 


+ + 


À Jévë Ultjain de Budapest (uillet-septembre 1927) 
donne déjà des échos de Locarno : Discipline, plan d'Iéna, 
etc. En outre « Psychologie de la jeunesse, selon Spran- 
ger » par J. Halesz, la psychologie génétique et les phé- 
nomènes éidétiques, par L. Székely, etc. 


“ 
+ 


Svobodna Vaspitante, de Sofia (n°* 1 et 2) donne : 
Ed. Claparède : « Le génie de Pestalozzi » — L, N. 
Tolstot : « Lettres à Boulgagoif sur l'Education » — 
H. Chochon : « La Maison d'enfants à Nice » — 
G. D. Pireff : « L'Ecole Lincoln à New-York », etc. 


“ 
5 + 


Citons enfin la Progressive Education de Washington. 
Le fascicule 4, octobre à décembre 1927, de 100 pages, 
est intitulé The changing college. Car, là-bas, les univer- 
sités ou collèges, qui prennent leurs élèves à 16 ans, sont 
aussi travaillées par l'esprit nouveau. Les méthodes antédi- 
luviennes y sont battues en brèche, c'est bon signe. 


REVUES DE LANGUE FRANÇAISE. 


Dans La Démocratie (revue mensuelle, Paris, octo- 
bre 1927) M'° M.-A. CARROI consacre quelques pages 
à notre « Congrès international de l'Education à Locarno » . 
Nous en tirons les passages suivants : « Quelles sont les 
fins de l'éducation et quels sont les inoyens d'y parvenir à 
Question capitale, ni de droite, ni de gauche, mais con- 
ditionnée par mille données biologiques, techniques, histo- 
riques et philosophiques et qui, comme une autre, mérite 
l'attention des penseurs. » — « L'exposition de Budapest 
était présentée par M'"'© Néëmès. Celle-ci a eu l'idée 
féconde, avant d aborder à fond un travail dans sa classe, 
d'en faire discuter le sujet et examiner la teneur, coordon- 
ner les diverses parties et afficher le plan aux murs, de 
sorte que, si les enfants, plusieurs semaines durant, se con- 
sacrent à la même tâche, ils ne peuvent perdre de vue, 
dans l'effort d'approfondissement, l'architecture de l'en- 
semble, » — « Les humbles petits cahiers apportés par 
M°® Boschetti, semblables en apparence à tous les cahiers 
de classe, n'étaient, pris à part, rien moins qu'un petit 
chef-d'œuvre chacun. Non plus le classique exercice de 
style, le classique problème à résoudre, ou la classique 
leçon de choses, mais une perpétuelle investigation de l'en- 
fant à propos du programme, une enquête qui absorbe tout 
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son entourage, matériel et humain, suscite sans trêve sa 
curiosité, enrichit sa jeune expérience et le conduit parfois 
à un si formidable effort que l'adulte lui-même hésiterait à 
l'entreprendre. Puis, avec cela, un libre abandon de l'âme : 
la description spontanée d une chose vue, le récit d'une 
découverte, et, çà et là, l'aveu d'une déception, ou même 
d'une faute ! Chers petits cahiers gros déjà d'une vie pal- 
pitante et multiple, miroirs transparents des âmes en éclo- 
sion, qu'on ouvrait avec émoi et dévotion... » — « Rien 
ne vaut d'avoir vu Bakulé au milieu des têtes déjà adoles- 
centes ou enfantines encore, conduire de sa main qui ést 
l'apparition sans cesse renaissante de fulgurantes expressions, 
la matière sonore ll... Tous les caprices de l'harmonie, 
toutes Les souplesses du rythme passent par ces Jeunes VOIX, 
fraîches et vibrantes, ductiles, sous ses doigts, cent fois plus 
que la glaise sous ceux du sculpteur. Il faut le voir déga- 
ger de la massive polyphonie le solo ténu qui s'aiguise 
encore à filer sous son geste ou, peu à peu, s amplife, 
grave, profond, pathétique, pour se fondre à nouveau dans 
l'accord plein des sons. [l faut le voir rythmer la ronde 
endiablée d'une farandole de village au fracas des cuivres, 
cymbales et tambours (taus imaginaires !) claironnants, 
crépitants, ivres de roulements et d éclats; ou, sur un fond 
suave et triste de mélodie, faire surgir le dialogue de deux 
voix liliales comme des colombes et cristallines comme le 
babil pressé des sources sur les silex blancs... » 

À propos du sujet principal traité au congrès : la liberté, 
M Carroi écrit : « Comme si l'homme, né avec mille 
contraintes plus coercitives encore quand elles viennent du 
dedans, n'avait besoin d'un effort violent et tenace pour 
arniver à la hbération ! Comme si la liberté — j'entends la 
véritable — n'était le fruit d'un long travail organisant peu 
à peu les forces spontanées de l'être et instaurant en lui un 
principe de discipline qui ne procède que de soi ! » L'art 
de l'éducateur est de mettre en relief les désirs fondamen- 
taux. — Dans de telles classes (celles des écoles actives 
véritables) il ne saurait être question d'emplois du temps 
immuäbles, établis le jour de la rentrée pour l'année tout 
entière | Les séances s'enchaînent parce que les activités 
sortent les unes des autres. 


“ 
» 


La revue Vers la Santé publie dans son numéro d'août 
1927 un article de M"° A MOLL-WEISS sur : « L'ha- 
bitation et la santé physique et morale », et un article de 
M. Alb. MALCHE, depuis novembre chef du Département 
de l'Instruction publique de Genève, sut : « La corres- 
pondance interscolaire dans l'école active ». Nous en déta- 
chons le passage suivant : « Flus encore que ce qu'on 
reçoit, c'est ce qu'on envoie qui importe au point de vue 
pédagogique. En effet, la confection d'un album exige une 
discussion préalable, un choix, un plan, tout un travail 
collectif de haute valeur. Il faut ensuite se partager la 
besogne, rédiger, dessiner, calligraphier, découper, coudre, 
coller. Il faut procéder à des observations, des vérihications, 
chercher dans le dictionnaire, aller visiter une usine. On 
s'aperçoit d'une foule de lacunes à combler : on ignorait 


dans leur détail typique la flore et la faune locales, l'histoire 
du pays, ses institutions, sa vie économique ; et il faut 
bien, n'est-ce pas, s'informer pour informer les amis lointains 
sans faire tort à sa patrie | 


« La correspondance interscolairs est un enseignement 
mutuel à distance. C'est un travail productif exécuté en 
équipe. C'est aussi une activité personnelle autour d'un 
centre d'intérêt voulu par les élèves. C'est enfin un excel- 
lent moyen de développer la curiosité et la sympathie inter- 
nationales sans quitter le terrain national, » 


Li 
F à 


Au sommaire du numéro d'août-septembre de l'Œuvre 
nalionale de l'Enfance nous lisons : E, MONCHAMPS 
et E. MORITZ : « Edition française du Test-Service » : 
Lucien WELLENS : « Organisation scolaire. L'enseigne- | 
ment primaire communal à Liége. » Ce dernier écrit : 
« Les filles retardées sont au-dessus des garçons retardés, » 
— « Les garçons quittent généralement l'école à qua- 
torze ans, alors que les filles poursuivent leurs études 
au-delà de cet âge. » — « Dans les écoles moyennes la 
situation n'est pas meilleure : L'enquête de M. Boon a 
prouvé que là aussi les retardés sont nombreux. (Voir 
Gérard Boon : L'instruction obligatoire et les devoirs des 
administrations publiques. L'école rénovée.) » 

« En 19053 une statistique de M. Jonckhcere signalait 
le même danger; en 1913, au Congrès d'Education phy- 
sique de Paris, M. Sluys citait des chiffres impressionnants : 
en 1914, une enquête de notre collaborateur et ami, le 
D' René Ledent, relevait dans une commune industrielle 
voisine de Liége, 58 p. c. d enfants en retard d'un, deux, 
trois ans ou plus. » — « Les conditions économiques 
actuelles contraignent l'éducateur à rechercher la meilleure 
utilisation possible du capital humain ; en obligeant l'en- 
fant à fréquenter l'école, nous avons pris l'engagement 
moral de ne pas lui faire perdre son temps et de le prépa- 
rer solidement à la vie. — Hormis les enfants anormaux 
pour lesquels s'impose un enseignement spécial, tous les 
élèves de nos écoles devraient pouvoir, selon des méthodes 
adaptées à leur mentalité, recevoir un programme adéquat 
à leur niveau intellectuel, Et la solution du problème con- 
siste simplement à réparbir les enfants en classes établies 
d'après la valeur mentale des écoliers; on constituera ainsi 
des groupes plus homogènes, d'où travail moins pénible 
pour le maître et plus profitable pour l'élève, » 


* 
" à 


Journal des Parents et Heures Récréalives. (Gabriel 
RAUCH, rédacteur, Genève: Delachaux et Niestlé, édi. 
teurs, Neuchâtel.) « Faisons de nos garçons des êtres 
virils », par Gabriel RAUCH. — De la responsabilité des 
parents, par Herbert SPENCER. — etc. 

Pour les heures de loisir de nos enfants : Comment 
construire soi-même une voiture de poupée, un moteur 
électrique. — Un cirque avec des bouchons et des allu- 
mettes. — Quelques tours de prestidigitation. 


Rectification 


Me Dr Regina Bagotsky, à Berne, nous prie de porter à la connaissance de nos lecteurs la recti- 


fication suivante. 


C'est elle et non pas le Dr Askubin oui est l’auteur de l'article page 257, de notre n° 32 (novemb. 


1927) sous le titre : « 


s conditions générales et les bases de la réforme scolaire en Russie ». 


Nous prions Mn* Bagotsky de bien vouloir excuser cette confusion qu'auront déjà remarquée et 
rectifiée ceux de nos lecteurs qui ont assisté, à Locarno, à sa remarquable conférence. 


(Ré... 


16 POUR L'ÈRE NOUVELLE 





td 
La 


UT PER JUVENES 
ASCENDAT MUNDUS 
Chronique n° 9 Genève, 20 décembre 1927 
Nos deux dernieres chroniques ayant été consacrées à 
notre Assemblée générale, voici plusieurs mois que nous 
n'avons donné à nos membres aucune nouvelle de l'activité 
du Secrétariat. Directeur, directeurs-adjoints, secrétaires 
assistèrent en août, à Locarno, au Congrès de la Ligue 
internationale pour l'Education nouvelle. Le compte rendu 
du Congrès a paru en anglais dans The New Era, en 
français, dans Pour l'Ere nouvelle, en allemand, dans Das 
Werdende Zeitalter. En juillet, M. J.-L. Claparède se 
rendit à Bruxelles au Congrès des Associations internatio- 
nales et à celui de bibliographie. M. Otlet, organisateur 
de ces congrès et créateur du musée de la civilisation 
(Mundaneum) au Palais Mondial de Bruxelles, désire 
transporter ses collections à Genève, afin qu'elles y de- 
viennent le noyau d'un grand centre intellectuel qui serait 
en même temps le foyer de toutes les associations inter- 
nationales. Nous souhaitons quil y réussisse. 


La correspondance du Bureau tend à s'accroître : 502 
lettres ont été expédiées en octobre et 440 en novembre. 
Beaucoup de visiteurs toujours, et de partout (104 en août, 
155 en septembre, 73 en octobre). Nous comptons actuel- 
lement 340 membres et 165 correspondants dans 57 pays. 
Les demandes d'information arrivent plus nombreuses, et, 
grâce à nos relations dans toutes les parties du monde, il 
nous est presque toujours facile d'y satisfaire. 


En juillet, notre directeur assista, en qualité de l'un des 
quatre délégués du Comité d'Entente des grandes associa- 
tions internationales, aux séances de la Sous-Commission 
d'experts pour l'enseïgnement de la S. D. N. 


Trois conférences ont eu lieu sous les auspices du 
B. I. E., deux de M. Karcevski, du Bureau pédagogique 
russe de Prague, sur l'Evolution de l'Ecole dans la Russie 
des Soviets et l'Ecole russe à l'étranger, une de Miss 
Gail Harrison sur l'Education des tout-petits à la Lincoln 
School de Teachers College, à New-York. 


Pendant le mois de septembre, notre directeur a traduit, 
revu, mis au net les rapports du Congrès de Prague sur la 


Paix par l'Ecole, en vue de la publication du volume . 


français qui paraîtra au début de 1928. Une édition cor- 
rigée et complétée de notre bibliographie sur les questions 
internationales, la paix, la S. D. N. y sera incorporée et 
nous en ferons faire un tirage à part. Nous recommandons 
dès maintenant à l'attention de nos membres ce volume, 
qui sera un excellent instrument de documentation et de 


propagande. 


Nous avons été forcés, à notre grand chagrin, d'accepter 
la démission de notre directrice-adjointe, M"° Elisabeth 


Bureau International 
d'Éducation 


Bulletin n° 6 


Rotten, donnée pour cause d'excès d'occupation et 
d'extrême fatigue. Elle continuera néanmoins à nous 
apporter son concours en qualité de membre du Conseil 
d'administration. Pendant deux ou trois mois, nous avons 
au Bureau l'aide précieuse d'une jeune secrétaire améri- 
caine, Miss Morley. 


M Suzanne Ferrière, membre de notre Conseil 
d'administration, — qui, se trouvant précisément aux 
Etats-Unis, nous a représentés au Congrès de Toronto, — 
a été élue membre de la Commission de Coopération inter- 
nationale de la World Federation of Education Associa- 
tions, et aussi l'un des quatre vice-présidents de la nouvelle 
Fédération internationale de l'Ecole et de la famille, créée 
par l'Association nationale (Etats-Unis) des parents et 
maîtres. Nous avons l'espoir que le Congrès de la World 
Federation, en 1929, se tiendra à Genève. 


Le B.I.E. entreprend deux enquétes, l'une sur les 
relations entre l'Ecole et la famille ; l'autre sur les échanges 
internationaux d'écoliers, organisés soit pour les vacances 
d'été soit pour des périodes plus longues. Nous prions 
nos lecteurs de bien vouloir nous signaler les 
personnes auxquelles nous pourrions utilement 
envoyer les questionnaires. 

Le nombre de nos membres et correspondants 
qui nous ont écrit au sujet des centres nationaux 
du B. I. E. à établir dans leur pays est encore peu 
élevé. Nous espérons que tous voudront bien vouer 
leurs soins les plus attentifs à cette affaire, d’une 
extrême importance pour nous, et qu'ils nous 
communiqueront sans tarder le résultat de leurs 
démarches. Aucun sérieux travail d'ensemble ne 
peut être entrepris avant d’avoir des centres natio- 
naux bien constitués et nous risquons de perdre 
notre temps. 

Nos correspondants font-ils leur possible pour 
faire connaître notre Bulletin à la presse pédago- 
gique de leur pays ? Nous serions heureux que les 
revues éducatives y empruntent toutes les infor- 
mations intéressantes pour elles, en citant simple- 
ment leur source. 

Nous rappelons l'existence de notre Guide du Voya- 
geur s'intéressant aux écoles. En vente au B.L.E. 
6 exemplaires pour 7 fr. suisses. 


Les Associations de parents et de maîtres 


A Toronto, l'été dernier, au Congrès de la World 
Federation, la grande association américaine de parents et 
de maîtres qui porte le nom de National Congress of Pa- 
rents and Teachers a créé une Fédération internationale 
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de l'Ecole et de la Famille, à laquelle les groupements 
qui soccupent d'éducation familiale, les associations de 
parents, et les associations mixtes de parents et de maîtres 
sont invitées à adhérer. 

Qu'est-ce que le National Congress of Parents and 
Teachers (1201 Sixteenth Street N. W. Washington), et 
quel est son programme ? Le 17 février 1897, à l'instiga- 
tion de M'* Theodore Birney, quelques femmes de cœur 
aidées de quelques hommes convaincus fondèrent l'asso- 
ciation nationale des mères de familles, afin d'encourager 
les mères dans la tâche difficile qui est la leur, de Îles 
grouper, de les entraîner à coopérer à de grandes œuvres 
et de les tenir au courant de tout ce qui concerne l'enfance 
dans la Famille, l'École, l'Église et l'État. 

L'association gagna rapidement du terrain. Des sections 
s'organisèrent dans la plupart des Etats de l'Amérique du 

ord. Une revue mensuelle fut créée. Des hommes en 
vue, tels que Théodore Roosevelt, acceptèrent de faire 
partie du Conseil d'administration. En moins de 10 ans, 
le rêve de Mrs Birney, rêve qu'on avait qualifié d'utopique, 
avait été dépassé et son association était devenue une des 
grandes forces agissantes de son pays. 

Dès le commencement, l'un des buts de l'association 
avait été de créer des groupements de parents et de maîtres : 
une section formée à cet effet avait rencontré la faveur des 
intéressés, à telle enseigne que le nom de l'Association 
devint en 1908 « National Congress of Mothers and 
Parent-Teacher Associations ». Mais, les pères s intéres- 
sant de plus en plus à l'éducation de burs enfants, ce nom 
fut remplacé à son tour par celui de « National Congress 
of Parents and Teachers ». Le National Congress compte 
actuellement plus d'un million de membres et possède des 
sections dans 47 Etats, le district de Colombie, les Îles 
Hawaï et jusque dans le territoire de l'Alaska. Son organe 
officiel est le Child W'elfare Magazine. Depuis trois ans 
la « National Education Association », puissante associa- 
tion qui compte parmi ses membres la plus grande partie 
du personnel enseignant des écoles publiques (on sait que 
ce personnel, aux Etats-Unis, se compose presque unique- 
ment de femmes) a invité celle de parents et maîtres à 
participer à ses conférences annuelles en y créant une sec- 
tion spéciale. 

Le National Congress of Parents and Teachers a mis 
sur pied cinq bureaux qui servent de centres d’information 
et de recherches pour toutes ses sections locales, bureaux 
du Développement de l'enfant, de la Vie rurale, de la 
Publicité, du Service des programmes, et de | Education 
des Adultes (Education extension). Il compte 36 comités 
centraux permanents répartis en six grandes divisions : 1, 
Organisation (publications, organisation dans tous les Etats 
de la Journée de la protection de l'enfance, etc, }: Il. 
Extension (association de parent-teachers dans les Univer- 
sités, les écoles secondaires, les écoles primaires, les Églises : 
groupes d'études sur l'éducation pré-scolaire, autres groupes 
d'études et cercles de lecture ; III. Service du public (devoirs 
civiques, protection de la jeunesse, législation, cinémato- 

graphe, récréation, sécurité); IV. Education (Art, y 
compris la musique, protection des animaux, analphabé- 
tisme, création d'écoles enfantines, éducation scolaire, prêts 
d'honneur pour faciliter les études, bourses scene 
V. Service de la famille (Lectures des enfants, éducation 
familiale, économie domestique, niveau de la vie sociale, 
niveau de la culture littéraire, éducation spirituelle); VI. 
Hygiène (Hygiène infantile, hygiène mentale, éducation 
physique, hygiène sociale). 

Des cours d'été sont organisés par l'Association dans 
nombre d'universités et d'écoles normales, en particulier un 


cours de trois semaines qui compte pour l'obtention du 
certificat à Columbia University, New-York. La revue 
Child-Welfare Magazine contient des programmes et des 
matériaux pour les réunions de discussion de parents et de 
maîtres et pour les groupes d'études. Elle offre au grand 
public des articles de spécialistes distingués sur tout ce qui 
concerne l'enfant. L'Association a publié aussi d'innom- 
brables et excellents tracts, brochures et questionnaires, 
ainsi que des « guides » pour les parents, simples, clairs, 
pratiques. 

Les nouveaux statuts du N.C.P.T. visent à établir 
des relations plus étroites entre la famille et l'école, — afin 
que les parents et les professeurs puissent coopérer intelli- 
gemment à l'éducation de l'enfant, — et à amener les édu- 
cateurs et le grand public à unir leurs efforts pour assurer à 
chaque enfant la meilleure éducation possible, au point 
de vue physique, intellectuel, moral et spirituel. 

Afin d'atteindre ces buts, l'Association a élaboré tout 
un programme pour la famille, l'école et la collectivité. 
Nous n'en citerons que les points principaux : 

Famille. Faire en sorte que chaque foyer ait à sa tête 
des parents instruits de leurs devoirs, bien préparés à les 
remplir, pénétrés de leurs responsabilités. Relever le pres- 
tige de leur tâche. Eveiller dans toute la nation un sens si 
aigu de l'importance primordiale de l'éducation familiale 
que les parents ignorants soient aussi rares qu'un médecin 
ou un avocat ignorant. Etudier tous les problèmes de la 
vie sociale, afin de provoquer une revision des valeurs et 
des méthodes et de permettre à chaque foyer familial de 
contribuer efficacement au bien public. 

Ecole. Susciter chez tous les parents une compréhension 
intelligente de l'école, de son administration, de ses 
méthodes et des facilités qu'elle offre. Obtenir la coopéra- 
tion de tous les citoyens en vue d'une meilleure préparation 
du corps enseignant; en vue du rehaussement du prestige 
social attaché à la situation d'instituteur afin d'assurer le 
recrutement d'hommes et de femmes de caractère élevé et 
de hautes capacités; enfin en vue d'assurer aux maîtres une 
stabilité d' emploi qui les mette à l'abri d' ingérences poli- 
tiques. 

Collectivité. Collaborer avec toutes les associations qui 
travaillent au bien de l'enfant (plus de 18.000 membres 
du National Congress s'occupent à vulgariser les connais- 
sances acquises par des spécialistes éminents sur toutes les 
questions qui touchent à l'éducation et à la protection de 
l'enfance) : créer et maintenir dans toute localité un forum 
de discussion démocratique et un centre d'information et 
d'activité concernant le bien général de l'enfance; améliorer 
les conditions de vie, en particulier dans les districts 
ruraux: travailler avec le Bureau d'Education des Etats- 
Unis, la National Education Association, la Légion 
américaine, et d'autres associations, à l'organisation de la 
« Semaine de l'éducation » sur tout le territoire des Etats- 
Unis. 

Depuis trois ans, le National Congress, ayant remarqué 
que les élèves des classes enfantines et de la première année 
primaire étaient souvent arrêtés dans leurs progrès par des 
défauts physiques parfaitement guérissables, a inauguré des 
examens physiques très approfondis pour les petits enfants 
sur le point d'entrer à l'école maternelle. Médecins, den- 
listes et infirmières collaborent avec les représentants de 
l'Association. On visite tous les parents dont les enfants 
viennent d'être inscrits, pour les engager à présenter leurs 
petits à l'examen; le résultat leur en est minutieusement 
communiqué et tout est mis en œuvre pour que les défauts 
physiques soient corrigés au plus tôt. Le premier examen a 
heu en mai, l'été est consacré au traitement, un examen de 
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contrôle se tient en septembre à la veille de l'entrée à 
l'école. En 1925, environ 70 °/, des enfants examinés 
paraïssaient insuffisamment ou déraisonnablement nourris, 
42 © /o avaient les amygdales en mauvais état, 42 °/, les 
dents cariées et près de 30 °/, présentaient des adénoïdes. 
Il s'agissait cependant d'enfants de familles moyennes et 
non de familles très pauvres habitant des taudis. Cette 
expérience a démontré que même les parents relativement 
soigneux négligent involontairement la santé de leurs 
enfants. En 1925, l'examen physique pré-scolaire n'avait 
été organisé que dans 11 Etats, tandis que 44 l'ont 
adopté en 1927. 

Il ne saurait être inutile pour le bien d'un pays que 
parents et maîtres soient unis dans un même idéal, travail- 
lent en vue d'un même but, et se comprennent les uns les 
autres. 

Il se peut qu'une association de ce genre soit moins 
indispensable en Europe, et pourtant n'y rendrait-elle pas 
de précieux services ? Le niveau moyen de l'éducation 
familiale y est peut-être plus élevé, et la situation sociale 
du corps enseignant, généralement moins défavorable. 
Néanmoins nul ne peut affirmer que tout aille bien chez 
nous. Trop souvent l'éducation de nos enfants souffre de 
l'incompréhension qui règne entre la famille et l'école, 
Trop souvent les associations de parents sont considérées, 
à tort ou à raison, par le corps enseignant comme une 
puissance hostile toujours prête à critiquer sans chercher à 
comprendre. Trop souvent les associations de maîtres, 
absorbées par la lutte corporative pour l'amélioration des 
conditions de vie, n'accordent que peu d'attention aux 
problèmes de l'éducation. Trop souvent la méfiance réci- 
proque vicie l'atmosphère des réunions annuelles ou bisan- 
nuelles de parents et de maîtres, là où des écoles à 
tendances progressives les ont instituées. Cependant celles 
qui ont réussi à étabhr la confiance mutuelle s'en félicitent. 

Les parents européens sont-ils vraiment tous aussi éclairés 
qu'on le souhaiterait ? De nos jours, les psychologues les 
plus avisés démontrent que le fond du caractère est déter- 
miné par les réactions devenues habituelles pendant les 
trois premières années de la vie et soutiennent qu'il est 
presque impossible de transformer plus tard ces « attitudes » 
mentales et morales. En songeant à cela, en voyant tel 
petit nerveux condamné à devenir un névropathe, tel petit 
vicieux qui eût pu être un enfant normal, on ne peut 
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s empêcher de déplorer qu'il n existe chez nous, pour servir 
de programme et de guide aux cercles d'études de jeunes 
parents, aucun de ces questionnaires, aycune de ces excel- 
lentes brochures de vulgarisation, telles qu'en publient le 
National Congress of Parents and Teachers, la Child 
Study Association ou l'American Association of University 
Women. 

Sans doute est-on moins assoiffé de plaisirs malsains 
chez nous qu'aux Etats-Unis — parce que moins riche et 
parfois plus attaché aux traditions familiales, — mais n'y 
aurait-il rien à faire dans nos pays européens pour améliorer 
la santé des élèves de l'école publique, pour élever le 
niveau de la vie artistique et celui des distractions habi- 
tuelles, pour intéresser les parents au développement 
intellectuel de leurs enfants et à leur vie scolaire, pour 
améliorer les conditions de la vie rurale ? Lorsque tous les 
parents d'une localité ont l'habitude de se réunir fréquem- 
ment avec le corps enseignant, il devient relativement 
facile d'éliminer les distractions regrettables et d'élever le 
niveau social et moral de la communauté. Sans doute est-il 
souvent malaisé d'établir des relations de confiance et 
d'amitié entre certains parents et certains maîtres. [l y faut 
beaucoup de bonne volonté, de patience et de doigté. A 


ceux qui, en ayant compris l'urgence, voudraient le tenter, 
nous recommandons le volume d'Angelo Patn : Vers 
l'Ecole de demain (Hachette, Paris 1919), où cet éduca- 
teur remarquable raconte comment il s'y est pris dans une 
école primaire d'un quartier très populaire, et où l'on voit 
les améliorations étonnantes qui en sont résultées, 

Au moment de mettre sous presse, nous recevons le N° 
de décembre de l'Education (Hattier, 6, rue d'Assas, 
Paris VI°) qui contient sur les Associations de parents 


d'élèves en France un article très documenté du D’ Gallois, : 


président de la Fédération des associations de parents 
d'élèves des lycées et collèges. Dans 23 départements, 
63 lycées ont actuellement une association. 


L'Education en vue de la Paix" , 
ETATS-UNIS. — Sous le titre « Unelaventuré éduca- 
tive dans une école secondaire publique », la revue 
américaine, The Survey, du 15 avril 1927, rend compte 
d'une expérience tentée dans une grande école secondaire 
de jeunes filles à Philadelphie où fonctionne la méthode 
de Dalton. Les professeurs d'histoire et d'anglais, d'accord 
avec la directrice, proposèrent à leurs plus grandes élèves 
de remplacer les devoirs d'histoire et d'anglais d'un semestre 
par une étude coopérative de la guerre et la paix. Douze 
élèves décidèrent de tenter l'aventure. Un simple canevas 
leur fut donné; trois points principaux : La paix est-elle 
souhaitable ? La paix est-elle possible > Que pouvans- 
nous faire dans ce domaine ? Les élèves répartirent la 
besogne entre elles. Elles commencèrent par étudier les 
principales guerres des cent dermières années, recherchant 
si elles peuvent se justifier et si les traités de paix furent 
rédigés de façon à assurer celle-ci ou, au contraire, à 
amener une nouvelle guerre, Elles constituèrent ensuite 
toute une collection de volumes de sources très différentes 
et se mirent à travailler les divers points qui avaient surgi. 
Leurs familles (presque toutes des immigrés venus de 
diverses régions de l'Europe) s'intéressèrent vivement à 
l« aventure », apportant leurs expériences européennes 
pour élargir l'horizon de leurs rejetons américains. Quant 
aux élèves, elles se passionnèrent pour leurs recherches, et 
leurs compagnes de classe avec elles. Jamais auparavant on 
n'avait tant réfléchi | 
— Le Journal of the National Educ. Ass., N° de mai 
1927, décrit l'expérience d'éducation internationale qui se 
poursuit aux Îles Hawaï, où les enfants de 27 (d'autres 
disent de 32) races et mélanges de races étudient côte à 
côte, dans les mêmes écoles, en parfaite amitié. « Nous 
autres blancs, écrivait le rédacteur d'un des journaux 
d'Honolulu, nous ne sommes pas plus les favoris du Ciel 
que les Japonais, les Coréens, les Hindous ou les indigènes 
des îles du Pacifique. Ce qui importe pour la civilisation 
et la fraternité humaine, c'est de savoir si nous allons 
réussir à délivrer l'avenir des soucis et de l'amertume du 
passé et du présent ». Et la société des étudiants japonais 
exhortait les 150.000 Japonais des iles en ces termes : 
« Notre premier devoir est de veiller à devenir de loyaux 
citoyens de la grande république (des Etats-Unis, qui 
annexa les Iles Hawaï en 1898) et à observer ses lois ». 
Peut-être l'extrême douceur du climat et le caractère 
aimable des indigènes de ce petit paradis sont-ils des 
facteurs de la bonne entente qui y règne. Mais si tant 
de races peuvent vivre en paix à Hawaï, pourquoi pas 
ailleurs ? Tr € 
FRANCE. — M. F. Saupique (11, rue Chardon- 
Lagache, Paris XVI°) met en vente, au prix de 10 fr. 
frçs, une médaille de la paix, en bronze patiné, admirable- 
ment appropriée pour récompenser Îles travaux sur des 
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sujets pacifistes. Elle fut conçue et exécutée « pour semer 
des germes de perfectionnement social et d'émulation au 
bien ». C'est dans cette idée que, dès sa création (1923), 
elle a été offerte avec un diplôme de Bonne Camaraderie 
aux 36 écoles de Reims et, dans chacune d'elles, décernée 
à l'élève désigné par le suffrage de ses camarades. 

— Un système d'éducation franco-suédoise fonctionne 
depuis 3 ans à Paris, pour les enfants de la colonie 
suédoise composée d'environ 2.000 âmes. Une école pro- 
prement suédoise donne à garçons et filles jusque vers 
13 ans l'éducation primaire nationale. À partir de cet âge, 
ils suivent les cours des lycées parisiens, mais une école 
suédoise du jeudi continue à les perfectionner dans la 
connaissance de leur langue maternelle, Les baccalauréats 
français ont été reconnus valables en Suède, moyennant un 
complément d'études qui se donne au lycée de Grenoble 
avec le concours de professeurs suédois. Par réciprocité, la 
langue suédoise a été agréée à titre facultatif pour le bac- 
calauréat français. Cette intelligente initiative permet à de 
solides amitiés internationales de se former et mérite d'être 
largement imitée. 

JAPON. — La section enfantine de l'Association japo- 
naise pour la S. D. N. se propose de mettre en circulation 
prochainement un jeu de cartes alphabétiques dont chacune 
portera le récit d'un événement ou d'un fait, ou une pen- 
sée, propres à accroître les connaissances et les sympathies 
internationales des jeunes joueurs. Bonne idée à imiter en 
Europe | 

DANEMARK. — L'organisation de M. Sven Knudsen, 
à Boston, My Friend Abroad, a obtenu de familles danoises 
des invitations pour 100 garçons américains. Ceux-ci ont 
passé 5 semaines de leurs vacances d'été au Danemark, où 
ils ont été merveilleusement reçus. Le voyage de 30 d'entre 
eux fut payé par des citoyens des Etats-Unis qui ont voulu 
que des fils de familles peu fortunées jouissent aussi de ce 
bel et instructif voyage. Un jeune homme de 16 ans a 
gagné lui-même le prix de son billet, Trois directeurs 
d'écoles américaines qui ont passé au B. 1. E. avaient 
quelques-uns de leurs élèves parmi les voyageurs, et nous 
ont dit le plus grand bien de cette initiative qu'il faudrait 
généraliser. 

Tout ce qui précède est fait pour nous encourager. Certes 
les forces bonnes sont à l'œuvre partout et nous devons 
nous en réjouir. 

Malheureusement, il est beaucoup d'autres faits moins 
réjouissants ; aucun éducateur sans doute n'a d'illusions à 
ce sujet. Par exemple, en maint pays, les jeunes gens 
reçoivent dans les collèges et les universités une édu- 
cation militaire très poussée. Un jeune homme de 17 ans 
habitant un pays de l'Europe orientale écrit à un ami : 
« Des 90 élèves de mon école qui ont de 15 à 18 ans, 57 
font partie de la « Légion scolaire ». On leur apprend la 
tactique militaire, l'usage des gaz, le maniement des armes. 
Toute notre éducation est extrêmement nationaliste et bien 
faite pour nous familiariser avec l'idée d'une carrière mili- 
taire. Les pensées antimilitaristes sont assimilées au bol- 
chévisme et peuvent nous faire chasser de l'école. Donc, 
au 20° siècle, des pédagogues nous coupent les ailes pour 
que nous ne puissions pas voler en pensée au-delà des 
frontières de notre pays... N'est-il pas temps de recon- 
connaître que l'Allemand, le Juif, le Français, le Polonais, 
l'Italien, sont tous également nos frères à » 

Brèves nouvelles de divers pays 

MALAISIE, — L'association des instituteurs malais a 
tenu à Singapour, au début d'août, un congrès très suivi et 
très apprécié. Le discours d'ouverture fut prononcé par 
Rabindranath Tagore qui parla de son école de Santini- 


ketan, en insistant sur les bienfaits de l'imagination et de 


Ua sympathie. « Avoir avec toutes choses des relations 


harmonieuses, dit-il, voilà ce qui permet à notre âme de 
se mouvoir dans l'infini. Il me semble que le but de 
l'éducation est d'entraîner notre esprit à atteindre, par 
l'intelligence et par l'effort moral et spirituel, à cette har- 
monie des relations avec toutes les choses qui nous envi- 
ronnent. On peut acquérir une éducation au moyen des 
livres et des encyclopédies, mais c'est là une éducation qui 
ne saurait satisfaire notre esprit vivant... Les élèves de 
mon école dirigent dans le village voisin des cours d'adul- 
tes. Notre ferme expérimentale est toujours prête à rendre 
service à la population... Nous encourageons nos garçons 
à aider les villageois pour le nettoyage de leurs réservoirs 
et la lutte contre la malaria. Car le but de l'éducation est 
de préparer l'esprit à entretenir des relations harmonieuses 
mon seulement avec la Nature, mais avec l'humanité... Une 
école idéale doit donc être en contact avec l'activité humaine 
qui l'entoure, et les enfants doivent avoir l'occasion d'y 
prendre part et de développer ainsi leur sympathie agis- 
sante envers les gens qui, pour eux, labourent la terre et, 
pour eux, tissent la toile ». « Seul le don d'imagination et 
de sympathie, dit-il encore, confère à un homme le droit 
dinstruire les enfants... Que le maître joue le rôle d’ins- 
pirateur | » 

ITALIE. — L Italie célèbre cette année le centenaire 
de son Ecole enfantine. En 1827, Ferrante Aporti, préoc- 
cupé du sort des petits enfants, — st en particulier des 
enfants d'ouvriers, abandonnés à eux-mêmes toute la jour- 
née — créa pour eux le premier asile où il s'efforça de 
leur donner une éducation harmonieuse, conforme à la 
nature de l'enfant. Grâce à ses disciples, ces asiles, nom- 
més bientôt écoles enfantines, se répandirent dans toute la 
péninsule. Comme tant de novateurs, Aporti, bafoué et 
persécuté, dut lutter pour le triomphe de ses idées (Voir à 
la bibliographie : Due Studi su Ferrante Aporti). Il 
était étonnamment avancé pour son temps : il combattit, 
par ex., les châtiments corporels, qui avilissent le caractère 
en étouffant la droiture et le sentiment de l'honneur. 
Aporti inaugura la chaire de pédagogie de l'Université de 
Turin, où il exposait sa méthode, et des écolés normales 
s ouvrirent pour former les éducateurs des écoles enfantines 
et élémentaires. Plus tard la méthode Froebel, puis celle 
de la Dottoressa Montessori renouvelèrent l'école enfantine 
d'Aporti. 

À l'occasion du centenaire, le prof. Lombardo-Radice 
a donné dans l'Educazione Nazionale, en mars et avril 
1927, deux articles sur le « Metodo Italiano ». Il y décrit 
l'Asile de Mompiano près de Brescia, dirigé par les sœurs 
Agazn, asile qui existait déjà avant les « Case dei bam- 
bini ». La méthode de Mompiano est plus souple et plus 
vivante que celle de la Dottoressa et n'exige pas l'achat 
d'un matériel coûteux. M. Ad. Ferrière en a parlé dans 
‘on Aube de l'Ecole sereine en Italie (p. 116 à 120). 
Disons seulement que le matériel se compose en partie 
d'une foule de petits objets sans valeur, collectionnés par 
les enfants, et qui servent à toute sorte d'exercices de dis- 
cernement, provoquant des réactions beaucoup plus variées 
que le matériel classique. La méthode Agazzi fait une 
grande place au chant, attribuant un rôle important aux 
chants populaires ramenés à leur forme originale, simple et 
candide. 


— On sait que les écoles de plein air sont remarquables 
en Italie. Celle de l'Aventin, à Rome, possède un organe à 
elle, la revue illustrée All'aperta, composée entièrement 
par les enfants. Dans les leçons de travaux manuels, les 
élèves fabriquent de la belle céramique. 
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— Les « monographies régionales » sont très prisées en 
Italie. Les grandes maisons d'édition lancent des séries 
d'almanachs populaires illustrés, consacrés chacun à une 
région de la péninsule, qui y est passée en revue, avec ses 
légendes, ses coutumes, ses grands hommes, ses monu- 
ments, ses œuvres d'art (Almanacchi regionali Bempo- 
rad per i ragazzi. Bemporad, Florence; Collezione 
Mondadori Almanacchi regionali. Mondadori, Milan ; 
Collezione Almanacchi regionali. G. B. Paravia & 
C. Turin; Almanacchi regionali. Sandron, Palerme). 
Parfois une seule ville fait l'objet d'un volume (Exemple : 
Mogliano, Leggenda, Storia, Dialetto, par LUCARONI 
et RIPAMONTI. Carlo Zizzini, Montegiorgio, 1926). 
Les divers dialectes donnent lieu à des anthologies ou à 
des choix de textes pour traduction (Ed. Sandron, 
Palermo). 

— Le rapport des activités de L'ISTITUTO GIOSUE 
CARDUCCI à Côme, pendant l'année 1926-27 (Rela- 
zioni didattiche) contient des renseignements fort inté- 
ressants sur ses nombreuses et florissantes activités (cours 
commerciaux, école électrotechnique, école d'art décoratif, 
école professionnelle féminine, école de musique, « Nido 
dei Bambini », trois bibliothèques circulantes à l'usage des 
adultes, des enfants et des éducateurs, musées didactique 
et historique) auxquelles les familles s'intéressent vivement. 

ALLEMAGNE. — Le rapport de l'Union des catho- 


| liques allemands pour la Paix (Friedensbund deutscher 


Katholiken) témoigne de la grande activité déployée par 
cette équipe de jeunes en Rhénanie, soit pour répandre 
l'esprit de paix et de collaboration, soit pour contribuer à 


l'éducation politique des adultes, dans un esprit d'indé- 


pendance à l'égard des partis (Pestalozzischule). 
Bibliographie 
Un GROUPE DE PROFESSEURS ET D'INSTITU- 
TEURS de la Fédération de l'Enseignement. Nouvelle 
Histoire de France. Cours moyen, Certificat d'Etudes. 
Editions de « l'Ecole Emancipée ». Gaonach, Quimper 


(Finistère). 1927. 352 p. illustr. 9 fr. fres. Volume 


extrêmement bien fait, avec un réel souci d'impartialité, et 
qui donne une foule de renseignements généralement 
introuvables. Les lectures sont bien choisies et les questions 
posées remarquablement vivantes. Comme le disent les 
auteurs, cette histoire « n'a pas oublié les paysans, les 
ouvriers d'autrefois ». Le travail y est envisagé comme 
« la base de tout dans la ‘vie d'un pays ». Ce livre ne 
peut manquer de faire aimer l'histoire à l'enfant et d'exciter 
sa curiosité pour le passé de son village ou de sa ville. 

Odette SIMON, D' en droit. À Propos d'orientation 
professionnelle. Alcan, Paris, 1927. Vol. très utile, 
de bonne vulgarisation, bien documenté. 

Marie REYMOND (Ecole normale, Lausanne). La 
Multiplication en images, nouveau jeu de caleul. 
Delachaux & Niestlé, Neuchâtel. 1927. 3 fr. 75. Extré- 
mement joli. N'ayant pas de texte, peut s'employer dans 
tous les pays. 

B. PROFIT et G. VIVIEN. Le travail manuel 
appliqué sans outillage coûteux en classe et en 
famille à la confection de cent objets utiles. Nathan, Paris 
1925. Album illustré de croquis très soignés (87 pages). 
Explications simples et pratiques. Commençant par des 
cadres, coffrets, étagères, le cours se termine par des tabou- 
rets, guéridons, chevalets, tréteaux. Il aidera les maîtres à 
former non pas de vagues amateurs, mais de vrais petits 
menuisiers. 

D' S. KAWERAU. Denkschrift über die deut- 
schen Geschichts-und Lesebücher. 207 p. Hensel & 


Co, Berlin. Rapport sur les manuels, examinés quant aux 
points délicats touchant les relations internationales. Ce 
rapport est plus complet, croyons-nous, Que ceux parus en 
aucun autre pays à ce sujet. 

E. GOLDBECK. Die Welt des Knaben. 152 p. 
Hensel & Co, Berlin. Renferme une foule d'observations 
personnelles sur les intérêts et l'activité spontanée des 
jeunes garçons, et sur la façon dont ils se créent leur monde 
à eux, si difficilement pénétrable aux adultes. 

À. 1. Z. Die Arbeiter-Illustrierte Zeitung aller 
Länder. Neuer Deutscher Verl. 48 Wilhelmstr. Berlin 
W. 8. Intéressante revue hebdomadaire d'éducation popu- 
laire. Une page en espéranto. 20 PF. le numéro. 

Karl HAUCK. Berufsberatung für Eltern und 
Kinde. Lil BERÉNYI. Die Erziehung des Kindes. 
Marianne STERN u. Grete MULLER. Säuglingspflege 
und-ernährung. Trois bonnes brochures de vulgarisation 
de la Tagblatt-Bibliothek. Steyermühl-Verlag. Vienne. 

Elisabeth ROTTEN et 10 collaborateurs. Das Pro- 
blem der Strafe. N° double (juillet-septembre) de la 
revue Das Werdende Zeitalter. Verl. Hônn, Konstanz 
(Baden). Le problème des punitions est traité ici sous tous 
ses aspects, avec une grande élévation de pensée. 

Publications du Bund entschiedener Schulreformer : 

G. DANZIGER & P. ŒSTREICH. Der Jugendhel- 
fer. 180 p. Hensel et Co, Berlin, 1927. Exposés présentés 
en 1926 à une conférence organisée par le Bund entsch. 
Schulr. sur la protection de l'enfance abandonnée, anor- 
male ou criminelle, et sur la formation d'éducateurs spécia- 
lisés dans cette tâche (ce dernier point est traité par 
ME G. Bæumer). , 

H. SAUER. Jugendberatungsstellen. 96 pages, 
Oldenburg, Leipzig. C'est une œuvre admirable d'aide 
morale et de prophylaxie mentale que celle des « conseil- 
lers de la jeunesse », auxquels les adolescents peuvent 
avoir recours dans tous les cas où ils se trouvent devant 
des difhicultés qu'ils se sentent impuissants à surmonter 
eux-mêmes. 


O. NÆGELE. Der Erziehungsgedanke im Ju- 
gendrecht. 123 p. Old. Leipz. Tout le problème de 
l'éducation des enfants difficiles et de l'organisation de 
la justice pénale à l'égard des mineurs est étudié à la 
lumière de ce principe : le devoir qui prime tous les autres 
quand on a affaire à des enfants, c'est l'éducation. 

M. NITZSCHE. Die Schulfahrt eine/ Lebens- 
schule (Hellerau in Hamburg). 80 p. Old. Leipz. 
1926. Il est possible — et le profit en est inestimable — 
d'organiser avec sa classe un séjour de quelques semaines 
dans une région toute différente de la vôtre, à condition que 
les familles acceptent un échange avec les membres d'une 
école de cette région. Cet exemple, et d'autres, en font foi. 

O. BOURNOT. Der Weg zum Staatsbürgertum. 
71 p. Old. Leipz. 1924. S'efforce de définir les principes 
et les méthodes d'une formation rationnelle du citoyen à 
l'école, sur la base de l'histoire et de l'instruction civique. 

E. WITTE. Der Nutzen und die Gefahren des 
Geschichtsunterrichts für das deutsche Volk. Old. 
Leipz. 88 p. Montre principalement comment appliquer 
l'art. 148 de la Constitution allemande selon lequel l'ensei- 
gnement doit être donné « dans l'esprit de la réconciliation 
des peuples ». 

D' S. KAWERAU. ÂAlter und neuer Geschichts- 
unterricht. 108 p. Old. Leipz. Exposé d'une conception 
sociologique de l'histoire. 

— H. HOLMQUIST, N.-O. JACOBSSON, À. AHL- 
BERG. Psykologi. P. A. Norstedt & Sœners Foœrlag, 
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Stockholm, 1926, 165 p. Manuel extrêmement vivant et 
qui doit agrandir l'horizon des normaliens qui l'emploient. 
Fait des incursions pleines de tact et de bon sens dans la 
psychologie moderne, Mantre toujours l'application prati- 
que, au point de vue pédagogique, des notions théoriques 
données aux futurs éducateurs. 

N.O. JACOBSSON, H. HOLMQUIST. Nagot om 
Uppfostringsidéernas Historia. (Aperçu de l'histoire 
des idées en éducation). P.-A. Norstedt & Sœners, 
Stockholm, 1925, 198 p. Excellent exposé des grands 
principes en éducation suivant leur apparition historique. 
Relate des faits intéressants sur le développement de l'école 
primaire en Suède et la vie de célèbres éducateurs de ce 
pays : Ellen Key, Otto Salomon, etc. 

— Emilio UZCATEQUI GARCIA. Los Pedagogos 
de la libertad. Secunda edicion. Imprenta nacional. 
Quito, Brochure de 178 p. L'auteur y passe en revue l'édu- 
cation préconisée par J.-J. Rousseau dans son Emile, les 
idées d'Ellen Key, deux expériences éducatives : celle de 
Tolstoi à Yasnaia Poliana et celle de Ferrer à Barcelone. 
Beaucoup de renseignements utiles sous un petit format. 


Emilio VERDESIO. Seleccion Escolar. Montevideo, 
1927. Brochure de 31 p. à recommander aux éducateurs 
de langue espagnole ; claire et pratique. 

— F. GIUFFRIDA et L. CECCANTI. Due Studi 
su Ferrante Aporti. Assoz. Naz. per gli interessi del 
Mezzogiorno d Italia. Rome 1927. Broch. de 80 pages 
mettant en lumière la personne et l'œuvre d'Aporti, l'apô- 
tre de l'éducation des petits déshérités, et les travaux de 
ses disciples. Fondateur en 1827 des premières écoles 
enfantines en Italie, Aporti réussit, par son bon sens, sa 
vigueur d'esprit et son grand amour chrétien, à faire de ces 
institutions de véritables foyers de rénovation spirituelle, 
morale, physique et nationale. 

— Biennial Survey of Education. 1922-1924, De- 
partment of the Interior. Bureau of Education. Government 
Printing Office. Washington. 1927. 886 p. Indispensable 
à qui veut connaître l'organisation et la pratique de | ins- 
truction publique aux Etats-Unis. Contient des articles sur 
plusieurs sujets particulièrement importants et des statisti- 
ques complètes. 

À. ]. PRESSLAND. Education and Social Welfare 
in Switzerland. Harrap, London. 1927, 110 p. 3 sh. 6. 
Après une brève histoire de l'éducation en Suisse, qui met 
en valeur surtout Pestalozzi et le Père Girard, l'auteur 
donne un résumé, très bien fait d'après des documents 
suisses, de l'organisation de l'instruction publique, de la 
protection de l'enfance et de l'éducation des adultes. 


]. WESLEY FOOTE. Civics of my Community. À 
Laboratory manual in community civies, in four books. 
World Book Co. Yonkers-on-Hudson. N. Y. 1926. 
Expérience intéressante. Méthode très originale qui 
consiste à poser des questions, etc., laissant en blanc 
l'espace pour les réponses, photographies, coupures 
de journaux, etc. L'élève fabrique son propre manuel ; 
il est forcé de réfléchi sur tous les points : son 
esprit critique peut s'exercer, car on l'invite à sug- 
gérer des améliorations. Le 1°" livre traite de l'hygiène 
locale et de la protection de la vie et de la propriété ; 
le 2°, de l'éducation, de l'utilisation des loisirs, de la 
beauté et de l'urbanisme ; le 3°, des moyens de com- 
munication et des sources de richesse; le 4°, de l'assis- 
tance, du système pénal, de la législation. Comme le dit 
un critique américain : « Les citoyens de demain qui auront 
teçu une formation civique comme celle-ci penseront plus 
clairement et comprendront mieux leurs devoirs civiques ». 


Helen M. MADELEY. History as a School of 
Citizenship. Oxford University Press. 1920. 106 p. 
ilustr. Ce petit volume, empreint de bon sens et basé 
sur la psychologie de l'enfant, est plein de bonnes idées. 

Character Education Methods : The lowa Plan. 
1922. Character Education Institution. Chevy Chase. 
Washington. Broch. de 46 p. dans laquelle l'éducation 
morale est envisagée du point de vue pratique. Devenue 
absolument méthodique, elle embrasse toute la vie de 
l'enfant. Le système décrit se pique de fournir « un pro- 
gramme progressif et bien gradué, un motif et un but ». 
L'école est organisée en communauté démocratique. On 
cherche à « préserver, diriger et exercer l'intégrité entière 
(sic) de l'enfant ». Ses progrès moraux sont soigneusement 
évalués. L'enfant est encouragé à se surpasser toujours. 
Rien n'est laissé au hasard et le lecteur ne peut se défen- 
dre d'un sentiment un peu pénible de systématisation 
exagérée. Mais l'enfant ne s'en doute pas et le succès, 
paraît-il, est grand. 

NATIONAL CONGRESS OF PARENTS AND TEA- 
CHERS. The Children's Foundation Child Study 
Course. Nat. Office of N.C.P.T, 1201 Sixteenth Street 
N. W. Washington. 6 broch. de 30 p.; 0 dol. 25 la série. 17 
leçons de psychologie enfantine et d'éducation basées sur 
le volume The Child : his Nature and his Needs, 
composé par des autorités en la matière. Ce cours, destiné 
aux parents serait extrêmement utile à des groupes d'études. 

Alfred ZIMMERN. Learning and Leadership. Lea- 
gue of Nations Publ. Dept. 1927, 121 p. Brochure 
remarquable, méritant une étude approfondie de la part de 
tous ceux qui préconisent la coopération intellectuelle. 
Aujourd'hui il y a divorce entre la culture et le gouverne- 
ment: le penseur n'est pas homme d'affaires, le savant ne 
s'occupe pas de haute politique. Les hommes d'Etat ne 
savent pas tirer parti, pour le véritable bien de l'huma- 
nité, des étonnants progrès de la science. La Grèce antique 
avait réussi à établir l'harmonie entre la culture et l'Etat, 
il s'agit d y arriver de nouveau. Il faut que les intellectuels 
sachent s'unir pour marcher vers le même but; il faut qu'une 
éducation renouvelée prépare la collaboration pratique des 
qualités intellectuclles et des capacités de chef (between 
Learning and Leadership). 

Rennie SMITH. M. P. General Disarmament or 
War. Nation, Council for the Prevention of War, Lon- 
don 1927. 108 p. Bref, mais chaleureux plaidoyer en 
faveur d'un désarmement rationnel. L'auteur affirme que la 
dernière guerre fut causée par les armements et qu'ils en 
causeront encore. Le traité de Versailles a désarmé les 
pays de l'Europe centrale, mais, si leurs voisins ne désar- 
ment, rien ne pourra les empêcher de s'armer à nouveau. 

F.A. C. PERRIN and D. B. KLEIN. Psychology, 
its Methods and Principles. Methuen & Co, London, 
385 p. 6 sh. 6, 1927. Quoique publié en Angleterre ce 
volume a été composé par deux professeurs de l'Université 
du Texas, qui envisagent la psychologie en tant que « scien- 
ce de la conduite qui s'adapte ». Îls estiment que l'étude de 
la façon dont se comporte | orgarisme en toute occurence est 
pour la psychologie une base plus sûre que l'étude de la 
conscience. Îls se défendent d'être de purs « behavioristes », 
mais n'en sont pas éloignés. Leur méthode, extrémement 
rigoureuse, repose sur des expériences biologiques, leurs 
conclusions sont mécanistes. [ls n'acceptent pas la théorie 
des instincts, mot commode qui recouvre des phénomènes 
variés et n explique rien. Îls ne croient pas à l’hérédité des 
caractères complexes. Ce manuel, extrémement clair et 
compréhensible, forme une excellente introduction à la psy- 
chologie de l'école américaine moderne. 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 
Ecole nouvelle à {a campagne 


Education et instruction pour jeunes 
garçons el jeunes filles dès le premier âge 
et Jusqu'à l'âge adulte. 
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Allemagne 


Prospectus et informations sur demande 





LA DIANE 
Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 
















Articles sur l'unilé de la Morale, de l'Éducation, de 
l'Instruchion pour les 2 sexes - l'Hygiène, la Médecine 
préventive, le Naturisme, Végétarisme, la Vie Agricole, les 
Méfaits du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques, 








des poèmes, une critique litléraire. 












VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en lout pays, même S'il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 






HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans lès Annales du 20 avril 1924. 
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ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE £T COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internal pour forrons seulement 


Autant d'individualisation, de travaux manuels el de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 


Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théal. et litt. 


ÉGOLE NOUVELLE 


LA CHATAIGNERAIE” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARCÇONS DE 7 À 19 ANS 


Enseignement primaire el secondaire 
Sections Classique, Scientifique el Commcrciale 
Laboratoires et Aleliers. — Sports 
Programme géntral visant au développoment harmonieux du caractèro, do l'espril ot du corps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 
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de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
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New Education Fellowship. — 11 Tavisiock 
Square, Londres W. C. I. (Miss Clare Soper). 


COMITÉ ENÉCUTIF INTERMATIONAL 


Présidente : Mrs Beatrice Exsor (Angle- 
terre). — Mme Elisabeth Rorten (Allemagne). — 
M. Ad. FERRIÈRE (Suisse). 


REVUES : | 

ALLEMAGNE, AUTRICHE ET SUISSE ALLEMANDE : 
Das Werdende Zeitalter, Mme E. Rorren, 
Kohlgraben bei Vacha (Rhôn\, Allemagne. 

ANGLETERRE ET Ecosse : The New Era, Mrs 
Ê Ensor, 11 Tavistock Square, Londres W. 

BELGIQUE, FRANCE ET SUISSE ROMANDE : Pour 
l’'Ere Nouvelle. M. Ad Ferrière. 10, Chemin 
Peschier, Genève (Suisse). 

BELGIQUE FLAMANDE : Het Schoolblad de 
aktieve School (Revue scolaire l'Ecole active) 
M. E. Vincent, Kon. Maria Hendrika Laan, 
108, Bruxelles. # 

BuLGaRiE : Svobodno Vaspitanie (L'Educa- 
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tion libre) D' Karzarorr, 13, rue Batchokiro, 
Sofia. 

Cruxr : La Nueva Era. M. Armando HAMEL, 
Casilla 548, Valparaiso. 

Espace : Revista de Pedagogia. M. Loren- 
zo LuzuriaGa, 31, Miguel Angel, Madrid. 6. 

Hozranpe : Tidjschrift voor ervaringsop- 
voedkunde (Revue de pédagogie expérimen- 
lale) D' H. G. Hamaker, Privat-docent à l'Uni- 
versilé d'Utrecht. 

Hoxerte : À Jovo Utjain (La voie de l’ave- 
nir), Mme Marthe Nemess, 41, Tigris Utca, Bu- 
dapest. | 

Iraue: L'Educazione Nazionale.M.G. Lom- 
BARDO Rapice, 2, Via Ruflini. Rome (149). 

PortTuGaL : Educaçao social, M. Alvaro V. 
Lewos, Ecole Normale, Coimbra. | 

RÉPUBLIQUE ARGENTINE : Nueva Era, Dr José 
Rezzano, 3159, Humberto 1, Buenos-Ayres. 

SuÈDE : Pedagogiska Spormal, M": Ester 
Enezsram et Marion Monreuius, Eriksbergsga- 
tan, 13, Stockholm. 

TenécoscLovaquiE : Nové Skoly, D' Otokar 
Cuzure, Sirotci ul., 7, Brno. 


DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation set de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l'éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelte. 

2, — Elle doit respecter l’individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se déve. 
lopper que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 


sont en iui, 


3. — Les études et, d’une façon générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 


tique, social et autres. 


. 4, — Ghaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec Ia collaboration des 


maitres ; 
sociales. 


elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 


5. — La compétition égoiste doit disparaïtre de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 
6, — La coéducation réciamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois ins- 
truction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux sexes, 
mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l’autre 


une influence salutaire. 


7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir Ses devoirs envers ses proches, sanation, et l'humanité dans son ensemble, mais 
aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. | 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et les 


méthodes conformes à ses principes. 


2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les éduca- 


feurs des différents degrés de l’enseignement, 


d'autre part entre parents et éducateurs. 


3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les 
revues qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses prin 


vipes et visent des buts identiques aux siens 
4. — Elle compte 


: 1° des représentants, 2° des groupes autonomes qui lui sont affiliés; 


4° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac. 
teurs des revues reconnues par la Ligue, constituent, avec les membres du Comité exécuti 


le Comité international. 
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Nous faisons recouvrer par la poste, à partir du 1% mars de chaque année, les abon- 
nements non encore payés à cette date. Ce mode de paiement majorant pour nos abonnés 
le prix de leur abonnement et compliquant inutilement notre travail d'administration, 
nous serons reconnaissants à nos abonnés de nous faire parvenir, entre le 1“ janvier et 
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— Un tirage spécial des numéros 31 et 32, qui réunit en un seul bloc la totalité du 
compte-rendu du Congrès de Locarno, est paru fin novembre. Il est vente à la Librairie 
Crémieu rour la somme de 15 francs (3 fr. 50 or à l'étranger), 

L'ADMINISTRATION 


Éditorial 


Notre collaborateur et ami, le Dr Carleton W. Washburne, directeur des Ecoles publiques de ia 
ville de Winnetka, dans l'Illinois, a fait, en août 1927, un bref voyage d'études en Russie. Sa compé- 
tence et les conversations qu'il a pu avoir avec des personnalités nombreuses du corps enseignant 
lui ont permis de faire, des écoles de l'U.R.S.S., un tableau d'ensemble qui, sans être très poussé (il 
n'en a pas eu le temps), n'en est pas moins pénétrant et exact. Rappellerai-je qu'en 1922 déjà, j'avais 
prié M. Washburne d'aller inspecter les écoles russes et qu'il n'avait pu, à ceite époque, obtenir le 
visa 2 Au récent Congrès de Locarno, le Comité exécutif de notre Ligue lui a demandé de renou- 
veler sa tentative et cette fois ses efforts ont about. 

Il ne sera pas superflu de rappeler ici que notre Ligue s'interdit toute appréciation d'ordre poli- 
tique, national ou confessionnel. Mais les questions qui touchent à la justice humaine et à la paix 
par l’école (il n’y a pas de paix sans justice), celles aussi qui sont d'ordre religieux, au sens non 
confessionnel du terme : triomphe, en l'homme, des valeurs spirituelles, raison et amour univer- 
sels, indépendamment de la métaphysique dont elles s’enveloppent, sont au premier plan de ses 
soucis. C'est pourquoi nous voulons examiner dans un esprit d'impartialité et de vérité l'éducation 
des enfants dans tous les pays, même dans ceux qui, pour des motifs politiques, sont « tabou » aux 
yeux de certains partisans ou journalistes. Pour nous, la vérité est objective ou n'est pas ; objective, 
c'est-à-dire dégagée d'a prioris : fondée, aulant que possible, sur des données statistiques comparées 
et des enquêtes dégagées d’intentions préconçues (plaidoyers ou panégyriques) ; enfin soumise au 
seul critérium des faits, les actes valant dans la mesure où ils tendent à l'accroissement de puissance 
de l'esprit. C'est ainsi qu'en novembre 1926 nous avons consacré un numéro spécial à l'Ecole sereine 
en Îtalie : c’est ainsi que nous avons déjà donné ici, à plusieurs reprises, des articles documentaires 
sur « l'Enseignement complexe » en U.R.S.S. ; c'est ainsi, enfin, que The new Era vient de consa- 
crer son numéro de janvier aux « Pionniers de l'Education en Russie ». L'article de M. Carleton W. 
Washburne, que nous donnons ci-dessous, y figure en tête, immédiatement après l'Editorial de 
Mrs Ensor. Suit un article de S. Chatzky : « La première station expérimentale de l'Education pbubli- 
que ». Cette station fut fondée sous le nom de Moskow settlement en 1906, par M. Korolenko. 
M. Chatsky m'en a longuement parlé en 1913 et j'ai consacré quelques pages à l'une de ses colonies 
rurales dans mon livre « L'Autonomie des Ecoliers » (p. 88 et suiv.). M. Chatsky avait aussi, sur 
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ma demande, présenté un rapport sur son œuvre au Ille Congrès international d'Education morale, 
à Genève, en 1922, sans pouvoir malheureusement venir le lire en pbersonne. Dans ce même 
fascicule de The new Era nous trouvons les études suivantes : A. Pinkevitch, professeur et président 
de la Seconde Université d'Etat de Moscou : « Principes adenetin de la Pédagogie sovié- 
tique » ; — Mme Rojdestuvenskaya : « L'Education dans l'U.R.S S. » ; — _ V. À. Hyett, gradué 
d'Oxford, frrofesseur à la King Aljred School de fondres : + Un Maître anglus en Russie » 
Vera Fediaevsky, de Moscou : « Dix ans de travail pré-scolaire dans la Russie des Soviets » : 
le texte intégral du rapport de Miss Dr Lucy W. Wilson, directrice de l'Ecole supérieure de jeunes 
filles de Philadelphie-sud : « Ecoles rurales dans l'Union des Soviets » (Voyage de 1927) ; — H. W. 
Hawkins : « La Ruche », foyer préscolaire à Moscow ; — E. Florina : « Recherches sur les dessins 
des jeunes enfants avant l'âge scolaire » ;: — Serge Iluanoff, professeur à l'Université de Voronège 

« Une décade d'Education soviétique » ; etc. Plusieurs photographies de personnalités ou de 
classes contribuent à faire de ce fascicule un document particulièrement révélateur. 


Il résulte de toutes ces étades que si la Russie ignore encore, dans ses écoles, la psychologie 
individuelle — que ses savants : Lasoursky, Rossolimo ei tant d'autres ont poussée si loin : — si clle 
ignore l'Ecole active, le travail individuel où chaque élève avance à son pas, le libre choix des études 
dans un cadre donné, les travaux personnels librement choisis, la culture des goûts et des aptitudes 
de chacun, pour limiter le travail collectif à ceux des élèves qui, du fait de leur progrès individuel, 
se trouvent être au même point de leurs études : — il n’en reste pas moins qu'à côté de Hambourg 
et de l'Autriche, elle représente l'un des premiers pays qui aient aussi complètement réussi à unir 
l'école et la vie. Quoi qu'il advienne, c'est là un progrès acquis et, sur ce point, on ne reviendra 
pas en arrière. 


La valeur d'un peuple se mesure à l'éducation qu'il donne à ses enfants. À côté des politiciens 


= 


= 
L) 


dont nous n'avons pas à discuter ici les vues — intéressées ou, plus rarement, désintéressées : — à 
côté du poids des traditions — parfois bonnes, plus souvent empiriques et retardataires dans les 
domaines de l'hygiène physique et mentale ; — à côté des préjugés de quelques professionnels — 


dus, plus souvent, à leur manque de préparation moderne dans les Ecoles normales, qu'à leur incom- 
préhension de la nature enfantine (ce qui a fait dire, avec une pointe de fine ironie, à Roorda que 
« Le Pédagogue n'aime pas les Enfants [| » : — bref, à côté de tous ces obstacles au bien et à Ja 
vérité, il reste ceci : les hommes, les femmes du peuple, tout ignorants qu'ils soient, veulent le bien 
de leurs enfants. Leur hérédité, l'hérédité de leur prochain, l'atmosphère collective qui en résulte et 
le conformisme qui en découle, font que l'éducation ne change pas, ne peut pas changer du tout au 
tout à l'avènement d'un nouveau régime. Il beut y avoir momentanément de l'anarchie dans les écoles, 
il peut y avoir des tentatives de suggestion massive : très tôt le simple bon sens de l'homme de la 
rue et de l'homme de la campagne reprend le dessus : l’ordre se rétablit par la seule action de l'irra- 
tionnalité de l'anarchie, de son impossibilité pratique quand elle dure trop longtemps et les sug- 
gestions collectives, d'ordre philosophique où politique, imposées en haut lieu ont 1ôt fait de s'évanouir 
en fumée. L'hérédité est une puissance conservatrice des « engrammes » de la race, plus puissante 
qu’on ne le croit. Disons : « tant mieux » quand des déformations tentent de s'imposer à l'encontre 
du bon sens : disons : « hélas », quand nous voyons les règles élémentaires de l'hygiène physique, 
mentale et morale, méconnues par des masses qui ignorent les résultats de la science et par des gou- 
vernants qui, les connaissant peut-être, les méconnaissent en fait, parce que seule compte, pour eux, 
l'opinion publique. Mais un esboir reste : aux Etats-Unis, en Russie, en France, le peuple, de hlus 
en plus nombreux, voue un véritable culte à la science ; c'est encore, malheureusement, le dogme 
matérialiste qui domine trop souvent, une superstition analogue à celles du passé, travestie en pré- 
jugé à l'égard du présent et de l'avenir ; demain, le mot science reprendra peut-être son vrai sens, 
celui de recherche de la vérité objective. N'est-ce pas déjà le cas en Amérique, où les tests ont 
pour but de dégager la vérité inductive et d'écarter tout préjugé déductif ? Ayons confiance en l'évo- 
lution chez l'homme, de cette foi nouvelle, foi en l'expérimentation, en la vérité, en la science, en la 
raison. Avec la raison objective, on touche au domaine de l'invisible, de l’universel, de l'éternel. Et 
l'on songe au mot de Pascal : « En vérité, tu ne me chercherais bas si tu ne m'avais déjà trouvé ! » 


LA RÉDACTION. 


ræ— 





Dans le sens large du mot, le travail est l'ensemble de tous les pracessus biologiques, dirigés 
conformément au but de conservation de l'organisme individuel ou de groupe social des individus. 

Le rôle du travail à l'école doit être le même que dans la vie. Comme dans la vie, le travail 
à l'école doit être la force naturelle au sein de laquelle la jeune génération pourra puiser toutes 
les conditions respectives nécessaires à son développement normal. 


LEPECHINSKI : « Les Principes de l'Ecole unique du travail ». Conférence faite à la première séance de la 
Commission d'Etat pour l'Instruction publique. 


(Revue : Demain, octobre 1918, page 289) 








CE QU'IL Y 4 DE BON ET CE QU'IL Y À DE MAUVAIS DANS L'ÉDUCATION EN RUSSIE 27 


Ce qu'il y a de bon et ce qu’il y a de mauvais 
dans l'Éducation en Russie 


L éducation est aujourd'hui, en Russie, une 
combinaison extrêmement intéressante de certains 
éléments d'éducation nouvelle et d'éléments 
anciens. Les écoles russes sont inspirées d'un 
esprit nouveau et progressiste non seulement 
dans la plupart des méthodes, mais aussi dans 
les diverses formes d'activité des enfants et dans 
la réorganisation des programmes. Un grand 
nombre de sujets traditionnels ont été éliminés, 
pour donner libre cours à l'esprit d'expérimenta- 
tion. Par contre, la Russie a conservé les entra- 
ves de l’ancien régim2 dans le contrôle scolaire 
rigoureusement centralisé, dans son ignorance 
des diversités individuelles, et dans son désir de 
couler tous les esprits dans un même moule. 

Mais ce qu'il y a peut-être de plus significatif 
dans l'éducation russe, c'est le rôle vital qu'elle 
joue dans la nouvelle Russie. Aucun autre peu- 
ple ne prend plus au sérieux la question de l'édu- 
cation ni naperçoit plus clairement que la 
nation de demain se prépare à l'école d’aujour- 
d'hui. 

Il nous est impossible de donner ici une 
image adéquate de l'éducation russe dans son 
ensemble. Ce que la Russie fait pour ses 300.000 
orphelins; les écoles attachées aux usines: la 
possibilité donnée aux ouvriers d'étudier la 
musique, l'art et la littérature: les classes où les 
adultes illettrés reçoivent un enseignement sco- 
laire et professionnel; les classes du soir, les 
bibliothèques et les salles de lecture luttant con- 
tre l'analphabétisme des paysans; le vaste 
« Palais de la Culture » qui vient d’être terminé 
à Léningrade; cet élan de toute la nation vers 
la vie saine, instituant des jeux de plein air pour 
les ouvriers, des équipes de natation et de cano- 
tage ; organisant par exemple une semaine d'édu- 
cation physique à Moscou, en août dernier: 
créant un institut de Protection de la Maternité 
et de l'Enfance à Léningrade; les vastes univer- 
sités abritant des milliers d'étudiants et poursui- 
vant des recherches scientifiques: tout cela et 


(1) Dans cet article nous parlerons exclusivement de la 
Russie proprement dite, laissant de côté les cinq autres 
républiques de l'Union soviétique (Russie blanche, 
Ukraine, Transcaucasie, Turkmenistan et Uzbekistan) : ces 
cinq républiques sont autonomes en matière d'éducation, 
comme dans la plupart des domaines ; mais, par le fait de 
nombreuses conférences, elles tendent à s'assimiler le sys- 
tème éducatif russe. 


bien d'autres caractéristiques du système éducatif 
russe ne peuvent être effleurés ici. Nous sommes 
obligé de nous limiter aux écoles ordinaires, aux 
écoles régulières de l'Etat, pour enfants de trois 
à dix-sept ans. (1) 

Ces écoles sont appelées Ecoles uniques du 
Travail et l'éducation y est dite Education 
sociale, 


L'organisation des Ecoles uniques du Travail 
se rapproche beaucoup plus des écoles améri- 
caines que des écoles anglaises. Le système de 
l'Ecole Unique est en vigueur pour tous les 
enfants. Î[l consiste en une progression tout à fait 
simple d'une unité à la suivante : de 3 à 8 ans, 
c'est l'école préparatoire; de 8 à 12, le premier 
degré; de 12 à 17, le second degré qui se 
subdivise en une section Î[, de 12 à 15 äns, et 
une section II, de 15 à 17 ans. De 17 à 21 ans, 
c'est l'Université. 


Le 2 0/0 seulement des enfants fréquentent 
l'Ecole préparatoire (dans la province de Mos- 
cou le 11 0/0). Les Ecoles préparatoires, là où 
elles existent, paraissent être l'unité la plus pro- 
gressiste et expérimentale de tout le système russe. 
Tout au moins celles que nous avons vues étaient 
magnifiques. 

Qu'on me permette ici une parenthèse pour 
dire que nous n'avons pas été conduits dans les 
écoles. Nous avons parcouru à notre gré trois 
provinces : Moscou, Léningrade et Nijni-Novgo- 
rod, pénétrant dans des écoles de ville et de 
campagne, nous dirigeant parfois d'après une 
carte, de sorte que personne na pu nous 
guider, même inconsciemment. Nousallions géné- 
ralement seuls (Me Washburne et moi) accom- 
pagnés d'une seule interprète, une jeune juive 
mi-anglaise mi-russe. Presque jamais nous 
n'avons indiqué à l'avance où nous allions. Nos 
visites scolaires étaient donc tout à fait inatten- 
dues. 


Notre plus long séjour fut à l'Ecole prépara- 
toire du village de Malakofka, à vingt milles 
environ de Moscou, village assez perdu pour que 
les chevaux y soient vivement effrayés à l'appro- 
che d'une automobile. Le bâtiment, comme la 
plupart des maisons d'écoles de Russie, était de 
madriers. Deux salles le divisaient : l'une pour 
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les enfants de cinq ans, l'autre pour ceux de six. 
Entre les deux, un petit atelier de menuiserie. 
Une autre salle assez grande pour la rythmique 
et la danse, une salle de bain, une cuisine et 
une chambre pour l'institutrice; la plupart des 
écoles de village logent | instituteur. La maison 
avait encore un vaste porche et une galerie de 
bois. Derrière l'école s'étendait le jardin pota- 
ger. 

Lorsque nous arrivâmes à l'école, les enfants 
travaillaient au jardin. Un petit garçon de 
cinq ans me prit par la main et me conduisit de 
carreau en carreau, m'expliquant : « Voici des 
carottes ; voici des choux, des pommes de terre. » 
— « C'est le chef du comité de jardinage », 
me dit l'institutrice. 

L institutrice, Anna Tumorouskaya était char- 
mante, enthousiaste, intelligente, fine; un peu 
timide, mais si pleine d'intérêt pour son travail 
qu'elle en oubliait bien vite sa timidité. Tous 
les instituteurs russes que nous avons rencontrés 
nous ont fait une impression favorable. Anna 
(son nom de famille était trop difhcile à pro- 
noncer pour nous) nous conduisit dans l'école et 
nous montra les travaux des élèves. Il y avait 
là des cartes météorologiques et des listes de 
présence tenues par les enfants; des bateaux en 
bois et des jouets construits par les enfants: des 
objets modelés en terre glaise — toutes choses 
que l'on voit dans une bonne Ecole nouvelle 
pour petits enfants. 

Elle nous montra comment elle enseigne la 
lecture et le calcul, ce dernier étant recréé par 
les enfants. Ses méthodes sont modernes et bon- 
nes. 


« Aimeriez-vous voir les enfants prendre leur 
bain de soleil ? », nous demande Anna. — «Cer- 
tainement ! » Et nous les vimes, couchés sur le 
ventre, nus dans l'herbe, inondés de soleil. 
Après quelques minutes, à un signal donné, ils 
se tournèrent tous sur le dos. Lorsque Î inso- 
lation fut sufhsante, l'assistante d'Anna, Soya, 
les appela pour la douche. Elle avait un grand 
arrosoir d'eau froide ; les enfants défilaient à tour 
de rôle pour être arrosés, puis couraient, souf- 
flant et riant, à l'école, se frottant avec leur 
linge. Ils s'habillèrent, s assirent à table et nous 
invitèrent à diner avec eux. C'était un repas sain 
et appétissant. 

D'habitude cette école compte cinquante 
enfants. Lors de notre passage la moitié d entre 
eux étaient absents, rendant visite à une autre 
école. L'école d'Anna n'est pas une école de 


parade — nous avons toujours évité celles-ci. 
Elle s'excusa de la pauvreté et de la rusticité 
de la sienne. Mais c est une école expérimentale, 
et Anna est une institutrice bien préparée et 
exceptionnellement habile. 


* 
F + 


Après l'Ecole préparatoire vient le Premier 
Degré, d'une durée de quatre ans, pour enfants 
de 8 à 11 ou 12 ans. C'est l'école la plus fré- 
quentée en Russie. Presque chaque village a 
son école du Premier Degré; parfois plusieurs 
écoles fusionnent pour desservir un groupe de 
villages. Sous le régime tsariste, le 50 0/0 des 
enfants russes fréquentaient l’école. Depuis 1922 
ce nombre a sans cesse augmenté et atteint 
actuellement 70 à 85 0/0. Les élèves suivent 
pendant trois ou quatre ans (ou tout au moins 
pendant une partie de chaque année) les écoles 
du premier degré. 

Permettez-moi de vous décrire l’une des plus 
primitives du Premier Degré que nous ayons 
visitées. Nous avions remonté la Neva sur un 
vapeur, presque jusqu'à sa source (lac Ladoga) 
et avions débarqué à Pitzky, hameau que nous 
avions répéré sur la carte; après y avoir visité 
la maison d'école, il nous vint le désir de nous 
éloigner des sentiers battus; un jeune garcon (un 
peu simple d'esprit) nous fit traverser la rivière, 
traversée durant laquelle nous dûmes, à l'aide 
d'un bidon de fer-blanc, vider l’eau de la barque, 
à mesure que les vagues la rejetaient par-dessus 
bord. Sur l'autre rive, après avoir visité l'école 
du village de Anenskoe, nous réussimes à per- 
suader un paysan d atteler son char sans ressorts, 
d'y jeter un peu de foin et de nous mener, à 
travers champs, forêts et cours d'eau, à un 
village (Gori) qui se trouve hors de toute ligne 
de chemin de fer et loin de tout fleuve navigable. 

Fort étonnée de nous voir, linstitutrice, 
nu-pieds, n’en fut pas moins très hospitalière. 
Elle nous montra les travaux des enfants, l'atelier 
dans lequel ils avaient fait de ravissants jouets, 
leurs dessins, leurs manuels, et, fait essentiel, 
le rapport de l'inspecteur. Il n était venu à l'école 
qu'une fois l'année précédente, mais y était 
resté trois jours | 


Son rapport était long. Il faisait des recom- 
mandations relatives à la maison et au terrain, 
et d'autres aux méthodes d'enseignement. « Vos 
enfants manquent de variété dans leurs jeux, 
disait-1l. Ils se lassent à faire toujours les mêmes 
jeux de plein air. Le bulletin 18 vous suggèrera 
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les moyens d'établir le régime de l'autonomie 
des écoliers. Dans vos heures de discussion, les 
enfants parlent trop entre eux. Donnez-leur l'oc- 
casion de faire de plus longs rapports. Le bul- 
letin 40 vous aidera à trouver les centres 
d'intérêt pour la quatrième classe » ; et ainsi de 
suite. 

Dans cette école, comme dans toutes, se mani- 
feste l'importance que la Russie accorde à la 
santé. Des tableaux muraux dressés par les 
enfants indiquent les poumons, les pores de la 
main; ailleurs voici des images portant des règles 
simples d'hygiène domestique : « Ma mère balaie 
avec un balai humide. » — « Ma mère lave la 
vaisselle à l'eau chaude », — et ainsi de suite. 


L'institutrice nous offrit le thé. Une conver- 
sation très animée avec son mari, membre intel- 
ligent du soviet de l'endroit, suivit, pendant que 
leur petite fille jouait autour de nous. Puis, 
cahotés, nous traversâmes à nouveau la campa- 
gne jusqu'à Mga, d où un petit train obseur, 
éclairé à la bo_gie, nous ramena à Léningrade. 


* 
+ * 


Le Second Degré est divisé en deux sections. 
La section | comprend trois années pour enfants 
de 12, 13 et 14 ans. La section II va de 15 à 
17 ans. La différence essentielle entre ces 
deux sections est que les centres d'intérêts de la 
première préparent à l'enseignement profes- 
sionnel de la seconde. Dans les deux, le 70 0/0 
de la journée est consacré au travail intellectuel 
et cela durant les cinq années. 

Chaque école du Second Degré abrite géné- 
ralement les classes du Premier Degré. On réa- 
lise ainsi, pendant neuf ans, l'Ecole Unique du 
Travail, qui constitue le type courant dans les 
villes et les grands villages. Parfois la Section II 
du Second Degré manque, ce qui ramène l'école 
à 7 ans. 

Le nombre de ces écoles comportant une 
scolarité de 7 et 9 ans est encore tout à fait 
insuffisant; aussi un certain nombre d'élèves du 
Premier Degré sont-ils choisis par les maîtres 
pour passer dans le Second Degré. Ils ne sont 
jamais désignés à la suite d'examens — ce 
moyen, pour déterminer l'accès à une école supé- 
rieure ou à une Université, ayant été supprimé 
partout. — Toutes choses égales d'ailleurs, l'insti- 
tuteur choisit l'enfant ou les enfants montrant le 
plus d'aptitudes à un travail du degré supérieur. 


Mais, s'1l y a égalité de capacités intellectuelles, 


la préférence est toujours donnée à un enfant 
d'ouvrier ou de paysan pauvre. 


Quel contraste entre ces écoles de villages et 
le magnifique édifice qui vient d’être inauguré à 
Léningrade et que je vais décrire brièvement | 

Il est construit en béton armé et ses murs 
épais semblent défier les siècles. [l renferme des 
ateliers, des laboratoires, des cuisines, des salles 
de couture, de gymnastique et de bains, et 
même un observatoire. Tout y est solide, simple, 
bien fait. À part le très coûteux Lycée privé 
d'Amsterdam et l'école ridiculement extravagante 
d'un district minier du Minnesota, je n ai jamais 
vu de plus belle école secondaire. 


* 
= + 


A l'école préparatoire, au Premier Degré et 
à la Section 1 du Second Degré, les écoles russes 
font usage du Système dit des « complexes » ou 
centres d intérêt — forme modifiée de la « pro- 
ject method », ressemblant un peu à la méthode 
Decroly. Un seul sujet forme centre d'étude; 
il groupe autour de lui une série d'activités sco- 
laires. Au début, tous les sujets relevaient de 
ces centres d intérêt; maintenant on y a ajouté 
du travail scolaire ordinaire et des excercices 
réguliers. 

La « santé », par exemple, sert de centre 
d'étude à un groupe d'élèves. Celui-ci se rend 
alors au village pour en inspecter les conditions 
sanitaires, en fait un rapport qui deviendra la 
base des lectures, des études sur la science 
sociale et l'hygiène, etc. La majeure partie du 
travail de l'école sera, pendant cette période, 
concentrée autour de la question « santé ». Puis 
viendra le « travail », suivi à son tour d’un 
autre sujet. 

C'est de Moscou que part le choix des « cen- 
tres d'intérêt ». Toute l'instruction en Russie 
est strictement centralisée au Commissariat 
d'Education du peuple qui a nom Narkompros. 
Le Narkompros décide chaque année quels : 
« centres » seront étudiés, combien de temps 
sera consacré au travail des techniques, quel 
genre d'enseignement professionnel doit être 
donné en section [I] du deuxième degré... bref, 
c'est lui qui fait marcher les écoles de tout le 
pays. 

Il les fait marcher grâce à l'engrenage d’une 
hiérarchie, chaque unité ayant pourtant un cer- 
tain degré d'autonomie et de liberté. Par cette 
centralisation de l'autorité, la Russie s'apparente 
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à la France, la dépasse même — et contraste 
avec la liberté laissée actuellement aux écoles 
d'Allemagne, d'Angleterre et d'Amérique. 

Tous les enfants fréquentent l'école d'Etat. 
Les écoles privées, même les précepteurs et plus 
encore les écoles confessionnelles sont strictement 
interdits. L'Etat attache une trop grande impor- 
tante à ses écoles pour permettre à quiconque 
de se mêler d'éducation. La jeune génération 
doit être communiste dans la proportion de 
100 0/0. 

Tout l'enseignement, toute la science sociale 
en général est orientée vers cette fin. Même 
la littérature et la lecture générale sont soigneu- 
sement sélectionnées pour faire apparaître un seul 
côté des choses : la lutte de la classe travail- 
leuse sous le régime infernal de l’autorité et du 
capitalisme, son émancipation finale par la révo- 
lution. On exalte la dignité du travail; le profit 
privé est voué aux gémonies. 

Les écoles sont donc athées. La plupart des 
maîtres, sinon tous, le sont aussi. J ai demandé 
à Anna si elle était athée. Elle a souri à l'ab- 
surdité de la question. « Mais certainement |! 
Ne l'êtes-vous pas aussi ? » — « Est-ce que 
vous enseignez aux petits bébés à être athées ? » 
— « Voici : Je ne leur dis pas qu'il n'y a pas 
de Dieu, par ce que quelques-uns de leurs parents 
croient encore et seraient mécontents si je disais 
cela. Mais je leur montre que quand une semence 
grandit, ce sont le soleil, Î'air et l'eau qui la font 
grandir: que quand il tonne, ce nest pas Dieu 
qui fait le tonnerre, mais l'électricité qui passe 
d'un nuage à l'autre. Cet enseignement les con- 
duit peu à peu à voir qu'il n'y a pas de Dieu. » 

Cela est tout à fait caractéristique. Le seul 
Dieu que connaissaient les Russes était celui de 
l'Eglise orthodoxe qui conférait aux tsars le droit 
divin de régner sur eux, dont les prêtres diri- 
geaient la religion par le moyen de superstitions 
et les obligeaient à se soumettre à leurs lois. En 
supprimant leurs tsars, les communistes ont sup- 
primé Dieu et ses prêtres. Il y a liberté de culte 
dans les Eglises, mais les autorités espèrent que, 
dans une génération ou deux, plus personne ne 
demandera de culte. 


+ 
+ + 


Le contrôle de l'éducation est strictement 
centralisé. C'est le cas aussi pour les’ écoles 
expérimentales. Je crois qu'aucune autre nation 
au monde na établi ses écoles expérimentales 
aussi à part de son système pédagogique. Ces 


écoles ont à résoudre certains problèmes définis 
et leurs découvertes déterminent les programmes 
et les méthodes publiés par le Narkompros. 

On se rappelle que l'école d Anna était une 
école expérimentale. Elle a pour tâche de décou- 
vrir en trois ans si les enfants portent plus d'in- 
térêt aux activités collectives ou au travail 
individuel. À l'une des phases de l'expérience, 
chaque enfant a un jardin individuel, mais parti- 
cipe au jardin collectif. Auquel des deux témoi- 
gnera-t-1l le plus d'intérêt ? auquel travaillera-t- 
il le mieux ? On procède à : des observations 
soigneuses et on en prend note. Mois après 
mois, on les totalise et on les envoie au ]Var- 
Rkompros. Les inspecteurs scolaires visitent cette 
école expérimentale et d'autres aussi, réunissent 
les maîtres en conférences, discutent les résultats 
et rédigent des recommandations. 


EU r 


Le programme des écoles russes est centralisé, 
mais non immobilisé. [Il est soumis à des chan- 
gements constants et à de fréquentes révisions. 


De même qu'il y a un seul programme et 
une seule méthode pour toutes les écoles russes, 
de même on ignore les différences individuelles 
qui existent entre les enfants. Nous n'avons pas 
remarqué qu'on tint compte le moins du monde 
des différences d'intelligences. Partout on les 
traite en masses. Dans les écoles de campagne 
qui ne disposent que dune seule salle, les 
enfants ne sont admis que tous les deux ans, parce 
que le maître ne peut faire marcher plus de 
deux classes à la fois. Cest un des points sur 
lesquels la Russie d'aujourd'hui est le plus en 
arrière. Environ 25 0/0 des écoles du Premier 
et du Second Degré ont une sorte de Dalton 
Plan, mais l'élément de progrès individuel qu'il 
comporte est omis | 

Dans sa méthode des « complexes » ou cen- 
tres d'intérêts, la Russie utilise certains éléments 
de l'éducation nouvelle. En matière de travail et 
d'activité manuels, elle est en avance. Dans ses 
écoles expérimentales, elle est admirable. Tou- 
tes les écoles ont le régime de l'autonomie des 
écoliers. On a remplacé les sujets plus particu- 
lièrement traditionnels et abstraits par des choses 
pratiques : hygiène, signification et dignité du 
travail, connaissance de l'Etat et de ses problè- 
mes. À cet égard, la Russie est probablement 
le pays le plus avancé qui soit au monde. Pres- 
que tous les pays peuvent présenter certaines 
écoles plus progressives que celles de la Russie. 
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Aucun grand pays, par contre, ne peut présenter 
comme elle un système d écoles publiques tout 
entier rénové, et comprenant autant d'éléments 
de transformation et de progrès. 

D'autre part la centralisation de l'éducation 
en Russie, même si on la considère comme un 
expédient temporaire nécessité par les circons- 
tances, est à la longue un obstacle au progrès. 
Le fait qu'elle ne reconnaît pas les différences 
individuelles de l'intelligence enfantine est absurde 
Sa façon de gaver les enfants de communisme 
et de matérialisme paraît criminel à plusieurs 
d'entre nous. Î[l est vrai que tous les pays se 
sont rendus coupables de la même faute à un 
degré plus ou moins élevé. Les écoles d'Amé- 
rique s'efforcent d'inculquer aux enfants le res- 
pect de la constitution et de notre forme de 
gouvernement. Les enfants anglais doivent 
chanter :e « God save the King », et assister 
aux prières de l'école. Dans tous les pays capi- 
talistes on enseigne aux enfants à respecter le 
régime de la propriété privée; bref, nous endoc- 
trinons nos enfants dans notre mode de civilisa- 
tion avec autant de soin, si ce n'est avec autant 
d'ardeur et d'efficacité, qu on le fait en Russie. 
Mais l'éducation nouvelle nous incite à renon- 
cer à cette propagande et à apprendre aux enfants 
à considérer les deux faces de chaque question, 
à penser par eux-mêmes. C'est la tentative de 
quelques auteurs américains de manuels scolaires 
de réaliser cette aspiration qui a entrainé un 
Maire émancipé de Chicago à déclarer la guerre 
au roi Georges III. En présentant à ses enfants 
une histoire et une littérature unilatérales, la 
Russie s'allie aux forces du traditionalisme péda- 
gogique et non à celles du progrès. 

À bien des égards d'ailleurs, les écoles de 
Russie sont en arrière. Les maîtres ont recu 
une éducation professionnelle ou générale infé- 
rieure à celle des maîtres américains moyens, très 
inférieure à celle des maîtres des villes américai- 
nes, ou des maîtres d Angleterre ou d Europe. 
L'enseignement n'est pas encore obligatoire en 
Russie. Beaucoup d'enfants ne vont à l'école 
que durant quelques mois de | année et pendant 
trois ou quatre ans seulement; un nombre rela- 
tivement petit d'élèves peut accéder aux écoles 


du second degré. La situation matérielle est 
défectueuse, plusieurs bâtiments scolaires son: 
laids et pauvres. Mais beaucoup de ces choses 
sont dues à la misère de la nation et à l'état 
extrêmement arriéré quelle présentait avant la 
guerre. [1 existe un désir sincère de combler ces 
lacunes. Les salaires des maîtres, bien que 
pitoyablement maigres, sont pourtant de 51 0/0 
à 63 0/0 plus élevés qu'ils ne l'étaient il y a 
deux ans seulement. On a construit de nouvelles 
écoles, on en a réparé d'anciennes. Dans la 
mesure où la Russie prospérera matériellement, 
les maux dus à la pauvreté disparaîtront. 

Mais le danger de la centralisation: le fait 
de ne pas reconnaître l’individualité de l'enfant: 
celui de donner une éducation unilatérale, ce 
sont là des maux inhérents au système scolaire 
actuel. Sans doute on peut les extirper, mais 
nous n'avons aperçu aucun signe que l'on visât 
à le faire. 


Le caractère nettement unilatéral de l'Edu- 
cation en Russie présente toutefois un grand 
avantage. Le peuple prend ses écoles au grand 
sérieux. En Amérique et en Europe, je crois, 
| homme de la rue et le législateur au Parlement 
ne s'occupent qu'accidentellement des écoles. 
La loi Fisher elle-même est-elle partout appli- 
quée en Angleterre > Dans certaines cités 
d'Amérique, la question scolaire sert de tremplin 
ou de ballon de football à des personnalités 
politiques ; ailleurs, des Parlements ou des légis- 
lateurs ignorent tout simplement les écoles; ces 
choses là ne pourraient pas arriver en Russie. 


La Russie voit dans ses écoles son propre 
avenir. Du succès ou de l'insuccès de son sys- 
tème éducatif dépendent le succès ou l'insuccès 
du communisme et la forme même du gouverne- 
ment soviétique. La Russie se rend compte de 
cela d'une façon poignante. Je me demande si 
les autres nations du monde se rendront compte 
un jour avec autant de profondeur que c'est 
dans les écoles publiques que l'avenir du monde 
est en voie de se réaliser. 


Carleton W. WASHBURNE. 
Superintendant des Ecoles de Winnetka, Illinois, 
Délégué en Russie par [a Ligue Matos 
pour l'Education nouvelie, août 1927. 


=— 


Créatrice de richesses, la science est pauvre en clle-nème Il faut venir à son aide. Il 
faut que l'effort scientifique puisse se déployer en Belgique avec autant de liberté, avec autant de 
vigueur que dans les pays concurrents. Îl faut que, débarrassés de soucis matériels, les hommes 
de science soient en mesure de concentrer sur la recherche tout l'effort de leur pensée. Il faut 
que tout soil mis en œuvre pour susciler, encourager, soulenir les volontés scientifiques. 


ROI ALBERT. 26 novembre 1927. 
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Une Classe Montessori à Paris. (fn) 


Un précédent article m'a permis d'exposer 
les résultats éducatifs que j'ai obtenus dans les 
classes Montessori que j'ai dirigées. Mais les 
résultats d'une méthode ne dépendent pas exclu- 
sivement de sa valeur propre. Ce n'est pas tant 
la diversité des caractères qui modifie l'influence 
de la méthode, mais plutôt les habitudes acqui- 
ses dans le milieu familial et dans le milieu social 
de l'enfant; il faut tenir compte surtout des con- 
ditions matérielles et morales qui constituent le 
milieu scolaire, autant de forces qui favorisent 
ou entravent le résultat escompté. 


MILIEU FAMILIAL ET SOCIAL. 


Nos écoles maternelles reçoivent des enfants 
dont l'éducation première s'exprime par de sensi- 
bles inégalités physiques et morales, suivant la 
ville ou le quartier où elles sont situées. Dans la 
banlieue parisienne où j'ai exercé précédemment 
et dans le quartier de Paris où je suis actuelle- 
ment, les conditions de milieu se ressemblent 
assez pour que je Îles note globalement. La 
population qui les dessert est essentiellement 
constituée par des groupements ouvriers : pères 
et mères de famille travaillent presque toujours 
au dehors, spécialistes dans des usines d'indus- 
tries diverses ou manœuvres journaliers selon les 
besoins de l'endroit et de la saison. À cette 
majorité s adjoignent quelques employés, quel- 
ques petits commerçants, mais dans l'ensemble, 
le milieu reste pauvre, besogneux même. Les 
enfants sont nombreux dans la plupart des familles : 
sur 30 enfants actuellement inscrits dans ma 
classe, 4 d'entre eux sont fils ou fille unique: les 
autres appartiennent à des familles de 2, plutôt 
3 ou 4, voire de 9 et quelquefois 11 enfants. 
Or ces familles sont le plus souvent mal logées. 
Les bâtiments du quartier sont vieux, dépourvus 
de confort et d'hygiène. Les locaux étroits, par- 
fois une simple chambre d'hôtel, entassent grands 
et petits, provoquant des contacts peu favorables 
pour le développement de ces derniers. Leur 
constitution physique s’en ressent et leur âme 
fragile, ouverte à toutes les impressions, reflète 
l'éducation négligée du milieu. On ne s'occupe 
guère plus d'orienter leur sensibilité et leur acti- 
vité qu'on ne se soucie d'augmenter leur vigueur 
physique, qu'on ne prend garde à leurs malfor- 
mations (surdité, myopie, par exemple, que nous 
avons dû signaler aux familles). L'enfant vit au 
milieu des adultes, comme les adultes : il est 


nourri comme eux, 1l adopte leurs attitudes, il fait 
sien leur langage aux expressions triviales: il 
s'habitue au désordre du milieu. L'exiguité du 
logis le condamne encore à réfrener son besoin 
d'activité; afin qu'il ne soit pas encombrant, on 
le contraint à restreindre ses déplacements: ses 
occupations sont presque exclusivement limitées 
au maniement silencieux de quelques rares jouets, 
les grandes personnes n'intervenant guère dans 
son existence que pour le rabrouer ou lui donner 
des exemples fâcheux. 


Ces conditions de vie du petit enfant expli- 
quent les deux phases qui marquent le début de 
sa présence dans ma classe : la passivité primi- 
tive et l'activité exubérante qui lui fait suite. La 
possibilité de se mouvoir librement dans le milieu 
montessorien où tout est prêt pour lui, surprend 
d'abord l enfant. Il hésite à se déplacer, il n'ose 
ni s approprier les pièces du matériel, ni renou- 
veler ses occupations, ni aborder un camarade 
pour participer à son travail. Plusieurs enfants 
gardent même l'habitude de demander la per- 
mission de prendre ou d'interrompre un exercice. 
Mais lorsque l'enfant a compris que la classe est 
aménagée pour lui, que les objets du matériel 
sont destinés à ses occupations nouvelles, qu'il 
peut y puiser pleinement, alors apparaîssent cette 
précipitation, ces changements, ces heurts que 
je signalais dans mon précédent article. La 
famille avait dressé l'enfant, elle ne l'avait pas 
discipliné. 


Des exceptions surgissent bien de la masse. 
De ci, de là, quelque enfant se révèle comme 
appartenant à un milieu ordonné, préoccupé de 
ses besoins. Dans ces cas assez rares, l'enfant 
vient avec de bonnes habitudes d'ordre, de poli- 
tesse, un esprit attentif qui se manifestent dès 
les premiers jours dans l'attitude ainsi que dans 
l'intérêt quil prend au travail. Mais je ne puis 
que signaler en passant cette minorité. Bien des 
fois encore, la faiblesse de la famille a fait 
même œuvre que son ignorance ou son insOou- 
clance. 


“, [l n'en est pas moins vrai que ces conditions 
familiales et sociales réunissent généralement dans 
l'école, par suite dans ma classe, des enfants 
dont l’état physique est déficient, dont l'intelli- 
gence fruste sommeille, dont l'éducation morale 
est à peu près nulle, sinon compromise. L'école 
leur ouvre un horizon nouveau. 
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MILIEU SCOLAIRE. 


Quel milieu scolaire recueille ces enfants 2 
« Maternelle », c'est bien le terme qui carac- 
térise le mieux l'école où vit si heureusement 
ma classe. 

Sous l'inspiration d'une Inspectrice libérale, 
par l’action d'une directrice dévouée, l'organisa- 
tion de | école offre au petit enfant le confort et 
les soins dont il est privé au foyer. Les princi- 
pes d'hygiène sont appliqués dans toute la 
mesure que permettent la vie collective et l'ins- 
tallation matérielle de. l'école : on apprend à 
faire sa toilette, à brosser ses dents, à nettoyer 
ses ongles, à se servir proprement du mouchoir, 
à soigner ses vêtements. La surveillance médi- 
cale s exerce activement sur tous et de nombreux 
enfants ont l'avantage de consultations et de 
soins gratuits dans les dispensaires, lorsque l'as- 
sistante d'hygiène est autorisée à suppléer la 
famille déficiente. En tous cas, les parents sont 
très rigoureusement tenus au courant des mala- 
dies de l'enfant: avertis de ses faiblesses, ils 
sont aussi conseillés sur la surveillance et les 
soins dont il doit être l’objet. Si l’école béné- 
ficie de ces mesures de bonne hygiène, elle ne 
jouit pas moins d'une direction pédagogique des 
plus souples : tout y est permis qui peut rendre 
l'enfant plus adroit, plus intéressé, plus vivant, 
plus joyeux. 

Telle organisation crée une atmosphère qui 
favorise au mieux l'application des principes 


montessoriens. 
AGE DES ENFANTS. 


Dans cette école, ma classe est constituée par 
des enfants de 4 à 6 ans, mi-partie de 4 à 5 ans, 
mi-partie de 5 à 6 ans. Au début de chaque 
année scolaire, les enfants de 6 ans seuls entrent 
dans les écoles élémentaires, les autres demeu- 
rent dans ma classe pour y accomplir leur 
seconde année de stage. La partie renguvelable 
de mon effectif, une quinzaine d unités environ, 
est recrutée parmi les enfants nouvellement ins- 
crits et parmi les anciens élèves d'une petite sec- 
tion. Ce sont les conditions d'âge qui déterminent 
le choix des enfants : 

1° enfants ayant eu 4 ans avant le mois de 
mars de l'année en cours, constituant le groupe 
le plus âgé et comprenant les anciens de ma 
classe avec de nouveaux venus. 

2° enfants ayant eu 4 ans de mars à octobre 
de la même année, les benjamins de la classe. 

Les nouveaux venus sont étrangers à la vie 
scolaire, et les enfants de la petite section igno- 


rent la pratique de l'enseignement individuel. 
Mais j'ai l'avantage de garder chaque année un 
groupe d'enfants initiés à la méthode Montessori, 
ayant déjà de bonnes habitudes matérielles et 
intellectuelles, groupe qui se fait le tuteur de 
l'autre et l'entraîne dans la voie d'activité libre 
où il est entré. 
LOCAL. 


Situons maintenant ces enfants dans leur 
classe. C'est un local de rez-de chaussée, assez 
grand pour que le mobilier soit rangé à l'aise et 
pour que la circulation soit facile. La lumière y 
pénètre trop sobrement par deux grandes fenêtres 
placées trop haut par rapport au niveau du sol. 
La classe garde cependant l'avantage d’un accès 
facile sur la cour, tout près du petit jardin que 
les enfants cultivent. Aussi, en été, l'installation 
d'une classe de plein air est aisément réalisable. 
Chaque matin, les enfants transportent leur léger 
mobilier dans la cour où ils demeurent tout le 
jour. Le matériel scolaire reste dans la classe, 
à sa place habituelle: la proximité de | installa- 
tion permet des déplacements brefs et les enfants 
vont eux-mêmes chercher les diverses pièces du 
matériel nécessaires aux occupations de leur 
choix. Au dehors comme au dedans, l'installa- 
tion favorise l'activité libre. 


MATÉRIEL ÉDUCATIF. 

Le matériel éducatif, tout entier à la portée 
des enfants, comprend essentiellement la presque 
totalité des éléments du matériel décrit par 
Mre Montessori dans son livre “ Pédagogie 
scientifique », tome Î. 

Au matériel didactique montessorien, j'ai 
ajouté diverses collections d'objets et d'images 
qui permettent à l'enfant d'appliquer à l'obser- 
vation de choses usuelles ou de leur représenta- 
tion graphique, les acquisitions sensorielles 
développées par l'usage du matériel Montessori. 
Ces objets et images provoquent l'échantillonnage 
de couleurs, le groupement de formes, de gran- 
deurs, dans des combinaisons et sous des aspects 
nouveaux. Quelques tableaux inspirés du matériel 
Decroly tendent à préciser la notion d espace : 
exercices de position, de rapports de positions, 
exercices de direction, de fragmentation ; ceux-ci 
conduisent l'enfant à l'observation du cadran 
portant l'indication des heures d'où nous abor- 
dons la notion de temps. 

L'apprentissage de la lecture est préparé par 
quelques exercices spéciaux d'initiation, et plus 
tard continué par des exercices de vocabulaire 
étrangers à la méthode Montessori. Le « Jeu 


il 
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de lecture » de Mlle Bardot, Inspectrice des 
écoles maternelles, sert aux exercices prépara- 
toires. Ceux-ci, exercices d'observation de la 
forme globale des mots, ainsi que les exercices 
analytiques qui suivent, rendent l'enseignement 
de la lecture plus concret, plus vivant, plus 
attrayant que par l'emploi unique des lettres du 
matériel Montessoni. [ls offrent au sujet réfrac- 
taire à l'étude des éléments phonétiques, la pos- 
sibilité d'une autre voie dans l'apprentissage de 
la lecture, celle de la vision globale des mots. 
Les exercices complémentaires qui suivent l'ac- 
quisition du mécanisme, procèdent d'un matériel 
qui a été exposé à Locarno en août dernier. 
Quand l'enfant sait suffisamment lire, le matériel 
que j'ai ajouté lui offre des travaux de classe- 
ment suivant des ressemblances de formes ou 
d'idées, travaux qui lui donnent peu à peu l'ha- 
bitude de l'ordre, tant matériel qu'intellectuel, 

Un casier installé sur un côté de la classe 
contient, dans des boîtes, des albums ou des 
pochettes, les objets du matériel classés selon 
leur nature et gradués dans leur suite. De cette 
façon, l'enfant peut toujours se rendre compte 
du point exact de ses acquisitions, mesurer le 
chemin qu'il a parcouru, voir | étape nouvelle 
qui s'offre à ses efforts. 


EMPLOI DU TEMPS. 


Comment les enfants ont-ils la possibilité 
d'utiliser le matériel mis à leur disposition et tout 
d'abord, comment se règlent leurs heures de 
présence dans la classe ? 


L'école, ouverte chaque matin à 8 heures 
réunit les enfants de toutes les classes dans la 
cour où au préau, selon la saison. Ce n'est 
qu'à 8 heures 1/2 que mes petits élèves entrent 
dans leur propre classe. Plusieurs fois dans la 
journée, ils reprennent encore contact avec tous 
les enfants de l'école ou avec la famille soit au 
cours des récréations du matin et de l'après-midi, 
soit à l'heure du déjeûüner pour ceux qui ne 
prennent pas ce repas à l'école. Ainsi, ils ne 
séjournent guère que 5 heures dans l'ambiance 
montessorienne, 2 heures 1/2 dans la matinée, 
autant dans l'après-midi. En dehors de ces heu- 
res, ils subissent d'une part l'influence de la vie 
collective scolaire, d'autre part l'influence du 
milieu étranger à l'école. 

Dès leur entrée en classe, mes enfants s'occu- 
pent du rangement du mobilier, de l'installation 
du matériel didactique qu on va employer, des 
soins aux plantes. Puis le travail commence sous 
forme d'exercices sensoriels et intellectuels libre- 


ment choisis. Il se poursuit toute la matinée. 
À peine si les enfants consentent à l'abandonner 
un moment pour prendre part aux récréations 
collectives, tant ils prennent d'intérêt à leurs 
travaux, tant ils y apportent d'ardeur. 

Les après-midis sont plus spécialement réser- 
vés aux travaux manuels, au dessin, au jardinage, 
au chant, aux exercices gymnastiques, aux cau- 
series, aux jeux. Cependant chacun garde une 
grande liberté quant à la participation à ces 
diverses occupations. Toutes les activités sont 
permises pourvu qu'elles ne pèsent pas sur la 
collectivité. L'enfant peut poursuivre un travail 
après que les autres l'ont abandonné, changer 
d'occupation tandis que des camarades persévè- 
rent, travailler isolément, solliciter des concours, 
aider les autres, interroger, expliquer; il peut 
aussi se reposer, se détendre ou réfléchir. Un 
même exercice occupant à la fois tous les enfants 
de ma classe ne les absorbe pas uniformément. 
Par exemple, une leçon de travail manuel. Des 
groupes sympathiques se forment en quelques 
points de la classe: certains enfants s'isolent. 
Les uns et les autres adoptent une occupation 
de leur choix : couture, découpage, tricot, tis- 
sage, tapisserie, vannerie, modelage. Chacun 
rythme son travail selon son habileté propre, en 
sorte que l'enfant ne se lasse pas d'une difficulté, 
il prend le temps de la vaincre, il peut même 
abandonner momentanément son ouvrage pour 
le reprendre lorsqu'il se sentira plus apte à le 
réussir. 

Est-ce à dire que mes petits montessoriens 
sont incapables de prendre part à un exercice 
collectif > Ce serait affirmer une faiblesse de la 
méthode : l'impossibilité pour l'enfant d'adapter 
son esprit à une idée venue du dehors, sous une 
forme et dans un temps non prévus de lui-même. 
Mais les exercices quotidiens réunissent souvent 
des groupes d'enfants qui s'intéressent spontané- 
ment aux mêmes travaux. Fréquemment aussi, 
un exercice, une causerle commencés par un 
enfant ou un groupe d'enfants sont unanimement 
et attentivement suivis: ils prennent la forme 
d'un enseignement collectif, mais d’un enseigne- 
ment collectif vivant, actif, parce que consenti 
et orienté dans le sens que l'intérêt des partici- 
pants lui imprime. [l convient d'ailleurs de remar- 
quer que cette adaptation volontaire des diverses 
unités à un ensemble est d'autant plus fréquente 
et d'autant plus parfaite que les enfants appro- 
chent du terme de leurs deux années de stage. 
Ce sont les plus disciplinés, les plus développés 
qui s'associent le plus volontiers aux manifestations 
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collectives d'activité. Cette remarque souligne 
l'intérêt qu'il y aurait à généraliser l'application 
de la méthode Montessori dans les classes de 
jeunes enfants, «assi bien en vue des résultats 
immédiats que dans le but de créer une disci- 
pline intellectuelle susceptible d'accommodation à 
un enseignement collectif ultérieur. 


M 
* # 


De cet exposé des conditions d'application 
de la méthode, il ressort que celles du milieu 
scolaire sont heureusement les plus influentes sur 
le résultat définitif. Or, la création d'une 


ambiance favorable, l'organisation matérielle de 
la classe, l'établissement d'un emploi du temps 
approprié, la confection dun matériel avapté 
aux besoins d'une éducation ainsi comprise, sont 
réalisables par toutes les éducatrices. Seul, l'ef- 
fecuf peut entraîner quelque difficulté d applica- 
tion si les eniants deviennent trop nombreux. 
Encore faut-il compter avec la tutelle des grands, 
avec l'intérêt croissant qu'éveille le maniement 
du matériel, avec l'aspiration à la vie intellec- 
tuelle, avec | établissement progressif de la dis- 
cipline volontaire de soi. 
A. JOTTE, 


Institutrice d'Ecole maternelle à Paris, 








Une École miraculeuse 


Nos lecteurs n'ont pas oublié l'article que nous 
avons publié sous ce titre (n° ||, juillet 1924, p. 47), 
sur la Colonia de la Bolsa de M. Uropeza, à Mexico, 
ni la lettre de ses élèves qui a paru 8 notre 
n° 18 (janvier 1926, p. 7). L'opinion du grand 

sychoiogue John Dewey, vient confirmer l'en- 
thousiasme que nous avons marqué dès le début à 
l'égard de cette œuvre grandiose dans sa simplicité 
et qui rappelle celle de M. F,. Bakulé, à Prague. 
Voici les documents que nous avons reçus 


Ecole Municipale Mexico, le 15 Septembre 1927 


Francisco Î Madero 
Mexico 


M. Ad. Ferrière, Genève 
Estimé M. Ferrière, 

J'ai le plaisir de vous annoncer que j'ai déjà 
reçu les documents que vous mentionniez dans votre 
dernière lettre; l'appel va être immédiatement tra- 
duit et publié et nous le répandrons le plus large- 
ment possible parmi les amis de l'Education nou- 
vEllE, 

di" est probable que nous organiserons dès la 
semaine prochaine dans notre Ecole une réunion 
pour examiner la possibilité de fonder une section 


de la Ligue internationale pour l'Education nou- 
velle, La Ligue compte à Mexico de nombreux 


artisans, très attachés à l'Ecole Madero qui est 
e laboratoire qui entretient leur enthousiasme. 

Je vous annonce également que j'ai écrit à 
notre cher camarade John Dewey pour qu'il nous 
aide dans notre travail, Vous serez sans doute ‘l'ac- 
cord avec moi au sujet de cette démarche. 

Il a récemment visité notre école et nous a laissé 
par écrit son impression que je vous communi- 
que ci-inclus. 

Dans l'espoir de vous donner bientôt d'autres 
nouvelles, je vous adresse mes salutations affec- 
tueuses. 

Votre ami, 


Arturo OROPEZA. 


|  PROGRESSIVE EDUCATION 
A QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 


The publication oi the Progressive Education Association. an Association devoted to {he encouragement of Lhc créative spirit In education. 

Each of the luus issues 18 devoted lo compte and interesting discussicns of impo. tant educaionai problems; à valuable book in Hsell. 

Subscriplion Two Dollars per year; single issues sixly cenis. Heurinis of former issues are available at thuriy-live cenis each. 
“Foreign Foslage lweniy-five cenis exlra't. 


THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 40, Jackson Place, Washington, D. C., U. 5. À. 


Voici la lettre de M. John Dewey à laquelle fait 
allusion M. Oropeza. 


Estimé M. Oropeza, 


Avant de quitter ce pays, je désire vous expri- 
mer la grande sausfaction que j'ai éprouvée à visi- 
ter votre remarquable Ecole qui est plus qu'une 
Ecole, un véritable centre social. | 

Vous dirigez une œuvre vraiment grande; je 
puis vous assurer qu elle est, au point de vue de 
l'éducation, une des plus remarquables du monde 
entier. Je nai constaté nulle part ailleurs que 
dans votre Ecole une combinaison plus intime du 
travail manuel et de la culture intellectuelle non 
plus qu'une association plus heureuse d'initiative 
individuelle et de responsabilité coliective. 

La personne la plus indiftérente serait frappée 
de l'esprit de liberté, de coopération et d'entr aide 
qui anime l'Ecole ; une visite à cette école est 
toniñante, elle raffermit la foi en la possibilité d'ane 
éducation véritable. 

L'activité, la bonne volonté et la puissance orga- 
nisatrice de vos enfants qui offrent un contraste si 
complet avec les capacités des enfants qui n appar- 
tiennent pas à l'Ecole, démontrent parfaitement ce 
que peut faire une éducation humaine et sociale. 

Il faut que l'influence de l'Ecole soit grande, 
qu'elle s'étende à ses élèves, à ses familiers et à 
tout le voisinage afin que son pouvoir de transfor- 
mation se manifeste pour le bien de toutes les 
écoles du pays et même du monde entier. 

Je me réjouis sincèrement, très estimé M. Oropeza, 
d'avoir pu voir votre œuvre en activité. De tout 
mon cœur, je vous félicite vous, vos compagnons 
de travail, vos élèves et votre patrie. J'ai confiance 
que la graine que vous avez semée recevra toute 
l'aide qu'elle mérite si largement, qu'elle se déve- 
loppera et fleurira à l'image de vos désirs, répan- 
dant ses bienfaits sur tous les enfants du pays et 
soutenant tous ses éducateurs. 

Sincèrement à vous, 

(Signé) : John DEWEY. 
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Proposition d'échanges internationaux de correspondance 
entre les membres de la “ Ligue internationale pour l'Éducation Nouvelle ” 


À notre retour de Locarno, sentant l'impor- 
tance de tout ce que nous venions de voir et 
d'entendre, nous nous sommes demandés, nous 
autres Souabes, quelle pouvait bien être notre 
tâche spéciale au sein de la Ligue. 

Un des grands avantages de Locarno fut que 
ce Congrès nous permit de faire connaissance 
les uns des autres, de nouer des relations entre 
congressistes. Nous sentons toute la force que 
onnent ces biens-là, aussi nous voudrions pou 
voir les étendre à tous nos membres. C'est pour- 
I nous leur proposons un échange international 
e lettres, de cartes illustrées, ce documents 
pouvant aider à notre travail profsssonnel. De tels 
échanges permettent de voir au-delà de notre 
petit horizon respectif, nous font connaître la 
manière de penser des autres et nous aident à 
reconnaître nos propres erreurs. Des échanges 
d'idées sur des sujets économiques, sociaux, géo- 





Chronique 


À propos du Congrès de Locarno 


L'enseignement public français a donné lieu, à 
Locarno et dans la presse, à des opinions contra- 
dictoires. Qu'on en juge. 

J]. Vidal, dans l'Enseignement public (décembre 
1927), écrit : « Lors du IVe Congrès de la Ligue 
Internationale d'Education Nouvelle (Locarno, 
3-15 août 1927), Mme Guéritte déclarait : « Ligotée 
par une administration follement centralisée, la 
France est en retard, dans la voie nouvelle. » Or, 
quelques jours plus tard, le Dr Locard écrivait (Lyon 
Républicain du 25 septembre) : « L'enseignement 
primaire français a tenu les mremiers rôles dans les 
applications de l'école active... Il n'est pas un 
pays en Europe où les initiatives pédagogiques 
aient trouvé dans le cadre même de l'école otf- 
cielle une telle liberté. Il n'en est pas, non plus, 
où les résultats obtenus soient plus remarquables, » 
Le Dr Locard est peut-être trop optimiste, mais 
je n'ai jamais constaté que la pédagogie française 
soit ligotée par une administration follement cen- 
tralisée.… » 

: pierre, dans la Revue de l'Enseignement 
(23 octobre 1927), expose à peu près la même idée : 
« Nos écoles publiques sont, pour les maîtres qui 
veulent, des champs d'expériences où l'initiative 
peut s'exercer en toute liberté : nombre d'écoles 
publiques françaises sont en fait des écoles 
actives. » Sans doute Lapierre exagère-t-il un peu 
une liberté limitée par les programmes et surtout 
par les examens — ce qui explique que les écoles 
maternelles sont plus près de l'idéal de l'école 
active que les écoles primaires, — mais il est 
pleinement dans le vrai lorsqu'il ajoute « ….ies 
instituteurs français ne sont pas assez curieux de ce 
qui se fait à l'étranger. Les instituteurs alle- 
mands, polonais, tchéco-slovaques, autrichiens, qui 
vont à Locarno où qui viennent en France, y sont 
encouragés par leurs gouvernements ou leurs muni- 
cipalités, ont une mission à remplir, une étude 
précise à faire, reçoivent une sorte de bourse de 
voyage. » 

ls J. Corset publie un bon compte-rendu du 
Congrès dans l'Ecole Maternelle française (décem- 
bre 1927) : « Aux lectrices de l'Ecole maternelle 
française, dit-elle, la Ligue d'Education nouveile 


gra hiques, historiques, seraient de grande valeur. 
L'idéal serait que chaque membre de la Ligue 
commençâät un échange 

Le grand problème, c'est la question de la 
langue ! La solution la plus simple serait natu- 
rellement l'emploi de l'Esperanto ; il s'apprend 
si facilement, qu'après une courte étude chacun 
de nous serait capable de le mettre au service de 
notre but, 

Que tous ceux qui s'intéressent à la proposi- 
tion que nous venons de faire m'écrivent en fran- 
çais, allemand, anglais — ou, de préférence, en 
espéranto. De cette manière, nous mettrons en 
pratique le vœu de Locarno : travailler à la 
compréhension internationale. 


e lettres !| 


Ernil HAUF, instituteur, 
Mohringerstrasse, 76, B. Siuttgart 
(Allemagne). 


Française 


et les principes de celle-ci ne sont pas inconnus. 
Depuis de longues années, le personnel des écoles 
maternelles est familiarisé avec les idées de respect 
de l'individualité de l'enfant, de liberté en édu- 
cation, d'enseignement individuel, de matériel 
auto-éducateur. » 

L'Ecole coopérative (janvier 1928), regrette que 
les Français aient été si peu nombreux à Locarno. 

R. Duthil, dans L'Education (janvier 1928), donne 
en cinq pages le meilleur compte-rendu — ñors 
celui de Pour l'Ere Nouvelle — du Congrès. Il 
termine ainsi : «... lorsque les congressistes chan- 
tèrent en chœur le Auld Lang Syne en se tenant 
les mains enlacées, lorsqu'ils décidèrent que 
l'Espéranto serait l'unique langue de traduction du 
Congrès de 1929, ils incarnaient l'esprit de Locarno 
et donnaient au monde un beau spectacle de fra- 
ternité. 

« Mais si réjouissant que soit ce spectacle, 
disons-nous bien que longtemps les enfants auront 
à brandir les placards de leurs revendications 
parce que, suivant le mot profond de Bernard 
Shaw « Liberté signiñe responsabilité, et c'est 
pourquoi les hommes en ont peur. » 

Enfin, après avoir dit quelques mots du Congrès 
de Locarno, |. Baucomont a commencé, dans la 
Revue de l'Enseignement une série d'articles sur 
la liberté de l'enfant. 


“ = 


Liberté et école active 


Alice Jouenne (Revue de l'Enseignement pri- 
maire, 24 juillet 1927), montre comment la classe 
doit être active et rationalisée. Bon article dont 
nous citerons seulement la conclusion : « La ratio- 
nalisation des méthodes actives ne consiste point 
seulement dans une intelligente association des 
lecons, mais dans ce fait que, par suite du con- 
cours de l'activité motrice, l'enfant retient d'une 
manière durable l'idée acquise. Ainsi, on ne 
rabächera pas tous les ans les mêmes ritournelles ; 
mais, chaque année on variera avec un charme 
nouveau et on agrandira le thème ébauché mais 
bien compris. 


CHRONIQUE FRANÇAISE 37 


._« — Mais l'emploi du temps s'y prêtera-t-il ? me 

diront quelques éducateurs un peu effrayés des 
hardiesses nouvelles de l'école active. 
Un emploi du temps ne doit être qu'un 
cadre souple qui s'adapte aux nécessités d'un 
intelligent enseignerieu. ]l ne doit pas être étroit 
et rigide, car la rigidité ne convient qu'aux cada- 
vres et l'éducation est par-dessus tout une œuvre 
de vie, » 

Poursuivant ses démonstrations dans le numéro 

u 6 novembre 1927- de la même Revue, Alice 
Jouenne nous expose « une leçon de grammaire au 
cours élémentaire dans l'Ecole active et joyeuse ». 
« L'école active, dit-elle, c'est la € attelée 
Joyeusement au travail et ce travail a le mérite 
immense d'être à la fois individuel et collectif, 
même si la classe est nombreuse. » 

Toujours dans la Revue de l'Enseignement pri- 
maire (| janvier 1928), L. Dumas nous entretient 
de la pédagogie américaine où, nous dit-il, l'abus 
des tests d intelligence conduit à la mécanisation 
et nous montre que nos collègues américains récla- 
ment plus de li 3 

Dans l'Ecole et la Vie (22 octobre 1927), A. 
Buathier expose « un regret de fin de carrière ». 
Ses élèves, guidés par un chef « gros garçon 
ingénieux dans le travail de ses mains », ont 
imaginé un jour de construire une petite maison. 
Notre collègue, point ligoté par son administra- 
tion, a laissé faire et a observé. Il conclut : « Je 
n'ai jamais songé à la méthode vraiment vivante, 
vraiment féconde, celle que mes élèves eux-mêmes 
mont enseignée... Je m'en vais au moment où 
une révélation pédagogique se fait en moi. Je 
m'en vais avec un regret. » 

Dans le Manuel Général (22 octobre 1927 éga- 
lement), E. Jauffret montre les résultats d'une 
rédaction libre et spontanée. Il conclut 

« Par là, le sujet libre, en rédaction, me paraît 
être un puissant auxiliaire de l'éducation morale 
et de l'éducation en général. Une connaissance 
approfondie de nos élèves ne nous est-elle pas, :n 
ettet, indispensable pour exercer, sur leur cœur et 
sur leur volonté, une action bienfaisante ? 

« Mais il y a plus : grâce à ce moyen, nous 
re peut-être introduire dans nos relations _.ec 
es enfants plus de justice et d'amour. Eût-on 
jamais su, sans le travail que S... s’imposa libre- 
ment, qu'il ignorait tout des gâteries maternelles et 
. vivait dans une maison sans amour ? Et ce 
ruit de son initiative n'a-t-il pas été de nature à 
inciter l'institutrice chargée de l'éducation de notre 
petit deshérité à lui rendre plus supportables, par 
des soins vigilants et affectueux, K tristesse et 
l'êpreté de la vie familiale, et sans pencher vers 

sensiblerie, à devenir, autant qu'il sied de l'être 
à l'école, une maman ? » 

— Il ne faut pas croire que ces initiatives sont 
une exception en france. À preuve les travaux du 
trésorier de La Nouvelle Education. ]. Baucomont 
désirant étudier « le langage figuré chez l'enfant » 
a, depuis 1912, recueilli des milliers de textes 
écrits : descriptions libres, contes, poésies, etc. 


Cette abondante moisson lui a permis d'écrire 
une étude des plus intéressantes qu'a publiée 
‘Enseignement public (novembre et décembre 


1927). Or, l'Enseignement public est l'organe off- 
cieux du Ministère de l'Instruction publique, de 
cette administration qui, ainsi, non seulement a 
toléré pendant quinze ans l'initiative de Bauco- 
mont, mais encore y donne une large publicité 
aujourd'hui. 


ous laisserons de côté l'étude AT 
qui constitue artie essentielle du ‘travail de 
notre collègue. ucomont y montre que ses 


érmis de vérifier « l'excellence 
écouvertes que le psychologue 
son récant 


recherches lui ont 
et la justesse des 
neuchâtelois, Jean Piaget, publia 


apriviage : « La représentation du monde chez 
», 


l ar contre, nous glanerons le plus 
possible dans les conséquences pédagogiques 
exposées par Baucomont. 


.« On peut demander, à tous ceux qui ont charge 
d'âmes d'enfants, simplement de laisser croître et 
se développer en paix leurs fonctions, leurs facul- 
tés, leurs activités latentes, pourvu qu'elles soient 
favorables aux enfants, puisque le premier principe 
de l'éducation comme de la médecine, est de ne 
Pas nuire, | 

« Le meilleur critérium de notre intervention 
doit être l'intérêt de l'enfant. 

« Or, le souci de sa tormation intellectuelle nous 
interdit deux attitudes opposées, mais également 
fâcheuses, devant les expressions figurées du lan- 
gage verbal ou écrit de l'enfant. 

« Partant de l'idée qu'il s'agit de former un 
homme de l'écolier qui leur est confé, de trop 
nombreux éducateurs veulent brûler les étapes et 
lui faire atteindre au plus tôt les idées, les juge- 
ments, les formules et les expressions de la pensée 
adulte. Et, d'abord, ils proposent ou imposent à 
l'enfant (ce qui revient au même), dès qu'ils lui 
demandent d'écrire ou de parler : un'schéma, un 
plan, un modèle, un moule, des matériaux et des 
idées, décidés à rectifier ou à proscrire rigoureu- 
sement ce qui, dans le travail élaboré par l'élève, 
n'est pas strictement conforme à leur propre opi- 
nion sur la façon de comprendre et de traiter le 
sujet. 

à Mais il importe aussi bien de ne pas verser 
dans le travers opposé. 

« Des maîtres cultivés, curieux de beau style et 
friands de beau langage, ont, quelquefois, un pen- 
chant pour l'exploitation de cette source d'images 
qu'ils découvrent chez l'enfant. Et l'élève est 
invité à se déguiser en chasseur d'images... Il y 
a, dans l'emploi répété de ce procédé. une ma- 
nière de « forçage »… 

« La meilleure méthode, la plus sage et la plus 
fructueuse, la plus féconde, semble bien être com- 
me pour le jardinage, de laisser faire à la nature 
en 'aidant d'interventions prudentes, lorsqu il 
convient... - , 

« Pourquoi ne pas le renseigner (l'élève) sur l'art 
d'écrire, de la façon dont on le renseigne quand i 
veut pratiquer un jeu qu'il ignorait : en Jui appre- 
nant, d'abord, les règles du jeu, puis en le lui fai- 
sant pratiquer. 

« Pons e reste, faisons-lui confiance en multi- 

liant les occasions de le laisser parler et écrire 
Ébésmans. de s'exercer, de se tromper, de se recti- 
fier par la critique et la collaboration de ses sem- 
blables, les autres enfants. Il n'est, pour l'enfant 
— comme pour l'homme, du reste — de vérités 
que celles qu'il trouve et qu'il éprouve lui-même... 

« Pour terminer, je souhaite re tous les adultes 
qui vivent avec les enfants se assent scrupule de 
jamais décourager aucune manifestation de leur 
nature spontanée... » 


+ 


L'enseignement du français à l’école primaire 


Dans notre précédente chronique, nous annon- 
cions une étude sur cette question, mais depuis 
lors, J. Vidal a consacré douze pages de l'Ensei- 

ement public (décembre 1927) ; nous n écrirons 
Le pas une étude qui serait trop NE ve à la 
sienne. Le travail de J. Vidal est un des plus 
documentés que nous ayons lus sur le sujet et 
nous en recommandons la lecture. Pour ceux que 
le sujet intéresserait, nous ajouterons que dans 
l'Action syndicaliste de décembre, nous avons 
indiqué des sources bibliographiques, dont certaines 
n'ont pas été utilisées par Vidal. 

E. DELAUNAY. 
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Livres et Revues 


La revue Pour l'Êre Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 
le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire, 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


D' Q DECROLY. L'examen affectif en général 
et chez l'enfant en particulier. (Documents pédotechniques 
publiés par la Société belge de Pédotechpie avec la colla- 
boration de l'Institut J. ]. Rousseau, de Genève. Bru- 
xelles, Maurice Lamertin, avril 1926, 1 brochure 
13%19 cm, 34 p., 3° édition revue). 

Dans cet opuscule qui a pour but de donner des indica- 
tions quant aux manières d'établir des examens affectifs, si 
importants pour porter un jugement, mais en même temps 
si subtils, le D° Decroly dit : « L'activité mentale incons- 
ciente est orientée, gouvernée par les désirs, les aspirations, 
la foi, l'idéal, c'est-à-dire par le côté affectif de l'être. 
L'éducation doit renforcer des dispositions innées quand 
celles-ci sont favorables, et aider au développement de 
dispositions affectives acquises pour combattre celles qui 
sont défavorables. » 


Pour éclairer ceux « qui ont charge d'âme », éducateur 
ou médecin, le D' Decroly a établi un questionnaire por- 
tant « sur les diverses tendances de l'individu, en relation 
avec ses instincts et ses sentiments, en tenant compte de la 
hiérarchie des tendances et de leurs rapports d influence 
réciproque. Nous admettons un premier noyau d'instincts 
fondamentaux primaires, en relation avec la conservation 
personnelle spécifique et sociale, puis une seconde couche 
d'instincts représentant comme une extension des pre- 
miers. » Ces instincts, en se combinant entre eux, donnent 
lieu à des tendances que l'on peut réunir en divers grou- 
pes : instinct de concurrence et instinct d'approbation; 
instincts de défense; instincts adjuvants ou anticipatifs, 
dont la forme principale est limitation et le jeu. « Ces 
diverses tendances ont pour rôle apparent de corroborer 
l'action des instincts des premiers groupes, d'aider à leur 
satisfaction en la préparant ou en la facilitant, » 

« L'imitation évite les tâtonnements, les essais, les 
pertes de temps dans l'apprentissage des mouvements et 
gestes nécessaires pour répondre aux besoins. Imiter, c est, 
en somme, réduire les aléas d'une expérience personnelle 
et courir la chance d'arriver plus aisément au but. » — 
« Le jeu a un rôle de première valeur pour faciliter à l'en- 
fant la possession des coordinations diverses favorables à 
son adaptation future. » La curiosité, elle, ne fait que 
préparer ou aider à chercher le moyen de préparer la 
satisfaction d'une tendance. 

Mais on n'a pas épuisé ainsi tout ce que comprend l'af- 
fectivité ; il y a encore les sentiments supérieurs, les sen- 
timents esthétiques ; « les uns sont comme le sommet des 
tendances relatives à l'individu qui présentent en fait une 
valeur sociale ; les autres constituent le point culminant des 
tendances en rapport avec la conservation de l'espèce et le 


bien social. Certaines de ces tendances sont à cheval sur | 


les deux groupes, ainsi le sentiment du devoir et celui de 
la responsabilité. » — « [Il n'y a pas de fonctions isolées 
ou du moins capables de se produire isolément: toutes 
réagissent les unes sur les autres. La pensée supérieure, 
rendue possible par l'intelligence et l'expérience de l'action, 
détermine la sublimation des tendances animales et leur 
transformation en sentiments d'ordre élevé. C'est l'action 
de la raison sur le cœur. » 


D' ©. DECROLY, « L'Avenir des études pédotech- 
niques », paru dans Vingt Années de Pédotechnie 
(Bruxelles, Documents pédotechniques, mars 1927). 

À l'occasion du vingtième anniversaire de la Société 
belge de Pédotechnie, célébré le 6 février 1927 sous la 
présidence de M. Em. Jacqmain, Echevin de l'Instruction 
publique et des Beaux-Arts de la ville de Bruxelles, notre 
ami a souligné l'œuvre accomplie en vingt ans. Il y avait 
alors un fossé entre l'empirisme souvent génial des novateurs 
et les recherches expérimentales des psychologues. Aujour- 
d'hui enfin, on admet « que les matières ne sont assimilées 
que dans la mesure où elles répondent à des intérêts ou 
qu'elles sont capables d'en créer, et par intérêt il faut 
entendre des intérêts vrais pour ces matières elles-mêmes 
et non des intérêts artificiels dont l'effet disparaît aussitôt 
que leurs stimulants cessent d'agir »#. Les programmes 
doivent être conçus « en fonction du milieu dans lequel 
l'enfant est destiné à vivre ». Mais la condition de succès 
est le maître : sa psychologie, sa formation, sa sélection. 
« La formation du maïtre paraît être en ce moment le 
principal obstacle de la marche en avaut de tout progrès 
éducatif ». 


Aux fêtes du cinquieme anniversaite de « La Cordée », 
revue de l'association des instituteurs sortis de Liège, le 
D° Decroly, en inaugurant le cercle d'études nouvellement 
créé, a insisté une fois de plus sur « la préparation insuff- 
sante des maîtres » et leur sélection défectueuse. 


Prouver par des exemples concrets la supériorité de fait 
de l'Education nouvelle, convaincre l'opinion et les auto- 
rités de cette supériorité, ébranler les législateurs et délivrer 
enfin nos enfants de l'oppression de programmes, de 
méthodes et d'examens anti-psychologiques, voilà quelle 
doit être, avec une patience inlassable, notre ligne de 
conduite. 


Li 
+ 


Frédéric LEFÊVRE, Une nouvelle psychologie du 
langage (Paris, Plon, 1927, pp. 3 à 82 de la série « Le 
Roseau d'Or », œuvres et chroniques, n° 20; quatrième 
numéro des chroniques). 


M. F. Lefèvre donne dans ces pages un résumé vivant 
des doctrines dont le P, Jousse s'est fait l'apôtre et dont il 


Un 


volume II des Archives de Philosophie (1). M. Lefèvre y 
ajoute, à titre de commentaires, quelques applications à 
des questions de littérature d'un intérêt actuel (Péguy, 
Valéry, Ramuz, etc.). 

Disons ici en bref qu'il s'agit d'une psychologie de la 
parole considérée comme étant essentiellement un mouve- 
ment spontané de réaction vis-à-vis du spectacle des 
choses. Notre langage parlé n est qu'une transposition d'un 
langage primitif gestuel, et les lois de cette psychologie se 
vérifient également dans le laboratoire du phonéticien 
moderne et dans le vaste « laboratoire ethnique », c'est-à- 
dire dans tout ce que nous pouvons observer chez les 


(1) Etudes de psychologie linguistique, le style oral, 
rythmique et mnémotechnique chez les verbo-moteurs, par 
Marcel Jousse. 
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peuples où l'écriture et l'imprimerie n'ont pas tué l'impro- 
visation en schèmes rythmés, la mémorisation et la récita- 
tion, véhicules naturels de toute tradition nationale. 

Il ÿ a dans cette doctrine des choses diverses. D'abord 
des vues sur l'origine du langage : elles sont loin d'être 
nouvelles, Ensuite une contribution importante à l'ethno- 
graphie comparée, une synthèse impressionnante de faits 
empruntés aux temps'et aux pays les plus divers. Enfin et 
surtout une tentative de renouveler la cntique de nos 
textes sacrés et de défendre leur antiquité et leur authen- 
ticité. Les spécialistes de ces recherches ne manqueront 
pas d'apprécier ce que le P. Jousse leur apporte avec autant 
de fougue que de science. Ils diront si cette fougue ne l'a 
pas, ici ou là, entraîné trop loin. 

Puisqu'il s'agit d'une nouvelle psychologie du langage, 
le linguiste retiendra l'affirmation de M. Lefèvre, qui dit 
(pp. 26, 27) : « Ces travaux ne vont pas à nier les progrès 
immenses, d'ordre intellectuel et d'ordre social, que 
l'acquisition d'un vocabulaire oral et algébrique a représentés 
pour les hommes. Ils nous apprennent seulement que ces 
progrès ne se sont pas faits sans pertes, du côté de la 
fraîcheur et de l'intuitivité de l'expression ». On retiendra 
cette affirmation avec d'autant plus de soin que l'ouvrage 
original ne donne pas toujours cette impression et qu'il crée 
sans cesse une véritable opposition entre nos langues et 
les langues plus spontanées, comme le chinois (?), « qui 
ne sont pas encore devenues ces systèmes algébriques, où 
voces significant ad arbitrium et qui n'ont pas encore perdu 
le contact... de la vie, de l'énergie universzlle » (p. 192). 
Une telle manière de présenter les choses témoigne de 
plus d'imagination romantique que de réflexion objective. 


À. S. 


D' René ALLENDY, Le Problème de la Destinée, 
étude sur la fatalité intérieure (Paris, Gallimard, 1927, 
1 vol. in-16, 12 X 18,5 de 221 p., 12 fr. fçs). 


Le D° Allendy entreprend de ramener les influences 
constantes qui marquent leur fatalité sur la vie des hommes 
à une destinée intérieure faite de tropismes inconscients. 
Par la psychanalyse, il montre ces tendances profondes et 
ignorées poussant l'individu dans des situations toujours 
analogues, reproduisant régulièrement certaines attitudes, 
réalisant des circonstances-types, comme pour jouer indéf- 
niment le même sketch. Ces mécanismes, que la psychana- 
lyse révèle démesurément grossis chez le névrosé, existent 
encore chez l'homme normal, bien que sous une forme plus 
subtile et mieux adaptée. L'auteur étudie par quelle illusion 
de projection l'homme tend à attribuer à des facteurs exté- 
rieurs les déterminantes qui sont inconscientes en lui. Il passe 
en revue le déterminisme et l'automatisme psychologiques, 
les caractères, les tempéraments et les névroses pour 
réduire à la destinée intérieure les principaux aspects du 


destin : statistiques, probabilités, séries, prédictions, pré- 
sages. | 
L'inconscient, pour réaliser le schéma qui l'habite, 


paraît doué d'un véritable pouvoir de divination, de clair- 
voyance, de télépathie, en un mot de toutes ces facultés 
métagnomiques qu'on commence à étudier aujourd hui et 
qui seraient de son domaine: il pousse l'individu vers cer- 
tains événements avec la sûreté, la puissance et la précision 
de l'instinct qui ramène le pigeon au pigeonnier. Ainsi la 
plupart des cas de fatalité trouvent leur explication dans la 
psychologie inconsciente. Quant aux correspondances cos- 
miques, telles que les influences astrologiques, que l'auteur 
admet, elles font seulement penser, en raison de leur 
caractère héréditaire, que les premiers tropismes de la 


destinée intérieure remonteraient à la conception dans le 
sein maternel, présentant un caractère inné, atavique et 
précédant les chocs psychologiques, causes des complexes 
acquis, 

Il semble que l'homme atténue la fatalité dans la 
mesure où il peut rendre conscients ses tropismes ignorés 
— véritable initiation qui rappelle l'idéal bouddhique 
d'échapper au Karma par la connaissance. Dès lors on 
comprend que la psychanalyse puisse, dans certains cas, 
guérir des malchances pathologiques. 

Le D' Allendy écarte la fatalité extérieure à l'individu. 
Certes, ce qui n’est pas finalité est causalité et ce qui n'est 
pas causalité naturelle impersonnelle est intervention per- 
sonnelle ou artificielle. Mais des causes x que nous ignorons 
peuvent fort bien agir et agissent en effet du dehors sur les 
collectivités humaines. Par suggestion intermentale, un 
conformisme en résulte, où l'école de Durkheim a voulu 
voir une Conscience sociale. Ne soyons pas individualistes 
à outrance, mais ne nions pas l'originalité de la personna- 
lité, nous aurons chance ainsi d'apercevoir la vérité, de 
nous élever nous-mêmes et d'élever nos enfants. 


Le D' Allendy soulève des problèmes singulièrement 
troublants 1! 


“ 
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Etienne GIRAN, L'Evangile retrouvé (tome I de : 
Le jardin plein de sources), frontispice de Louis 
Raemackers (Pans, éditions du Monde moderne, 1927, 
un vol. 13,5 X 19 de 323 p.). 


Si la revue Pour l'Ere Nouvelle n'était pas une revue 
d'éducation, nous pourrions parler longuement de ce livre 
à la fois séduisant et noble. Nous l'avons fait ailleurs 
(Le Nouvel Fssor, Genève, |, rue des Chaudronniers, 
n° de Noël 1927). Bornons-nous à dire ici q1'il a été et 
sera très discuté, M. Etienne Giran est le secrétaire de 
l'Union des libres penseurs et des libres croyants, autrefois 
pasteur libéral de l'Eglise wallonne à Amsterdam, auteur 
de « Sébastien Castellion », « Paroles de Sincéité », 
« Jésus de Nazareth », « Le Christianisme progressif », 
etc. Une fiction hardie lui permet de raconter à sa façon, 
sans dogmatisme comme sans miracles, l'histoire de Jésus. 
Les discours qu'il lui prête sont en quelque sorte le déve- 
loppement de ceux que lui prêtent les Evangiles. Dévelop- 
pement tel qu ‘a dû leur donner le Jésus historique ? 
L'auteur en a l'intime conviction. Ou développement selon 
une psychologie où celle de l'auteur entre pour une forte 
part, psychologie quelque peu différente de celle du Christ ? 
C'est ce que nous pensons. À chacun de chercher la Vérité 
selon les lumières de sa science et de sa conscience. Aux 
croyants orthodoxes l'on ne saurait recommander ce livre 
hardi; aux sceptiques, aux négateurs, aux indifférents, il 
apporterait un haut spiritualisme qui leur est étranger. 
C'est aux chercheurs seuls que s adresse l'auteur, aux âmes 
qui ont faim et soif de vérité. À ceux-là il apportera non 
pas peut-être la vérité elle-même, mais un moyen de trouver 
en eux-mêmes la voie de la vérité. 

Ad. F. 


* 
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VERA KOVARSKY. La Mesure des capacités 
psychiques chez les enfants et les adultes, normaux 
et anormaux. La méthode du profil psychologique. (Paris 
Alcan, 1927, | vol. 16><25 cm. de 178 p., 25 fr.) 

Deux méthodes de mesure des capacités psychiques sont 
nées presque en même temps : la méthode Binet-Simon, 
méthode synthétique de mesure du développement de l'in- 
telligence, et la méthode Rossolimo, méthode analytique 
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de mesure quantitative des capacités isolées qui constituent 
le mécanisme psychique. La première a connu une immense 
faveur en particulier aux Etats-Unis où elle fut amendée 
et complétée. La seconde, appliquée surtout en Russie, est 
introduite en France pour la première fois par M°° Vera 
Kovarski avec méthode et clarté. Cette méthode explore 
9 processus psychiques : l'attention, la volonté, l'appréhen- 
sivité visuelle, la mémoire, la compréhension, le pouvoir 
de combinaison et de reconstitution, l'ingéniosité, l'imagi- 
nation et l'esprit d'abservation. Ces 9 processus sont exa- 
minés par 38 séries d'expériences de chacune 18 épreuves, 
ce qui nécessite 388 épreuves isolées par individu. La 
complexité est l'écueil du système et nuit sans doute à sa 
diffusion. Cependant, avec les corrections qu'y apporte 
M" Kovarsky, on est en possession d'une méthode extré- 
mement précise, dont la valeur est indépendante des pays, 
des peuples et des dispositions individuelles, capabl: de 
révéler le type du mécanisme psychique (la dominante) de 
chaque sujet, et qui présente des résultats en profils rapides 
à lire, faciles à utiliser. C'est donc un excellent moyen de 
diagnostic psychiâtrique, de pronostic pédagogique, de 
sélection des auormaux et des bien doués et d'orientation 
professionnelle. 


J.B. 


= = 


Sydney L. PRESSEY et Luella Cole PRESSEY, Doc- 
teurs en Philosophie, Professeurs de Psychologie à l'Uni- 
versité de l'Etat d'Ohio (Etats-Unis) : Initiation à la 
Méthode des Tests. Manuel élémentaire pour l'emploi 
des tests d'instruction et des teste d'aptitudes spéciales. 
Traduit et adapté par R. DUTHIL, Diplômé d'Etudes 
supérieures, Professeur à l'Ecole Primaire Supérieure de 
Nancy. (Paris, Delagrave, 1925, 1 vol. 12519 em. de 
262 p.) 

Dans la préface, les auteurs indiquent leur but et leur 
méthode ; ils déclarent : 

« Nous nous sommes efforcés : 

1) D'exposer clairement ce quest un test, quels sont les 
problèmes que les tests peuvent aider à résoudre, les 
méthodes simples qui permettent de tirer des résultats tous 
les renseignements qu'ils comportent, les erreurs communes 
qu il convient d'éviter. Tout ceci, nous l'avons fait en un 
langage aussi peu technique que possible et dans un esprit 
strictement pratique ; 

2) Dans la seconde partie, nous avons fait connaître les 
tests les plus usités pour les diverses matières d'enseigne- 
ment; dans cette analyse nous sommes restés brefs, car la 
production actuelle est telle que les tests et les échelles en 
usage deviendront surannés; voilà pourquot l'attention a 
de préférence été concentrée sur les problèmes essentiels 
que pose la méthode. Les tests nous servant plutôt d'exem- 
ples à l'appui ; 

3) Dans la troisième partie, nous avons, dans le même 
esprit, parlé des tests d'intelligence, en insistant plus spé- 
cialement sur les applications pratiques à tirer des résultats 
de ces tests ; 


4) Enfin, notre effort a porté sur l'étude de certains 
principes généraux concernant la technique de la construc- 


tion des tests, de leur emploi et de leur utilisation en vue 


de résoudre des problèmes d'ordre pratique. 

Ainsi, dans la pensée de ses auteurs, le présent traité 
voudrait être un manuel d'initiation à l'emploi des tests ; 
c'est pourquoi, pendant tout le cours de l'ouvrage, notre 
constant souci a été de l'adapter aux besoins de tous ceux 
— maîtres, chefs d'établissements, inspecteurs — qui n'ont 
point de temps à perdre, étant déjà fort occupés. » 


Annuaire de l'Instruction Publique en Suisse, 
X VIII année 1927, publié sous les auspices de la Con- 
férence intercantonale des Chefs des Départements de 
l'Instruction Publique de la Suisse Romande avec l'appui 
de la Confédération par Jules SAVARY, ancien Directeur 
des Ecoles Normales du canton de Vaud (Lausanne, etc. 
Librairie Payot et Ci, 1927, 1 vol. in 8°, de 255 pages, 
francs suisses 6. 


Ouvrage fortement documenté et apportant une contri- 
bution intéressante non seulement à l'enseignement et à 
l'éducation, mais aussi aux questions sociales en rapport 
avec l'école. M. L. Baudin expose « le point de vue 
historique dans l'enseignement des sciences ». Il montre, 
expériences en mains, combien il est utile pour le dévelop- 
pement intellectuel des élèves de remonter jusqu'aux 
origines des découvertes dont nous jouissons aujourd'hui. 
M. W. Paulsen, ancien Directeur des Ecoles de Berlin, 
étudie « l’école en Allemagne à l'heure actuelle ». M. Ch. 
Junod présente « les écoles jurassiennes ». M. J. Savary 
étudie la situation des « institutrices mariées », et examine 
ce problème avec un trop visible effort d'objectivité. M. L. 
Henchoz présente sa chronique habituelle sur « l'hygiène 
scolaire ». À côté de la chronique scolaire des cantons 
romands, l'Annuaire de 1927 fait une place beaucoup plus 
grande que les précédents aux nouvelles de la Suisse 
allemande, C'est ainsi qu'il présente avec quelque détail 
l'importante réforme réalisée à Bâle dans la préparation du 
corps enseignant : celui-ci sera désormais formé tout 
entier, de la maîtresse enfantine au professeur de gymnase, 
dans un établissement unique étroitement uni à l'Univer- 
sité. Enfin l'Annuaire n'oublie pas, bien entendu, le 
« jubilé » de Pestalozzi. 


L'étude qui nous intéresse le plus ici est celle de notre 
ami M. W. Paulsen, l'ardent champion de l'école active 
en Allemagne. Il nous fait part des discussions passionnées 
qui se livrent dans son pays autour de ces trois questions : 
a) l'école uniquz, 8) l'école laïque, c) la pédagogie nou- 
velle. [l nous montre comment M. Becker, ministre de 
l'Instruction Publique de Prusse, « qui est un des ministres 
les plus cultivés, fin connaisseur du mouvement pédagogi- 
que moderne », a formulé le but de l'école populaire : 


« Si notre école primaire veut devenir réellement la 
grande éducatrice de notre peuple, il faut que tous ceux 
qui veulent travailler pour elle s'affranchissent une bonne 
fois de l'idée que l'intelligence prime tout, du préjugé, si 
profondément enraciné en nous depuis l'époque de l'idéa- 
lisme classique, que la culture est en premier lieu d'ordre 
intellectuel et se laissent pénétrer d'un idéal nouveau, et 
pourtant ancien puisqu il nous vient des Grecs, savoir que 
l'homme n'est parfait que s'il a su développer harmonieu- 
sement ses aptitudes intellectuelles, morales et physiques 
pour devenir une personnalité vraiment complète. Ce sont 
de tels hommes que l'école populaire doit former. » 


Et voici comment M. Paulsen caractérise l'éducation 
nouvelle : « 1] n'y a qu'un moyen de favorisen le dévelop- 
pement intellectuel de l'humanité : ne pas troubler le 
processus naturel de l'intelligence. L'école qui l'emportera 
sur les autres est celle qui saura offrir à l'intelligence en 
éveil de l'enfant, dans un milieu réel et favorable, les points 
de contacts et les points de départs les plus naturels... Si 
les pays ne veulent ou ne peuvent pas fournir les moyens 
financier et moraux d'une rénovation de leur enseignement, 
le centre de la culture se transportera où l'on aura su pré- 
server l'intelligence d'une précoce extinction. » 


Il faut lire surtout la première rédaction du programme 
scolaire présenté par M. W. Paulsen. Il fait reposer tout 
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le travail sur la communauté scolaire, la Gemeinschafts- 
schule. Il recommande l'école comme membre vivant et 
heureux de l'organisme social ; l'école active ; l'école sociale : 
individu et société au service l'un de l'autre; l'école indé- 
pendante de la politique et de la religion, ou tout au moins 
des crédos confessionnels; l'école unique, comme expres- 
sion de la culture et de la volonté d'un peuple ; enfin, 
l'école ne doit pas faire obstacle à la vie mais favoriser son 
épanouissement. Il ne nous dit pas comment rendre l'école 
indépendante des crédos de la communauté, puisqu il 
désire que l'école et la communauté ne fassent qu'un. 


Il faut lire aussi le décret du 28 mars 1923 par lequel 
le ministre prussien des sciences, des arts et de l'éducation 
sanctionna l'ouverture des premières communautés scolaires 
de Berlin. On Y lit en particulier les directives suivantes : 
« Onn “élaborera pas d'avance des plans d'études obliga- 
toires. Le principe organisateur de tout le travail scolaire 
est l'épanouissement des forces créatrices qui sont en germe 
chez l'enfant... Les horaires des leçons sont abandonnés », 
Le tableau de l'école expérimentale officielle de l'ile de 
Scharfenberg, dont le directeur est M. W. Blume, est 
particulièrement séduisant (pp. 69 à 73). C'est là, proba- 
blement, une des plus belles écoles nouvelles qui existent 
de nos jours. 


= 
= + 


Pestalozzi et son temps. Publié à l'occasion du 
centenaire de la mort de Pestalozzi, par le Pestalozzianum 
et la Bibliothèque Centrale de Zürich. (Avec 149 illustra- 
tions en noir et 16 en couleurs. | vol. grand in-8° relié 
toile, fr. 25; relié peau, fr. 60. Imprimerie Berichthaus, 
Zunch et Libraire Payot & Ci°, Lausanne, Genève, 
Neuchâtel, Vevey, Montreux, Berne). 


Lors du centenaire de la mort de Pestalozzi, en février 
1927, le Pestalozzianum et la Bibliothèque Centrale de 
Zurich ont organisé une exposition en J honneur du grand 
pédagogue. À cette occasion, on a réuni tous les portraits, 
les gravures, les manuscrits et les documents intéressants 
que les établissements publics et les pariiculiers avaient bien 
voulu mettre à la disposition des organisateurs. La réunion 
de tant d'objets précieux donnait une impression saisissante 
de la vie, de l'œuvre et de l'action de Pestalozzi. 


Comme cette exposition ne pouvait être permanente, 
l'imprimerie Berichthaus, à Zurich, a eu l'excellente idée 
de reproduire les documents les plus suggestifs de la col- 
lection pour les mettre ainsi à la portée des nombreux 
disciples de Pestalozzi répandus dans le monde entier. 
Les initiateurs ont eu recours aux procédés les plus per- 
fectionnés de la technique moderne pour l'impression en 
noir et en couleurs de ces illustrations réparties dans les 
chapitres suivants : Portraits de Pestalozzi, Ancêtres et 
famille, Amis de Jeunesse, Années d apprentissage, Au 
temps du Neuhof, Au temps de l'Helvétique, Berthoud et 
Munchenbuchsee, Yverdon, Partisans et adversaires de la 
méthode, Lieux d'habitation de Pestalozzi, Manuscrits et 
documents, Imprimés. 

L'introduction de M. Hans Stettbacher, directeur du 
Pestalozzianum de Zurich, est intitulée « Pestalozzi, ses 
amis et ses adversaires ». En quelques courts chapitres, 
fortement documentés, il montre : les « antécédents » (par 
où il faut entendre, sans doute, les ascendants), le milieu, 
les amis de jeunesse, les années d'apprentissage, Pestalozzi 
au temps de Newhof, les amis de Bâle, l'étranger, les amis 
politiques, les partisans de la méthode, les adversaires. 

Parmi les portraits, si i éloquents pour le physiognomoniste, 
nous avons admiré surtout le visage si 6n de Marc Antoine 


Jullien (1775-1848, planche 97) qui ne se contenta pas 
de faire élever ses trois fils à Yverdon, mais qui publia 
aussi en deux tomes énormes « Esprit de la méthode 
d'éducation de Pestalozzi » (Milan, 1812, 368 et 510 p.), 


source de merveilles trop méconnues. 


Les 165 planches de « Pestalozzi et son temps » font 
honneur aux éditeurs. C est un beau monument consacré 
à la mémoire du Maître. M H. Wild, D' en phil., 
bibliothécaire à la Bib bliothèque Centrale de Zurich, rédac- 
trice du texte D à qui incomba la tâche de réunir 
les matériaux, ® Jeanne Franel, traductrice française, 
M" Marie D. te Mackie et M. A, Cantal, tra- 
ducteurs en anglais, ont droit aussi à toute notre recon- 
naissance. 


s # 


D' FREUD, Professeur à la Faculté de Médecine de 
Vienne : Essais de psychanalyse Traduit de l'allemand 
avec l'autorisation de l'auteur par le D'S. JANKÉLÉVITCH 
(Paris, Payot, 1927, 1 vol. in-8 de la Bibliothèque Scien- 
tifique, 320 p., pnx 20 fr.) 

Dans cet ouvrage, l'auteur s efforce de ramener la vie 
psychique à ses éléments les plus primitifs, à la limite où 
le psychique se confond avec le biologique. Il nous fait 
ainsi descendre à des profondeurs insoupçonnées où grouille 
tout un monde d instincts, de tendances et de penchants, 
de provenances les plus diverses, d'une activité souvent 
prodigieuse; instincts, tendances et penchants dont notre 
personnalité consciente subit sans cesse, sans s ‘en douter, 
les influences concordantes ou contradictoires, désirables ou 
inavouables, 


Ce livre est divisé en cinq parties : |. Au-delà du prin- 
cipe du plaisir. - Il. Psychologie collective et analyse du 
MOI. - II. Le MOI et le SOI. - IV. Considérations 
actuelles sur la Guerre et sur la Mort. - V, Contribution 
à l'histoire du mouvement psychanalytique. 


Nons aurions beaucoup de réserves à faire sur les thèses 
de l'auteur. Ceux qui y chercheraient une expression de la 
science expérimentale pure seraient déçus. Mais Freud 
appartient à l'histoire. C'est en tant que produit d'une 
expérience, d'une imagination et d'un « génie» particuliers 
qu il faut l'étudier. 


“ 
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Izano NITOBÉ. Le Quakerisme vu par un Japo- 
nais, (Lausanne, Imprimerie La Concorde, 1927, | bro- 
chure 16,5><24, de 20 p., prix Fr. 1.50). 


Au commencement de cette étude, M. Nitobé fait une 
déclaration d'expérience personnelle, nous montrant ce qui, 
dans le Quakerisme, peut particulièrement attirer un Asia- 
tique. Le point de départ de l'enseignement quaker est la 
croyance à l'existence de la Lumière intérieure. Cette 
croyance est une idée commune à toutes les âmes mysti- 
ques ; suivant son origine, son milieu, son époque, l'homme 
donne à cette « Lumière » un nom différent, Mais le fond 
de la croyance reste le même. Les Orientaux, penchant 
fortement du côté mystique, sentent une grande similitude 
entre leurs croyances et le Quakerisme, M. Nitobé nous 
dit : « Ce n'est que dans le Quakerisme que je suis parvenu 
à réconcilier le christianisme avec la pensée orientale. » 


H. D. 


* 
= + 


Louise COMPAIN. Les portes de la vie spirituelle, 
(Paris, Figuière, 1927, 96 pages, 6 fr.) 


Protestante d'origine, mais de tempérament mystique, 
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M: Compain ne pouvait rester dans le protestantisme, 
qu ‘elle Jugeait trop intellectualiste et lrop froid. Aussi 
s'est-elle ralliée à l'Eglise libre catholique, catholicisme 
non-romain où l'on retrouve tout le mysticisme catholique, 

mais où l'esprit est large et compréhensif. Certaines idées 
de l'auteur sont évidemment contestables, par exemple sa 
conception de la prêtrise comme intermédiaire nécessaire 
entre Dieu et l'homme. Néanmoins, on peut recommander 
la lecture de ce petit livre aux penseurs libres et aux libres 
croyants. [l fera sûrement du bien à beaucoup. 

PSE: 


OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


J. H. BOLT, Nieuwe Wegen in opvoedingen 
onderwijs (Zeist, ]. Ploegsma, 1927, 1 vol. 1221 em. 
de 160 p.) 


Nous n'avons pas à présenter ici M. J. H. BOLT. Le 
sympathique directeur de l'Ecole Pallas- Athéné à Amers- 
foort, que nous avons entendu au congrès de Heidelberg 
en 1925 et dont l'école est décrite dans « La liberté de 
l'enfant à l'Ecole active » (Bruxelles, 1926), a voulu pré- 
senter à ses compatriotes le mouvement contemporain en 
faveur de l'Education nouvelle. Afin d'en indiquer les prin- 
cipes directeurs, il examine les notions de liberté, d'auto-édu- 
cation et d'activité spontanée, faisant de nombreux rappels 
aux grandes vérités proclamées par M Montessori. Puis 
il parle de l'éducation sociale et de la formation du carac- 
tère. Enfin il étudie « les essais allemands » — « les expé- 
riences aux Etats-Unis et en Angleterre » — « Decroly 
et Ferrière » — « en Hollande ». Ouvrage de bonne vulza- 
risation, de vulgarisation utile et nécessaire. La théorie 
psychologique y est indiquée sans que l'auteur s'élève aux 
considérations scientifiques inaccessibles au public cultivé. 
Quant au tableau du mouvement de l'éducation nouvelle, 
sil n a pas la prétention d'être complet, il l'est suffisamment 
pour en montrer la portée et l'avenir. 


Ad. F. 


EL 
LE | 


S. V. IVANOFF et N. N. IORDANSKY. « Les 
Nouvelles Voies de la pédagogie à l’étranger ». 
Recueil international, Moscou, éd. « Le Travailleur de 
‘Instruction », 1927, 292 p., 3 Rob: 50, en russe). 


Ce recueil, dont le titre indique déjà le contenu, est 
entièrement consacré aux questions de |’ « enseignement 
complexe » et aux « centres d'intérêt ». À la fois objec- 
tif et varié, cet ouvrage contient des articles de R. Cousinet, 
O. Decroly, E. Delaunay, J. Dewey, Ad. Ferrière, 
Giroud, D. Katzaroff, W'. Kilpatrik, Kiss, Link, À. Meyer, 
P. Schnabel, Ph. Schônherr, M. Sola de Sellares, 
R. Wutkins et présente une riche documentation sur l' étude 
théorique de ces deux questions et sur leurs applications 
pratiques en Amérique et en Europe occidentale (Alle- 
magne, Autriche, Belgique, Bulgarie, France, Hongrie, 


Espagne et Suisse). Préfacé et rédigé par S. Ivanoff et | 


N. lordansky, ce recueil d'articles très instructifs nous mon- 
tre les recherches intenses de voies nouvelles que poursui- 
vent nos confrères russes dans le domaine de l'éducation 
et de l'instruction publique dans la jeune république des 
Soviets. 


N. KR. 


losif I. GABREA, doctor in filosohñe, Scoala creia- 
toare (individualitate-personalitate) avec une préface 
du Prof. G. ANTONESCU (Bucarest, Editura Casei 
Scoalelor, 1927, | vol. in 8° de 504 p. 115 lei). 


POUR L'ÉRE NOUVELLE 


L'Ecole créatrice est la sœur roumaine de l'Ecole active. 
Avec une singulière clairvoyance, le D' Gabrea en aperçoit 
et en montre la quintessence dans le processus qui va de 
l'individualité (notion organique et quantitative) à la per- 
sonnalité (notion spirituelle et qualitative). Tandis que le 
primitif est mû par ses instincts, c'est-à-dire par le passé 
qui se prolonge dans le présent, l'homme cultivé ne saisit 
de l'instant présent que ce qui prépare l'avenir. « Dans la 
mesure où il réussit à s arracher au conformisme instinctif 
de l'espèce, il agit par lui-même et choisit les buts et les 
moyens de ses actions ». [| juge ses actes en fonction de 
son idéal. [l est capable de comparer plusieurs actes possi- 
bles et de choisir. Et chez l'homme en société, la collabo- 
ration devient possible. On voit ainsi la réflexion et la 
routine, antagonistes, exercer une action opposée sur le 
progrès. 

« L'homme cultivé observe la même attitude de réflexion 
en matière d'éducation. Nous ne croyons pas nous tromper 
en affirmant que la mesure du degré de culture d un peuple 
est l'intensité de sa réflexion sur les problèmes de l'éduca- 
tion, car aucun n'en exige autant pour découvrir les rela- 
tions de cause à effet ». Tout le monde saisit ces relations 
quand elles sont brèves; peu de gens sont capables de les 
détecter à longue échéance. Un empoisonneur est un 
criminel. Mais qui songe à en dire autant d'un créateur de 
système pédagogique qui fait pourtant des milliers de 
victimes au cours des années ? Peu d'actions ont une portée 
aussi vaste sur l'avenir de l'humanité que l'éducation de 
l'enfant. 


Or que voit-on à l'école, aujourd'hui ? Un excès d'intel- 
lectualisme dont la preuve n'est plus à faire. « Le senti- 
ment et la volonté sont négligés, voire méconnus. L'âme 
humaine souffre ainsi d'une déformation dangereuse. Les 
systèmes d'éducation et d'enseignement habituent l'homme 
à recevoir la connaissance, alors que la vie demande de 
chacun une activité, une réaction, une attitude personnelle 
en réponse aux circonstances ». En outre l'individualité de 
l'enfant est méprisée. Il devient un numéro; adulte, on 
verra en lui un instrument de production et on l'estimera à 
sa valeur marchande. On mécanise donc son énergie, on 
uniformise les âmes. Ce qui distingue l'individu des autres 
est une source de gêne et d'embarras. Dès lors, l'enfant 
n'est pas préparé à la vie. Celle-ci demande de la souplesse 
d'adaptation, une grande richesse de possibilités d'action, 
des attitudes toujours nouvelles, une lutte pour affirmer les 
droits de l'esprit. Cela suppose qu'on ne transmette pas 
du dehors des procédés ou des connaissances, mais qu'on 
cultive l'aptitude à l'effort intelligent. 

Une nouvelle orientation pédagogique est urgente, 
L'attitude de l'éducateur ne consistera plus à à régler, pres- 
crire et constater — attitude statique, — mais à influencer 
et stimuler : attitude dynamique. Il ne sera plus un empi- 
riste routinier, mais un technicien, un spécialiste de psycho- 
logie appliquée. Il n'aura plus devant lui des individualités 
à uniformiser, mais des personnalités à animer. Ceci justifie 
le titre du livre : « L'Ecole qui se propose de former des 
personnalités doit emprunter son nom au but auquel elle 
tend. Comme la personnalité a pour caracténstique la 
création, l'école qui travaillera à former des personnalités 
ne pourra être que |’ « Ecole créatrice ». 

Les lignes qui précèdent donnent un aperçu succinct de 
l'introduction de ce bel ouvrage. On nous saura gré de le 
compléter par un résumé de la table des matières. 

Première partie : L'Individualité. 1. Ses déterminantes 
en philosophie et en sociologie. Il. Sa nature (dynamique 
et statique). III. Ses facteurs déterminants. IV. Son évo- 
lution. V. Son importance et les moyens de la connaître. 
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VI Méthodes (expérimentation et observation). VII. 
Types. 

Deuxième partie : La Personnalité. |. Comment s'est 
formée cette idée. Il. Son essence (tension, unité spiri- 
tuelle, autonomie, caractère créateur). III. Son fondement 
psychologique (volonté, Jugement, sentiment, âme, imagi- 
nation). IV. Son fondement sociologique. V. Ses rapports 
avec les valeurs culturelles. VI. Son action sur le progrès. 
VII, Comment elle se manifeste dans les différents domai- 
nes de la vie. 

Troisième partie : De l'Individualité à la Personnalité. 
L'Ecole créatrice. |. La conception de la personnalité 
concilie la pédagogie sociale avec la pédagogie individua- 
liste. Il. L'école de la personnalité est une école créatrice. 
III. L'enfant à l'école créatrice. IV. Sa matière d’ensei- 
gnement. V. Sa méthode : plaisir et effort. VI. L'éduca- 
tion. VII. Organisation. 

L'index des ouvrages consultés et la table des noms 
cités montre la grande richesse documentaire de l'auteur. 
Nul doute que s0n « chef-d'œuvre », au plein sens du 
terme, ne soit le point de départ d'un réveil pédagogique 
en Roumanie, réveil déjà préparé par les études du profes- 
seur G. Antonescu et de ses élèves. 

| Ad. F. 

Henryk ROWID, Szkola Twércza (Krakow, 
Gebethner i Wolf, 1926, | vel. in 8° de 335 p.). 

Encore un ouvrage sur | « Ecole créatrice ». La Polo- 
gne peut traiter ce thème non pas seulement en théorie et 
sur la foi d'auteurs étrangers, mais en prenant pour base 
des expériences nationales. On sait que même sous le 
joug russe, elle vit fleurir chez elle des classes avec self- 
government, des coopératives scolaires, des classes actives, 
etc. M. H. Rowid, directeur de la revue « Ruch Peda- 
gogiczny » qui fait une large place à nos idées, présente 
ici à ses compatriotes un ouvrage de haute synthèse. Dans 
la première partie, il étudie les bases théoriques de l'Ecole 
créatrice : son histoire, ses réalisations actuelles, ses bases 
sociologiques, la philosophie qu'elle sous-entend, la psy- 
chologie : liens entre la vie spirituelle et le système nerveux, 
les instincts de l'enfant, son besoin d'agir, le jeu, les 
questions enfantines, l'imagination, les centres d intérêt, 
la communauté scolaire, La seconde partie a pour titre : 
La réalisation de l'Ecole créatrice : l'esprit d autonomie, 
programme et méthode, expériences faites à l'étranger et 
en Pologne, enfin le rôle du maître à l'Ecole créatrice. 

Il faut louer l'éclectisme de l'auteur et l'étendue de ses 
connaissances. [l nous semble qu'il mélange ou confond un 
peu les termes d'Ecole active, Arbeitsschule, Gemeins- 
chaftsschule et Ecoles nouvelles qui désignent chacun des 
réalités différentes les unes des autres. Un détail, d'ailleurs. 
Ses pages sur Hoëne Wronski, qu'une plume amie a bien 
voulu nous traduire, nous .ont particulièrement intéressé. 
Décidément les années 1926 et 1927 auront été heureuses 
pour notre mouvement d'Education nouvelle : en Pologne, 
en Hollande, en Roumanie, en Espagne, au Chili, des 
ouvrages considérables sont en voie de répandre nos idées : 
graines ailées qui ne pourront manquer de trouver une 
terre féconde. 

Ad. F. 


La 
ss 


D' Stanislay VELINSKY, Les fondements indivi- 
duels de la pédagogie sociale (en tchèque). (Brno, 
éditions de la Société des Ecoles nouvelles, 1927, | vol. 
14,5 X 20,5 cm. de 272 p.). 


Cet ouvrage a pour but d'introduire un peu d'exactitude 
dans la solution des problèmes de la pédagogie sociale. 
C'est plutôt un programme qu'un système basé sur des 
résultats acquis. L'auteur se place carrément sur le terrain 
de l'individualisme et de la psychologie des instincts et 
tendances. L'éducation est, pour lui, « l'élaboration de 
tendances Te 26 sur la base de tendances innées, pri- 
maires » et, par tendance primaire, il entend celle « qui 
possède un organe anatomo-physiologique spécifique, fonc- 
tionnant séparément des autres tendances comme un organe 
récepteur, sensitif, avec sa partie centrale correspondante. 
Elle doit avoir aussi un organe moteur » spécifique ou non. 
Le chapitre VI fournit une riche classification des instincts 
et tendances dérivées, qui rappelle celle du D' Decroly. 


« Le rôle de la société cst de régler les rapports innom- 
brables des individus, de produire les réactions collectives 
et de les objectiver dans les institutions, en modihant la 
mentalité individuelle de telle manière qu'il s'y produise 
des tendances sociales et socioformes ». Ce dernier terme 
signihe que la société doit préparer le terrain à sa propre 

évolution progressive en conduisant l'individu éclairé à une 
transformation rationnelle des institutions et à la création 
d'institutions nouvelles destinées à renouveler l'équilibre 
social. Car « c'est l'individu qui est l'inventeur des réformes 
sociales: nous le considérons comme le vrai agent de la 
vie collective ». Il faut donc « élever les enfants afin qu'ils 
puissent modifier les formes présentes des institutions ». 
« Toute institution sociale est basée sur les tendances 
individuelles primaires que nous pouvons trouver par 
l'analyse détaillée des institutions ». La pratique éducative 
doit s occuper des tendances sociales et socioformes de la 
jeunesse, surtout de 14 à | 7 ans, âge où ces préoccupations 
passent de 30 à 85 °/5. Pour les connaître, elle doit expé- 
nmenter aux points de vue : |. génétique ns des phases 
du développement naturel des tendances), 2. morphologique 
(structure des tendances) et 3. dynamique té de la trans- 
formation des tendances par les influences différentes). 


Au total un bel ouvrage, sérieux et pénétrant, dont bien 
des pages coincident de façon remarquable avec notre 
« Progrès spirituel ». 

Ad. F. 


L. 
 « 


Modesta BODINI, Il Metodo Agazzi-Pasquali et 
Rosa AGAZZI, Programma di Educazione infantile 
(Trento, R. Seuola di Metodo, 1927, estratto dal bollet- 
tino Schola, Venezia Tridentina, 1 vol. 19 X 27 de 48 p.) 


Beaucoup plus ancienne que la méthode Montessori, 
analogue à celle-ci sur certains points, supériene sur cer- 
tains autres, au dire de ses admirateurs qui la considèrent 
comme la « méthode italienne » par excellence pour les 
tout petits, la Méthode Agazzi fait une grande part à 
l'économie ménagère, aux exercices dits de vie pratique, à 
la formation spontanée du langage, au chant, à la rythmi- 
que, au jardinage, aux jeux éducatifs, pour lesquels, elle 
possède un matériel original. 

Notre ami M. G. LOMBARDO RADICE a publié sur 
le même sujet un opuscule : Il Metodo italiano nella 
Educazione infantile, |. L'’Asilo di Mompiano 
(Rome, éditions de « L'Educazione nazionale », 87 P. 
16,5 X 24). Plusieurs illustrations nous font faire connais- 
sance du matériel, des travaux et des jeux. Nous n'en 
dirons pas ob car nous avons en mains un long 
article sur la méthode Agazz. Seule la place nous a mar- 
qué pour le publier jusqu ici. 
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Lorenzo LUZURIAGA. Concepto y desarroillo de 
la nueva educaciôn (Madrid, Edition de la « Revista 
de Pedagogia », 1928, 1 vol. 12 X 19, de 110 pages). 


Nous retrouvons, dans cette édition populaire, plusieurs 
études que nous avions déjà annoncées. En voici la table 
des matières : Introduction. — I. Les idées. — II. Les 
institutions : a) Ecoles nouvelles : b) Ecoles expérimentales 
et de réforme. — III. Les Associations : 1) Ligue inter- 
nationale pour l'éducation nouvelle; 2) « La Nouvelle 
Education » ; 3) La « Ligue pour la réforme radicale de 
l'école » : 4) « L'Association pour l'Education progres- 
sive ». — Bibliographie. Œuvre d'excellente propagande, 
qui inaugure dignement une collection d'actualités pédago- 
giques : « La pédagogie contemporaine ». Tous nos 
vœux | 


“ 
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Luis SANTULLANO. La autonomia y libertad en 
la educaciôn (Madrid, édition de la « Revista de Peda- 
gogia », 1928, 1 vol. 12 X 19, de 110 pages). 

Ce petit ouvrage emprunte beaucoup de données à celu! 
de Ad. Ferrière : « L'Autonomie des Ecoliers » qui vient 
aussi de paraître en espagnol. Il en ajoute d’ailleurs quel- 
ques autres, riches d'enseignement. Voici la table des 
matières : Introduction. — I. L'Education nouvelle, 
Il, L'Ecole active. — III. Facteurs de l'éducation. 
IV. Aspirations de la jeunesse. — V. La discipline. 
VI. L'autonomie scolaire. — VII. La liberté à l'école. 
VII, Réalisations. — IX. Possibilités et objections. 
X. La doctrine et les faits. — XI. Hier et aujourd hui. 
XII. L'enfant devant la vie. Indications bibliographiques. 
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Victor MERCANTE, ancien professeur de la Faculté 
des Sciences de l'Education de l'Université de la Plata. 
La Paidologia, Estudio del Alumno. (Buenos-Âires, 
M. Gleizer, 1927, | vol. 14 X 19, de 242 p. prix 3.00). 


Ouvrage sérieux et de haute tenue scientifique. En voici 
la table des matières : 1. Raison d être de l'investigation 
psychodidactique. — 2, Les problèmes psychopédagogi- 
ques. — 3. L'amnésie, — 4, L'anthropométrie. — 5. 
L'estésioscopie. — 6. Sensations et images. — 7. La 
mémoire. — 8. Le temps. — 9. Les états psychiques. — 
10. La vie affective. — 11. La vie émotive. — 12. Les 
états cinesthésiques. — 13. La vie des mots. — 14. La 
vie des voyelles. — 15. Les rêves. — 16. La psychana- 
yse. — 17. Les rythmes antithétiques. — 18, Psycholo- 
gie des animaux; (chimpanzé, cheval de Mannheim). — 
19. Les laboratoires de pédologie (L'Institut Rousseau). 
— 20. Les appareils du D” Calcagno. 


OUVRAGES REÇUS 


W. STERN, La Seleecibn de los alumnos con un 
estudio preliminar de Lorenzo LUZURIAGA (Madrid, 
Publicaciones de la Revista de Pedagogia, « La Pedagogia 
contemporänea VI », 1928, opuscule 12 X 19 de 48 p., 
| peseta). 

Maria MONTESSORI, Ideas generales sobre mi 
metodo (conférence donnée à la Semaine pédagogique de 
l'Ecole sociale catholique de Bruxelles) formant le n° VII 
de la même collection. 

Ad. FERRIÈRE, La Educaciôn en la Familia 
traducciôn Attilio BRUSCHETTI, prologo de Federico 
CLIMENT TERRER (Barcelona, Publicaciones de la 


Fraternidad internacional de Educacion, Apartado 954, 
1928, 1 vol. 14 > 19 de 111 pages, 3,50 pesetas). 

Oskar EWALD, Freidenkertum und Religion 
(Zurich, Rotapfelverlag, 1928, 1 vol. 13 X 20 cm. de 
134 p.). Ni matérialisme stérile, ni mysticisme stérile : 
uuir religion et réalité. Voilà la thèse de ce livre. 


REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE 


Nous rendons compte, dans notre éditorial, du numéro 
de janvier de The new Era. Aucune nouvelle, au moment 
où nous écrivons, de Das werdende Zeilalter. 


L'Educazione nazionale publie dans son fascicule de 
janvier le « Programme des Cours de pédagogie à l'Insti- 
tut supérieur du Magistère à Rome », par G. L.-R.; 
« Sur le dixième anniversaire de la mort de Léopold 
Franchetti », par Giuseppe Isnardi; « Les principes de 
l'Ecole rénovée de la Ghisolfa » à Milan, par Ermenegildo 
Rompato:; « Le calendrier de la Montesca », par Giovanni 
Bruno; « L'enseignement du chant à l'école moyenne », 
par Lilia Giglioli; enfin « Pages de philosophie : l'inter- 
prétation de la poésie », par Attilio Momigliano. Ceux de 
nos lecteurs qui se souviennent de « L'Aube de l'Ecole 
Sereine en Italie » se trouveront ici sur un terrain familier. 


La Nueva Era (décembre) nous apporte, sur la réforme 
de l'éducation au Chili, la « Déclaration de Principes » 
du nouveau décret. On y met en vedette l'adage latin : 
Primum vivere, deinde philosophari. L'article 5 dit : 
« L'éducation tendra à déceler et à renforcer les différentes 
tendances de l'individu, les orientera vers les types distincts 
de la production... ». Article 9 : « L'organisation de 
l'école doit être familiale et pourra prévoir la coéducation 
dans tous les cas où l'ambiance le permettra et dans les 
conditions que recommande l'investigation scientifique ». 
Article 10 : « Toute l'Ecole sera considérée et organisée 
comme une communauté organique de vie et de travail 
dans laquelle les maîtres, les pères et les élèves coordon- 
neront leurs efforts vers la perfection et la solidarité... ». 
Article 11 : « La responsabilité suprême que comporte 
l'éducation du futur citoyen en croissance exige que l'Etat 
assure l'efficacité de la fonction éducative, en sélectionnant 
et élevant en dignité le corps enseignant national, de telle 
sorte qu'il soit, en tant qu'entité hautement morale, animé 
de patriotisme et d'abnégation, accomplissant sa mission 
d'ennoblir et de renforcer les vertus innées du peuple, 
afin de contribuer à l'amélioration et au perfectionnement 
de l'Humanité ». 

Autres articles de ce fascicule : « Rénovation et pru- 
dence », par Juan Bardina: « Les cercles de pères de 
familles à l'Ecole nouvelle », par Ema Alarcôn À. ; « Le 
système des projets », par Gertrude Hartman, avec exem- 
ples empruntés à Moraine Park School et à Sunset Hill 
School: « Réflexions sur la vie interne de l'Ecole », par 
Angel Llorca; etc. 


Dans son n° du 15 novembre, Het Schoolblad de aklieve 
school de Bruxelles avait annoncé un concours : « Quels 
sont les cinq plus grands pédagogues actuellement vivants ?» 
Le commentaire spécihait : « Les cinq plus influents, ceux 
dont les idées ont été de la plus grande importance pour 
l'instruction populaire ». Le n° du 15 décembre apporte 
le résultat de ce concours. Voici les cinq premiers, avec le 
nombre de voix : |. D" Decroly (152); 2. D° Claparède 
(125); 3. D' Montessori (124); 4. D Foerster (94); 
5. Ad. Ferrière (86). Viennent ensuite : John Dewey 
(59); Kerschensteiner (38), etc. La rédaction spéciñe 
qu'elle n'avait d'autre but que de chercher à savoir lesquels 
étaient les plus connus des instituteurs flamands. Presque 
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tous ont mis en tête le nom du D' Decroly, faisant ainsi 
mentir le proverbe : « Nul nest prophète en son pays ». 
La revue compte publier une biographie des cinq lauréats. 
En attendant, elle reproduit les « motifs » indiqués par un 
de ses répondants. Les voici : 

« |. D' O. Decroly. Sa méthode — l'enfant en contacy 
avec le milieu ambiant : l'école pour la vie — est du plu, 
grand intérêt et se répand de plus en plus dans le monde 

« 2. D' Ed. Claparède. Le fondateur de la nouvelle 
science pédagogique. | 

« 3, D' M. Moitessori. L'influence du système Mon- 
tessori, en corrélation avec | éducation nouvelle et l'esprit 
de la psychologie moderne, est très grand. 

« 4 D'F, W. Forster. Le plus grand pédagogue 
moraliste. 


« 5. D' Ad. Ferrière. Le vulgarisateur des pensées 
nouvelles en rapport avec l'Ecole active. » 


Le résultat de ce concours ne manque pas d'imprévu. 
On s'étonne de ne pas voir John Dewey en meilleur rang. 
William James, mort en 1910, a obtenu 17 voix. Pourquoi 
Mrs Ensor n'est-elle qu'au 12° rang et Jan Ligthart au 
14° à La position occupée par Foerster n'est-elle pas due 
au fait qu'il est le grand propagateur des méthodes d'auto- 
rité et de discipline et que les Flamands sont en général 
catholiques ? À juste titre le rédacteur de Het Schoolblad 
s'étonne de l'absence d'Alfred Binet (il est vrai qu'il est 
mort en 1911), de Ed. Thorndike, de Kilpatrick et de 
bien d'autres. C. Washburne, F. Bakulé, G. Lombardo- 
Radice, W. Paulsen, P. Geheeb, O. Gloeckel semblent 
ignorés du public flamand. Il ne faut d'ailleurs pas accorder 
trop d'importance à ce petit jeu très innocent des plébis- 
cites, surtout quand il s'agit d'un petit cercle sélectionné. 

Achevons cette revue par le Soobodno Vaspitanié 
(L'Education libre) de Sofia. Tolstoi y profile son masque 
tourmenté en première page (n° de novembre-décembre). 
Au sommaire : « L'œuvre pédagogique de Tolstoi », par 
Ch. Baudouin: « L'éducation nouvelle », par Henri Marty: 
et, pour finir, un long compte-rendu du Congrès de Locarno 
par notre ami M. D. Katzarof. 


REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 


La Revue de l'Enseignement Primaire el Primaire 
Supérieur, publie, dans son n° 9, un article de M. Jean 
BAUCOMONT sur « La pratique de la liberté, ses condi- 
bons ». 

« Il est nécessaire, écrit-il très justement, d'attirer 
l'attention de ceux qui voudront bien nous suivre sur les 
qualités ou plutôt les dispositions d'esprit qu'exige d'eux 
l'introduction de la liberté à l'ecole. Il faut, en premier 
lieu, un certain courage pour renoncer, si peu que ce soit, 
à la méthode d'autorité qui est, évidemment, la plus aisée 
à employer, la plus économique et la moins fatigante pour 
l'éducateur. N'avoir qu à continuer, quel immense avan- 
tage ! {nnover réclame d'autres soins. Îl faut apporter à 
l'usage des méthodes actives quelques dispositions, quel- 
ques préparations et quelques précauhons qui épargneit, 
par la suite, les désenchantements et les découragements. 
Dispositions et précautions qui, d'ailleurs, se confondent 
avec la probité intellectuelle, l'humanité et les règles de la 
saine pensée. 

« Toute l'attitude du maître peut se résumer en cet 
unique conseil : respecter et favoriser chez l'enfant toute 
manifestation de ses fonctions physiques, intellectuelles et 
sentimentales dans la mesure où elles ne lui sont pas nui- 
sibles et où elles accroïssent sa valeur humaine. » 
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Le Bulletin corporatif de la Société pédagogique de la 
Suisse romande du 31 décembre 1927 publie un petit 
article sur l'a Ecole active », signé W. B., que nous 
reproduisons ici : 

La classe enfantine de M'° Boucherin sert de classe 
d'application aux élèves de l'Ecole normale. Elle pratique 
la méthode active et l'enseigne aux futures institutrices. 
Dans sa classe de deux ans, elle arrive aux mêmes résul- 
tats que les parallèles, pour que les élèves puissent suivre, 
sous une autre direction, la deuxième année. Ses élèves 
trouvent le plus grand plaisir à l'école. 

M. Gremaud a pris ses élèves en troisième et sa classe 
restera mixte jusqu'en sixième. Elle fait actuellement le 
programme de cinquième avec une ardeur au travail qu on 
ne saurait trop admirer. Malgré l'agitation apparente, ces 
trente-cinq élèves s'adonnent, par groupes ou seuls, à créer 
leurs propres connaissances avec un zèle tranquille et sou- 
riant, que la parole du maître ramène instantanément au 
silence, dès qu'une instruction générale est donnée. 


Ces classes ont pour guide le programme cantonal, de 
manière à ce que ceux qui passent dans des classes paral- 
lèles ne soient pas trop déroutés. 


Ces deux écoles ont reçu au cours de l'année de nom- 
breuses visites. Elles intéressent tous les membres de 
l'enseignement qui voient, les uns avec satisfaction, d'autres 
avec quelque crainte, l'évolution de la pédagogie à l'heure 
actuelle. Il est certain que, par elles, beaucoup d'autres 
classes sont devenues plus vivantes et par conséquent plus 
heureuses. 


Le n° 23 du Bulletin d'Information de la Ligue des 
Sociétés de la Croix-Rouge (Paris) nous apprend qu'il 
existe 27 Sociétés de la Croix-Rouge, publiant 30 Revues 
de la Croix-Rouge de la Jeunesse. Parmi les plus anciennes 
sections de la Jeunesse, il faut signaler le développement 
des sections de la Croix-Rouge lettone et de la Croix- 
Rouge belge dans lesquelles le nombre d'adhérents s'est 
accru de plus de 50 °/4. Le nombre des adhérents était, 
au |°* décembre 1927, de 9.983.239, dont 2.745.633 
pour | Europe (Italie : 1.500.009, Tchécoslovaquie : 
335.900, Autriche : 140.009, France : 20.000, Belgi- 
que + 41.324), environ 62.500 pour l'Amérique latine, 
5.963.519 pour l'Amérique du Nord, presque tout aux 
Etats-Unis, 1.108.846 en Asie, presque tout au Japon, 
96.753 en Australie et 6.009 en Afrique : Union sud 
africaine seule. Quand on songe qu'en février 1923, il n'y 
avait guère plus de 5.700.000 membres en tout, dont 
5,150.600 aux Etats-Unis, on voit le chemin parcouru | 
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La Revue naturiste du Docteur P. Carton, a publié 
dans ses derniers numéros une série d'articles traités de 
façon magistrale sur : | Homæpathie, sur l'Age critique et 
l'Age ingrat, sur la Loi des trois repos (hivernal, matinal, 
rythmé, etc..…). 

Le meilleur moyen de prendre connaissance de ces 
importants travaux, si nourris de science et de raison est 
de souscrire un abonnement à la Revue naturiste (15 fr. 
par an, adresse : D° P. Carton, 48, rue Piard, Brévannes, 
Seine-et-Oise). 

Cette excellente Revue poursuit les buts suivants : 

« Faire connaître la doctrine médicale naturiste et répan- 
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dre des notions plus justes sur les raisons et l'état de santé, 
sur les causes de détermination des maladies et sur les 
procédés de traitement rationnel, afin d épargner des souf- 
frances et des angoisses à ceux qui sont victimes de mau- 
vaises directions ou qui cherchent la vérité à tâtons. 

« Sortir la médecine naturiste du domaine de l'empirisme 
et la rétablir sur ses bases traditionnelles synthétiques et 
scientifiques. 

« Enseigner que la vie humaine est soumise à des lois 
précises de conduite spirituelle, vitale, physique et indivi- 
duelle qui sont irréversibles et inexorables, et qu'en dehors 
de l'obéissance à ces règles synthétiques, il n'y a que 
désharmonies, ténèbres, malheurs et maladies, tandis que 
la soumission aux lois divines et naturelles suffit à tout, en 
se montrant seule capable d'assurer la permanence de la 
santé et de procurer de vraies guérisons. 

« Inculquer la vénération de la Nature, l'amour de la 
Terre, le goût de la vie simple, la joie de l'effort utile, 
l'habitude de la bienfaisance, l'obligation de la probité, la 
nécessité de l'esprit religieux. 

« Apprendre que la réforme individuelle, obtenue par 
l'exercice libre et correctement dirigé de la volonté de 
chacun, constitue le plus ferme moyen d'acquérir la santé, 
de réaliser le progrès et d'assurer la paix. 

« Proclamer que de tous les moyens d'action, le plus 
efficace consiste dans le bon exemple, personnel et discret, 
de la santé et de la sagesse. 

« Propager les principes et les applications d'hygiène 
naturiste, matérielle et mentale, qui rendent la vie saine et 


heureuse. » 
+ 
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Dans la Revue Internationale de l'Enfant, novembre 
1927, Marguerite EVARD, docteur ès lettres, Le Locle, 
consacre un très bel article à « La préparation maternelle 
et paternelle des jeunes ». En voici un fragment emprunté 
à une expénence récente : 

« Chaque élève choisit un petit frère ou petit voisin, 
une petite sœur ou petite amie, allant | observer quotidien- 
nement au point de vue de son développement corporel et 


de l'éveil de la vie psychologique. On apprit à faire des#* 


mensurations de poids et de taille, périodiquement, avec 
graphiques ; on s'occup. beaucoup de divers modes d'ali- 
mentation des tout petits, du bain, du vêtement, du lit du 
bébé; on le promenait; on lui faisait faire des jeux, des 
exercices de langage, même quelques tests très simples. 
Cela devint si passionnant qu'aucun autre thème ne les 
détourna de ce sujet, pas même les concours de skis et 
patinage auxquels elles participèrent. Chacune composa 
individuellement ce qu'elle appelait le cahier de mon filleul 
ou le cahier de mon petit frère, tout à fait comme on 
confectionne dans les Ecoles nouvelles « le cahier de vie », 
selon les intérêts et recherches spontanées des élèves. » 


Dans une série d'articles qu'inspire un cœur généreux 
(L'Ecole bernoise, Delémont, 14 janvier), M. À. CHAM- 
PION montre ce que l'on peut attendre de la collaboration 
de ces trois éléments : « L'école, la famille, les pouvoirs 
publics ». 

« Abstraction faite du développement intellectuel, une 
action combinée de l'école et de la famille dans le domaine 
éducatif joue un rôle de premier plan : initiation au bien 
et au beau ; éducation plus rationnelle des enfants difficiles ; 


lutte contre l'ignorance de certains parents, et, de la part 
du maître, connaissance plus spéciale et plus approfondie 
de chaque élève; avec le concours de l'Etat, assainissement 
des logements insalubres et meurtriers et amélioration des 
conditions de travail de la mère qui doit coopérer à la 
source de revenu de la famille; développement progressif 
de l'hygiène: diminution considérable de la mortalité 
infantile: raffinement des sentiments; réconciliation des 
classes sociales; meilleure intelligence et relations plus 
saines entre les sexes grâce à la coéducation; régularité 
dans la fréquentation scolaire, — telles sont, en résumé, 
les heureuses conséquences qui en résulteront pour le plus 
grand bien de l'humanité. 
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Dans son numéro du 1** octobre 1926, L'Educateur 
publie un article de M®° H. ANTIPOFF sur : « L'étude 
des aptitudes motrices. » Nous en citerons quelques lignes : 
« L'habileté manuelle est une aptitude très complexe. 
M. Ed. Claparède (Comment diagnostiquer les apti- 
tudes chez les écoliers, p. 279) note parmi les facteurs 
les plus importants des aptitudes motrices, les suivants : la 
rapidité du mouvement; sa légèreté ; la capacité d'arrêter 
le mouvement au bon endroit; la coordination viso-motrice, 
la force musculaire. Tous ces côtés peuvent être dévelop- 
pés chez le même individu à des degrés forts différents. 


« La complexité de cette aptitude ne permettant pas de 
se borner au choix d'un seul test, nous avons expérimenté 
avec une série de tests moteurs proposés par M. L. Wal- 
ther et décrits dans son livre La Techno psychologie du 
travail industriel. Une partie de ces tests est originale et 
l'autre est empruntée à différents auteurs (Claparède, 
M's Whitley, Binet, À. Descoeudres). Voici les tests 
moteurs de cette série : 


« |. Tapping: 2. Pointillage:; 3. Découpage: 4. Enf- 
lage de perles; 5. Disques: 6. Cible-brodeur. Nous y 
avons ajouté l'épreuve du dynamomètre. » 


« À l'Institut ] J. Rousseau, ces tests, parmi d'autres, 


sont employés au Cabinet d'orientation professionnelle pour 


diagnostiquer l'habileté manuelle des personnes qui s'y 
présentent. 


« Le diagnostic des aptitudes motrices est important 
aussi dans le cas d'arriération mentale chez les enfants. 
Nous avons vu que très souvent le retard intellectuel est 
accompagné de retard ou de défectuosité dans le domaine 
moteur, » 


REVUES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


Au sommaire du n° 9 du Boletin Educacional de 
« Nuevos Rumbos », organe de l'Association générale des 
professeurs du Chili, nous lisons : Maria CAMBIAGGIO 
« Un ensayo de escuela nueva ». — S. FUENTES VEGA 
« La simulacion activa ». — Lorenzo LUZURIAGA 
« La educacion nueva », etc. 


“ 
CR 


Dans la publication trimestrielle Enciclopedia de Educa- 
cién, parue en septembre 1927 à Montevideo (Urugay) 
relevons les articles suivants : Angelo PATRI « Hacia la 
escuela del manana ». Con un prélogo de Fernando Buis- 
son. Traducido del francés : los capitulos I, Il, V y VI 
de Vers l'Ecole de demain. — E. CLAPARÊDE 
« Reflexiones de un psycélogo ». — P. H. BESSEIGE 
« Algunas observaciones sobre la lôgica infantil ». — John 
DEWEY « El niño y el programa escolar ». — E. CLA.- 
PARÈDE « Herbart ». : 
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FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 










Jeux Audemars et Lalendel deux Educatifs Descœudres 
de d'après M. le D' O. Decrely 
l'Institut Jef. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DIENMANIDIE 
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ÉCOLE NOUVELLE 0e LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internal pour garçons seulement 


Autant d'individualisation, de travaux manuels el de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 


ÉCOLE NOUWVEELE 


"LA CHATAIGNERAIE ” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 7 À 19 ANS 


Enseignement primaire el secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboraloires et Ateliers. — Sports 
Programme gén/ral visant au développoment harmonieux du cearsctèro, do l'espril el du corps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 





La Ébrâiéle JU ULIEN CRÉMIEU | 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (VW!) 
Procure aux meilleurs prix et dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvra- 


ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, etc. 














| et Jusqu'à l'âge adulte. 


| VOYAGES EN SUISSE 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 
Ecole nouvelle à la campagne 


Education et instruction pour jeunes 
garçons el jeunes filles dès le premier âge 









LA DIANE 
Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 


ms 


















Articles sur l'unilé de la Morale, de l'Éducation, de 
l'insiruclion pour les ? sexes - l'Hygiène, la Médecine 
préventive, le Nalurisme, Végétlarisme, la Vie Agricole, les 
Méfails du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques, 
des poèmes, une critique lilléraire. 


OBERHAMBACH 
bei ÆHeppsnheim (Bsrgstr.) 
ELs-s6-Darmetaat 
Allemagne | 


Prospectus et informations sur demande. 














« Toul homme, en lout pays, méme s'il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 






HENR: LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du ?0 avril 1924. 






Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES, 11/*, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 
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LA NOUVELLE ÉDUCATION. 


Revue mensuelle de la pédagogie nouvelle en France 





Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 








Cotisation : France 12 francs; Etranger 20 francs 


Chez J. Baucomont, Garches (Seine-et-Oise) 


Frqe d'Ecole nouvelle, Genève, B. I. E. N., 


A RE EE ED ee AUS Fr. (à. 80 
La Science et la Foi, NeuchAtel, Delachaux et 
Nisstiér #9... sut. ss Fr. 41.— 


Biogenetik und Arbeitsschule, Longensalza, 
Beyer et Sœæhne, 1912 [traduit en Itahen) Fr,  1.- 
La loi du progrès er biologie et en Socioio- 

gie. ouvrage couronné par l'Université de Ge- 
nève. Paris, Giard el Brière, 1915. Fr. 15.— 
ses bee latin et l Esprit germanique, Esquisse 
D tra sociale. Genève, Carmel et B, I: 
LATE oder ire Fr. 2.50 
Ps Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste, Genève, Société générale CARRE 
ineris, 194192: RER, Fr. 
Transformons l'Ecole, Genève, B. I. E. N. 1920 
(traduit en suédois et en espagnol} (épuisé) 
L'Autonomie des Ecoiiers, Neuchâtel, Dela- 
ch: aux et Niestlé, 1921 {traduit en espagnol | Fr. 6.— 
Les types psychologiques, Lausanne, L'Educa- 
teur, 1° Octobre 4921 ........... Fr. 0.50 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit, 
Strasbourg, Revue d'histoire et de philosophie 


religieuse, n° 3, 1922. .......... Fr. 1.— 
L'Activité spontanée chez l'enfant, Genève, 
F6 pr à Pole Le + INTER ENORME Fr. 1.95 


L'Education dans la Famille, Genève, Editions 
Forum, Ill* éd., 1923 (Traduit en espagnol, en 


allemand et en grec) TRES CIN Fr. 2.70 
Notice sur les problèmes de la psychologie 
génétique, Genève, 1923 ........ (hors commerce | 


La Société des Nations dans les écoles de 
la Suisse, Genève, L'Education en suisse, 
LS SP re ets nes Fr. 0.5 

L'Ecole active, Genève, Editions Forum, IlI° éd., 
1926 (Traduit en roumain, en espagnol, en 
italien et en allemand}.......... Fr. 7.50 


OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


La Pratique de l'Ecole active, Genève. Editions 
Forum, 1924 (Traduit en russe. En préparation, 


éditions espagnole et italienne}... Fr, 6.— 
L'Enseignement de l'Histoire, Paris, Revue de 
synthèse historique, 1924 ........ (hors commerce) 


L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, Lausanne, 
Annuaire de l'Instruction publique en Suisse, 
A RS ani re net de Fr, 6 — 
Les probièmes de l'Hérédité. Zurich, Revue 
suisse d'hygiène, novembre 1926. Fr. 2— 
La coéducation des sexes, L'Education en 
suisse, Genève, Imp. générale, 196. Fr. 2.50 
L'Aube de l'Ecole sereine en Italie, monogra- 
phies d'éducation nouvelle. Paris, J. Crémieu, 
1!, rue de Ciuny (Sorbonne), 1925. Fr. 2, 50 
Le grand cœur maternel de Pestalozzi, Paris, 
J. Crémieu, 49817........,,....... Fr. 1.35 


L'Education constructive, Tome I : Le Fro- 
grès spires Genève, Edilions Forum, 
LT en dou Le DT LENS Fr. 7.50 


Rapports du IVe Congrès international 
d'Education nouvelle, Locarno,1927,Paris, 
JC... sieurs ou Fr: 3.50 

Trois pionniers de l'Education nouvelle, 
Paris, Flammarion, 4928 ........ Fr. 

La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active. 
Bruxelles, Lamertin, 14928 ....... Fr- %.50 
On consultera aussi avec profit : 

A. Fania DE Vasconcer.Los, Une Ecole nouvelle 
en Belgique, Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 
Là 25 A LE A PE Pi RE CT ET AREAS Fr. 2 50 

EusaBeTAa HuUGUENIN, Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de l'Odenwa!d, Ge- 
nève, Ch. Peschier, 10......,.... Fr, 2,5 


Les prix sont indiqués en francs suisses 











(Ces ouvrages sont en vente chez l'auteur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 
el à Paris à la Librairie J. Crémieu, 11, rue de Cluny CF) 
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L'ÉCOLE FOYER 
| es. 
(Transférée de Pontigny à Grenoble) 

offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la 
campagne, site merveilleux, air très pur, à proxtmilé commode d'une ville universitaire ; 
élèves très peu nombreux; vie de famille au sens profond du mot; discipline progressive 
des facultés intellectuelles el mor ales par la culture physique, par le travail, par l'étude | 
et par l'exercice conscient de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure 
Humanité. 

Garçons dès l’âge de six ans. — Echanges avec écoles d’autres pays. 

Directeur : R. NUSSBAUM. 

Vilia Marie-Jeanne, La FRORENE RE ER Cr eaD Er Ier) | 





















Eu dÉisies Sociales pour Femmes 


subvenlionnée par la Confédération 
GENÈVE - Rue Charles-Bonnet, 6 
Semestre d'été : avril - juillel 
Semestre d'hiver : octobre - mars 
Culture féminine générale : Cours de sciences économi- 
ques, juridiques et sociales. 

Préparation aux carrières d'activités sociales (protection 
de l'enfance, surinlendances d'usines, infirmières-visileuses, 
eic.); d'administration, d' élablissements hosmtaliers, de labo- 
ranlines, d'enseignement ménager et professionnel féminin, | 
de secrétaires, bibliothécaires, libraires. 

Le Fower do l'école, où se donnent les cours de ménage : 

| Cuisine, coupe, mode, elc., recoit des éludiantes de l'école et 
des élèves ménagères comme pensionnaires. 

Programme 50 cts. el renseignements par le Secrétariat. 
6, rue Charles-Honnet. 


« MENS SANA ; 
PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DÉLICATS 


M. et Mme MULLER-LEMAIRE. 
Ghesières-sur-Ollon (Vaud, Suisse) 1320 m. d'allitude. 
.Gure d'héliothérapie. Régime nalurel, cr, 2h Ensei- 
gnement s ‘inspirant de la méthode du Dr Decroly. Trailement 
strictement individuel, Succès nombreux dans des cas diff 
ciles par l'ulilisation des connaissances les plus récenles de 
psychologie infantile. 
Références de premier ordre, Recommandé par M. Ad. 
Ferrière, Directeur du Bureau International des Ecoles 
nouvelles à Genève. 











L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 
Bulletin Mensuel des Compagnons de l'Université Nouvelle | 
Fournit à lous ceux qui s'intéressent à la question de l’Ecole Unique en France et à 


l'étranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discussions, || 
| études, statistiques, etc. 


Abonnement annuel : France 12 francs; étranger 15 francs. 


Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au service du Bulletin) : 
| 10 francs, plus majoration de 3 francs pour l'étranger. | 


Prix d'un numéro simple : 1 fr. 50; double : 3 fr. (majoration de © fr. 50 pour | 
l'étranger). | 


S’adresser : Librairie Julien Crémieu, 11, rue de Cluny, Paris (V:). 
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DE RALLIEMENT 


|. — PRINCIPES 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 


dans sa vie la suprématie de l’esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel 8e place l'éducateur, viser à conserver et à accroitre chez l'enfant l'énergie spirituelie. 

2. — Elle doit respecter l'individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se déve- 
lopper que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 
aont en lui. 

3. — Les études et, d’une façon générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, social et autres. 

4. — Chaque àge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
aires ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabäHités individuelles et 
sociales. 

5. — La compétition égoiste doit disparaitre de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois ins- 
truction et éducation en commun, — exclut ie traitement identique imposé aux deux sexes, 
mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l'autre 
une influence salutaire. 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sanation, et l'humanité dans son ensemble, mais 
aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


1. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à 
méthodes conformes à ses principes. 

2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d’une part, entre les éduca. 
feurs des différents degrés de l’enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs, 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les 
revues qu'elle publie, un lien entre les éducaieurs de tous les pays qui adhèrent à ses prin 
uipes et visent des buts identiques aux siens 

4. — Elle compte : 1° des représentants, 2° des groupes autonomes qui lui sont affillés; 
3e des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac. 
teurs des revues reconnues par la Ligue, coratituent, avec les membres du Comité exécutif 
le Comité international, 
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Paul Oestreich 


Chef des partisans d’une réforme radicale de l’école 
(Bund entschiedener Schulreformer) 


Le 28 mars 1928, le chef des réformateurs 
radicaux de l’école allemande atteindra l’âge de 
cinquante ans. Ce ne serait point agir selon son 
esprit que de saisir cette occasion pour écrire un 
article jubilaire où l'on porterait un jugement 
définitif sur la signification de l'homme. Lutteur, 
combattant sans cesse pour des buts nouveaux 
et plus éloignés, il serait encore plus impossible 
de le faire avec lui qu'avec quiconque. Par 
contre, il vaut la peine de saisir cette occasion 
pour présenter aux réformateurs scolaires des 
pays latins le portrait de Paul Oestreich et de la 
réforme scolaire radicale qu'il a introduite en 
Allemagne. Que M. Ferrière soit ici remercié 
d'avoir bien voulu m'ouvrir les colonnes de la 
revue « Pour l'Ere nouvelle ». 


Paul Oestreich a tracé l'esquisse de sa vie 
avec la puissance d'expression qui lui est propre 
dans son livre : « Pédagogie sous forme d'ex- 
posés personnels » ( Pädagogik in Selbstdars- 
tellungen). Nous y trouvons l’image d’un lutteur, 
issu d'un milieu petit bourgeois, et s'élevant au 
sein des batailles les plus dures et des pires pri- 
vations, d'un homme qui a puisé dans ce passé 
une compréhension profonde pour la détresse 
économique et spirituelle de la masse du peuple 
et chez qui s'allume la volonté de se consacrer 
activement à une transformation de ces circons- 
tances, afin de les rendre dignes de l'humanité. 
À la suite du leader des libres penseurs Th. Barth, 
il pénètre très tôt dans la politique et joue dès 


avant la guerre, comme maître à une école 
secondaire de Berlin Schüneberg, un rôle dans 
les cercles démocratiques de gauche de la capi- 
tale. L'expérience atroce de la guerre en fait 
un pacifiste actif: la réflexion conséquente sur 
les exigences de liberté et de réforme sociale 
qui étaient les siennes en fait un socialiste. Mais 
jamais il n’a accepté que son parti lui impose un 
jugement: jamais il n’a abdiqué le droit d'ex- 


primer librement son opinion. Surtout il ne voit 


dans l’activité politique et dans les résultats poli- 
tiques aucune panacée. Si résolu soit-1l quand 
il souligne la nécessité de l'action politique, il 
ne s’en rend pas moins clairement compte que 
la politique seule ne suffit pas, que l'éducation 
doit lui venir en aide et faire en sorte que les 
hommes soient formés, prêts à se dévouer à l'es- 


prit nouveau. 


C'est ainsi que la réforme scolaire est au 
centre de ces préoccupations. La réflexion et 
les expériences pratiques l'ont porté — lui et la 
Ligue pour la réforme radicale de l'école qu'il 
avait fondée — à élargir et à approfondir tou- 
jours plus les revendications de l'éducation. La 
Ligue avait débuté par un cercle de maîtres 
novateurs des écoles secondaires, mais elle 
s'étendit bientôt à tous les maîtres s'intéressant à 
la réforme scolaire pour constituer une ligue 
populaire en faveur de l'éducation nouvelle. Elle 
embrasse non plus seulement l’école secondaire, 
mais toute l’école, du jardin d'enfants à l’univer- 
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sité. Elle reconnaît les liens nombreux qui unis- 
sent les questions éducatives à celles de la 
culture, de la politique, de l'économie de la 
réforme sociale et morale, et cela mieux sans 
doute que ce n’est le cas pour d’autres organisa- 
tions du même genre; cela la conduit à pour- 
suivre son action pédagogique non pas seulement 
auprès des parents, mais au sein du peuple tout 
entier. 

En quoi consiste l'originalité d'Oestreich 2? 
Comme l'évolution sociale esr la même dans tous 
les pays civilisés, comme partout les mêmes 
lacunes se font sentir, nous trouvons partout 
aussi un mouvement vers la rénovation de | édu- 
cation réclamant l'Ecole active fondée sur l'acti- 
vité personnelle et l'initiative des élèves et tout 
ce que celle-ci comporte. Et pourtant ce serait 
donner au lecteur étranger une conception 
inexacte de la volonté d'Oestreich si l’on se bor- 
nait à le présenter comme le représentant en 
Allemagne des exigences scolaires modernes. 
Sans doute y a-t-il bien des traits communs; le 
mouvement de l'Ecole nouvelle est international 
et 1l serait précieux de relever une fois jusqu'où 
va cette communauté de vues, jusqu'à quel point 
elle est née de circonstances communes et d'imi- 
tations directes et conscientes d'un pays à l’au- 
tre. Ce n'est pas là notre intention. Nous 
voudrions relever ici ce qu'il y a de particulier 
chez Oestreich. 

Il est original tout d’abord dans son attitude 
fondamentale à l'égard de l’évolution de la cul- 
ture. Îl est tout à la fois pessimiste et optimiste. 
Il est pessimiste dans son jugement sur le 
monde actuel: il se rencontre là sur bien des 
points avec d'autres critiques de notre culture. 
Mais on ne constate chez lui aucun signe de ce 
dégoût romantique de la réalité qui s’est souvent 
manifesté dans le mouvement de la Jeunesse 
allemande et l’a rendu stérile: rien non plus de 
cet entraînement fatal vers les doctrines qui pro- 
phétisent le « crépuscule de l'Occident ». Il 
reconnaît la nécessité de l'évolution technique et 
ne tente pas d'y échapper en se réfugiant dans 
quelque colonie à l'écart du monde. Par contre, 
il n'attend pas non plus le salut du seul progrès 
de la technigne, mais constate avec une clair- 
voyance parfaitement nette que l’évolution techni- 
que a pris le pas — et de beaucoup — sur celle 
des forces morales de l'homme: que, dès lors, 
loin de libérer l'humanité, elle la jettera dans 
un esclavage inoui, si l'on ne parvient pas à 
élever des hommes prêts à faire face aux exi- 
gences prodigieuses de notre époque. La techni- 


que crée sans cesse de nouvelles possibilités de 
spécialisation et d’ exploitation, d'excitations et 
de déceptions, à moins que l'éducation ne four- 
nisse à la jeunesse l'occasion d affermir sa 
volonté au service de la communauté, ne lui 
enseigne à fuir le mercantilisme par goût du 
confort et de la jouissance, pour rester prête à 
lutter, consciente du but et incorruptible. L'avia- 
tion et le radio conquièrent l'espace: on indus- 
trialise le monde entier à haute pression: la 
concurrence des pays de couleur va contribuer à 
accroître la misère de l'ouvrier européen; la 
terre devient plus petite; la lutte qui se livre 
sur elle est toujours plus désespérée, parce que 
tous les peuples, les Etats-Unis en tête, ferment 
leurs frontières à l'immigration, parce que par- 
tout, même dans les anciennes colonies, des 
industries nationales se créent et que l'impéria- 
lisme économique envahit toute la terre. Mais 
Oestreich est optimiste en ce sens qu'il croit 
qu'on peut mettre fin à cette course aux limita- 
tions et aux restrictions, que | homme peut rede- 
venir maître de la technique qui aujourd'hui, le 
domine. Pour cela, sans doute, il faut le con- 
cours de la bonne volonté des hommes: pour en 
élever qui aient ce sens de la solidarité, il ne 
faut pas faire appel à leurs intérêts égoistes, 
mais à leur esprit de sacrifice, à leur amour, à 
leur volonté de se dévouer. 

Oestreich a appelé « religion » la pénétra- 
tion de toute la vie par cet esprit. On l'a sou- 
vent mal compris, car on a vu derrière ce terme 
l'adhésion à telle ou telle confession ou méta- 
physique déterminée. Chez lui, 1l n’exprime que 
la transformation en actes d'une nécessité interne, 
nécessité qui n a plus besoin d'une motivation 
rationnelle, qui, bien au contraire, emporte 
l'homme vers l'action, vers l'effort incessant, 
même là où la raison semble lui prouver qu'il 
ny a aucun espoir d'atteindre le but et que 
toute action est insensée. On voit tout de suite 
— et Oestreich l'a souvent souligné lui-même 
— à quel point cette conception se rapproche de 
Fichte; il n'est pas difficile de la faire remonter 
de là à celles du Maitre Eckehardt. Ce fonde- 
ment religieux où sa pensée, après bien des 
désillusions, plonge des racines toujours plus 
profondes et d'où il puise l'énergie intense de 
son « amour combatif », me paraît être aussi 
l’une des caractéristiques d'Oestreich. 

Et, pour finir, l'idéal scolaire, l'Ecole pro- 
ductive. L'appel en faveur de |” « Ecole du 
Travail » est déjà ancien : il résonne chez Pes- 
talozzi, chez Fichte: les éducateurs modernes 
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lui prêtent partout une oreille attentive. Oestreich 
réclame l'Ecole productive au nom de la totalité 
de l’homme. Elle doit embrasser tous les enfants 
du peuple; elle doit, Ecole unique élastique, 
mettre en ordre toutes les facultés: elle ne grou- 
pera pas artificiellement les enfants par classes 
d'âges rigides, mais réunira garçons et filles 
d'après leurs goûts, leurs dons et leurs aptitudes 
dans un enseignement central et dans de libres 
communautés de travail. Aux abords de la 
grande ville, dans un jardin ou une clairière, 
l’école nouvelle possédera d’amples terrains pour 
le jeu et le jardinage, des locaux suffisants où 
les écoliers pourront demeurer jusque tard dans 
l'après midi occupés à jouer et à travailler, pour 
rentrer ensuite, vers le soir, sans livres ni devoirs 
à faire, dans la famille réunie et libérée des 
soucis de la journée. Ainsi l'école se chargera 
des tâches que la famille ne peut, le plus sou- 
vent, assumer aujourd hui: mais elle laissera 
pourtant à celle-ci une tâche propre que l'école 
n'est pas apte à remplir. Tandis qu'à l'école 
actuelle ce sont les parents qui décident de l’ave- 
nir professionnel de leurs enfants, choisissant 
souvent très tôt pour eux une école spécialisée, 
sans posséder la moindre assurance si leur enfant 
possède les aptitudes voulues pour cette école et 
cette profession, l'Ecole productive doit ensei- 
gner à l'élève à découvrir lui-même, par son 
activité dans différents domaines, ses goûts et 
ses aptitudes au travail, et à décider en connais- 
sance de cause la vocation qu'il embrassera. 
On évitera ainsi, malgré l'établissement de 
l'Ecole unique, la séparation qui règne encore 
entre futurs travailleurs de la pensée et futurs 
ouvriers; à la place du travailleur manuel sans 


culture spirituelle et qui reste enfoncé dans les 


réalités terre à terre, et le travailleur de tête 
dépourvu de sens pratique et étranger aux cho- 
ses réelles, l'Ecole nouvelle développe l'homme 
complet, celui dont Pestalozzi disait que chez 
ui tête, mains et cœur sont également cultivés. 
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L'Ecole productive doit être le lieu où la vie de 
l'adolescent puisse s'épanouir pleinement et 
magnifiquement, où l'occasion lui soit fournie de 
se livrer à toute sorte de travail approprié à son 
âge, mais, où, bien entendu, on évitera absolu 
ment toute exploitation de la jeunesse, toute 
subordination des intérêts de l'éducation à ceux 
de l’économie. Autant on se préoccupe d assurer 
les liens entre les problèmes éducatifset tous ceux 
de l'évolution moderne, en particulier ceux de 
la grande ville — voir, à cet égard, le livre 
consacré à la dernière Assemblée : « Grande 
ville et éducation », — autant on souligne claire- 
ment la subordination de l'économie à l'éduca- 
tion. Voilà ce qui distingue l'Ecole productive 
des réformateurs résolus d'Allemagne de l'école 
soviétique. Mais surtout il convient de ne pas 
entendre les termes d’ « éducation productive », 
uniquement, ni même principalement, comme 
une éducation par et pour la production, mais 
comme une éducation appelée à donner à 
l'homme le sens de la production. Et c'est pour 
le bien de la communauté, qui sans cela ne 
peut exister, qu Oestreich demande des hommes 
productifs. Là se marque la différence entre ses 
conceptions et celles de Kerschensteiner : celui-ci, 
partant de son point de vue libéral et de son 
idéal de la personnalité, demande l'Ecole du 
Travail dans l'intérêt de la culture de la person- 
nalité et considère la communauté comme le 
terrain nourricier de la personnalité; Oëstreich, 
au contraire, attend de l'école productive que, 
grâce à elle, personnalité et communauté, l'une 
par | autre et l’une par l’autre, s'élèvent toujours 
plus haut. Ainsi son image de l’école produc- 
tive, née d'ailleurs du plus profond de lui-même, 
reflète précisément les deux traits essentiels de 
sa nature : son aspiration à la totalité et son 
effort d'incorporer la religion à la vie, 


W. GANZENMULLER, 


Directeur supérieur des études à Breslau. 
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Les “ Pathfinders of America ” 


Nous publions, dans ce numéro el dans le suivant, 


des articles sur deux mouvements 


caractéristiques des Etats-Unis. Sur notre demande M. ]. F. Wright nous a adressé les lignes 
que l'on va lire sur les « Chercheurs de Voies » d Amérique. Ses « ingénieurs » en matière de 
psychologie de la conduite sont des sortes de missionnaires laïques de la science appliquée au 
caracière, Îls pénètrent dans des centaines de classes ef dans un grand nombre de prisons, accueillis 
par les directeurs, les écoliers où les détenus comme des agents de la délivrance intérieure. Les 
allocutions sont d'abord collectives, mais elles suscitent le plus souvent des confessions volontaires, 
des demandes de conseils et de secours, auxquelles les & ingénieurs » répondent de leur miéux. Au 
sein de la civilisation tour à four trop uniquement matérielle et trop exclusivement confessionnelle 
des Etats-Unis, cette activité laïque, psychologique et constructive est un signe des temps. 


La philosophie des « Pathfnders » ou « cher- 
cheurs de voies ». — si l'on peut l'appeler une 
philosophie — résulte de l'étude du problème 
humain, faite durant près de cinquante ans par 
le fondateur de ce mouvement. Il a commencé 
cette étude avant la fin de sa neuvième classe 
scolaire, forcé qu'il fut de quitter alors l’école 
pour aider à entretenir une famille de huit 
enfants, dont il était l'aîné, 


Il exerça son premier métier dans les che- 
mins de fer, parmi ces hommes rudes et prompts, 
mais indulgents à l'égard d'une faute commise. 
Après quelques semaines passées au milieu 
d'eux, une question le tourmenta : « Quelle est 
la force qui s'exprime dans et par l'homme, fai- 
sant de lui tantôt un démon, tantôt un saint ? 

Bien qu'il eût été élevé comme Quaker, il 
devint bientôt la victime du tabac et des plai- 
sirs; il eut ainsi l'occasion d'étudier ce grand 
problème d'après les effets constatés sur sa pro- 
pre vie. Cette expérience le conduisit à une 
étude enthousiaste de la psychologie humaine 
pratique et constructive, ainsi que de la loi de 
compensation ou de cause à effet, telle qu'elle 
peut être appliquée pour refondre les vies 
Humaines. 

Lorsque, en 1913, un groupe de jeunes gens 
pria M. Wright de diriger leur école du diman- 
che, celui-ci refusa, déclarant qu'il était juste- 
ment en train d'étudier.d'autres sujets et qu'il 
n avait pas envie « d'emmêler ses fils ». Lors- 
qu ils apprirent quel était l'objet de son grand 
intérêt, ils lui demandèrent immédiatement la 
permission d'étudier avec lui, ou mieux encore, 
l'invitèrent à parler, dans leur classe, du pro- 
blème humain plutôt que de la Bible. 

Le premier dimanche de septembre 1913, 
ce groupe de jeunes gens se rencontra dans une 
mansarde du presbytère, pour étudier le pro- 
blème humain, avec M. Wright comme maître. 


(RÉD.) 


Deux mois plus tard, un journal de Détroit 
annonçait qu'il y avait en cette ville une classe 
de l'Ecole du dimanche qui étudiait le problème 
humain au point de vue de la formation du 
caractère, Un numéro de ce journal atteignit 
un jeune homme purgeant sa quatrième peine 
dans une prison de Montana. Après l'avoir lu, 
il se dit : « Du caractère ! — Si j'avais eu du 
caractère, je ne serais pas ici ! » Et il écrivit 
s'il pourrait se joindre par correspondance, à 
cette étude. 

Depuis ce début, et sans passer par les chefs 
des prisons, les « Pathfinders » atteignent actuel- 
lement plus de 5.000 hommes et femmes, pri- 
sonniers condamnés pour des délits de toutes 
sortes et de tous degrés, obtenant des résultats 
qui non seulement sont surprenants, mais qui 
« résistent à | épreuve du feu ». 


Ensuite M. Wright eut l'occasion de con- 
naître les parents des prisonniers et d'entendre 
les confessions de trop de détenus, hommes et 
femmes, partageant la croyance en l'influence 
héréditaire qu'ont certaines gens, prétendant que 
« ce qui est engendré dans la graine ne peut 
plus être déraciné ». Dans sa vie professionnelle, 
il eut aussi le privilège d'entrer en contact avec 
des êtres supérieurs; ainsi sa vaste expérience 
personnelle fut pour lui-même d'un haut intérêt 
et d'une grande utilité. 

Si l'hérédité avait une influence aussi grande 
que certains le pensent, tous les enfants d'une 
même famille seraient pareils, les parents ne 
pouvant transmettre telle chose à un de leurs 
enfants et pas aux autres. Mais M. Wrghtna 
jamais découvert deux enfants d'une même 
famille absolument pareils, mentalement et spiri- 
tuellement, — pas même des jumeaux. 

M. Wright a trouvé dans les prisons des 
enfants ayant eu une très bonne éducation et 
nés de parents excellents: — et, dans le monde 
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des affaires, il a rencontré des hommes et des 
femmes nés de mauvais parents, mais qui étaient 
eux-mêmes des modèles d honneur et de probité. 


M. Wright croit que ce que le monde a 
déjà produit en fait de péché et de crime aurait 
suffit à détruire complètement la race humaine, 
s'il n'existait une force agissante par delà le 
contrôle de l'homme, En outre il ne croit pas 
qu'il y ait une racine de laquelle la nature fasse 
pousser le mal, l'erreur n'étant pas le but de la 
nature ; et si quelqu'un pouvait prouver que la 
bonté et la vérité ont toujours fait place au 
péché et à l'erreur, le principe fondamental de 
toute science serait miné, le besoin de Dieu, de 
loi et d'ordre serait supprimé. L'humanité per- 
drait toute espérance. 


En d'autres termes, M. Wright croit que si 
un homme avait le droit de se détruire lui-même, 
tous les hommes auraient ce même privilège et 
qu'alors, avant que cela fût, Dieu — ou quel- 
que autre nom que l'on donne au pouvoir Créa- 
teur — aurait dû commencer par se renier 
lui-même et renverser toutes ses lois. 


Les seules théories qui intéressent M. Wright, 
sont celles qui conduisent au travail, Toute 
philosophie ou tout système d'éducation qui se 
propose d'éveiller et de captiver l'intérêt chez 
les élèves du quatrième au douzième degré, 
chez les adultes de toute nationalité, couleur, 
langue et croyance, dans n'importe quelles cir- 
constances de la vie, et même, derrière les murs 
des prisons, chez ceux que l'on nomme des 
criminels endurcis, doit contenir des principes 
fondamentaux répondant aux besoins de l'être 
humain, 


Les membres de l'église d'où cette œuvre 
était issue furent enchantés du travail, aussi 
longtemps que celui-ci se fit par correspondance ; 
mais dès qu'on parla de libérer sur parole le 
premier prisonnier pour quil pût se joindre en 
personne à la classe, ils firent une sérieuse 
opposition à ce rapprochement d'anciens détenus 
avec leurs jeunes gens. Voilà pourquoi, après 
quelques années de travail commun cette classe 
décida à l'unanimité de rompre ses rapports 
avec l'église. 

Dès que le travail avec les prisonniers passa 
de la correspondance individuelle au travail en 
classe, les « Pathfinders » remarquèrent que, 
s'ils voulaient atteindre toutes les nationalités, 
couleurs, langues et croyances, ils ne devaient 
ni citer la Bible, ni permettre la discussion théo- 
logique de sujets religieux. Ce n'est que grâce 
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à la stricte observation de ce précepte qu'ils 
obtinrent la permission d'aller dans des écoles 
publiques, privées et confessionnelles, pendant 
les heures d'école, pour discuter de questions 
morales. 


Les « Pathfinders » découvrirent bientôt que 
les enfants aussi bien que les adultes acceptent 
l'idée d'étudier la formation du caractère, ou 
même la morale, mais qu'ils donnent leur pré- 
férence à l'étude de « l'art de l'ingénieur de 
l'humanité » ou encore « l'art de lire l'échelle 
des valeurs de la vie » (1). ce qui embrasse 
tout ce que morale et formation du caractère 
peuvent signifer. 


Comme « c'est en le mangeant qu'on voit si 
le pudding est bon », c'est toujours avec plaisir 
que nous communiquons des copies de lettres 
d'élèves, de prisonniers, de fonctionnaires de 
prisons, de directeurs d'écoles et de maîtres, et 
que nous engageons nos lecteurs à faire une com- 
paraison avec les résultats d'autres formes de 
développement humain. 


Le sénateur Woodbridge N. Ferris, alors 
gouverneur du Michigan, s'intéressa vivement au 
travail accompli dans les prisons par les « Path- 
finders », mais il attira notre attention sur le 
fait, que tous ces prisonniers avaient été des 
enfants des écoles et que limiter notre travail 
aux prisons, c'était comme si, voulant puriher 
un fleuve souillé, on s’attaquait à son embou- 
chure plutôt qu'à sa source. Il nous conseilla 
donc de commencer notre travail par les écoles. 


Mais nous ne pouvions pas pénétrer dans les 
écoles sans y être invités et ce nest qu'en 
novembre 1921 que nous reçûmes la première 
invitation. M. Wright fut alors prié de parler 
aux enfants d’une petite école publique de Détroit, 
dans le Michigan, du travail des « Pathfinders » 
dans les prisons. Après la causerie de M. Wright, 
un petit garçon demanda s'il leur serait permis 
de former à l'école une section de jeunes « Path- 
finders ». La directrice donna l'autorisation et 
une section de soixante-dix filles et garçons fut 
fondée. D'autres écoles entendirent parler de la 
chose et demandèrent à s’y joindre. Mais jamais 
les « Pathfinders » n’ont demandé à un direc- 
teur, maître ou élève d'entreprendre ce travail. 
Dans les écoles, c'est un projet d'enfant qui a 
déclenché le mouvement et ce sont les enfants, 


(1) « Reading the Price Tags of Life », devise écrite, 
ainsi que les mots Human Engineers, sur les documents 
des Pathfinder of America. Elle signifie littéralement lire 
les étiquettes des prix (sur le marché) de la vie. 
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avec leur maîtres et leurs directeurs, qui sont 
responsables de l'accroissement de l'organisation. 

Nous travaillons maintenant dans 88 écoles 
avec 721 classes ou sections: le nombre des 
membres est de 25.000, garçons et filles. Outre 
cela, il y a deux sections à Rome (Italie), et 
six sections à Smyrne (Turquie). 

Dès le commencement de notre travail dans 
les écoles, nous nous sommes rendu compte que 
notre enseignement devait être adapté aussi bien 
aux enfants d'intelligence supérieure ou inférieure 
qu'à ceux d'intelligence moyenne, de plus nous 
avons trouvé, comme nous l'avions déjà remar- 
qué dans les prisons, que nous devions donner 
quelque chose qui répandit aux besoins de tou- 
les races, de toutes les couleurs, nationalités et 
croyances, sans exciter de jalousie ou de méhance 
entre elles. Ce travail doit être à la portée de 
tous les enfants de tous les peuples. 

Dans le système des écoles publiques de nos 
grandes villes, comme Détroit, les autorités sco- 
laires engagent des psychiâtres et autres person- 
nes compétentes qui soumettent les enfants à un 
examen psychologique et les classent au moment 
de leur entrée à l'école. Puis de temps en 
temps, au moyen de tests, on note les progrès 
réalisés. Naturellement, cela met l'enfant à sa 
juste place à l’école, en tant que l'on considère 
son travail intellectuel, mais cela ne paraît pas 
lui donner l'attitude sociale si nécessaire à tout 
bon citoyen. 

Dans nos écoles, les enfants sont séparés en 
trois groupes : X, Y, Z, et bien quil leur soit 
possible de passer d'un groupe dans un autre, 
cela n’est pas fréquent. Une barrière semble être 
dressée, à l’aide d’une série de tests d'intelli- 
gence, par le département des recherches. Cela 
donne à beaucoup d'élèves un sentiment de 
supériorité ou d infériorité, selon les cas, et tend 
à étouffer dans le groupe inférieur tout désir de 
progrès. L'enfant devrait être placé dans un 
groupe où 1l peut donner son maximum de tra- 
vail, sans que des barrières lui fassent voir “des 
limites au champ de ses possibilités. Au lieu 
de développer un complexe d'infériorité chez 
l'enfant et de lui inculquer l idée que son milieu 
et son hérédité détermineront nécessairement son 
succès ou son échec, amenons-le à découvrir ses 
propres capacités et à voir que toutes difhcultés 
sont surmontables pour qui veut réellement vain- 
cre les obstacles quil rencontre, qui se fait un 
plan de vie et fixe lui-même ses habitudes, ou, 
en d'autres termes, qui reconnaît la loi et met sa 
vie au service de l'humanité. 


Les « Pathfinders » d'Amérique n'ont pas 
de consultations psychologiques et ne demandent 
pas à ceux qu'ils instruisent de passer des test 
d'intelligence ou n'importe quelle autre sorte de 
de tests. Ils prennent les classes comme ils les 
trouvent, sans faire de distinctions de race, de 
nationalité, de couleur, de croyance, d'hérédité, 
ou de niveau politique, social ou économique. 
Naturellement l'instruction varie suivant les grou- 
pes dans lesquels ils travaillent, mais elle est 
dominée par l'idée de créer ou plutôt de cultiver 
chez l'enfant l'attitude sociale qui l'amènera à 
comprendre ses relations avec le reste du groupe, 
et à sentir sa responsabilité de membre utile de 
la société. C'est une psychologie simple, prati- 
que, productrice, adaptée à la vie de tous les 
jours et, nous osons le dire, couronnée de succès. 

Nos moyens d'action sur les parents passent 
par les enfants. À l'école, les enfants reçoivent 
un enseignement qui leur cause tant de satisfac- 
üon qu'à la maison ils le dispensent à leurs 
parents et aux autres membres de la famille ne 
le recevant pas à l'école. Quelquefois les voi- 
sins sont invités à prendre part à la discussion 
— et voilà une section familiale formée. 

Les sections de famille ont dû être un peu 
négligées, à cause de la masse de travail exigée 
par les enfants des écoles. Pourtant, le mois 
dernier, nous avons reçu tant de demandes pour 
des sections de familles, qu'un programme est 
en préparation pour permettre qu'un tel travail 
puisse être accompli par des groupes d'adultes, 
là où on le désire. Les résultats du questionnaire 
adressé aux parents en mai 1927 montrent l'in- 
térêt que ceux-ci ont portés à ce travail. 

L'enseignement n'est pas donné par la mai- 
tresse de classe régulière, bien qu'elle puisse y 
participer et que sa coopération soit nécessaire 
pour obtenir les résultats les plus efficaces. 

Une fois la section organisée, la plus grande 
partie du travail est faite par des fonctionnaires 
élus par les membres de la section. Le maître 
fixe chaque mois une demi-heure durant laquelle 
l'instructeur régulier des « Pathfnders » discute 
avec les enfants quelque sujet particulier où un 
problème relatif à la vie de tous les jours et à 
la conduite à suivre. Une autre demi-heure est 
fixée pour une discussion de ce sujet dans le 
groupe, sans la présence de l'instructeur « Path- 
finder ». La maîtresse de classe surveille cette 
réunion et est généralement présente à la discus- 
sion de l'instructeur « Pathfinder » avec le 
groupe. Dans le courant du mois, on donne aux 
enfants du temps pour écrire leurs impressions 
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sous forme de lettres à l'instructeur « Pathfn- 
der ». En général, avant d'organiser des sections 
dans une école, les maîtresses régulières ont 
une réunion d2ns laquelle on leur explique avec 
soin la manière de procéder. Les renseignements 
donnés aux maîtresses régulières ne sont pas 
plus étendus, puisqu'on n'attend pas d'elles 
qu elles ajoutent à leur travail habituel un cours 
de morale, pas plus qu'on ne leur demande de 
donner des leçons de musique, d'économie 
domestique, d'art ou de toute autre branche 
spéciale pour lesquelles elles n'ont pas de pré- 
paration particulière. = 

Les aptitudes de l'instructeur « Pathfinder » 
sont assez étendues, puisqu'elles doivent le met- 
tre à même de traiter la grande variété de pro- 
blèmes qui lui sont soumis. Voici les qualités 
qui lui sont nécessaires : 


Son éducation doit être assez approfondie 
pour comprendre les principes qui sont à la base 
de la psychologie de l'enfant, et les motifs qui 
dirigent la conduite de l’homme. Elle doit être 
assez large pour comprendre les problèmes jour- 
naliers de la société et pour leur appliquer les 
principes du sens commun. 


Il doit avoir une personnalité agréable et posi- 
tive, pas nécessairement combative, mais possé- 
dant assez d'énergie pour s assurer l'attention 
sans déploiement d'autorité. 

Il doit avoir un caractère élevé. Il doit vivre 
son enséignement, c'est la seule manière de faire 
un travail effectif et durable. 

Il doit être assez âgé pour avoir l'expérience 
de la vie, mais pas assez pour avoir perdu le 
contact avec la vie de l'enfant. En un mot, un 
instructeur « Pathfinder » doit aimer les enfants. 


Ces instructeurs partent de l'office central et 
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atteignent plus de 3000 enfants chacun par 
mois. Un Conseil spécial se réunit chaque samedi 
pour discuter des plans et projets à mettre à 
exécution par les inspecteurs. 


Les « Pathfinders » vivent d’une croyance. 
Quelqu'un qui a vu leur travail l'a exprimée en 
ces termes : « C'est par une Civilisation régé- 
nérée que le monde arrêtera le mensonge, le 
vol et la fourberie. En « humanisant » les hom- 
mes et les femmes, on les amènera à « lire 
l'échelle des valeurs de la vie » et, grâce à l'art 
de l'ingénieur de l'humanité, on supprimera 
l'énergie perdue des déchets humains et on 
reconstruira dans la civilisation nationale et inter- 
nationale les énergies viviñiées qui retourneront 
“au Dieu commun à tous ». 


J. F. WRIGHT D. C.s. 


Fondateur, secrétaire exécutif et chef 
(Docteur de sens commun) 


311 Lincoln Building, Détroit, Mich. 


N. B. L article ci-dessus était accompagné d'une lettre 
et de douze dossiers de documents. La lettre porte le nom 
des quatre vice-présidents, quinze trustees et soixante qua- 
tre vice-présidents honoraires, dont 55 Américains 9 étran- 
gers; et les deux devises suivantes : « L'homme dont les 
appétits, les passions, les émotions, les ambitions et les 
aspirations ne sont pas stabilisées par la raison, peut aussi 
peu se dominer dans la vie qu'un vaisseau en mer sans 
pilote. » — « L'homme qui modifie son niveau de vie en 
l'élevant vers le Bien selon la Raïson est un homme plus 
fort, plus sain et plus heureux que celui qui change par 
peur d'une punition ». 

Les dossiers contiennent la copie de lettres écrites spon- 
tanément par des gardiens et chapelains de prisons, des 
détenus, des élèves de différents types de mentalité, des 
directeurs, institutrices et éducatrices d'écoles régulières, 
des instituteurs de l'Ecole de Commerce de Ford, et les 
résultats d'un questionnaire envoyé aux parents en mai 1927. 
Il y a également des lettres de pays étrangers montrant 
comment le travail est appliqué à des peuples vivant sous 
d'autres conditions de vie et de climat. Enfin des articles 
de journaux et de revues. Ces documents sont à la dispo- 
sition de nos lecteurs au B. I. E., à Genève. 


Le Grand Air 


École de plein air et Colonie de Vacances de Troyes 
Résumé de son action en 1926 


M. Ch. Arpin, de Sainte-Savine (Aube), nous 
communique le rapport qui suit : 
inze ans d'un labeur incessant ont amené le 
Grand Air de Troyes à être une des œuvres ies 
lus vivantes de France, tant comme Colonie de 
acances que comme École de plein air, ainsi 
qu'en témoignent de nombreuses demandes de 
renseignements venus de tout le Pays et la con- 
fiance dont jouit le Directeur à la Fédération du 
Nord et de l'Est des Colonies de Vacances, au 
Comité national des Colonies de vacances et 
Œuvres de plein air et au Comité national des 
Ecoles de Sein air à Paris où il a été appelé à 
siéger depuis plusieurs années. 


Les efforts de tous ont porté cette année l'effectif 
de l'E. P. A. à 51 élèves, chiffre dépassant les 
rennes d'un seul maître de l'aveu même de 

Inspection de l'Enseignement qui a conclu à la 
création d'une deuxième classe. Celui de la Colo- 
nie de Vacances a un peu fléchi par rapport à 
celui de l’année dernière en raison de la crise de 
vie chère qui s’est fait plus particulièrement sentir 
au moment des inscriptions : il a atteint néan- 
moins le chiffre de | 

es résultats physiologiques ont été excellents et 
se sont traduits par des augmentations de poids 
dont la moyenne générale tant pour l'École de 
plein air que pour la Colonie de Vacances, #st 
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0 kg. 899, justifiant les règles précises en vigueur 
à Chanteloup. 
Le Budget comporte des recettes pour 201.445 fr. 72 
et des dépenses pour 198.961 Fr. 87. 
es recettes sont constituées par les versements 
de 316 membres cotisants, une subvention de 
10.000 francs du Ministère de l'Hygiène, une sub- 
vention municipale de 55.954 francs, des subven- 
tions et dons dir. le reliquat de deux fêtes de 
jour et de nuit qui ont attiré des milliers de visi- 
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teurs et la quote-part des familles pour 66.850 fr. 65. 
: situation financière, déficitaire au moment 
de l'Assemblée générale, est complètement rétablie 
au succès d'une tombola dont le tirage le 
mars, a permis le règlement de tout le passé 
malgré un prix de revient journalier de 10 fr. 16. 
Que le Grand Air continue sa vie autonome ou 
qu il rentre dans le cadre des créations munici- 
pales, l'avenir lui est assuré, car il a heureusement 
passé les crises de croissance. 








La réforme de l'Enseignement primaire à Neuchâtel (Suisse) 


La pédagogie nouvelle pénètre peu à peu à 
l'école primaire. (C'est ainsi qu'à Neuchâtel, 
M. Antoine Borel, chef du Département de l'Ins- 
truction publique, a courageusement entrepris la 
révision du programme d'enseignement des écoles 
primaires, Après une enquête approfondie, :l a 
condensé dans une brochure d'une centaine de 
ages, un programme qui vient d'être mis à 
‘épreuve pour trois ans. Résumons-la ici. 

e point de départ de cette revision, c'est ce 
principe bien établi de la psychologie infantile : 
l'enfant n'est pas un homme en miniature, mais 
un être particulier qui a sa mentalité propre ; par 
suite, l'éducation ne doit pas recourir à des moyens 

ui conviendraient à l'homme fait, mais emplover 
ds procédés spécifiques, qui tiennent compte des 
lois psychologiques applicables à l'enfant. 

Puis l'auteur définit la mission de l'école pri- 
maire : «Préparer les écoliers à leur carrière 
future et à leur vie intellectuelle, morale et 
sociale, en s'efforçant de leur faire atteindre, dans 
les meilleures conditions possibles d'hygiène et de 
bonheur, le développement maximum qu'ils sont 
capables d'acquérir. » Donc, plus d'écoles-casernes, 
plus de magisters fondant leur autorité sur la 
crainte : enfin, plus de programmes rigides. Tout 
est subordonné à l'intelligence des élèves, à leur 
capacité d'assimilation. À un programme minimum, 
extrémement réduit, que chacun peut aisément 
assimiler avec proft, se superposera un programme 
de développement, que le maître sera entièrement 
libre d'appliquer comme le lui conseillera la con- 
naissance qu'il a de sa classe, et oui lui permettra 
même, dans les limites du possible, de faire de 
l'enseignement individualisé. Enfin, l'enseignement 
doit être « adapté constamment aux réalités prati- 
ques, aux circonstances présentes, aux besoins 
régionaux ou locaux et aux capacités individuelles 
des écoliers. Par conséquent, il faut renoncer déf- 
nitivement à l'enseignement ex cathedra, et lui 
substituer l'étude des réalités rngibles et immé- 
diates, qui en apprendront bien plus aux écoliers 
et ne les empêcheront nullement, une fois la base 
ossurée, de s élever aux observations générales. 

[D'autre part, la mentalité infantile étant analogi- 
que et non logique, l’enfant raisonnant par images 
et non par syllogismes, il faut lui donner l'occa- 
sion de voir, de toucher, de sentir, d'expérimenter. 
Il faut développer ses aptitudes en se fondant sur 
les principes qui résultent des besoins d activité 
de l'enfant. Il faut aussi « augmenter sa capacité 
de pouvoir ». Et voilà encore quelque chose de 
nouveau et de très réjouissant école primaire ne 
doit pas faire des savants — elle n'y parviendrait 
du reste pas — mais des hommes prêts & vivre. 
Elle doit « rendre l'enfant capable d'une plus 
grande puissance d'attention, de volonté, de con- 
centration, de jugement, former son goût et son 
caractère, créer en lui de saines habitudes, et iui 
apprendre peu à peu à trouver par ses propres 
moyens les éléments du savoir et de la culture en 
l'initiant aux recherches personnelles, » 

Toutefois, M. Borel n'a pas eu l'intention « de 
modifier la physionomie de notre organisation sco- 
laire. » Et l'on ne saurait l'en blâmer, car un 


crganisme aussi vaste que l'école publique est 
forcément assez peu maniable, et ne supporte que 
de très lentes transformations. Mais la grande révo- 
lution que représente le projet ci-dessus entraînera 
fatalement un jour une refonte des cadres trop 
rigides et déjà anciens. Or, il est des principes 
édagogiques qui ne sont guère applicables dans 
‘état actuel de notre organisation scolaire. Le sys- 
tème des classes mobiles, notamment, ne saurait 
être introduit sans une transformation considérable 


de l'école officielle, et c'est pourquoi il ne figure 
pas dans le nouveau programme. en trouve 
cependant le germe dans cette judicieuse remar- 


que : « Les écoliers étant inégalement doués, leur 
ignorance de telle matière déterminée ne doit pas 
avoir pour conséquence de retarder, dans son 
ensemble, le développement qu'ils sont capables 

‘acquérir. » 

Dans le second chapître de sa brochure, M. Borel 
définit ainsi le but de l'enseignement primaire : 
« Parler et écrire correctement sa langue mater- 
nelle ; faire des calculs justes sur les quatre opéra- 
tions ; posséder les connaissances fondamentales 
du savoir par lesquelles les hommes communiquent 
entre eux et forment leurs opinions : aimer et res- 
pecter le travail et l'étude : s'intéresser aux inven- 
tions, aux découvertes, à l'activité manuelle et 
intellectuelle, à toutes les manitestations de la 
nature ; observer et réfléchir pour comprendre et 


our juger ; avoir le goût du beau et de la besogne 
Pien aite ; acquérir des habitudes d'ordre, d'exac- 
titude et de tenue :; pratiquer le bien, la droiture, 
la justice, la générosité, la véracité et l'amour de 


ses semblables : fortifier la volonté : éveiller la 
conscience ; stimuler l'esprit d'initiative ; initier 
aux recherches personnelles et, par dessus tout, 
apprendre à exercer la discipline de soi-même et la 
fidélité au devoir : voilà ce que doit comprendre le 
rogramme de l'enseignement primaire. » Et plus 
rièvement : « augmenter la puissance de chaque 
écolier, telle est la fin suprême de l'enseignement 
public. « Pour y parvenir, on est obligé de tenir 
compte de l'âge des élèves, et ainsi le développe- 
ment intellectuel s'effectue par gains successifs, par 
étapes, dont chacune marque, en même temps que 
l'aboutissement d'une activité qui a provoqué une 
augmentation de puissance, le point de départ 

‘une nouvelle activité qui fournira une nouveile 
augmentation de puissance. Or, ces étapes sont 
rigoureusement ordonnées ; soumises à des lois 
biologiques et psychologiques, elles ne peuvent être 
ni brülées ni interverties. 

La formation intellectuelle ne suppose pas une 
acquisition mécanique de connaissances. Avant les 
mots, il faudra connaître les choses, et toute dis- 
cipline sera présentée à l'enfant par le côté où elle 
lui offre l'occasion d'être actif, c'est-à-dire de 
mettre en jeu ses facultés. De la sorte, les manuels 


perdront leur place prééminente pour descendre au 
q" as CERF # Ë 
rang d'auxiliaires et d'aide-mémoire. 
Quant à l'éducation morale, M. Borel estime 


avec raison qu'elle ne doit pas être distribuée au 
cours de leçons spéciales prévues par ‘horaire. 
Au maître à tirer parti de toutes les occasions que 
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la vie scolaire lui fournira pour éduquer la cons- 

cience et cultiver cette notion supérieure de l'obli- 

re au devoir par où la morale est accessible à 
enfant. 

Les activités manuelles peuvent et doivent être 
pratiquées largement et servir d'auxiliaires. Forts de 
cette recommandation, les instituteurs pourront, 
en toute tranquillité de conscience, satisfaire le 
besoin d'activité de leurs élèves Et si certains 
parents jugent que c'est autant de temps perdu, 
souhaitons qu'ils ne tardent pas à comprendre cet 
axiome de la pédagogie, qui n'est paradoxal qu en 


apparence « bien perdre du temps, c'est en 
SE ER L) 
ans un troisième et dernier chapitre, M. Borel 


trace les grandes HQE du programme proprement 
dit, donnant pour chaque discipline, d'abord quel- 
ques considérations générales sur son importance, 
son rôle dans l'éducation et les principes selon 
lesquels il convient de l'inculquer aux écoliers, 
puis une liste détaillée des matières à enseigner 
année après année, et groupées en programme 
minimum et en programme de M ve TE 
R.-O. FRicx. 








Le Village des Enfants 


Le Bulletin International de la Protection de 
l'Enfance (N° 63, octobre 1927), publie un rapport 
présenté par le professeur Rossi Doria, de Rome, 
sur « La question de l'Organisation de l'Assistance 
aux Orphelins indigents ». Nous en donnons ici 
quelques fragments : 

La médecine, la pédagogie, l'eugénique, écrit 
l'auteur, ont clairement indiqué, après de sévères et 
longues études, ce dont un enfant a besoin pour 
bien se développer, pour grandir, sain, fort, actif, 
pour revivifier la race. Eh bien ! tout ce dont un 
enfant a soin, un orphelin doit absolument le 
recevoir de qui a le devoir de l'assister. [out 
as un iota sh moins que l'enfant le mieux élevé 
uns le noyau familial le plus progressif. 

L'idéal d'une organisation moderne, c'est-à-dire 
rationnelle et complète, de l'assistance à l'enfance 
abandonnée, est, selon nous, celui que nous vou- 
drions appeler « Le village des enfants », c est- 
à-dire un village installé dans un lieu tempéré et 
salubre, dans un territoire naturellement fertile, où 
les enfants formeraient une petite république, gou- 
vernée par les plus grands et les plus capables 
d'entre eux, sous le contrôle d'éducateurs de tout 
premier ordre. 

Dans ces villages d'enfants devraient être accueil- 
lis, non agglomérés, mais répartis dans divers 
édifices, comme en autant de « homes » souriant 
dans la verdure, tous les orphelins de la région, y 
compris les bébés. — Là pourrait finalement se 
créer un centre éducatif des mères, une école pra- 
tique de maternité consciente, pour satisfaire à la 
première nécessité de la défense de la race, qui 
consiste précisément à enseigner aux jeunes jilles 
les devoirs de la maternité. | 

Dans ces asiles d'enfants, il y aurait une école 
pratique d'alimentation infantile, pour enseigner 
aux futures mères comment doivent être choisis et 

réparés les mets adaptés à chaque âge, quelle est 
tr valeur nutritive, de quelle manière on peut se 
les procurer le plus économiquement. 

Il en résultera cette conséquence naturelle et fort 
utile qu'on n'achètera pas ces aliments, mais que 
la terre même les donnera grâce au travail des 
plus grands enfants des deux sexes, cultivant 
rationnellement les jardins du village sous la sur- 
veillance d'instituteurs spécialisés, élevant des ani- 
maux à lait, à laine, faisant de l'apiculture (éven- 


tuellement aussi de la pisciculture, de façon à 
conjoindre la production utile et le plaisir de la 
pêche) : ces pratiques de culture et d'élevage 


donneront aux enfants des villages, une idée tan- 
gible de l'importance du travail et faciliteront, 
même aux plus petits, une première orientation 
vers l'art attrayant et serein de la culture de la 
terre, de laquelle ils ont la satisfaction de retirer 
les aliments sains pour la table domestique ; ils 
apprendront aussi à respecter et à soigner les 
animaux qui leur donnent les œufs, le lait, la 
viande dont ils se nourrissent. 

L'agriculture ne sera pas seule en honneur dans 
les « villages d'enfants ». Ceux-ci s'habitueront, en 
grandissant, à considérer les bienfaits de l'indus- 


trie, autrement grands que ceux de l'agriculture st 
dans leurs ratoires, bien ordonnés, propres, 
pleins d'air, de lumière, de santé, bien dférents 
de ceux dans lesquels s'intoxiquent une quantité 
d'enfants de leur âge pour gagner péniblement leur 
vie, — ils se voueront à toutes les espèces possi- 
bles de travail, en vue desquelles les laboratoires 
seront richement outillés. Ils construiront eux- 
mêmes les jouets pour les plus petits, les meubles 
et objets d'ornement de la maison et de l'école, 
et tout ce qui peut être nécessaire dans le village 
jusqu'aux constructions, aux outils les moins com- 
pliqués, aux plus simples moyens de transport, à 
tout ce qui constitue je matériel technique néces- 
saire pour un centre habité, 

Aimer le travail est le plus grand bonheur de 
la vie, parce que c'est du travail qu'on aime qu'on 
retire les plus grandes satisfactions et les moyens 
de s'élever sûrement. 

Quand on aura créé pour les orphelins un insti- 
tut de ce genre, assez vaste et complet pour 
représenter en miniature une ville ét ses environs, 
pourvu de tout ce qui est nécessaire pour con- 
server et améliorer la vie matérielle et spirituelle 
de ses habitants, il n'y aura pas lieu de craindre 
que l'argent destiné à cet objet par l'Etat ait été 
mal, anti-économiquement dépensé. Au contraire, 
aucune institution n'aurait plus que celle-là, aussi 
rationnellement et amplement organisée, la possi- 
bilité de s'entretenir d'elle-même avec les moyens 
fournis par les enfants eux-mêmes. 

L'organisation proposée comporterait un autre 
grand bienfait : celui d'utiliser pour les différentes 
institutions éducatives et sanitaires du « Village 
des Enfants », le travail des orphelins eux-mêmes, 
et spécialement des orphelines, qui trouveraient 
moyen, devenues plus grandes, de participer à 
cette œuvre éducative, hygiénique, sanitaire, en se 
spécialisant dans les indispensables professions 
modernes féminines, et de sortir du « Village des 
Enfants », avec l'expérience y ue magnif- 
quement préparées pour, répandre dans le pays, 
au bénéfice de tous les enfants, et pas seulement 


des orphelins les trésors de connaissances, d'habi- 
leté, de dévouement, que ces professions suppo- 
sent, et pour se créer ainsi une situation. 


Dans le « Village des Enfants » ne devraient 
donc manauer, auprès de l'Institut de Népiologie 
et de l'Asile infantile, ni « l'Ecole d'hygiène » et 
d'économie domestique », ni le « Centre sani- 
taire » avec ses cuisines pour enfants sains, 
malades et convalescents, etc, le tout organisé 
de manière à permettre en même temps l'exercice 
de l'assistance hygiénique-sanitaire, et l'enseigne- 
ment théorique et pratique des diverses formes 
d'assistance, nécessaires pour empêcher que la 
maladie se présente, ou combattre, quand elle 
s'est présentée. 

C'est une immense discipline du travail, dans 
tous les domaines, et non seulement dans le 
domaine industriel, me la Es d'aujourd'hui 

O1 ontre comme indispensasle., 
no F T. Rossi Doria. 
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Des archives internationales de dessins d'enfants 


La « Kunsthalle » de Mannheim, après avoir 
organisé, en 192], une exposition du « Génie de 
l'enfant », a l'intention de créer des archives inter- 
nationales relatives au même objet afin de favo- 
riser les études de psychologie enfantine ainsi que 
le développement artistique de l'enfant et de 
l'adolescent. Elle serait reconnaissante aux pa- 
rents et aux professeurs de lui procurer des maté- 


riaux et tient à leur disposition des formulaires 
d'inscription. 
+ 
Æ * 
On parle beaucoup de dessins d'enfants, soit 


pour étudier la psychologie enfantine, soit pour 
vérifier la valeur des méthodes de dessin — dessin 
libre ou procédés tendant à perfectionner la tech- 
nique, — soit enfin pour le parti à en tirer, pour 
récréer d'autres enfants. Ceux d'entre nous qui 
ont participé au Congrès de Montreux, en 1923, 
ont admiré le parti que ©. Cizek, de Vienne, a 
su tirer de l'esprit d'initiative et de l'originalité de 
certains enfants bien doués : ceux qui ont vu les 
expositions viennoises au Congrès de Heidelberg, 
en 1925, se sont émerveillés devant les résultats 
d'une méthode, à la vérité moins libre que ceile 
de Cizek, mais très libérale quand même, utilisée 
par les instituteurs des Ecoles publiques formés 
par Richard Rothe et ses collègues. Mais nous 
avons regretté que, Cizek parti, l'exposition fer- 
mée, il ne restât rien de tant de trésors entrevus. 

C'est pourquoi nous tenons à rappeler ici l'exis- 
tence de la Revue de la Croix-Rouge de la Jeu- 
nesse d'Autriche (Wien |, Stubenring |, rédac- 
teur : Dr Wilhelm Viola. Année 1927-1928, 2.20 
schelling, soit environ 11 fr. français ; années pré- 
cédentes, prix variant de 4 à rancs français). 
Chaque numéro (valeur 25 groschen, tirage 60.000), 
est une petite merveille, avec illustrations en noir 
et en couleurs, pour une grande part faites par 
des enfants, élèves des écoles publiques ou en Ar 
élèves de O. Cizek lui-même. ner on sait la 
valeur d'émulation que possèdent de beaux dessins 


d'enfants sur nos petits, on mesure la valeur 
esthétique d'une publication comme celle-ci. Beau- 
coup de nos lecteurs achèteront les séries des 3 ou 
4 dernières années parues et s'abonneront à la 
Revue de la Croix-Rouge de la Jeunesse d'un nays 
universellement connu pour la valeur de son sens 
artistique. 
“4 

En même temps que le dernier fascicule de la 
Revue de la Croix-Rouge autrichienne, nous reçe- 
vons la troisième édition revue et fortement accrue 
de « La Buona Messe » { Bonne Moisson) de 
notre ami M. G. Lombardo-Radice. Nous avions 
rendu compte en son temps de la première éi- 
tion et avions souligné la valeur psychologique et 
didactique de ces centaines de dessins d'enfants — 
voire de pastels et de eintures reproduits en cou- 
leurs — accompagnés d'un commentaire bref, mais 
vivant et souvent enthousiaste, La édition se 
présente sous la forme d'un volume de grand for- 
mat (18 * 25 cm.), de 123 pages, comptant 57 plan- 
ches en couleurs et beaucoup de dessins dans le 
texte. Les éditeurs R. Bemporad et fils, de Florence, 
ont fait là œuvre'de bons ouvriers de l'œuvre néda- 
gogique. Que tous ceux qui ignorent encore ce 
qu'est le calendrier de la Montesca — initiative 
d'une école nouvelle répandue dans le royaume 
d'Italie tout entier — fsent le chapitre qui s'y 
rapporte. Les érudits admireront les renseignements 
Hblonertt réunis par l'auteur : sur le pro- 
blème de l'art au point de vue philosophique, sur 
l'art enfantin comparé à l'art primitif, sur le dessin 
ans les écoles nouvelles et les classes expérimen- 
tales, d'après les psychologues modernes, d'après 
les programmes italiens de 1923, etc. : il y en a 
trente pages de texte serré. Quand M. G. Lombardo 
s'y met, il est extraordinaire |! que fait bon sentir 
des travailleurs comme lui à la brèche ! Nos pères 
ont « découvert » les Alpes ; notre génération a 
découvert les dessins d'enfants. 

AD. F. 
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L’'Éducation nouvelle 


proposée comme remède à la situation en Chine 


Un ami de notre Ligue qui a passé plus de la 
moitié de sa vie en Chine, M. fred estharp, 
a publié dans le China Courrier de Changaï, L 


19 août 1927, un article où il accuse l'école pubii- 
que chinoise de dénationaliser les Chinois et 
d'exacerber ainsi leur nationalisme. Le paradoxe 
n'est qu'apparent. Voici sa thèse réduite à l'état 

e dilemme : 

A) L'école occidentale est caractérisée par son 
matérialisme sec et vide qui ne tient aucun compte 
des aspirations de la personnalité. Née en Prusse, 
il y a un siècle et quart, « elle a pour but de 
transformer les individus en sujets et d'assurer 
l'esprit de soumission aux ordres reçus, par oppo- 
sition à l'esprit de détermination de soi, d'inven- 
tion ou de création intérieure... C'est une éduca- 
tion pour la guerre et non pour la paix, pour la 
mort et non pour la vie, pour la passivité et non 
pour l'activité, pour l'immobilité et non pour 
‘action, » 3 

B) Or, l'Etat chinois a copié les écoles euro- 
péennes, ou, plus précisément, prussiennes. Quel- 
ques Chinois se sont aperçu qu'il y avait eu 


importation de méthodes étrangères et ils en ont 
accusé les missionnaires américains. Mais ceux-ci 
ont apporté avec eux l'idéalisme de leur religion, 
tandis que le Gouvernement chinois a introduit 
dans ses écoles, à l'exclusion de tout autre but, 
la préparation aux examens el la passivité qui 
l'accompagne. 

C) Il en résulte que c'est un poison étranger 
aui attise le nationalisme chinois et accentue son 
éloignement de l'antique spiritualisme autochtone, 
Ni les étrangers, ni les Chinois eux-mêmes, qui en 
sont les premières victimes, ne paraissent sen 
rendre compte. « L'impérialisme pédagogique 
détruit les racines mêmes de la civilisation, parce 
qu'il détruit, chez la jeunesse de toutes les 
nations, Rss e à penser et à agir de façon 
originale. Même au gepon: si discipliné qu'il soit, 
« un courant d'hostilité survit à l'égard de l'étran- 
ger et il se trouve entretenu par une éducation 
importée du dehors et imposée à ses nationaux par 
le Gouvernement japonais lui-même n». 

« Comment pourrait-il y avoir autonomie dans 
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une nation sans apprentissage de l'autonomie dans 
et par l'éducation, quand le moi est détruit jus- 
qu'en sa racine et quand toute manifestation 
naturelle lui est rendue impossible ? Là où le moi 
d'un individu cesse de fonctionner, la malhon- 
nêteté en pensée en action pénètre la vie privée 
et publique. » C'est ainsi que tous les problèmes 


orientaux sont, en fait, « des problèmes de psycho- 
logie ». Personne n'enseigne aux jeunes Chinois 
à conserver l'originalité de leurs puissances inté- 
rieures et celle-ci se dissout toujours plus en un 
formalisme esthétique vide, La Chine veut tout 
rejeter de l'Occident, sauf le poison qui la tue 
son système scolaire ! 





Nouvelles diverses 


FRANCE 
La VII Assemblée de la Nouvelle 


Education. 


Elle aura lieu au Hâvre, à l'Hôtel des So- 
ciétés savantes, du 3 au 7 avril, sous la prési- 
dence de M. Georges Raverat. 


M. Lahy, directeur du laboratoire de psycho- 
technique à la Sorbonne et chargé d'examens 
psychotechniques à la Compagnie parisienne des 
transports en commun, traitera le sujet de 
« L'Orientation professionnelle et la famille » ; 
Mme Dumesnil, le thème de « L' Education 
dans la famille ». Mlle Trocmé présentera « La 
Nouvelle Ecole du Hâvre ». Miss Mabel Bar- 
ker, dont nous avons commenté la thèse de doc- 
torat présentée à l'Université de Montpellier sur 
le local survey selon Patrick Geddes — étude 
dont on connaît l’analogie avec la méthode 
sociologique de Le Play, Tourville et Demolins 
— parlera, comme il convient, de « L’Etude 
régionale dans l'éducation ». Me J. Kablé 
montrera le Solarium du Hâvre. D'autres confé- 
renciers ont annoncé des communications. Comme 
le voit, cette Assemblée s'adresse surtout aux 
parents. Nous voulons espérer qu'ils s'y rencon- 
treront nombreux. 


SUISSE 
Écho du Congrès de Locarno. 


Un de nos lecteurs nous fait observer que. 
dans notre compte-rendu de Locarno (numéro 
spécial au prix de 15 fr. frç. - 3 fr. 50 or à 
l'étranger), nous n'avons pas rendu hommage 
comme il le méritait à l'un des hommes qui en 
furent l'une des chevilles ouvrières, M. Achille 
Ferrari, directeur de l'Ecole normale féminine. 


Dès l'été 1926, il s'est mis à l'œuvre avec le 
plus grand dévouement — et cette œuvre se con- 
tinue à l'heure qu'il est, car un congrès aussi 
vaste suscite une quantité d'affaires quil faut 
régler. Dès la séance d ouverture à laquelle il a 
apporté l’hommage de l'Union Tessinoise des 
Maîtres, M. Ferrari s'est multiphié pour assurer 
au congrès le succès que l'on sait. Son école a 


servi de quartier général, de local pour les séan- 
ces de groupes et les expositions. Enfin, c'est 
Mile Blank, ancienne élève de l'Institut J. J. 
Rousseau et professeur à cette même école nor- 
male, qui a assuré, d'accord avec Miss Soper, 
l'énorme travail du secrétariat. À ces deux 
ouvriers de la première heure, les orateurs de la 
séance de clôture ont rendu hommage. The 
New Era l'a fait aussi. Îl convient que Pour 
l'Ere Nouvelle joigne sa voix aux autres, afin 
que nos amis de Locarno — du maire illustre 
jusqu'au plus humble collaborateur de notre 
congrès, mais surtout le valeureux directeur de 
l'Ecole normale féminine et sa dévouée collabo- 
ratrice — sachent que nous ne les oublions pas 
et qu'à eux va notre sincère reconnaissance. 
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Journée d'Education de Neuchâtel. 


Le 4 février a eu lieu à Neuchâtel la deu- 
xième journée d'éducation organisée par la 
Commission d'éducation nationale de l'Alliance 
des Sociétés féminines suisses, la Fondation 
Pro Juventute et la Société pédagogique romande, 
avec l'appui des associations pédagogiques et 
féminines de la région. Le thème des conférences 
était : « Hérédité et Education » : celles-ci 
s'adressaient aux éducateurs de la famille et de 
l'école, aux directeurs d'œuvres de jeunesse, aux 
personnes qui s'intéressent à l'éducation. Carac- 
tère, tuberculose, maladies mentales, alcoolisme 
et syphilis dans leurs rapports avec l'hérédité et 
l'éducation ont été étudiés par des spécialistes 
particulièrement compétents. Le Chef du Dépar- 
tement de | Instruction publique, auteur d'une 
réforme scolaire dont nous parlons par ailleurs, 
avait ouvert les débats. Le succès de cette jour- 
née a été très considérable. L'Aula de l'Uni- 
versité était bondée. Preuve que cette institution, 
inaugurée à Lausanne et adoptée par Neuchîtel 
et Genève dès 1927, répond à un besoin réel 
du public des parents, des maîtres et des per- 
sonnes vouées aux œuvres de l'Enfance. 


60 POUR L'ERE NOUVELLE 


ma 
+ = 


Encore une enquête sur douze héros 

de l'humanité. F 

Nous avons publié les résultats de l'enquête 
américaine. M. E. Lutz, de l'Agence suisse 
de la Croix Bleue à Berne, nous communique 
le calendrier pour la jeunesse suisse, de 1928, 
« Fest und treu ». Voici en quels termes ii 
propose l'enquête qu'il fait dans son calendrier : 


« L'introduction de ce calendrier vous montre 
de quelle manière nous avons obtenu les 12 ima- 
ges de chaque mois. Que diriez-vous, enfants 
suisses, garcons et filles, de nous livrer vous- 
mêmes les images pour le calendrier de 1929 ? 
Réfléchissez aux questions suivantes : 


Quels héros vous choisiriez-vous comme 
modèles à 
Ecrivez une petite composition (qui n'ait pas 
| k 
plus de 200 mots) sur | homme ou la femme à 
qui vous voudriez ressembler. Dans ce travail, 
expliquez votre choix d'après les points de vue 
suivants : 
1) Force de caractère. 


2) Dévouement, allant jusqu'au sacrifice de 
soi-même pour une grande cause. 


3) Service rendu à notre patrie ou à l'huma- 
nité. 


Sont exclus : les fondateurs de religion, les 
héros de guerre, et les hommes vivant actuelle- 
ment. Les personnalités que vous choisirez doi- 
vent être historiques, c'est-à-dire avoir vécu et 
ne pas être des figures dues seulement à l'ima- 
gination des poètes. À part cela, toute | huma- 
nité, de tous les temps et de tous les continents 
est à votre disposition ». 


Nous publierons en 1928 les résultats de cette 
enquête suisse. 


*+ 
+ + 


Cours normal d’Ecole active. 


La Société suisse de travail manuel et de 
réforme scolaire, avec l'appui financier de la 
Confédération et le haut patronage du Départe- 
ment de l'Instruction publique du canton de 
Bâle-Campagne organise à Liestal du 8 juillet au 
4 août, le 38° cours normal dont le but est de 
présenter une méthode sûre pour l'enseignement 
des travaux manuels et de chercher à montrer 
ce que peut être l'école active. En voici le pro- 
gramme. 


À. 1. Cartonnage (pour débu- 
tants), 4° à 6° année 
scolaires, du 8 juillet 
au #août..::.0:.... Inscription Fr. 25. — 
2, Cartonnage, cours de 
perfectionnement, du 8 
au 21 juillet. . . . . 
3. Menuiserie (7° et 9° 
années scolaires) du 8 
juillet au 4 août . . . « « 25. — 
B. 4, Ecole active, degré infé- 
rieur: programme des 
1°, 2*et3° années scol. 


du 8 juillet au 4 août. à « 15. — 
5. Ecole active, dégré 

moyen ; programme des 

4°, 5° et 6° années 

scol. du 8 juillet au 


6. Æcole active, degré su- 
périeur ; cours complet, 
progr. des 7°, 8° et 
9° années scol. du 
8 juillet au 4 août . . : « 25. — 
a) chimie, mécanique, 
électricité, optique; 7° 
et 9° années scolaires, 
du 6 au 21 juillet. . . x « 15. — 
b) un centre d'intérêt ; du 
23 juillet au 4 août, . 
7. Ecole active, classe de 
tous les degrés; 1° à 
6° années scol.; du 
8 au 28 juillet. . . . « « 15. — 

Le travail manuel, cartonnage, menuiserie et 
{ravail sur fer, enseigné pédagogiquement, déve- 
loppe l'intelligence et le corps de l'enfant, éveille 
l'esprit d'observation, exerce la main, inculque 
l'exactitude et la propreté dans le travail, éduque 
le sens des formes et celui de l'harmonie des 
couleurs ; il peut aussi donner de précieux ren- 
seignements pour l'orientation professionnelle des 
grands élèves. Ces cours forment des maîtres 
capables d'introduire et d'enseigner ces branches 
à l'école. 

Dans les divisions d'école active, on recher- 
che la meilleure manière d'employer les nouveaux 
procédés et de les adapter aux écoles primaires 
telles que nous les connaissons. 

Le programme de la division inférieure, des- 
tiné aux maîtres qui enseignent aux élèves des 
1°, 2° et 3° années scolaires, comprend l'étude 
des premiers nombres et leur représentation ; 
l'étude de la langue, de la grammaire, des diffi- 
cultés orthographiques ; l'observation de la nature, 
l'étude de centres d'intérêts; l'emploi de la 
table à sable, de bâtonnets, de jetons, de pois, 
de jeux éducatifs, etc. 

Le programme du degré moyen, destiné aux 
maîtres qui enseignent aux élèves des 4°, 5° et 
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6° années scolaires, cherche à établir un lien 
entre l'école et l'extérieur : la nature et les 
hommes: il a pour base l'observation de la 
nature, du travail des adultes, du développe- 
ment de l'humanité et cherche par tous les 
moyens à apprendre aux élèves à penser et à 
observer par eux-mêmes. (Entretien d'un jardin 
scolaire, excursions scientifiques et géographi- 
ques, collections, aquariums, terrarium: travail 
manuel restreint, cartonnage et modelage, adapté 
à l'étude de la géométrie, de la géographie et 
des sciences). 

Le programme du degré supérieur, destiné 
aux maîtres qui enseignent aux élèves de 13, 
14, 15 ou 16 ans, a pour but de montrer com- 
ment on peut, pour cet âge-là, baser l'ensei- 
gnement sur l'expérience et l’activité individuelle 
des enfants. Extrait du programme : chimie, 
mécanique, électricité, oplique : expérience à 
l’aide de petits appareils appropriés et combina- 
bles. Dans la deuxième partie du cours, le pro- 
fesseur montrera comment on peut grouper les 
différentes branches d'enseignement autour d’un 
centre d'intérêt. 


Ecole active, classe de tous les degrés. Com- 
ment faire dans ces classes-là 2 C'est un essai 
que tente notre société, à la demande de quel- 
ques sections. 

Le directeur du cours est M. Fr. Balmer, instituteur, 
Liestal. Le travail dure 8 heures par jour, sauf le samedi, 
dont l’ après-midi est libre. On peut se procurer les formu- 
laires d'i inscription auprès des Départements cantonaux de 
l'Instruction publique et des musées scolaires de Zurich, 


Bâle, Berne, Lausanne, Locarno, Neuchâtel et Fribourg. 


Inscription j jusqu au 1°° avril au plus tard, au Départe- 
ment de l'Instruction publique de chaque canton. Pour 
tous les autres renseignements, on est prié de s adres- 


ser au directeur du cours. 
ANGLETERRE 
L’aieule des Ecoles nouvelles disparaît 


L'Ecole nouvelle d'Abbotsholme dans le 
Derbyshire fut, dès 1889, la première école 
expérimentale. C'est là que J. H. Badley, pour 
l'Angleterre, Edmond Demolins, pour la France, 
et Hermann Lietz, pour l Allemagne, puisèrent 
leurs inspirations. On sait l'extension immense 
qu a pris depuis lors l'Education nouvelle, soit 
par la création d'Ecoles nouvelles à la campagne, 
toutes imitant plus ou moins la New School 
d'Abbotsholme ou ses émules, soit par l'infil- 
tration toujours plus étendue des méthodes 
nouvelles dans les classes publiques. L'Autriche, 
enfin, jusqu’à un certain point l'Italie, le Chili, 
la Belgique suivent les traces de ce mouvement 
et l'étendent à l'Instruction publique de pays 


entiers. L'ancêtre de ce mouvement — ancêtre 
quelque peu fossilisé, mais qui survit à son 
œuvre — est le D' Cecil Reddie. On l'a taxé 
d'original. C’est vrai. Mais en 1889 ce fut là 
une vertu. Nous lui devons tous une grande 
reconnaissance. Après 38 années de direction : 
(se représente-t-on bien ce que cela signifie ?), 
il vient de se retirer. Dans son prospectus, le 
nouveau directeur d'Abbotsholme, M. Colin H. 
C. Sharp, M. A., gradué d'Oxford et ancien 
professeur à | Daivératé de Dehli — qu'accom- 
pagne sa femme, également ancienne élève 
d'Oxford — annonce que le nouveau Conseil 
continuera l'école « en accord avec les principes 
éducatifs élaborés par son fondateur », mais que 
désormais elle « cesse d'être un laboratoire 
expérimental » pour devenir une « Public 
School ». 

Depuis longtemps l'école avait cessé d'évo- 
luer. Elle rentre dans le rang. C'est bien. Pour 
nous, n'oublions pas la flamme d'enthousiasme 
immense qu'elle alluma entre 1889 et 1905 
environ. Nos hommages respectueux accompa- 
gnent son fondateur dans sa retraite. 


ETATS-UNIS 
Une Semaine internationale pour la 
lutte contre les stupéfiants. 

En novembre 1926 à eu lieu à New-York 
une World Conference on Narcotic Education. 
Nous avions cru découvrir sous la dénomination 
d' « éducation narcotique » une critique de 
l'école publique actuelle. Nous nous trompions. 
Il s'agissait de ce que nous pourrions appeler 
une éducation « anti-narcotique ». Ce congrès 
a décidé de consacrer, dans le monde entier (on 
ne saurait faire moins), la dernière semaine de 
février à des manifestations contre les stupéhants. 
Gouvernements, ministres, gouverneurs, maires, 
parlements, églises, comités, institutions d'édu- 
cation, journaux, stations de radios, etc., etc., 
sont invités à manifester chacun dans son cadre 
et selon ses moyens, son horreur du péril narco- 
tique. On peut se procurer la bibliographie du 
sujet au secrétariat de la section de Washington 
(622 Souther Building, Washington, D. C.). 
Les rapports du congrès de Philadelphie, 400 
pages, 5 dollars, sont en vente chez M. Mid- 
dlemiss, Columbian Building, dans la même 
ville. Déjà en 1927, il y a eu 21.000 pro- 
grammes de lutte élaborés par des organisations 
civiques et religieuses; plus de 10.000 par des 
organisations féminines, environ 5.000 par des 
institutions d'éducation. 50 °/o des radios des 


62 POUR L'ÈRE NOUVELLE 


Etats-Unis ont lancé des messages. Cette année 
la semaine anti-narcotique a été fixée par la 
World Narcotic Defense Association aux jour- 
nées du 22 au 29 février. On a invité les insti- 
tutions et personnalités philanthropiques et édu- 
catives à former des comités, à voter des 
résolutions contre le fléau et à joindre leurs 
efforts aux autres « pour organiser partout les 
forces vitales de la Société, afin d'apporter à 
l'humanité secours, salut et finalement immunité 
contre le poison qui la menace par sa diffusion ». 


“ 
+ * 


L'Influence de la Musique sur les 
Délinquants et les Aliénés. 


Au cours d'une mission d étude portant sur 
les conditions d'existence dans les prisons amé- 
ricaines des Etats-Unis, M. Liepmann, profes- 
seur à Hambourg, a eu connaissance d'expé- 
riences curieuses sur l'influence pédagogique de 
la musique. [| mentionne en particulier : Trai- 
ning-schools and Menial Hospitals du D" 
Willem van de Wall, de New-York, Hollandais 
émigré avant la guerre, éminent musicien, connu 
comme harpiste et ayant joué de grands orches- 
tres en Europe et à New-York. Il s'est occupé 
théoriquement du problème de l'influence psy- 
chique et émotionnelle de la musique comme 
facteur éducatif. 


Il a eu l'occasion de faire des essais pratiques 
dans les établissements correctionnels, ainsi que 
des asiles d'aliénés, sous la direction du D" 
méd. Ellen C. Potter. Celle-ci l'a choisi comme 
expert et l'a chargé de donner des cours de 
musique à l'usage des délinquants et aliénés à 
des infirmiers et infirmières des différents Etats. 


Il donne également des cours à ce sujet à 
l'Université de Columbia. 


L'expérience prouve que le système de la 
violence tend à intensifñer les émotions maladives, 
tandis que, de l'avis concordant de judicieux 
éducateurs, de pasteurs et de médecins, on 
obtiendrait une réaction apaisante par le moyen 
de la musique, en particulier de la musique 
vocale : chants populaires, religieux et artistiques. 
Les chœurs des prisonniers, dans les maisons de 
travail, présentent une intensité d'émotion plus 
grande, selon l'avis du musicien directeur, qu au- 
cun des chœurs de l'Opéra Métropolitain. Il 
pense que Beethoven doit en avoir eu l'intuition 
dans son chœur des prisonniers de Fidelio, rem- 
pli de vibrations passionnées. 


Les résultats de ces études musicales s'expli- 
quent par le fait que la musique parle à l'âme : 
l'isolement des malades crée un refoulement 
passionne] qui trouve dans la musique une 
décharge cathartique. Les mêmes conditions se 
rencontrent dans les simples auditions musicales, 
ce qui explique l'influence élémentaire et pro- 
fonde que produit sur les malades mentaux le 
fait d'entendre de la bonne musique. 


C'est là qu il faut chercher le facteur éducatif 
de la musique. 


A la place de l'endurcissement de l'âme, 
des sentiments de haine accumulée, ce moyen 
crée une satisfaction psychique, une libération : 
elle donne l'occasion de s'exprimer, de s'exté- 
rioriser, ce que les Américains considèrent comme 
facteur utile, par opposition à la répression, 
élément nuisible dont on use habituellement. 
C'est un moyen puissant de créer l'esprit de 
discipline et d'encourager au travail en commun. 


ALLEMAGNE 
Un congrès pédagogique à Berlin. 

A l'occasion du Premier Congrès de la 
« Fédération Internationale des Associations 
d'Instituteurs », un congrès pédagogique aura 
lieu simultanément à Berlin, du 12 au 17 avril. 
On y étudiera « L'Ecole primaire actuelle en 
Allemagne ». Parmi les 24 conférenciers, citons 
le Professeur O. Kerschensteiner, de Munich, 
qui parlera du rôle du maître d école comme 
éducateur; le D' Karsen, directeur supérieur 
des études à Berlin qui présentera les Ecoles 
expériméntales en Allemagne; M. O. Gloeckel 
qui traitera de la réforme scolaire à Vienne. 
Expositions, réceptions, visites d'institutions 
sportives, sociales et économiques, cinéma à 
l'école, récréations diverses, sont prévues au 
programme. Inscription 5 Marks (6 fr. or, 
30 fr. fres) auprès de la « Leitung des Päda- 
gogischen Kongresses, Berlin W. 35, Potsda- 
merstr. 113: gérant M. Tschentscher. 


HOLLANDE 
La psychologie de l’enfant à La Haye. 


Voici le programme de la seconde série de 
conférences de la Fondation pour l'Etude de 
l'Enfant à La Haye, qui a lieu en février et en 
mars. 

8 février : Prof. D' Ph. KOHNSTAMM : « L'œuvre du 

Prof. D' William Stern ». 

27, 28, 29 février : Prof. D' William STERN, de Ham- 
bourg : 
27 février : « Les traits psychologiques de l'adolescence ». 


mm 1 À 
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28 février : « De la confance en soi et de la formation des 
idéals chez la jeunesse ». 


29 février : « Psychologie de la vie sociale et amoureuse 
de la jeunesse » 


18 mars : Prof. D' Ph. KOHNSTAMM : « Nouveaux 
courants dans la psychologie de l'enfant ». 


27 mars : Prof. D' Kurt LEWIN : « Usage et satiété; 
leur importance pour la pédagogie ». (Conférence avec 
film). 


28 mars : Prof. D' Kurt LEWIN : Instinct et réactions 
affectives chez les enfants psychopathes comparés aux 
faibles d'espnt. 


S'adresser au secrétariat de la fondation : 
Mme C. Philippi- Siewertsz van Reesema, 
Luikschestraat 14, Scheveningen. 


VIE INTERNATIONALE 
Le « Congrès pour la Paix » de la Jeu- 
nesse mondiale. 

Pendant l'été 1925, un certain nombre d or- 
ganisations de jeunesse d'Amérique et d'Europe, 
engagées dans un travail de paix internationale, 
ont décidé d'organiser un Congrès de la Jeu- 
nesse mondiale pour la Paix, et de travailler 
ensemble à la création d'une Fédération mon- 
diale de la Jeunesse pour la Paix. 

Au courant de l'été 1925, un Comité inter- 
national de Jeunesse a été élu à une réunion des 
représentants des principales organisations coo- 
pérantes, dans le but de faire promesser ces 
idées. La Fédération britannique de Jeunesse 
fut priée d assumer la tâche de Secrétariat inter- 
national et son Conseil fut chargé d'être l’Exé- 
cutive du Comité International. 

Le but du Congrès de la Jeunesse mondiale 
pour la Paix est de réunir des délégués des 
organisations de Jeunesse du monde entier, afin 
de leur permettre de se connaître et de se com- 
prendre réciproquement, de discuter les diffé- 


rents aspects du problème actuel de la Paix 
mondiale — problème économique, politique, 
pédagogique, religieux, moral et de race — 
spécialement dans ses rapports avec la jeunesse; 
— de leur aider aussi à découvrir des moyens 
efficaces pour une coopération internationale des 
efforts de paix de la jeunesse ; — de les engager, 
comme délégués de leurs organisations respecti- 
ves, à considérer comme une proposition pratique 
la coordination des efforts existant dans une 
Fédération mondiale de la Jeunesse pour la 
paix. 

L'Espéranto sera employé comme langue de 
traduction. 


Le Congrès aura lieu à Eerde, dans la pro- 
vince de Overijsel, en Hollande, et réunira 
500 délégués venant de toutes les parties du 
monde. Des jeunes de toutes religions et de 
toutes races se rencontreront pour faire progres- 
ser la grande tâche de notre génération : l'éta- 
blissement d'une paix réelle et durable entre les 
nations. 


Toutes les contributions sont à envoyer à : The World 
Youth Congress (1928) Commitee, C/o The British Fede- 
ration of Youth, 421, Sentinel House, Southampton Row, 
London, W. C. 1. 

Le programme d'études est publié en 5 sections, comme 
suit : 


I. Aspect économique. — Il, Aspect politique. — III. 
Aspect pédagogique. — IV. Aspect religieux et moral. — 
V, Problème des races. — VI. Coopération internationale 
de la jeunesse pour la Paix. 

La section [IT comprend : 

L'importance de l'éducation ; — le but de l'éducation; 
— la méthode de l'éducation (coopération ou rivalité): 
— punition. 

Sujets : Sujets culturels ; — langues ; — histoire et géo- 
graphie; — patriotisme; — la Société des Nations. 

Influence extra-scolaire : presse, radio, cinéma, etc. 
Atmosphère à la maison et à l'école, etc. 


Livres et Revues 


La revue Pour l'Ëre Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 
le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire, 


Alice JOUENNE, chargée du Service pédagogique et 
membre fondateur de l'Ecole Municipale de Plein Air à 
Paris, Une expérience d'éducation nouvelle : L'école 
de plein air. Préface de M. Frédéric BRUNET, Vice- 
Président à la Chambre des Députés (Paris, 1927, Editions 
Radot, 5, rue Eugène Manuel, | vol. 12 X 19 de 219 p., 
10 francs). 

M Jouenne apporte son témoignage sur l'expérience 
qu'elle poursuit depuis plus de cinq années, Boulevard 
Bessières. 


Son livre est un document précieux pour la propagation 
dés méthodes pédagogiques nouvelles en France, parce 
qu il montre, par un précis et sincère exposé de faits, que 
ces méthodes ne sont pas seulement des vues théoriques 
séduisantes, mais des vérités dont la pratique prouve l'efñ- 
cacité et la fécondité, 


Dans son introduction, M® Jouenne oppose avec un 
humour éloquent l'Ecole de plein air, la Maison dans le 
Jardin, à la « petite bastille » scolaire où s'étiolent les 
enfants des villes. 
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Elle fait ensuite une brève, mais intéressante revue 
historique des écoles de plein air dans le monde, exposant 
la genèse de leur développement en fonction du souci 
qu'apportent, de plus en plus, les sociétés humaines à 
préserver, à sauver les générations enfantines. 


Puis elle explique l organisation et le fonctionnement de 
l'Ecole dont elle est chargée : construction des bâtiments: 
jardins : services sanitaires: personnel. Elle s'étend sur les 
soins d'hygiène et dentaires, les fiches sanitaires, les vête- 
ments, l'alimentation, la sieste, l'éducation physique, les 
jeux, l’héliothérapie, tout ce qui vise à régénérer d'abord 
le corps des enfants affaiblis qu'on y envoie. 


La dernière partie de l'ouvrage nous initie à la pédago- 
gie de l'Ecole de plein air. Nous voyons comment, dans 
le cadre des obligations officielles, mais avec un programme 
et des horaires assouplis, la méthode active (car c'est la 
seule qui soit de mise ici) aboutit à favoriser merveilleuse- 
ment l'éclosion des facultés de l'enfant, par un contact 
permanent avec la vie. 


Après avoir examiné la question de la discipline à l'Ecole 
de plein air, discipline qui s'établit aisément par le jeu des 
activités naturelles de l'enfant, dans un milieu calme et 
sain, MM® Jouenne entre dans le détail de sa pratique 
éducative pour chacune des matières de l'enseignement et 
elle apporte aux méthodes actives expérimentées sa contri- 
bution de procédés ingénieux et originaux. Elle a eu, enfin, 
la délicate pensée de nous donner, pour clore son livre, un 
frais bouquet d'œuvrettes enfantines : poésies, remarques, 
observations extraites des + cahiers de la nature » de ses 
élèves qui sont d'une grêce exquise, et bien faites pour 
convaincre ceux qui doutent encore des charmants trésors 
que récèle l'âme des enfants qu'on invite à s'épanouir dans 
une atmosphère de confiance et de liberté. 


À travers ces pages simplement écrites, éclairées d'une 
bonne humeur et d'un enthoutiasme qui s'épanche en 
anecdotes délicieuses, on découvre en M°® Jouenne une 
éducatrice née pour l'apostolat, une animatrice fervente qui 
d'abord n'écoute que son cœur, mais qui possède aussi un 
sens très averti des réalités. Elle nous dit expressément 
que tout le miracle des régénérations obtenues à l'école de 
plein air est attribuable à ce que ces méthodes sont près 
de la vie. Et nous souhaitons avec elle que l'école de plein 
air qui plonge l'enfant dans la vie, le maintient enfant au 
lieu de le rendre écolier, ne soit plus seulement un moyen 
de salut réservé à quelques déshérités, mais devienne le 
milieu normal où fous les enfants jusqu'à 10 ou 11 ans 
viennent s'épanouir physiquement, intellectuellement et 
moralement. Le livre d'Alice Jouenne nous indique, en 
France, la voie à suivre. 

J. B. 


Robert DOTTRENS, Directeur d'écoles à Genève. 
L'Education nouvelle en Autriche. Préface de M. 
P. Bovet. (Neuchâtel et Paris, Delachaux et Niestlé, 
1927, 1 vol. 12,5 X 19 de 204 pages, 3 fr. suisses). 


L'Autriche nouvelle, et spécialement la ville de Vienne, 
qui en représente un peu plus du tiers en population, font 
depuis huit ans une expérience pédagogique du plus haut 
intérêt, et aussi d'une importance exceptionnelle, car elle 
s'étend à tout l'enseignement primaire et secondaire. 
M. Robert Dottrens, Directeur d écoles à Genève, a con- 
sacré tout un semestre à étudier « cette œuvre si belle de 
rénovation de l'instruction publique » : il a visité les bâti- 
ments, assisté aux leçons, participé à la vie scolaire des 
maîtres et des enfants; il est entré en relations avec les 


hommes qui inspirent, dirigent et réalisent cette immense 
entreprise. Le livre qu'il publie aujourd'hui, dans la Col- 
lection des Actualités pédagogiques de | Institut J.-J. 

Rousseau, est à la fois un résumé « fortement documenté » 
de cette œuvre, et un témoignage d'admiration qu'il apporte 
à ce quil a vu personnellement et vécu en Autriche. 


IL serait impossible, lisons-nous dans le Journal de 
Genève sous la plume de J. Ds., de donner un aperçu de 
ce qui, en 200 pages à peine, constitue déjà un exposé en 
quelque sorte schématique. Partant en effet des œuvres 
sociales préscolaires et du jardin d' enfants, l'auteur nous 
donne une idée, — très claire, — de l'organisation pri- 
maire et secondaire, du corps enseignant et de sa prépa- 
ration, de l'éducation individuelle et sociale de l'enfant, 
des rapports de l'école avec la famille. Chacun de ces 
sujets vaudrait à lui seul d'être présenté en détail, non 
seulement pour donner satisfaction à la curiosité de tous 
ceux qui s intéressent à l'éducation en général, mais parce 
que pouvant devenir comme une source abondante de sug- 
gestions pratiques, d'idées, d'expériences dignes d'être 
tentées ailleurs qu en la jeune République. 


L'école viennoise, tout entière réorganisée, — on pour- 
rait dire en un sens : créée réellement à nouveau — 
depuis la révolution de 1948, a élaboré un plan général 
qui en fait un type de l'école unique; et l'on sait combien 
ce terme est souvent mal entendu, soit par pure ignorance, 
soit par interprétation superficielle, soit par préjugé social. 

Dans des cadres nouveaux, entre autres par la fondation 
de « l'école moyenne », elle cherche la réalisation d'un 
idéal individuel, d'un idéal social, et la formation d'une 
élite; elle s'inspire pour cela des résultats les plus certains 
et les plus généraux obtenus par les études des psycholo- 
gues et des éducateurs de l'enfant depuis une génération, 
en particulier par Hermann Lietz, le fondateur, en 1898, 
des foyers d'éducation à la campagne. 


Mais elle fait une distinction essentielle, bien qu y 
arrivant par une gradation, entre les méthodes du degré 
primaire et celles du degré secondaire. Les principes qui 
commandent tout le travail accompli au premier degré sur- 
tout mériteraient un examen attentif et approfondi; c'est 
le « principe du travail » qui correspond aux méthodes de 
ce que l'on appelle volontiers l' « école active »: c'est 
celui du « milieu immédiat » qui s'inspire d'une nécessité 
psychologique, le passage du connu à l'inconnu ; c'est enfin 
celui de « concentration », autre nom donné à la théorie, 
si hnportante aujourd hui dans l'école, des centres d'intérêt. 


Il va sans dire qu'une telle réforme et de telles transfor- 
mations en tous les domaines de l'éducation nationale n'ont 
été accomplies ni en un jour, ni sans débats: c'est autour 
de l' « école moyenne » surtout que s'est engagée la lutte 
entre les partisans de l'ordre ancien et les novateurs, parce 
que cette institution spécialement est un essai de démo- 
cratisation de l'école secondaire et que par elle se réalise 
l'école dite « unique ». La cause en paraît aujourd’hui 
gagnée de façon définitive, et ceci aussi bien auprès des 
partis de droite que des partis de gauche, auprès des socia- 
listes auteurs de la réforme que des « bourgeois » qui ont 
d'abord esquissé un mouvement de résistance et qui ont 
Gni par être vaincus et convaincus par les faits. 

Lorsqu'on termine la lecture du volume de M. Dottrens 
on ne sait ce qui convient le plus d'admirer dans ce grand 
effort pédagogique : la foi dont il témoigne chez ceux qui 
l'ont instauré et le poursuivent, la richesse vraiment extraor- 
dinaire des moyens qui y sont mis en œuvre, ou le dévoue- 
ment continu et admirable qu'il exige et suppose chez les 
éducateurs. Il ne faudrait cependant pas croire que nous 
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avons en ce livre le panégyrique d'une cité ou d'une société, 
encore moins une réclame en faveur d'un système d'édu- 
cation: l'auteur a su demeurer tout à fait objectif ; il nous 
offre des faits, et son œuvre acquiert par là justement une 
singulière éloquence. 


Tous ceux qui, à un degré quelconque et pour des rai- 
sons personnelles ou sociales, se préoccupent des problèmes 
de l'éducation, tous ceux qui ont à cœur le sort des géné- 
rations qui se forment dans les écoles trouveront en l'étude 
faite par M. Dottrens autant de profit sans doute que 
d'intérêt : une réalisation de l'Ecole active dans un pays 
entier, voilà une chose qui n'avait pas encore été vue. Ce 
sera l'honneur de l'Autriche, de son corps enseignant et de 
ses autorités d'avoir eu ce courage et d'avoir réussi. 
Audaces fortuna juvat. 


L j 
#5 + 


Citons à la même occasion quelques passages d'un article 
de Maurice WEBER, sur « L'Ecole Unique en Autriche 
et le Rajeunissement des Méthodes d'Education », paru 
dans le n° de décembre 1927 de L'Université Nouvelle : 


« Pour les réformateurs autrichiens, la pédagogie nou- 
velle doit s'adapter aux besoins de la Nation, et se préoc- 
cuper avant tout du problème fondamental qui est 
l'éducation de la masse; il faut « éduquer les jeunes 
générations dans la liberté et pour la liberté »; 1l faut 
développer l'activité de l'esprit et le sens critique, en même 
temps que la discipline intellectuelle, le caractère, la 
volonté, la « vertu », indispensables à la pratique du 
régime républicain. Cela exige un renouvellement des 
méthodes de tout l'enseignement national. L'enseignement 
élémentaire, tout comme ceux qui lui font suite, ne doit 
plus être « culture de la mémoire, mais recherche de la 
vérité »; il doit « faire appel à l'activité créatrice de 
l'élève, non à sa réceptivité ». Nous rencontrons là des 
idées très répandues à l'étranger, mais qui, en France, ne 
sont connues que de trop rares initiés. Ces « méthodes 
nouvelles » furent expérimentées dès 1919 dans 253 classes 
et, le 1° septembre 1920, de nouveaux programmes furent 
pübliés pour l’ enseignement élémentaire. Il semble que le 
personnel s'y soit adapté avec beaucoup de facilité ; il était 
sans doute préparé à la réforme ; « elle gagna vite la faveur 
des familles, et l'enfance, la première, sut marquer sa 
sympathie à cette école toute neuve si exactement faite à 
sa mesure, où elle se sentait chez elle ». 


Il s'agit essentiellement « de solliciter et de diriger 
l'action spontanée de l'enfant vers la compréhension de 
l'ensemble dans lequel il vit » ; l'enseignement part du 
milieu social et de la terre maternelle ; c'est l enseignement 
« de la petite patrie et de la vie ». Les plans d'études ne 
sont que des cadres indiquant le minimum de culture et 
de connaissances positives à faire acquérir aux enfants dans 
chaque classe; au-delà de ce minimum, la matière de 
l'enseignement n'est qu'un moyen de formation intellec- 
tuelle et non plus une fin. Tout repose eur l'initiative des 
éducateurs. 

Ce qui doit déterminer les programmes et l organisation 
de l'enseignement, c est essentiellement la psychologie, la 
psychologie de l'enfant pour les classes primaires, psycho- 
logie de l'adolescent pour les classes secondaires. Or, 
l'indication la plus certaine que fournit cet examen psycho- 
logique, c'est « la diversité croissante des aptitudes et des 
goûts » des élèves. C'est donc commettre une grave erreur 
que de contraindre toutes ces intelligences à s adapter à ä 
une forme rigide de culture. Et la psychologie s accorde 
ici avec la variété des courants de pensée de notre époque, 


avec les nécessités de la préparation à des modes divers 
d'activité locale. 


À Vienne, « le Syndicat de l'enseignement moyen 
déclara à une énorme majorité que la pédagogie. nouvelle 
avait donné à l'enfant le goût de l'école et fortifié sa capa- 
cité d'observation et d'expression »; les professeurs 
demandaient que la réforme fût étendue à tout le premier 
cycle de l'enseignement moyen ; quant aux maîtres primaires 
de Vienne, 90 °/; demandaient l'adoption défintive des 
principes de Ja pédagogie nouvelle. Quand on songe au 
caractère mécanique, abstrait, foimel qu'avait l'enseigne- 
ment antérieur, on peut dire que c'était une véritable 
révolution qui s'était ainsi accomplie en cinq années. 

« La comparaison de ce qui s'est fait ainsi dans un pays 
ruiné par la défaite et l'inflation, déchiré par les luttes 
politiques, et du quasi néant des réalisations françaises, est 
vraiment peu à l'honneur de notre pays; les résistances — 
stupides, il faut bien le dire — que provoque dans nos 
milieux secondaires, qui se prétendent les seuls cultivés, le 
simple mot de pédagogie, est un témoignage attristant des 
méfaits de noire éducation classique et trop exclusivement 
verbale. » 


+ 


YOURY BILSTIN. Méthode psycho-physiologique 
d'Enseignement Musical. (Paris 8°, Max Eschif et C', 
Editeurs, 48, rue de Rome et rue de Madrid 1, | vol. 
2131, de 107 pages.) 

Le livre de Youry Bilstin, le prodigieux violoncelliste 
que nous avons entendu à notre congrès de Villebon, en 
1924, commence par la déclaration suivante : 

« Ce qui fait la supériorité de l'homme, c'est quil peut 
diriger ses actes par un esprit, une intelligence, une pen- 
sée raisonnée ou intuitive. 

« Laissant ses instincts diriger ses actes, à l'insu de son 
intelligence et de sa pensée raisonnée, il est rejeté au niveau 
de la bête. 

« S'il y à conAit entre ces deux parties de l'être, l'esprit 
n'en sortira jamais vainqueur par de violents efforts de 
volonté et de domination. 

« Au contraire, par l'apaisement progressif et la douceur, 
son adversaire se soumettra, rétablissant ainsi l'équilibre 
nécessaire. 

« C'est seulement ainsi que la maitrise de soi n'est pas 
un vain mo. » 

L'ouvrage se composera de trois volumes, dont nous 
avons sous les yeux le tome [. Les sujets traités sont : 
Tome 1. Relaxation. Gymnastique de préparation de 
l'organisme en vue de toute réalisahion artistique. — 
Tome Il. Gymnastique manuelle du virtuose à 
l'usage des pianistes, violonistes, violoncellistes, etc. — 
Torne 111. Etude supérieure du violoncelle. 

Quant à la méthode suivie, l'auteur nous dit : 

« Nous avons divisé notre méthode en trois parties. 


« La première (préparation physique), a pour objet le 
perfectionnement de l'organisme en vue de toute exécution 
artistique. Elle comprend une série d'exercices de gymnas- 
tique contribuant en particulier à : 

1° l'assouplissement et l'indépendance de toute la mus- 
culature : 

2° Ja continuité et la dissociation ; 

3° la précision et la rapidité des mouvements (exclusion 
des mouvements inutiles); 

4° l'équilibre du système nerveux; 
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5° Ja juste répartition de l'effort (économie de force) ; 
6° la sensibilité générale de l'organisme. 


« La deuxième partie (préparation psychique), est con- 
sacrée au développement intérieur. Elle s'attache à : 


1° l'affinement des perceptions auditives, visuelles et 
tactiles de l'artiste ; 

2° la perception des timbres ; 

3° le développement de la mémoire. 

« La troisième partie comprend : 

1° un plan et une organisation nouvelle du travail; 

2° des conseils pratiques pour le travail et l'exécution en 
public. » 


À propos de l'ouvrage de Youry Bilstin, M. Maurice 
Martenot nous écrit : 


« Depuis quatre ans j applique cet enseignement à des 
enfants ayant de 4 à 15 ans; en dehors de l'heureuse 
répercussion de la relaxation sur les études musicales, je 
constate chaque jour ses effets au point de vue éducatif. 


.« Ces enfants qui subissent pour la plupart l'influence 
d'une mauvaise éducation jointe à la vie suractive de Paris, 
présentent en général une nervosité maladive ou bien un 
état de dépression et d'apathie absolument contraires à l'ac- 
tivité spontanée, à la libération de l'enfant. La relaxation 
qu'ils font d'ailleurs avec la plus grande joie rétablit l'équi- 
libre et libère la majeure partie de leurs ressources physi- 
ques et psychiques. C'est, à mon sens, la stabilité intérieure, 
le développement de la personnalité par l'équilibre qui 
s'établit entre les couches inférieures et supérieures de 
l'être. D'autre part nous attachons une très grande 
importance à l'indépendance des divers groupements mus- 
culaires, non seulement parce que c'est une nécessité pour 
tous les arts de mouvement (physique et plastique), mais 
aussi parce qu'elle favorise l'économie de l'effort par l'in- 
dépendance des centres psycho-moteurs. 

« Ïl va sans dire que le livre en question ne peut donner 
qu'une idée sur le fond du travail, la réalisation des exer- 
cices étant très différente pour les jeunes enfants. Nous 
espérons dans l'avenir pouvoir faire paraître un ouvrage 
ce la pratique de la relaxation au point de vue édu- 
catit. » 


Stephen MAC SAY. La Fable. Etude. (Editions de 
« La Sauvagette », Gourdez-Luisant (E.-et-L.), 1927, 
| opuscule 13,5 X 21 de 47 p., prix 2 fr. frç.). 


Ce petit ouvrage fort intéressant de l'auteur de « La 
Laïque contre l'Enfant » (1911) comprend les chapitres 
suivants : Définitions. — La fable primitive. — La fable 
antique. La Grèce : Esope. — La fable latine : Phèdre. 
— La fable en France. Le moyen âge. — La fable et la 
Renaissance. — La Fontaine (1621-1695) et la fable. — 
La fable après La Fontaine. — La fable moderne. — La 
fable étrangère. — La fable et ses lisières. — Conclusions. 


Deux petites brochures intitulées, l'une Le choix d’une 
profession (destinée aux jeunes gens), l'autre Nos jeu- 
nes filles et le choix d’une profession viennent de 


paraître chez Büchler & Ci°, à Berne. Elles coûtent’ 


fr. 0.30 ; par 10 exemplaires fr. 0.15. 


Elaborées et revues par des personnes compétentes et 
pratiques, toutes deux donnent des conseils excellents et 
des indications précieuses tant aux jeunes gens et jeunes 
filles sortant des écoles, qu'aux parents et pédagogues. 


+ 
» + 


Les deux petits rétameurs. Extraits de La Gerbe 
n° 2. (Une brochure solidement cartonnée, illustrée de 
dessins d'enfants : 1 franc, franco : 1 fr. 15, éditions de 
l'Imprimerie à l'école, C. FREINET, Bar-sur-Loup A.M. 
c/ ç Marseille, 115.03). 


L'imprimerie à l'école permet de donner une forme 
définitive aux pensées et aux récits enfantins qu on écoutait 
autrefois d'une oreille distraite. 

Ce sont ces pensées et ces récits — auxquels les maîtres 


n'ont fait que collaborer pour en parfaire la syntaxe — que 
vous offrent les éditions de l'imprimerie à l'école. 


Nous savons que les histoires comme Le petit garçon 
dans la montagne (le fascicule des Extraits) et Les 
deux petits rétameurs intéressent profondément les 
enfants. 


Aux pédagogues et aux maîtres, ces extraits apporteront 
un des premiers essais de littérature vraiment enfantine. Ils 
constitueront des documents certains sur la vie des enfants ; 
ils sont l’amorce d'une enquête formidable que l'imprimerie 
à l'école permet désormais. 


OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


Alessandro MARCUCCI, L’Apostolato educativo 
di Giovanni Cena (Rome, via Torino 163, 1928, 1] 
opuscule 16 < 22 em. de 15 p., 1 lire). 


Pietro MINETTI, Giovanni Cena, poeta e apostolo 
del}’ istruzione (Torino, etc., Paravia, 1928, 1 opuscule 
15 X 22 cm. de 31 p.). 

Giovanni CENA, Poesie (Firenze, Bemporad, 1922, 
1 vol. de 334 p., 6 lires). 

Giovanni Cena, né en 1870, mort en 1917, fut à la 
fois un grand poète populaire et un réformateur pratique 
de l'école dans la Campagne Romaine. Nous en avons 
parlé déjà dans notre n° 23 et à la page 17 de « L'Aube 
de l'Ecole sereine en Italie ». Il nous faut rappeler, à 
l'occasion du dixième anniversaire de sa mort et des publi- 
cations qu'elle a suscitées, l'activité de ce pionnier désin- 
téressé. M. Pietro Minetti, ancien prêtre, aujourd'hui 
marié, père de famille et instituteur à Colle di Fuori, sur 
les Monts Albins, rappelle qu'en peu d'années la Campa- 
gne Romaine subit, grâce à Giovanni Cena, une transfor- 
mation merveilleuse. Ça et là surgirent, comme par 
enchantement, de petites oasis de lumière intellectuelle, 
vrais foyers du savoir. L'ordre et la discipline s'y installè- 
rent. Cena fut l'âme de toute cette magnifique organisation ». 
Depuis lors, les années ont passé, mais | œuvre continue à 
croître. 

« Dès avant la réforme Gentile, Alessandro Marcucci 
(qui œuvra à ses côtés durant plus de dix ans, et est 
aujourd'hui Inspecteur Central au Ministère de l'Instruc- 
tion publique) a pu élargir l'action rédemptrice de Cena, 
d'abord à tout le Latium, puis à toute l'Italie; de telle 
sorte qu'aussi dans notre Piémont il y a aujourd'hui quel- 
ques centaines de petites écoles rurales, dont l'idéal et la 
discipline sont imprégnés de l'esprit de ces premiers foyers 
que Cena, Celli et Marcucci fondèrent dans la Campagne 
Romaine et les Marais Pontins ». 

Quant à l'opuscule de M. Alessandro Marcucci li 
débute par ces mots : 

« Le dixième anniversaire de la mort du Poète-Educa- 
teur, le 10 décembre 1927 fut célébré par le gouvernement 
fasciste à Montanaro Canavese, son lieu de naissance, et 
à Turin, par l'entremise du Ministre de l’Instruction publi- 
que, Pietro Fedele. Il y eut, en outre, le 22 décembre 


CE 
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1927, à Rome, dans la salle Borromini, une commémo- 
ration en l'honneur de Giovanni Cena, organisée par un 
comité romain. Le directeur des « Ecoles pour les paysans », 
ancien compagnon de Cena dans son œuvre éducative 
depuis ses débuts, y a prononcé le discours suivant ». 


Nous ne pouvons entrer dans des détails sur l'œuvre du 
poète-pédagogue, mais nous croyons montrer à nos lecteurs 
quel prix ses disciples et continuateurs attachent à son 
inspiration en donnant ici quelques passages d'une lettre 
de M. Marcucci. 


« L'œuvre éducative de Cena est une preuve tangible 
et pratique de son esprit de penseur et de poète qui appa- 
raît dans les sonnets et dans les poésies de « In Umbra » 
et de « Homo ». Le fait que non un champion de l'école, 
mails un mouvement scolaire antérieur à la réforme Gentile 
est né, non pas chez un professeur mais par l'action d'un 
poète qui a renoncé à la poésie écrite pour construire un 
poème de rédemption nationale et sociale présentera, je 
crois, un intérêt aux lecteurs de votre revue et peut-être 
un objet d'étude à tous ceux qui ont l'esprit ouvert et le 
regard porté vers l'avenir, qui s'occupent avec sérénité 
d'éducation, sans prévention d'écoles ou d'antipathies 
personnelles ». 


Et M. Marcucci rappelle ce mot d'une lettre de M. G. 
Lombardo-Radice (dont il semble attendre une œuvre de 
fond sur le pionnier de la Campagne Romaine) : « Le 
nom de Giovanni Cena doit dominer dans une histoire de 
l'éducation en Italie ». 


OUVRAGES REÇUS 


Philipp FRANKOWSKI und D' Karl GOTTLIEB, 
Die Kindergaerten der Gemeinde Wien (Herausge- 
geben vom Wiener Magistrat, un opuscule 15,5 X 22,5 
de 48 p., richement illustré). 


Aucune ville au monde n'a fait autant pour le bien de 
ses enfants. On a condensé dans cet opuscule ce qui con- 
cerne Îles jardins d'enfants. Bel exemple d intelligence et 
de dévouement. 


Emilio Uzcätegui GARCIA : Los Pedagogos de la 
Libertad (Quito, Imprenta Nacional, 1926, 1 volume 
12,5 * 17 de 178 p.). 

Ce volume contient quatre études, sur : « Emile » de 
J.-J. Rousseau ; « Le Siècle de l'Enfant » d'Ellen Key : 
« L'Ecole de Yasnaia Poliana » de Léon Tolstoï; et 
« L'Ecole moderne » de Francisco Ferrer. 


REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE 


Ermenegildo ROMPATO continue dans L'Educazione 
Nazionale de février son exposé des « Principes de l'Ecole 
rénovée » de Milan. Dans le même fascicule un article de 
Maria Rosaria BERARDI décrit Il rifugio Majetti, l'œu- 
vre de ce juge d'enfants qui, sans moyens financiers, avec 
sa seule intuition et son amour sans limite de l'enfance 
malheureuse, a accompli à Rome, dans le Trastevere, une 
œuvre d'une beauté émouvante. Vainement, après notre 
visite dans son home d'enfants, nous avons attendu un 
article de lui. Si l'amour pouvait se décrire, si un exemple 
tel que celui-ci pouvait avoir une portée, il y a longtemps 
que nous aurions présenté ici ce « refuge » où passent le 
souvenir et l'âme de Saint François d'Assise. Après tout, 
pourquoi pas ? Certes, on n imite pas ce qui est inimitable ; 
mais un tel spectacle a la valeur d'un levain. Les âmes que 
pénètre l'amour y trouvent un stimulant à aimer plus encore 
ct à se donner tout entières. Peut-être bien reviendrons- 


nous un jour avec plus de détail à l'œuvre du bon juge 
Majetti de Rome. 


* 
LR | 


Notre revue sœur Das Werdende Zeitaller paraît doré” 
navant à Kohlgraben bei Vacha (Rhôün), sans autre éditeur- 


Au sommaire du n° de janvier 1928, nous lisons : 


Elisabeth ROTTEN : « Das Janusgesicht der Schule ». 
— Georg ROSENTHAL : « Wer ist begabt 3 ». — Fr. 
NATORP : « Die erzieherische Bedeutung des Kunstun- 
terrichts ». — Grace CRUTTWELL : « Einige Erfahrun- 
gen im künstlerischen Unterricht ». 


# Dans son article, M Elisabeth Rotten pose d'abord 
la question : « L'école, — et avec elle la jeunesse, — est- 
elle éternellement condamnée à être l'outil des puissances 
dominatrices du moment, ou peut-elle, échappée partielle- 
ment à leur influence, former par ci par là des îlots de 
bienheureux — ceux-ci perdant alors tout contact avec la 
réalité ? En un mot, peut-elle être un « demain » au 
milieu de notre « sujourd'hui » ? 


À cela l'auteur répond : Grâce à l'école expérimentale, 
l'influence de l'école de demain sur l'école d'aujourd'hui 
peut se faire sentir partout où, dans une école de l'ancien 
type, se trouvent des gens actifs, ouverts à l'idéal de 
demain et prêts à lui donner toutes leurs forces en aban- 
donnant la tradition commode d'aujourd'hui. 


Répondant à un reproche d' « intolérance » élevé contre 
l'école de Scharfenberg, E. Rotten montre comment elle 
conçoit l'école nouvelle au milieu de notre société actuelle : 
Nous combattons « l'école confessionnelle »; — nous 
n'admettons pas « l'école des biens doués »; — à nos 
veux, l'école doit être une « communauté de convictions », 
destinée à développer avant tout ceux qui, par leurs qua- 
lités spintuelles et leur exemple, montrent qu'ils compren- 
nent que leur responsabilité n'est pas limitée à leurs propres 
actes à l'intérieur de la communauté, mais qu'ils doivent 
travailler à améliorer les relations entre les hommes de 
partout. Nous admettons une sélection des élèves, pour le 
bien même de cette communauté, aussi longtemps que 
l'idéal en question ne peut être commun à tous nos 
contemporains. Notre principale tâche d'éducateurs doit 
être : aider au développement social organique — au 
développement du tout — par celui de l'individu. Réus- 
sirons-nous à éveiller les forces capables de créer une ère 
nouvelle 3 Cela dépendra des hommes de bonne volonté 
de notre génération, de notre esprit de sacrifice, du degré 
où nous saurons nous détacher du courant routinier. 


LL 


Le fascicule Ï de 1928 de la Progressive Education de 
Washington est consacré à l' « expression créatrice par la 
littérature ». Il fait ainsi suite aux fascicules antérieurs 
intitulés : « L'expression créatrice par l'art » (avril 1926) 

et « L'expression créatrice par la musique » (janvier 1927). 
Comme toujours, ses quelque cent pages sont OTNÉES 
d'illustrations fort bien venues : théâtres en miniature et 
marionnettes faites par les enfants, décors de théâtre pour 
les grands et pour les petits. Des articles pleins de révéla- 
tions sur l'art propre aux enfants, des considérations sur 
les guignols (avec bibliographie du sujet), des réflexions 
sur le langage spontané des tout petits, des suggestions 
pour favoriser l'esprit créateur, une liste de livres pour 
enfants, voilà, à grands traits, les sujets traités. Parmi les 
ouvrages cités nous trouvons « Bedales Poetry », anthologie 
de poèmes faits par les garçons de Bedales School, Peters- 
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feld, Hants, Angleterre; — Angelo Patri : six volumes 
de vers écrits dans son école publique n° 45 à Bronx, 
New-York. — Jean Piaget : « Le langage et la pensée 
de l'Enfant », traduit en anglais à la Harcourt Brace 
Company, est recommandé aux éducateurs. 


Du 8 au 10 mars, Assemblée annuelle à New-York. 
Le président honoraire, D° John Dewey, a consenti à 
l'ouvrir. Parmi les orateurs : Miss Patty Hill, du Teachers 
College. M°"° Elisabeth Rotten, le Professeur William 
Heard Kilpatrick, Mrs Lucy Wilson — qui relatera de 
son nouveau voyage en Russie, en 1927. Exposition de 
travaux d'enfants. 

Le même fascicule annonce des ouvrages bien intéres- 
sants : celui de Henry Fairfeld Osborm : « Creative 
Education »; — celui de Dorothy Canfeld Fischer : 


« Why stop learning ? »: — « Curriculum making in an 


elementary school », par le corps enseignant de la Lincoln 
school, l'école expérimentale du Teacher s College de 
New-York. On y lit ceci : « Le programme n existe que 
dans la mesure où il est mis en action. Il n'y a rien qui 
soit à préparer d'abord et à enseigner ensuite; moins 
encore : qui soit à élaborer par telles personnes puis à 
transmettre ensuite à telles autres selon des directives auto- 
ritaires, pour être enseignées finalement par celles-ci aux 
élèves. L'attitude à l'égard du processus entier de l'édu- 
cation est autre que jusqu'ici, de même les voies et moyens 
qui font pénétrer l'étude dans la vie et qui lui conservent 
sa vie propre ». Et cette révolution semble si naturelle et 
si évidente aux maîtres qu ils l'accomplissent en toute can- 
deur, sans se douter qu'ils bouleversent l'ordre ancestral 
des traditions et conventions scolaires ! Ces lignes sont 
signées William H. Kilpatrick. 


“* 
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Au-sotet de la sèvue Non Sal (2 Lel2 ci 


3-4) nous lisons : 


©. CHLUP : « Vers la deuxième année ». — Carle- 
ton WASHBURNE : « La ville de Winnetka, laboratoire 
pédagogique ». — Stan. VELINSKY : « La psychologie 
de l'apprentissage envisagée du point de vue de la psychologie 
des associations ». — E. STRNAD : « Les cinquante ans 
de Fr. Bakulé ». — M. KUBICEK : « La capacité vitale 
des élèves de « Svêtlé ». 

O. CHLUP : « Les académies pédagogiques ». — V. 
PRIHODA : « Le rapport sur le congrès international de 
la Ligue pour l'éducation nouvelle à Locarno ». — Stan. 
VELINSKY : « La science de l'éducation et la pratique 
éducative ». — E. STRNAD : « Le nouveau plan scolaire 
du dessin et des travaux manuels ». — ©. CHLUP : 
« Etude sur l'école primaire supérieure ». — V. PRI- 
HODA : « Autour de la méthode de M. Bakulé ». 


$ = 


À cette revue des revues d'éducation nouvelle, joignons, 
à titre de souhait de bienvenue, celle qui s'intitule si frai- 
chement : Pour le Cœur des Enfants (Directeur : M. J. 
NISIPEANU, Rédaction et Administration : la D - nul 
F, GEANTA, insthtuteur, Strada Traian R. - Väleu, 
Roumanie). Elle publie, dans son n° de janvier 1928, les 
articles suivants : 

]. NISIPEANU : « La réapparition de notre revue » et 
« La priorité de la volonté dans la vie consciente ». — 
H. SCHARRELMANN « Qu'est-ce que l'Ecole 
active ? ».— C. RADULESCU-MOTRU : « Le person- 


nalisme énergétique et l'école du travail ». — F. GEAN- 
TA : « Principes méthodologiques pour l'élaboration de 
traités de grammaire ». — J. NISIPEANU : Leçon pra- 
tique : La conservation des fruits, etc. 

C'est, paraît-il, une revue ancienne qui reparaît. À cette 
occasion, son rédacteur écrit dans l'éditorial : | 

« Notre revue est un organe de lutte pour l'école active 
spirilualiste. Cette dénomination nous semble correspondre 
le mieux à la notion que nous voulons exprimer. Nous ne 
donnons pas la priorité au travail manuel, mais au travail 
intellectuel, car nous considérons l'activité manuelle comme 
un « moyen », non comme un but. Ne voulant pas accor- 
der la prépondérance au travail manuel, nous évitons de 
mettre celui-ci sur le même pied que le travail intellectuel 
— ce que fait « l'Ecole active intégrale ». Cette dernière 
a une formule synthétique, non hiérarchique. Notre formule 
à nous introduit une hiérarchie; elle veut montrer claire- 
ment que nous donnons la priorité au travail spirituel que 
nous considérons comme un but, à côté duquel le travail 
manuel n'est qu'un « moyen », un « principe méthodolo- 
gique ». 

« L'école active spiritualiste a une base philosophique 


- et psychologique, à savoir : la philosophie et la psychologie 


affective-volitive. Elle affirme la priorité de la volonté dans 
le monde et dans la dynamique psychique, en prenant la 
volonté dans un sens plus étendu, englobant aussi la vie 
affective. D'après cette école, ce qu'il y a de fondamental, 
chez l'adulte comme chez l'enfant, c'est : la sphère afec- 
tive-volitive. Le cœur — selon une formule métaphorique 
synthétique — est le pilote de l'intelligence, pour l'indi- 
vidu comme pour la société. 

« Voilà pourquoi, dans l'éducation, il faut donner la 
priorité à cette sphère : l'éducation et l'instruction doivent 
se faire par le cœur de l'enfant et pour son cœur. 


« Nous ferons donc de courts exposés sur la philosophie 
et la psychologie volontaristes, pour mettre à la portée de 
nos collègues ce principe quil leur est nécessaire de con- 
naître. 


« En de petits résumés, nous développerons la doctrine 
de l'Ecole active, montrant toutes les formes qu'elle prend 
dans son évolution continuelle. 


« Nous publierons, à titre de documents psychologiques, 
quelques leçons et plans de leçons données dans l'esprit 
de l'Ecole active, ainsi que des observations psychologiques 
et des travaux faits par des enfants dans des écoles ou 
laboratoires. Nous réserverons une place importante à la 
littérature pour enfants, ainsi qu'aux comptes-rendus sur 
les publications s'inspirant de l'Ecole active. 


« Nous commençons ce travail dans l'espoir de stimuler 
aussi ceux qui ne partagent pas nos idées. Nous provoque- 
rons au moins un choc d'idées, qui sera certainement plus 
fructueux que l'uniformité pédagogique à laquelle mène 
l'école qui considère les enfants comme de patits objets, 
pouvant être manœuvrés par une manivelle mécanique. 


« Souvent le chemin a plus de valeur que le but lui- 
même et la lutte pour un idéal fait souvent plus de bien 
que la réalisation de l'idéal même. » 


REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 


M. Jacques GRANDJOUAN publie dans les n°* 31 à 
33 — octobre à décembre 1927 — de la revue Plus Loin 
(Librairie Crémieu, 11, rue de Cluny, Paris 5°) le tableau 
de l'Ecole nouvelle de ses rêves : « Une Ecole d'Essai ». 
Nous avons coutume de relater ici d'essais réels; nos lec- 
teurs préfèrent connaître ce qui a été fait plutôt que ce qi 
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pourrait se faire. Si nous faisons exception pour cet article, 
c'est qu'il est plein d'idées ingénicuses et justes. L'auteur 
a Fait une synthèse de ce qu il a lu — ou peut-être connu 
— concernant les meilleures écoles nouvelles ; il a élagué 
ce qui ne cadrait pas avec son idéal; il a ajouté ce qui lui 
paraissait faire défaut. Nous avons reçu l'été dernier un 
tableau pareil tracé par M. Yves Lecocq de Bruxelles pré- 
sentant un grand nombre de traits analogues où même 
identiques à celui de M. Grandjouan. 


Le reproche que l'on peut faire à toutes ces « Utopies » 
— au sens original du terme — c'est qu'elles exigeraient, 
pour être transportées dans la réalité, des êtres rien moins 
que parfaits : maîtres souples, intuitifs, d'une intelligence 
prompte, infatigables, ayant à un haut degré le sens de la 
collaboration: enfants sains, gais, doués d'initiative et 
pourtant courant joyeusement aux activités qu'on leur pro- 
pose. Les individualistes négatifs, les faibles, les tarés (et 
qui ne l'est pas à quelque degré, parmi les enfants de nos 
grandes villes surtout ?) les insociables n'ont pas de place 
ici. Âyez quelques millions de francs comme fond de rou- 
lement, offrez aux maîtres des traitements élevés, consentez 
à des écolages très bas, écartez les éléments impropres, 
procédez à une sélection des élèves les plus équilibrés et 
les plus débordants d'énergie et l'on pourra être assuré 
qu'en adoptant le plan de M. Grandjouan, on réalisera un 
chef-d'œuvre de pédagogie vécue. 

Celui-ci se rend compte d'ailleurs que ses directives 
dynamiques doivent, sur le plan statique, s adapter aux 
circonstances : « Tout cela, écrit-il, ne peut être détaillé 
qu'en fonction du personnel enseignant, du nombre d'élè- 
ves, des locaux et du matériel, des gens de service, et 
devra être réalisé progressivement ». Alors nous sommes 
d'accord. 

Voici le but que nous propose l'auteur : « Faire, en 
plusieurs années, d'un garçon ou d'une fillette quelconque, 
des individus sains, actifs, capables de comprendre, de 
s exprimer, d'entreprendre toute étude sérieuse qui sera 
nécessaire à leur carrière, indépendants, mais conscients 
des nécessités de la vie sociale, et par conséquent désireux 
de rendre service: des individus joyeux et ouverts aux 
émotions artistiques, des individus familiers avec les 
méthodes des différentes disciplines, des individus capables 
de décision et de persévérance ; sachant choisir ». 

Bref : développer les aptitudes des types intuitifs-actifs 
sains. Mais les autres : les sensoriels, les imitatifs, les 
rationnels, les introvertis de ces différentes catégories, les 
déséquilibrés ?... L'auteur connaît l'Ecole active, les 
éclaireurs, toutes les ressources de la pédagogie nouvelle. 
Quoi que nous ayons dit, il ne se fait pas d'illusions. Avec 
les élèves, « les débuts seront lents et pénibles » ; pour les 
maîtres formés aux méthodes classiques, « la rupture sera 
difficile, lente et douloureuse ». Mais la solution, la vraie, 
il l'indique : « Nous changerons en même temps que les 
enfants, et ce sont eux qui seront nos guides ». 
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La'Revue de l'Enseignement Primaire et Primaire 
Supérieur (18 décembre 1927) nous donne, dans un 
article signé J. FONTAINE, et intitulé « L'école active 
peut-elle être basée sur la liberté de l'enfant ? » la défini- 
tion suivante de l'école active : 


« Voici ma définition : l'école active est une école où 
les enfants se développent et meublent leur esprit -sous 
l'active direction d'un maître. L'école active vise, surtout 
chez l'enfant, le développement des facultés plus que 


l'acquisition des connaissances. Une école active, c'est une 
école où les enfants travaillent et non seulement le maître ». 


Protestons, une fois de plus, contre cette conception 
des choses. Qu plutôt distinguons entre les « méthodes 
actives » et « l'Ecole active ». Les « méthodes actives » 
tiennent compte du cadre actuel des lois scolaires et visent 
à introduire un peu plus d'activité mentale — et parfois 
manuelle — dans les moyens mis en œuvre par les élèves 
pour tendre à ce but. Le rôle du maître est et reste pré- 
pondérant ; l'enseignement, prévu et réglé par lui, s'adresse 
à toute la classe: tous les élèves font le même travail, 
chacun selon ses moyens; le maître cherche à les maintenir 
tous au niveau des exigences moyennes de leur classe et à 
leur faire passer honorablement les examens. 

L' « Ecole active », au contraire, est celle où l'on 
prend pour base les intérêts dominants actuels des élèves 
et où l'on favorise et stimule leur initiative dans la conquête 
de la science. Les programmes et les horaires rigides sont 
supprimés ou conservés simplement à titre de cadres géné- 
raux. Souvent un programme minimum est donné comme 
obligatoire : il est fondé sur les barèmes des tests, c'est-à- 
dire sur les aptitudes des enfants normaux de l'âge donné. 
A ce programme maximum est ajouté un programme de 
développement à titre d'indication pour le choix des acti- 
vités. Le travail individuel l'emporte sur le travail collectif. 
Dans l'acquisition des techniques, chaque enfant progresse 
à son pas. On ne groupe que ceux qui en sont au même 
point dans un travail donné. Il y a des villes : Hambourg, 
Berlin, Vienne, Genève, Neuchâtel où l'école active est 
admise par la loi scolaire. D'autres où elle est tolérée. 
Elle n'est pas réalisable partout aujourd'hui. Ce n'est pas 
une raison de baptiser « Ecole active » une école où le 
maître use simplement des « méthodes actives ». 


Dans le n° 19 de cette même Revue de l'Enseignement 
Primaire et Primaire Supérieur (5 février 1928) M. J. 
BAUCOMONT publie un article sur « L'organisation de 
l'école pour la liberté ». Nous en détachons les lignes 
suivantes : 

« Le meilleur moyen de rendre l'école sympathique aux 
enfants est de leur accorder toute latitude pour arranger le 
local à leur convenance, l'entretenir, le ranger, le meubler 
même à leur guise. Combien de travaux peuvent être 
accomplis par les enfants organisés en équipes : construc- 
tion de casiers, réparations simples, installations d'appa- 
reils, lessivages, peinture, vernissage et encaustiquage des 
meubles, toutes activités dont le profit éducatif n'est pas 
mince. 

« D'autre part, il doit être permis aux élèves d'apporter 
à l'école tout ce qu'ils veulent, afin que les matériaux 
nécessaires à leurs observations et à leurs expériences soient 
les plus nombreux possible. 

« Dans un milieu aménagé de telle sorte, l'enfant se 
sentira mieux à l'aise pour développer librement ses ins- 
tincts profonds d'expérimentateur, d'imitateur, de collec- 
tionneur, d'inventeur, d'artiste et de poète, dans la 
compagnie et avec l'aide d'un maître en qui, nous le 
verrons par la suite, il ne considérera plus un surveillant ni 
un juge, mais un stimulateur et un organisateur de la vie. » 


Ê 
“ 


Il y a toujours eu en France des hommes courageux, 
porte-parole de l'opinion publique et du bon sens. Voici 
ce qu'écrit M. G. JEANCOUX, inspecteur de l'Enseigne- 


70 POUR L'ÊRE NOUVELLE 


ment primaire, dans L'Ecole et la Wie (14 janvier 1928), 
sous le titre : « Une révolution à faire » : 

Comment explique-t-on que sur une classe de quarante 
élèves, il y en ait une demi-douzaine, rarement dix, qui 
suivent d'une façon convenable ? Comment, dix bons 
élèves sur quarante, et une trentaine d'imbéciles ? Ce n'est 
pas normal. C'est faux ! Il n'y a pas tant d'imbéciles que 
cela en France ! 

Ce sont les programmes, ce sont les cours qui sont stu- 
pides. 

Il n'appartient à personne d'enseigner à un enfant d'un 
âge déterminé plus de choses qu'il n'est susceptible d ap- 
prendre. Songerait-on à faire contenir un décalitre de 
liquide en un vase d'une capacité d'un litre ! C'est une 

ageure de ce genre qu’on est en train de poursuivre dans 
l'enseignement. 

Il semble que personne n'ait songé aux possibilités de 
l'enfant, à sa capacité de comprendre et d apprendre. 

On le gorge. C'est le travail acharné, le bourrage, le 
surmenage, | épuisement. 

Pauvre jeunesse | 

Et sait-on ce qui reste de cet effort inhumain imposé à 
l'adolescence ? Presque rien. 

Je me trompe. Il en reste des esprits déflorés, des intel- 
ligences obscurcies, une lassitude inexprimable, le dégoût 
de l'étude et une santé compromise, parfois même perdue. 
Belle besogne l.… 

Je voudrais qu'on le crie : nous conduisons la jeunesse 
studieuse à la dégénérescence physique et à l'abétissement. 

Ce qui demeure inexplicable, c'est qu'à peu près tout le 
monde en soit d'aecord et qu on ne fasse rien. 

Nombreux sont les professeurs d'E. P. S., d'Ecole 
Normale, de collège, de lycée, comme aussi les directeurs 
de ces établissements, qui reconnaissent les excès que je 
signale et, j'ose l'écrire, la mauvaise besogne que l'on fait. 

Qu'attend-on pour revenir au bon sens ?.. 

Pour le moment il s'agit d'entreprendre comme une nou- 
velle croisade, de mettre à bas un édifice monstrueux 
devenu dangereux pour ceux quil devrait abriter, de 
défendre énergiquement la santé et l'équilibre intellectuel 
de nos enfants. 

… Que tous les intéressés aident de leur bon sens, de leur 
compétence et aussi de tout leur cœur à la révolution sco- 
laire qu'il presse de réaliser. 

Il y va de l'avenir de la race. 


* 
“ 


Bulletin de l'Association Médico-Pédagogique Lié- . 


geoise, fondée en 1911. Publication trimestrielle. 17° 
année, n° | et 2, octobre 1927-janvier 1928. (M. A. 
TASSIN, secrétaire du comité de rédaction, 93, rue des 
Champs, Liége). 

M. Lucien WELLENS, que nous avons eu le plaisir de 
rencontrer à Locarno, auteur .de plusieurs articles fortement 
documentés dont nous avons cité quelques passages dans 
notre dernier numéro, nous adresse le bulletin d'une asso- 
ciation créée en 1911, interrompue par la guerre et qui 
s'est reconstituée le 22 juin 1927. On en expose le but, 
le passé et l'avenir. M. Wellens présente un rapport sur 
la vie de l'association et les conférences qu'elle a organi- 
sées. Le D' Divry, de Liége, expose les rapports entre le 
Freudisme et l'Education: le D° Th. Simon, Îles tests 


Binet-Simon, leur origine, leur développement malgré 
quelques objections légitimes. 


M. L. Wellens nous a témoigné dès le congrès de 
Locarno le grand intérêt qu'il prend à l'enquête sur la 
psychologie individuelle qui doit préparer le sujet « Indi- 
vidualisation de l'Enseignement et de l'Education », à 
traiter lors du prochain congrès du Danemark. Sur la 
demande de M"° Philippi, de Scheveninge, le D' ©. 
Decroly, auteur du questionnaire (réduit par M. Ad. Fer- 
rière et approuvé par Mrs Ensor) rencontrera en mars, en 
Hollande, le vénéré Professeur Heymans de Groningue et 
M. W. Stern de Hambourg, pour le revoir, le discuter 
encore et le mettre au point. 


Nos félicitations et bons vœux à la nouvelle Association 
de Liège et à son Bulletin. 


Li 
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Le Service Social (12, rue du Grand Cerf, Bruxelles), 
entre dans sa septième année. Îl donne, dans son n° de 
janvier un article de M. Ad. Ferrière sur « La Ligue 
internationale pour l'Education nouvelle » : historique, 
principes et buts, congrès, table des matières de notre 
numéro spécial (31 et 32 réunis), liste des revues, activité 
du Bureau central de la Ligue à Londres, organisation des 
sections et groupes nationaux, importance d'une liaison 
entre tous les novateurs du monde. (On peut se procurer 
pour | fr. un tirage à part de cet article pour propagande ; 
8 fr. pour 10 exemplaires, s'adresser Chemin Peschier, 
10, Genève et chez votre administrateur à Paris). Dans le 
même fascicule, D' N. Roubakine : « Comment organiser 
les Bibliothèques ouvrières ». 
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L'Educateur de Lausanne entre dans sa 64° année. 
Son rédacteur, — à côté de M. Pierre BOVET, — 
M. Albert CHESSEX, se retire après neuf années de col- 
laboration assidue. Il a été nommé en été 1927 professeur 
de méthodologie à l'Ecole normale de Lausanne, avec 
direction de deux classes d'application où — son discours 
d'entrée en fait foi — il va mettre en pratique de plus en 
plus les méthodes de l'Ecole active. Cette nomination est 
une joie et une satisfaction d'amour-propre pour le rédac- 
teur de cette revue qui, dès 1908, alors que M. Albert 
Chessex n'était encore que simple instituteur dans un vil- 
lage perdu du pays de Vaud, l'a « découvert » en quelque 
sorte et lui avait prédit cette nomination. Mais si le proverbe 
reste vrai : « Aïde-toi et le ciel t'aidera », il faut féliciter 
aussi, en l'espèce, le ciel, c'est-à-dire les autorités scolaires 
vaudoises, d'avoir su remarquer et favoriser les expériences 
hardies et prudentes tout à la fois d'un des plus avisés 
parmi les éducateurs de la Suisse romande. 


Le successeur de M. Chessex à L'Educateur est M. 
Albert ROCHAT, instituteur à Cully, jusqu'ici rédacteur 
du Bulletin de la S. P. R. C'est une garantie que l'esprit 
de la revue suisse romande restera le même. Habitué à 
collaborer avec M. Pierre Bovet et ami de l'Institut 
J.-J. Rousseau, M. Albert Rochat était l'homme de la 
situation. Son choix s'imposait. 

Le n° du 7 janvier s'ouvre d'ailleurs de la façon la plus 
plaisante par un appel du D° FRANKEN de Begnins : 
« À ceux qui s'en vont en ville... et aux autres » et par 
des propos boschettiens de Ml° Nelly HARTMANN : 
« La Liberté à l'Ecole ». 
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FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


in — 


deux Audemars et Lafendel deux Educalifs Descœudres 
de d'après M. Le à O. Decrely 


l’Institut FES» Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR IDEMAMNIDIE 


RE a 


13, RUE DU JURA, :3 - GENÈVE (Suisse) 





ÉCOLE NOUVELLE 0e LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 





Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 
EXTERNST POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internal pour garçons seulement 


Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 


ÉCOLE NOUVELLE 


"LA CHATAIGNERAIE ” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 A 19 ANS 


Enseignement primaire el secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 
Programme général visant au développement harmonieux du caractère, de l'esprit ot du corps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 


La Librairie JULIEN CRÉMIEU 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (V:) 
Procure aux meilleurs prix et dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvra- 
| ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, etc, 


=— 
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ECOLE DE L'ODENWALD NE 
Ecole nouvelle à fa campagne LA DIA 
x Ù ; : Revue Républicaine d'Education Physique 
Education el instruction pour jeunes 5. Avenue Mirabeau, VERSAILLES 


| garcons el Jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu'à l’âge adulte. 


Arlicles sur l'umilé de Ja Morale, de l'Éducation, de | 


OBE AMBACH l'instruction pour les ? sexes - l'Hygiène, la Médecine 
bei Æeppenheim (Bergstr. préventive, Le Nalurisme, Végélarisme, la Vie Agricole, les | 
ep ras Méfaits du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques, | 
Ællemagxe des poèmes, une crilique lilléraire. 


Prospectus et informations sur demande. 








Lvorages en suisse 


| « Tout homme, en iout pays, même s'il n'y est jamais 
| 





venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. > 


HENRI LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 









Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES, 11/*, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 


VENTE DE BILLETS 
















LA NOUVELLE ÉDUCATION 


Revue mensuelle de la pédagogie nouvelle en France 









Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 


Cotisation : France 12 francs; Etranger 20 francs 





Chez J. Baucomont, Garches (Seine-et-Oise) 





PF jet d'Ecole nouvelle, Genève, B. I. E. N., 
OPEL PRIS D NN Fr. 0.80 
La Cr RER et la Foi, Neuchâtel, Delachaux et 
Niestiô, 4912........,.,.::.,,,,.; Fr. 41.— 
Biogenetik und Arbeitsschule, Langensalza, 
Se et Sæhne, 1912 (traduit en itaiien) Fr.  1.—- 
du progrès en ap LE et en sociolo- 
par ouvrage couronné par l'Université de Ge- 
nève. Paris, Giard et Brière, 1915. Fr. 15.— 
L'Esprit latin et l’Esprit germanique, Esquisse 
de À TUE sociale. Genève, Carmel et B, I: 
A mn OCT E POS Fr. 2.50 
Los Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste, Genève, Société Linie d'impri- 
OPIe 1010 57 eos esse Le 
Transformons l'Ecole, Genève, B. I. E N. , 1920 
(traduit en suédois et en espagnol) (épuisé) 
L’Autonomie des Ecoliers, Neuchâtel, Dela- 
chauxet Niestlé, 1921 [traduit sn espagnol) Fe. 6: 
Les types psychologiques, Lausanne, L'Educa- 
teur, 1“ Octobre 1921 ........... Fr. 0.50 
Philosophie réaliste et religion de l'es prit, 
Strasbourg, Revue d'histoire et de philosophie 
religieuse, n° 3, 1922............ Fr. — 
L'Activité spontanée chez l'enfant, ends. 
DIS RE NRR e liaueTius Fr. 1.5 
L'Education dans la Famille, Genève, Editions 
Forum, IIl° éd., 1923 (Traduit en de se en 
allemand et en grec) RC ce 70 
Notice sur les problèmes de la psychologie 
génétique, Genève, 1923 [hors commerce) 
La Société des Nations dans les écoles de 
si Suisse, Genève, L'Education e nee 
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OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


La Ératique de l’Ecole active, Genève, Editions 
Forum, 1924 (Traduit sn russe. En tom 
éditions espagnole et italienne)... Fr. 

L'Enseignement de l'Histoire, Paris, Rives ‘de 

synthèse historique, 1928... . (hors commercs) 

L'Hygiène dansles Ecoles nouvelles, Lausanne, 
sp de l'Instruction publique en Suisse, 

ET En ef E, = — 

Les problèmes de l'Hérédité, Zurich, Revue 
suisse d'hygiène, novembre 4926. Fr. 2.— 

La coéducation des sexes, L'Education en 
suisse, Genève, Imp. générale, 1926. Fr. 2.50 

L’Aube de l'Ecole sereine en Italie, monogra- 
phies d'éducation nouvelle. Paris, J. Crémieu, 
11, rue de Cluny (Sorbonne), 4927. Fr. 2.50 

Le grand cœur maternel de Pestalozzi, Paris, 

Crémieu, 19217................. Fr. 41.% 


L'Education constructive, Tome I : Le Pro- 
grès mr Genève, Editions Forum, 
RE Sn arte on NET ou Fr. ‘7. 50 


Fer du 1Ve Congrès international 
Education nouvelle, Locarno,1927,Paris, 
CTÉIEN 2.1 russes Fr. 3.50 
Trois pionniers de l'Education nouvelle, 
Paris, Flammarion, 1928 ........ Fr, 

La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active, 
Bruxelles, Lamertin, 1928 ....... Fr. 3.50 
On consultera aussi avec profit : 

A. Farra De Vasconcezcos, Une Ecole nouvelle 
_ Los Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 

Re HwuGueninx, Paul Geheeb et la libre 


0.50 
L'Ecole active, Genève, Editions Forunc Luxe éd., 
1926 (Traduit en roumain, en espagnol, en nève, Ch. Peschier, 10..... se ln Fr. 
italien et en allemand).......... Fr. 7.50 Les prix sunt indiqués en francs suisses 


(Ces ouvrages sont en vente chez l'auteur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 
el à Paris à la Librairie J. Crémieu, 11, rue de Cluny (Ve) 


L'ÉCOLE-FOYER 
L 
(Transférée de Pontigny à Grenoble) 

offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la. 
campagne, site merveilleux, air très pur, à proximité commode d’une ville universitaire ; 
élèves très peu nombreux; vie de famille au sens profond du mot ; discipline progressive 
| des facultés intellectuelles et morales par la culture physique, par le travail, par l'étude 
et par l'exercice conscient de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure 
Humanité. 
| Garçons dès l’âge de six ans. — Echanges avec écoles d'autres pays. 

Directeur : R. NUSSBAUM. 

Villa M GPA La TRONERE DRE R ROULE (Isère) 


communauté scolaire de loterie 
.50 























École dÉluies & Sociales pour Femmes 


subventionnée la Confédération 
GENÈVE - Kue Charles-Bonnet, 6 
Semestre d'été : avril - juillet 
Semestre d'hiver : octobre - mars 
Culture féminine générale : Cours de sciences économi- 
ques, juridiques et sociales. 

Préparation aux carrières d'activités sociales (protection 
de l'enfance, surintendances d'usines, infirmières-visileuses, 
ete.); d'administration, d'établissements hospitaliers, de labo- 
ranlines, d'enseignement ménager el professionnel féminin, 

| de secrétaires, bibliothécaires, libraires. 

Le Fouer de l'école, où se donnent les cours de ménage : 
Cuisine, coupe, mode, etc., recoit des étudiantes de l'école et 
des élèves ménagères comme pensionnaires. | 

Programme 50 cts. et renseignements par le Secrélariat. 
6, rue Charles-Bonnet. 





; ee SANA » 
PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DÉLGATS | 


M. et Mme MULLER-LEMAIRE. 
Chesières-sur-Ollon (Vaud, Suisse) 1320 m. d'altitude. 
Cure d' héliothérapie. Régime nalurel. Massages. Ensei- 
gnément s'inspirant de la méthode du Dr Decroly. Trailement 
striclement individuel. Succès nombreux dans des cas diff | 
ciles par l'utilisation des connaissances lea plus récentes de | 
psychologie infantile. 


Références de premier ordre, Recommandé par M. Ad, 
Ferrière, Directeur du Bureau International des Ecoles 
nouvelles à Genève. 














L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Mensuel des Compagnons de l'Université Nouvelle 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à | 


| l'étranger, une documentation étendue : exposés dela doctrine des Compagnons, discussions, | 
études, statistiques, etc. | 


Abonnement annuel : France 12 francs; étranger 15 francs. 


Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au service du Bulletin) : 
| 10 francs, plus majoration de 3 francs pour l'étranger. 
Prix d'un numéro simple : 1 fr. 50; double : 3 fr. (majoration de © fr. 50 pour 
l'étranger). 
S'adresser : Librairie Julien Crémieu, 11, rue de Cluny, Paris (V®). 


ECOLE NOUVELLE — 
:(Land-Er3iehungsheim) 
HOF -OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 





Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt 


GARÇONS de 7 à 17 ans 


Langues modernes et anciennes - L'Enseignement se donne en allemand 


Direcieur : H. TOBLER 





4Institut Monnier 


Li 


Er 





CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 
(Lac Léman) 


Téléphones : VERSOIX N° 119 Ad. Télég. Internation : MONNIER-VERSOIX 





"insti ier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 190 et A fuver d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité Suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 

arantir une éducation soignée et des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
un, préparatoire, pour garçons el fillettes de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec sections 
classique moderne, scientifique el commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
terre et sur l'eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
ement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 
| W. GSUNNING, Dr en pédagogie. 
S. À. Imp. Charentaise é 
15. rue d'Arcole Angoulëme 
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CHRONIQUE DU BUREAU INTERNATIONAL D'ÉDUCATION 


Rédacteur en chef : Ad. FERRIÈRE 


Docteur en Sociologie. Directeur adioint du Bureau internstional d'Educetion. 


COMITÉ OE RÉDACTION 


M. Paul FAUCONNET D' Ovide DECROLY 


Profsassur de Science de l'Éducetion Professeur à l'Univercité de Bruxsiles 
st des Sociclogie à la Sorbonne 





#| 
fl 
SOMMAIRE : | 
Edilorial. 
An. F,: Les Rotary clubs. 


Trois aspects de l'Education nouvelle en Pologne. 

1. MarG. EVARD : La psychologie génétique dans ses rapports | 

avec les thèses de l'école active. | 

Il. Frank WALSER : Quelques écoles publiques de tendances j 

nouvelles à Varsovie. l 

LI. H. RADLINSKA et H. ROWID : La réalisation de l'Ecole 
active en Pologne. 

P. FR. : L'Ecole enfantine de Mn: Agazzi à Mompiano. | 

E. DELAUNAY : Chr onique française. | 

Nouvelles diverses. | 

Bulletin n° 7 du Bureau [nternational d'Education. | 
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DNIMSTRANON : M. Julien CRÉMIEU. CENTRE DE LIBRAIRIE FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRS, 11, rue de Cluny, PARIS {V< 





LIGUE INTERNATIONALE pour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


FONDÉE AU CONGRÈS DE CALAIS LE 6 AOUT 192! 








SECRÉTARIAT GÉNÉRAL : 

New Education Fellowship. — 11 Tavistock 
Square, Londres W. C. I. (Miss Clare Soper). 
COMITÉ EXÉGUTIF INTERMATIONAL 

Présidente : 


Mrs | Beatrice Ensor (Angle- 
terre). — Mme Elisabeth RoTTEN (Alletiegne} 
M. Ad. FERRIÈRE (Suisse).| 

REVUES : 

ALLEMAGNE, AUTRICHE ET SUISSE ALLEMANDE : 
Das Werdende Zeitalter, Mme E. Rorrex. 
Kohlgraben bei Vacha (Rhôn\, Allemagne. 

ANGLETERRE ET Ecosse : The New Era, Mrs 
B. Exsor, 11 Tavisiock Square, Londres W. 
C. I. 
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BELGIQUE, FRANCE ET SUISSE ROMANDE : Pour 
l'Ere Nouvelle. M. Ad Ferrière. 10, Chemin 
Peschier, Genève (Smsse). 

BELGIQUE FLAMANDE : Het Schoolblad de 
aktieve School (Revue scolaire l'Ecole active) 
M. E. Vincent, Kon. Maria Hendrika Laan, 
108, Bruxelles. 

Buzcarie : Svobodno Vaspitanie (L'Educa- 


|. — PRINCIPES 


1. — Le but essentiel de toute éducation st de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 


Lion libre) D' Karzarorr, 13, rue Batchokiro, 
Sofia. 

Currt : La Nueva Era. M. Armando Hamet, | 
Casilla 548, Valparaiso. 

ESPAGNE : Revista de Pedagogia. M. Loren- 
zo LuzuriAGA, 31, Miguel An eP Madrid. 6. 

HoxGriE : À Jovo Utjain (La voie de l’ave- 
nir), Mme Marthe Ness, 41, Tigris Utca, Bu- 
dapest. 

IrAL1E: L'Educazione Nazionale. M. G. Low- 
BARDO RapicE, 2, Via Ruffini. Rome (149). 

RÉPUBLIQUE ARGENTINE : Nueva Era, Dr José 
RezzaNo, 3159, Humberto 1, Buenos-Ayres. 

ROUMANIE : Pentru Inima Copiilor (Pour 
le Cœur des Enfants), M. J. Nisipranu, Strada 
Traian, Râmnicul-Vâlcea. 

SuiDE : Pedagogiska Spormal, M'°* Ester 
Evecsram et Marion Monreuius, Eriksbergsga- « 
tan, 13, Stockholm. 

TcnécosLovaquiEe : Nové Skoly, D' Otokar 
Cuzup, Sirotci ul., 7, Brno. 

YouGosLaAViE : Radna Skola {L'Ecole active), w 
M, Yov.S. Yovanovircn, Yanitchevo Sokafché 
10, Beograd. 


DE RALLIEMENT 





dans sa vie la suprématie de l’esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l'éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelie. 

2. — Elle doit respecter l’individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se déve. 
en qu us par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 
sont en lui, 

3. — Les études et, d’une façon générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c’est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé. 
tique, social et autres. 

._ 4. — Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 


rt ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 
sociales. 
5. — La compétition égoiste doit disparaitre de l'éducation et être remplacée par la 


coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6 — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois ins- 
truction et éducation en commun, — exciut ie traitement identique imposé aux deux sexes, 
mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l'autre 
une influence salutaire. 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sanation, et l'humanité dans son ensemble, mals 
aussi l’être humain conscient de sa dignité d'homme. L 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à 
méthodes conformes à ses principes. 

2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les éduca. 
teurs des différents degrés de l'enseignement, d’autre part entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les 
revues qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses prin 
uipes et visent des buts identiques aux siens 

4. — Elle compte : 1° des représentants, 2° des groupes autonomes qui lui sont affiliés; 
3° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédne. 
teurs des revues reconnues par la Ligue, conetituent, avec les membres du Conrité exéeutir 
te Comité international. 


l’école son idéal et les 
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Le premier trimestre de 1928 a été rempli, dans plusieurs de nos sections. par une activité intense. À la suite de 
la visite faite en automne par Mrs Ensor et plusieurs de ses élèves à Bruxelles, à l'Ecole du D' Decroly et au Palais 
mondial dont ils ont admiré la richesse documentaire, le D" Decroly et M® Hamaïde sont venus à Londres en janvier 
el y ont prononcé une série de conférences très appréciées. M K, W. Fleming-Williams va donner un cours de 
10 leçons sur l « enfant non musicien ». Fin janvier M'° Ensor s'est embarquée pour les Etats-Unis où elle va faire 
une série de coñférences; aux dernières nouvelles, elle a eu des auditoires de 7.000 personnes ! — M"®° Elisabeth 
Rotten l'a suivie de près pour assister à l'Assemblée annuelle de la Progressive Education et faire, elle aussi, une tournée 
de conférences. 

Lors de l'Assemblée de la Progressive Education, à New-York, les 8 et 9 mars dernier, un comité s'est constitué 
pour représenter aux Etats-Unis la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle et pour patronner les conférences de 
Mrs Ensor. Des hommes éminents et universellement connus, tels que MM. Kilpatrick, Monroe, Del Manzo, Russell, 
doyen de la Columbia University — une trentaine en tout — en font partie. 

Deux nouvelles sections et trois nouvelles revues ont posé leur candidature à la ligue internationale pour l'Education 
nouvelle. 

En Roumanie, une des anciennes élèves de l'Institut J. ]. Rouseeau de Genève et de M. Ad. Ferrière, M Marie 
Dobre, a créé un groupe à Râmnicul-Välcea (Stada Progressul 4) avec l'appui du corps enseignant de cette ville, Notre 
ami M. Ghidionescu a, de son côté, donné plusieurs conférences aux professeurs de l'enseignement secondaire de Buca- 
rest et d'autres villes, leur parlant de l'œuvre de la Ligue et du Congrès de Locarno. La revue de M. Nisipeanu : « Pour 
le Cœur des Enfants », dont nous avons donné une partie de l'éditorial dans notre numéro de février, devient la revue 
de ce groupe et sera probablement agréée comme revue affiliée pour la Roumanie. 

Voici d'autre part la lettre de candidature que nous avons reçu de Belgrade : 

DRUSTVO 
PRIJALELJA RADNE NASTVE 
ASSOCIATION 
DES AMIS DE L ÉCOLE ACTIVE 
N° 7 
BEOGRAD 
Rue Yanitcheso Sokatché 10 
Yougoslavie. 
Au Comité exécutif de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle. 
Messieurs, 

J'ai l'honneur de ous annoncer qu'il a été fondé à Béograd (Yougoslavie) déjà l'année passée « L'Association des 
Amis des Ecoles Actives » (Drustvo Prijatelja Radne Nastavé), ayant pour but de propager l'idée de l'éducation nou- 
velle dans le sens d'Ecole Active. : 

L'Association comporte en ce moment cent cinguante membres se réparlissant dans les diverses contrées du Pays, 
Les membres sont exclusivement recrutés parmi les maîtres d'école ou professeurs. La cotisation annuelle est de dix dinars. 

Le président de cette association est le soussigné Yov. S. Yovanovitch, directeur en retraite de l'Ecole Normale et 
rédacteur en chef de la Reoue pédagogique « Radna Skola > (Ecole Active), le vice-président M. Vlada Petrovitch, 
président de l'Association des Instructeurs Yougoslouènes : le secrétaire M" A. Chimitch, institutrice à l'Ecole de Sourd- 
Muets; et le président du Comité de contrôle D' Dushan Raychitch, professeur ordinaire d'Ecole Normale Supérieure, 


écrivain pédagogique bien connu. | 
Comme nous anons acceplé sur tous les points les principes du travail de la Ligue Internationale pour l'Education 
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Nouvelle, j'ai l'honneur de vous prier, au nom de notre association, de vouloir bien admettre notre Association dans la 
Ligue Internationale pour l'Education nouvelle et la considérer comme une section de celle-ci, ainsi que notre Revue 
« Radna Skola », comme l'organe de notre section dans la Ligue. 


Les contributions de 10 0/0 s'élèvent à 150 dinars, représentant en Francs suisses 13.70 frs. au cours du jour, “ 
Je vous les remets par un chèque que vous trouverez ci-joint. 


Dans l'attente d'être honoré de votre réponse affirmaiive pour l'admission de notre association dans la Ligue, je 
vous prie, Messieurs, d'agréer l'expression de nos sentiments dévoués. 

Secrétaire Président Vice-président 
Anica SIMITCH Yov. S. YOVANOVITCH, Vlada R.PETROVITCH 
directeur en retraite Yanitchevo Socace 10, Bcograd. 

Enfin, du Chili, avons reçu la lettre suivante : 

ASSOCIATION GÉNÉRALE 
DES PROFESSEURS DU CHILI, COMITÉ EXÉCUTIF. 
Direction postale case 2898. 
Santiago de Chili, février 1928. 
Monsieur Adolphe Ferrière 
Estimé Collègue, 

L'Association générale des professeurs du Chili qui occupe dans son pays une large place pour la défense des droits 
du corps enseignant et la réforme de l'éducation, a accordé, depuis longtemps, sa pleine adhésion à la Ligue interna 
tionale pour l'Éducation nouvelle, Néanmoins des circonstances nous ont empêché de vous adresser, en une note affcielle, 
l'expression chaleureuse de notre admiration pour les activités qu'accomplit la Ligue au bénéfice des nouveaux idéals péda- 
gogiques. 

Liés aux éducateurs de l'Europe par la connaissance que nous a permis d'avoir la récente convention internationale 
de Buenos Ayres, nous voulons que notre institution collabore à la Ligue dont elle accepte les princines dans leur toto. 
lité : ils ont en effet toujours animé la propagande que nous avons faite en faveur de la rénovation de l'école. 


Nous vous prions de nous indiquer les conditions que nous devons remplir pour faire officiellement partie de la 
Ligue. 


Par les documents qui accompagnent cette lettre, vous verrez que notre Bulletin éducatif a adopté comme type la 
revue Pour l'Ere nouvelle ; et nous désirerions bien que notre Bulletin figure parmi les revues de la Ligue. 


Nous savons que M. Armando Hamel de V alparaiso assume lui-même la représentation de la Ligue dans notre 
pays. Nous désirerions pourtant que notre Association, qui comple cing mille membres répandus dans tout le pays, puts. 
se mériter aussi l'honneur d'être au Chili l'institution chargée de propager les nouvelles doctrines éducatives. Pour 
cela nous voulons maintenir avec vous un échange constant qui puisse nous permettre de faire connaître les œuvres mer. 
veilleuses que vous avez publiées comme éducateur el l'œuvre de propagande de la Ligue. Nous espérons que par un 
prochain courrier nous recevrons les statuts et le détail des obligations que nous nous réjouissons d'accepter. 


Nous vous prions d'apporter le salut fraternel des maîtres chiliens organisés à vos collègues qui poursuivent le but 
élevé de réformer l'éducation pour le bien des enfants du monde entier. 


Nous vous embrassons fraternellement dans l'attente de votre réponse. 


(signé) Flavio ACUNA Gerardo SEGUEL 
Président Secrétaire. 

C'est avec plaisir que nous présenterons ces trois candidatures au Comité de Ligue internationale pour l'Education 
nouvelle qui se réunira au prochain congrès du Danemarck (en 1929 ou 1930, la date n'est pas encore arrétée), Dès 
maintenant, nous inserivons les reoues roumaine el yougoslave, à titre provisoire, comme affiliées à la Ligue, Pour la 
revue chilienne, le Comité décidera s'il peut admettre deux revues affiliées dans un même pays. Détail à nos yeux de 
peu d'importance. Ce qui importe, c'est l'action et l'esprit dans lequel elle est faite, afin que parents el maîtres soient mis 
en contagf avec l'esprit nouveau, libérés de ce qu'i: y a de périmé dans la tradition et éclairés sur les besoins et les devatrs 
de l'heure présente. À cel égard une revus, méme non officiellement affiliée, peut rendre d'immenses services. 


Deux revues nouvelles; mais, par ailleurs, hélas, deux de moins. Après son incarcération injuste, notre ami 
M. Adolfo Lima, de Lisbonne, malade, a dû renoncer à faire paraître À Educaçao Social. Pour propager nos idées 
dans son pays, M. Alvaro V. Lemos a pu s'entendre avec les rédacteurs de la revue littéraire et sociale « Seara Nova ;, 
de Lisbonne. Mais ce n'est point là une revue d'éducation nouvelle. Nous sommes heureux toutefois que M. Lemos 
puisse y publier les pages réservées à l'éducation. Les femps ne sont pas favorables, au Portugal: des malen- 
tendus, des suspicions injustes, des préjugés y empoisonnent l'atmosphère. Quand l'air y sera plus respirable, la science 
et la vérité y refleuriront. 


D'autre part en Hollande, le rédacteur de la revue choisie par « De Nieuwe Opvoeding », déjà hésitant à Locarno, 
a fini par renoncer à représenter la Ligue. Sa clientèle n'est pas préparée aux idées nouvelles. Sa revue est déjà l' organe 
d'une Association du corps enseignant hollandais et des confusions, voire des conflits, seraient à craindre. Le groupe de 
La Haye et le groupe d'Amersfoort ont établi des rapports occasionnels de collaboration ; leur fusion n'apparaît pas 
comme possible pour le moment. Lors de son voyage en Hollande, M"° E. Rotten a obtenu que la section future serait 
formée des différents groupes d'éducation nouvelle lorsqu ils seraient disposés à fusionner. Ce n'est point encore le cas, 
paralt-tl. Mais, ici encore, déclarons : ce qui imporle, ce ne sont pas les solutions boïteuses, administratives ou autres, 
c'est le travail en faveur de nos principes de ralliement, dans la propagande et dans l'action scolaire et familiale. 


Quant à la France, la muitiplicité des efforts en faveur de l'éducation nouvelle y est réjouissante. Là encore l'indi- 
vidualisme est un obstacle, non pas à la collaboration, mais à la fuston des activités diverses. Vues de Genève — comme 
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la plaine immense de la France due des sommets des Alpes — ces activités sont toutes louables et se complètent, Le 
groupe français d'Education nouvelle, créé en 1921, a pris une vitalité nouvelle depuis Locarno. Il a décidé en principe 
de participer aux frais de la Ligue internationale pour l'Education nouvelle. Ses membres — les abonnés français de 
celle revue — sont priés d'écrire à M"® Hauser, 18, Avenue de l'Observatoire, Paris (VI°), s'ils préfèrent fixer cette 
colisation à À fr or ou 5 fr. français par membre, ou [0 0/0 du prix d'abonnement à la revue ou laisser chacun libre de 
payer selon son cœur... et sa bourse. 


À sa gauche et à sa droite, le groupe francais d'Education nouvelle rencontre un appui dans la propagation de ses 
idées : la « Nouvelle Education », d'une part, joue, comme M® Guéritte nous le confirmait à Locarno, le rôle d'asso- 
clallon active des pionniers de la liberté de l'enfant ; d'autre part, le « Bureau français d'Education » accomplit sur le 
plan national le travail que le H. Î. E. de Genève joue à Genève sur le plan international. Ainst 1l y a division du 


travail. Et c'est bien ainsi, à condition que chacun — pour paraphraser le serment du témoin devant le juge : 


« toute la 


oérité et rien que la vérité » — fasse son devair, * tout son devair el rien que son devoir », 


La RÉDACTION 


Les Rotary Clubs 


Le premier Rotary Club a été fondé en 1905, 
à Chicago, par quelques chefs d'entreprises et 
grands industriels, d'accord avec des hommes 
sintéressant à la jeunesse. On l'a appelé un 
« syndicat des gens de bonne volonté ». Son but 
se résume en un mot « servir »… 


Avant tout, dans des agapes hebdomadaires, 
les adultes établissent entre eux des liens de soli- 
darité, ou mieux : de camaraderie. Etre aima- 
ble, bon, charitable, optimiste ne suffit pas: il 
faut éveiller en chacun la notion des devoirs en 
vue d'une meilleure mise en pratique, faire ger- 
mer le grain de bonté qui est en chacun. Hom- 
mes d'affaires pour la plupart, les Rotariens ont 
le sens de l'organisation, de la réalisation: ils 
ont compris que la bonne humeur, la serviabilité, 
la bonté, la charité, si elles restent isolées, s'ad- 
ditionnent: si elles s unissent, se multiplient. 

Aussi bien, voici les principes que le Rotary 
Club se propose d'encourager et de réaliser. 

|. Idéal du Service comme base de toute 
entreprise digne de vivre. 


2. Idéal moral élevé en affaires et dans la 
profession. 


3. Application de l'idéal du Service par cha- 
que Rotarien envers son personnel, dans ses 
affaires et dans la vie sociale. 

4. Développement des relations comme occa- 
sions de rendre service. 

5. Reconnaissance de la dignité de toute 
occupation utile: chaque Rotarien ennoblit son 
occupation en y voyant une occasion de servir 
la société. 

6. Contribution à une compréhension plus 
intime, à la bonne volonté et à la paix interna- 
tionale par une ligue universelle d'hommes d'af- 
faires et de professionnels unis dans l'idéal du 
Service. 


La jeunesse est la clef de l'avenir. C'est donc 
vers les jeunes que se tournent Îles KRotariens 
adultes. Ils estiment qu'il faut avant tout réveil- 
ler chez les jeunes garçons la juste notion des 
devoirs généraux et leur mise en pratique : ser- 
vir le prochain, la société, le pays, l'humanité. 
Ici encore, orienter Îles énergies, ce n'est pas 
les additionner, mais les multiplier. Il va de soi 
que cette tâche est quotidienne et ne cesse nas; 
mais le Rotary Club, celui d Amérique en par- 
ticulier, a jugé bon de mettre en lumière les 
devoirs principaux de la vie en une « semaine 
des garçons » qui a lieu chaque année du 1°" au 
8 mai. Cette institution a répondu au goût 
d'idéalisme pratique des Américains. Après la 
semaine de New-York, en 1920, on a vu, en 
1921, quatre villes nouvelles se joindre au mou- 
vement : Baltimore, Kansas-City, Chicago et 
Newark: en 1922, il y eut 207 villes à célébrer 
la « semaine des garçons »; en 1923 : 600; 
en 1924 : 1400: en 1925 : 2000; en 1926: 
3000. D'américain, le mouvement, entre temps, 
était devenu mondial. 

La « semaine des garçons » se déroule selon 
un plan commun. Le premier jour, cortège, 
drapeaux : les orateurs soulignent le fait que la 
jeunesse est la nation de demain. On rappelle 
les mots de quelques grands hommes: de Woo- 
drow Wilson : « La bonne fortune d'un homme 
consiste à consacrer sa vie et ses énergies au 
service de son prochain, de telle façon qu à sa 
mort on puisse dire de lui qu'il n'a pas pensé à 
lui-même, mais qu'il a pensé à ceux à quil 
rendait service »: de Théodore Roosevelt : 
« Si vous avez l'intention de rendre un service 
durable à un homme, quel qu'il soit, commen- 
cez avant quil soit un homme. Il y a chance 
dé succès lorsqu'on travaille avec le garçon et 
non l'homme fait »: du cardinal Hayes : 
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« Notre défense réelle doit être construite dans 
le caractère de nos garçons. Il importe plus que 
les armées et les vaisseaux de guerre ». Dans 
beaucoup de villes, on a joint au cortège une 
exposition de travaux d'enfants. Ce fut le cas 
Tientsin, à Londres, au Canada, à Chicago. 

Le second jour est consacré aux Eglises, cha- 
cun selon sa confession. Le Rotary club est 
une philosophie de la vie et non une religion. 
Mais il sait que toute âme religieuse considère 
sa religion comme ce qu'elle a de meilleur : 
elle cristallise autour d'elle son idéal, ses aspira- 
tions, sa bonne volonté dans ce qu'elle a de 
plus intime et de plus ardent. 

Le troisième jour est le jour de l’école. Dans 
beaucoup de villes, les Rotariens se sont mis en 
rapport avec les autorités scolaires pour leur 
signaler les améliorations souhaitables: ils se 
sont réunis avec les maîtres, ont créé des asso- 
ciations de parents et de maîtres, convaincus que 
l'unité dans l'éducation de: enfants ne peut 
résulter que de l'unité de vues entre éducateurs : 
l'éducation des parents, d’une part, la connais- 
sance du milieu familial par les maîtres, de l'au- 
tre, justifient ces efforts de rapprochement dont 
la portée est considérable. Dans nombre de vil. 
les on a obtenu des places de jeux surveillées, 
des piscines de bains, des cliniques scolaires, 
etc. 

Quatrième journée : jeux athlétiques et jeux 
dramatiques en chambre. Le public est invité à 
assister à des concours d'habileté, à des exerci- 
ces dans les salles de gymnastique, à des repré- 
sentations artistiques organisées par la jeunesse. 

Cinquième journée : éducation civique ; visite 
d'institutions d'ordre politique, juridique, admi- 
mistratif, etc. Chaque garçon doit sentir qu'un 
jour prochain, il devra comprendre l'organisation 
sociale pour y prendre sa part. En chaque 
enfant, il y a peut-être, en puissance, un chef 
social de demain. 

Sixième jeurnée : le garçon et l’industrie. On 
fait saisir à la jeunesse, de façon tangible, les 
rouages économiques de la cité et de la nation, 
la coopération internationale nécessaire, les occa- 
sions qu'il a d'orienter sa profession vers une 
carrière utile. Aussi bien sont-ce les grands 
industriels et les spécialistes d'orientation pro- 
fessionnelle qui, ce jour-là, auront l'oreille des 
jeunes. La valeur d'un apprentissage, quel qu'il 
soit, les occasions d'en faire un selon ses apti. 
tudes, voilà les deux idées que l'on cherchera à 
ancrer dans l'esprit des garçons. 

Septième jour : l'action éducative. Les chefs 






de la jeunesse : parents, directeurs d'entreprises 
employant des jeunes gens, etc., discutent de 
problèmes de l'éducation : criminalité juvénile 
et moyens d'y remédier, problèmes que pose 
aux éducateurs les enfants difficiles, etc. Le soi 
parents et enfants se réunissent au foyer familial: 
à ceux qui n'en ont pas, on en crée un. L'ac. 
tion de la famille est rappelée et fétée. 

Dernier jour : plein air, jeux olympique 
excursions, camping. 

La presse, le radio, sont appelés à faire con. 
naître les fins que poursuit, jour après jour, k 
semaine rotarienne. On obtient ainsi un intér 
accru des adultes à l'égard de l'importance 4 
de l'avenir de la jeunesse: la solidarité de 
citoyens et des générations successives est mie 
en lumière : l'attention des pouvoirs législatiks 
et exécutifs est attirée sur les progrès nécessaires: 
la presse publique et les journaux pour la jet 
nesse reconnaissent dans ces manifestations un 
moyen par lequel les problèmes nationaux « 
internationaux peuvent sacheminer vers une 
solution humaine. On a obtenu aussi des résl. 
tats tangibles : enquêtes sur les conditions de 
vie de la jeunesse et publication des résultau: 
esprit de corps entre les éducateurs de la jeu. 
nesse qui, jusque là, s'ignoraient: contact établi 
entre hommes d'affaires et éducateurs qui ont, 
les uns et les autres, des intérêts communs lors. 
qu'il s'agit de la jeunesse et de son avenir. 


On a pu réaliser aussi des échanges de jeunes 
gens à partir de vingt ans, entre différents pays 
et différents services industriels. Un centre existe 
pour cela en Suisse (M. E. Sulzer-Stehelin, 
Pelikanstr. 2., Zurich) Cet échange poursuit 
un double but : rendre service à la jeunesse dans 
sa préparation professionnelle et contribuer à 
l'œuvre de paix internationale par une meilleure 
connaissance réciproque. La connaissance intime 
entre hommes et jeunes gens dévoués à la cause 
du « service » et de la bonne volonté créera 
un esprit de bienveillance et d'estime entre les 
nations. Un jour peut-être, si nous y travaillons, 
cet esprit sera assez fort pour susciter une solu- 
tion à tous les problèmes qui se posent et qui 
dégénèrent trop souvent en causes de discordes. 
Atteindre les adultes par la presse est quelque 
chose, sans doute, mais cette action est de peu 
d'effet; atteindre la jeunesse, son cœur, son 
intelligence pratique est mille fois plus néces- 
saire etutile, 

Ad. F. 


Le centre européen, Pelikanstr, 2, Zurich, peut fournir 
tous renseignements et adresses, 


































I 
—_La Psychologie génétique dans ses rapports 
avec les thèses de l'Ecole active 


M], loteyko publie sur la Gestaltpsychologie 
on psychologie génétique une étude très forte (l;. 
# principaux représentants de cette psychologie 
nouvelle : Wertheimer, Kœæhler, Koffka, Rubin, 
eic., se sont élevés contre Ja thèse de la mo- 
dique psychique, d'après laquelle la base des 
complexes mentaux serait l'addition des éléments 
pique indépendants les uns des autres ; par 
temple, aux résidus d'anciennes perceptions 
Hajouteraient les nouvelles sensations, construi- 
san bas en haut un édifice (et ceux de l'at- 
tention, de l'assimilation, de l'affectivité et de la 
Volonté seraient analogues), qu'on évoquerait par 
association et dont le rôle essentiel dépendrait 
dela loi de la fréquence et de l'intensité. nou- 
welle conception considère tous les complexes 
psychiques comme primitifs, mais en interdépen- 
dance, de sorte que la modification d'une des 
Parties de l'ensemble retentit sur le tout et réci 
“proquement. L'association, d'après cette concep- 
ne se fait pas entre n'importe quelles images, 
mals entre certaines seulement : l'attention (qui 
n'est pas une faculté psychique distincte), augmente 
l'énergie d'un processus psychique donné, mais re 
j pas. L'attitude est l'état accusé par un 
individu au moment où s'exerce sur lui l'effet 
d'un stimulant : certaines réactions sont alors 
| isées en rapport avec l'orientation prise par 
Un disposition à former des « touts » — ce que 
certains appellent « l'assimilation ». La mémoire 
Ë la perception n'est pas l'assimilation, mais 
a disposition à former des complexes, en même 
“iemps qu'un phénomène de globalisation ; l'in- 
fience de l'organisme, qui s'était fait sentir dans 
la perception, persiste dans le souvenir, Dans 
“l'opération de conclure, à côté du complexe, appa- 
raissent de fortes tendances à combler les lacunes 
existantes. Les caractères affectifs sont étroitement 
x à certains complexes perceptifs. La voie mène 

l'indifférenciation à la différenciation. Les sen- 
sations élémentaires ne constituent pas le point de 

de notre conscience, mais doivent être con- 
érées comme le produit final de l'évolution, le 
résultat d'un processus, une réaction du moi sur 
le non-moi, une analyse. Certains complexes ne 
sont que des ébauches, des schémas, sans diffé- 
renciation nette. 

La psychologie, d'après Koffka, pour connaître 
le développement psychique de l'enfant, devra 
faire l'étude des structures qui naissent en lui aux 
divers âges : elle n'est étudiée du reste que com- 
me contribution à la psychologie de l'adulte et 
ñon en vue de conclusions pédagogiques. — Ces 
ouvelles conceptions n'enlèvent rien à valeur 
de la méthode des « tests mentaux », qui abo:i- 
dent surtout les processus psychiques supérieurs 
et, la plupart du temps, ces « touis » complexes. 
Mais l'interprétation des tests est entachée d'er- 
teur, généralement, parce qu'on néglige de ratta- 
cher ces résultats les uns aux autres par des liens 
de dépendance mutuelle, qu'il s'agisse de tests 
psychologiques ou de tests psychotechniques. [1 
ne suffit pas de juxtaposer ces résultats et de faire 
l'analyse psychologique faut, 


= 
L., 


des professions ; il 
en pédagogie : connaître l'organisme en général ei 
l'organisme particulier de chaque enfant, comme 





tion du Prof. Dr JoTEIKO. Iome |, 1926-27, No 3, 


(1) Archives de frexo. de polonaises : rédac- 
avril, mai, juin 1927. Varsovie. 
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les nécessités de chaque branche de l'enseigne- 
ment. Alors seulement, la connaissance interne de 
l'esprit, les corrélations et les compensations appa- 
raîtront sous un jour nouveau. personnalité «at 
la configuration générale, basée elle-même sur les 
lois organiques et non sur une addition de pro- 
cessus psychiques. Le concrétisme de l'enfant et 
son inaptitude à l'analyse, doivent être expliqués 
par les lois régissant les « touts ». 

Il y a là un système psychologique nouveau 
qui mettra sans doute mieux en valeur Îles résul- 
tats acquis, en leur donnant une nouvelle inter- 

rétation, en les complétant, car l'importance réelle 

e la psychologie est encore méconnue, Cela tient 
peut-être à ce qu'on considère l'existence de deux 
psychologies : celle des laboratoires, précise, rigide 
et la psychologie pratique, basée sur l'observa- 
tion directe de l'enfant ; la première est fondée 
sur l'idée de l'invariabilité des éléments psychi- 
ques ; la psychologie de l'organisme, qui cherche 
ses confirmations dans les conditions naturelles de 
la vie, fera le trait d'union entre les deux. 


Les méthodes de l'Ecole active, appelées globa- 
les ou syncrétiques par Decroly sont basées sur la 
perception des « touts », dans le sens que leur 
donnent les psychologues précités. Îl est permis 
d'affirmer que le phénomène de globalisation est 
l'équivalent psychologidue des structures percep- 
tives propres à l'enfant, lesquelles sont les 
esauisses, des schémas, une « vue totale » de 
l'objet, dont les détails sont confondus, qui se 
retrouvent d'ailleurs chez les primitifs et chez heau- 
coup d'adultes civilisés pour certaines fonctions. 
En conséquence, l'analyse ne peut être le nsint 
de départ d'un enseignement, attendu que 
1° L'attitude des enfants est dirigée vers les 
« touts »x, avec l'expression qui leur est propre, 
leur côté émotionnel et leur signification, y com- 
ris le fond, sur lequel se passent les phénomènes ; 
Do parce que les dérogations à cette règle peuvent 
avoir une influence tâcheuse sur le développement 
psychique de l'enfant, en conduisant à la forma- 
tion de structures artiñcielles à valeur amoindrie 
3? parce que les structures « mauvaises » qui naïs- 
sent dans ces circonstances laisseront à leur tour 
des dispositions à former des « touts » sur une 
base artificielle, peu rationnelle et abaisseront le 
niveau intellectuel général. (Voilà certes une cri- 
tique excellemment motivée de la « leçon » tra- 
ditionnelle, conçue à la manière des herbartiens et 
une preuve de plus de la grande erreur de l'écoie 
habituelle — qui va ainsi à contresens du jeu nor- 
mal des processus psychologiques). Donc, ii imnarte 
de donner à l'enfant d'abord l'aspect général des 
objets et de passer à l'analyse seulement dans un 
second stade de l'enseignement, en évitant toute 
mécanisation, toute liaison superficielle, artificielle 
ou sans valeur entre les caractères. Ce résultat sera 
atteint grâce aux soins dont sera entourée l'éc'o- 
sion des structures chez l'enfant. 

Une longue étude de Marie Grzegorzewska dé- 
montre scientifiquement la justification des méthodes 
globales de lecture, en conséquence de ces concep- 
tions nouvelles. même auteur, considérant l'édu- 
cation des sens — en particulier chez les aveugles, 
en démontrant l'inanité de la théorie du vicariat 
des sens (l'ouïe ou le toucher venant aider au 


déficit de la vue, par un développement volus 
intense, controuvé par l'expérimentation) — de 
même que la théorie d'une intensification des pro- 
cessus psychiques supérieurs — démontre, dans 


un travail encore inédit, que l'éducation ne norte ni 
aur l'acuité sensorielle, ni même sur des fonctions 
psychiques supérieures, prises isolément, mais bien 
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sur les structures psychiques qui se forment chez 
les aveugles, dans le domaine des sens, à la suite 
es conditions particulières de leur existence. 

loi des sensations associées de Seguin, si 
importante dans l'éducation des sens, doit être 
envisagée comme une constellation de stimulants 
(faisceaux), qui constituent le point de départ des 
structures. D'après la re Par courante, un 
objet est d'autant mieux perçu que plus de sens 
entrent en jeu : l'évocation d'une sensation f{l'o- 
deur de la rose), évoque immédiatement les autres 
(image visuelle de la fleur, images tactiles du con- 
tact des doigts avec les pétales, etc.), selon ce 
quon a coutume d'appeler l'association : or, 
celle-ci existe, parce que ces images font partie 

u même faisceau, qui est un tout, dès le fait 
primitif de son existence, sans qu'il y ait eu de 
phénomène secondaire d'addition. La loi d’asso 
ciation est donc une loi naturelle ; elle signifie 
que l’objet ne peut être connu que pour autant 
qu il a été perçu dans sa totalité. 

L'interprétation des branches de l'enseignement 
jouera ici un rôle essentiel. À l'école actuelle, les 
eçons sont encore données les unes à la suite 
des autres, sans aucune idée directrice quant aux 
procédés propres à la formation naturelle des 
structures ou faisceaux. L'enseignement actuel est 
un exemple frappant des liaisons additives sous 
a forme de leçons, dépourvues d'affinités natu- 
relles. Les faisceaux qui naissent alors sont dé- 
fectueux, et il faut beaucoup de temps pour met- 
tre de l'ordre dans ces matériaux disparates ; sou- 
vent l'unité est impossible et il reste des stru- 
tures inachevées et des habitudes mentales per- 
nicieuses. 

Parmi les pédagogues, Dewey fut un des pre- 
miers à démontrer que la vie intellectuelle de l'en- 
fant forme une unité indivisible ; tout ce qui 
absorbe son esprit, pendant un moment donné, 
représente pour lui l’univers. 

Comment devons-nous envisager les intérêts 2 
L'intérêt est l'indice d'un faisceau, encore lacu- 
naire, et qui réclame son complément : certains 
faisceaux naissent sur un fond héréditaire : d'au- 
tres sont acquis. Pour le faisceau ouvert encore 
(lacunaire), sa fermeture se fera dans le domaine 
e la pensée par l'opération de conclure, ou dans 
celui de l'exécution, par l'action. Les membres 
d'une structure, n'étant pas accolés par juxtaposi- 
tion, forment un complexe organique, dans lequel 
l'absence d'un de ses membres (une lacune), pro- 

ue un état de curiosité, d'intérêt, d'inquiétude, 
réclamant la fermeture de la structure. L'intérst 
résente un caractère dynamique accentué. L'équi- 
ibre est ramené dès le moment où s'opère lÎa 
fermeture de la forme. En comparant ces faits 
avec les observations de Dewey sur les choses 
qui s'unissent par l'unité des intérêts, il appa- 
raîtra clairement que l'intérêt est un facteur vivi- 
fiant, créateur, producteur des « touts ». De là, la 
définition du concrétisme de l'enfant : une forme 
perceptive, issue de l'influence de l'intérêt. 


L'esprit créateur se manifeste par la fermeture 
des structures grâce à l'attitude active du sujst. 
n connaît le rôle de la « redécouverte » dans 
l'éducation nouvelle L'enfant se trouve devant 
des problèmes, qui ont reçu une solution dans la 
science, mais nouveaux pour lui. [l arrive au résul- 
tat désirable, grêce aux aptitudes créatrices : et 
c’est là l'unique voie permettant de libérer les 
éléments intellectuels, émotionnels et volitionne!s 
de l'âme : il se sent une individualité conscien:e, 
l'auteur responsable de ses actes, il éprouve la 
joie, le triomphe, un relèvement du niveau de 
a vie. Et, conformément à la loi biogénétique, 
il reproduit les stades primitifs de la culture de 
l'homme, lequel devait tout conquérir, tout :n- 
naître et découvrir par ses propres moyens. 





disposition créatrice persistera par la suite dla 
l'esprit. C'est la raison pour laquelle le nom 
d' « école créatrice » a été fort bien choisi pat 
le LS re polonais H. Rowid. 

Le développement des intérêts doit être envisagé 
comme le transport du centre d'intérêt vers 
structures nouvelles, encore lacunaires, et qui ne 
tarderont pas à être achevées, alors que les ancien. 
nes le sont déjà et. ont cessé d'éveiller de l'in. 
térêt. 

Le centre des intérêts est le noyau d'un vase 
faisceau à attraction centripète ‘enseignemen| 
doit se trouver en rapport avec les intérêts afin 
que des faisceaux leo suissent apparaître : 
ce nest qu'au moment où le 

se nouer, où structure va éclore, que l'en. 
seignement devient compréhensible et intéressant. 

est donc important de ne point entraver le déve. 
loppement des faisceaux et il faut consacrer le 
temps nécessaire pour l'élaboration complète d 
formes. 

Le programme de Decroly, parmi beaucoup d'au. 
tres, est un bel exemple de problème structural 
La méthode des centres d'intérêt peut donc portet 
le nom de « méthode des centres structuraux s. 
La classe scolaire, elle-même, qui n'est ni une 
synthèse d'individualités différentes, ni un accale 
ment mécanique de membres, constitue une vaste 
structure (un faisceau) psychologique et socale, 

ans laquelle ses membres se trouvent dans une 
mutuelle dépendance... Et plus encore, la coopé 
ration des enfants, des instituteurs et des parent 
est une structure (un faisceau), embrassant la rots. 
lité des conditions de Ia vie et du travail de 
l'homme, l'expression des liens unissant l'écols à 
la vie et à la société. 

La psychologie de l'organisme, qui s'est éleyes 
contre la psychologie mécaniste est, par ce tai 
même, l'adversaire de toute mécanisation de l'es « 
prit, où les différentes notions seraient S 
réunies de façon additive et fortifiées par la répé. 
tition. mémoire mécanique et le verbalisme 
sont à SDS de l'intelligence. Les faisceaux, nés 
sur cette base, n'appartiennent pas aux manife: 
tations typiques de l'esprit ; ils mènent une exis 
tence parasitaire en marge de ce qui est naturel, 
de ce qui correspond aux lois de l'évolution #t 
aux besoins intellectuels. 

C'est la pédagogie qui s'opposa la premièrs à 
l'éducation mécaniste et édifia les principes d'une 
pédagogie génétique. Les principes de l'Ecole 
active trouvent donc une confirmation absolue 
dans la nouvelle psychologie que nous esquissons, 

niveau insuffisant des écoles actuelles est dû, 
avant tout, à l'abaissement de l'intelligence, par 
l'emploi de mauvaises méthodes d'instruction et 
d'éducation, qui ne favorisent que des faisceaux 
vagues, classiques, peu différenciés, et font contrac- 
ter des habitudes mentales défectueuses et per- 
dre la spontanéité naturelle, parce qu'on va à 
l'encontre des lois psychologiques, tandis que lon 
devrait avoir recours à la curiosité et à l'intérêt — 
ces deux facteurs créateurs de l'esprit humain — 
et à l'attitude active de l’élève, voie unique per- 
mettant l'aquisition réelle et l'invention. 

L'enfant est le produit d’une évoluion et d'une 
culture multiséculaire les méthodes nouvelles 
cultivent les possibilités de développement qui sont 
ancrées en lui : pour les faire jaillir, il faut cn. 
naître les lois de ce développement, comme Pes- 
talozzi l'indiqua le premier, et édifier re eiles 
tout l'édifice de la pédagogie. Chez l'adolescent, 
le rôle des intérêts acquis augmente ; outre les 
instincts, apparaissent les besoins de la vie cul- 
turale, pour lesquels les intérêts doivent être déve- 
loppés ; ce sera tout le domaine des idées ai 
s'ouvrira, grâce aux rapports déjà établis dans 
l'enfance :; ce sera aussi l'admiration pour les 


faisceau est 





plus hautes valeurs de l'esprit humain, sciences 
et arts, le « Progrès spirituel », comme l'a écrit, 
dans un livre qui porte ce nom, le rédacteur de 
cette revue, dont la psychologie « génétique » 
nest quun autre mot pour désigner ce qaie 
Mie Toteyko Fa ou la psychologie structurale. 

Un bon pédagogue a une vue structurale de la 
personnalité de l'enfant. L'affectivité et l'intérät, 
constituant des facteurs vivifiants, producteurs de 

isceaux, l'intérêt porté par l’éducateur au déve- 
loppement psychique de l'élève, doit compter 
d sormais parmi les caractères professionnels de 
tout éducateur ar vocation. Même l'éducation 
et l'instruction données dans des buts pratiques 
(individuels et sociaux) sont un phénomène secon- 

re ; ce qui est primordial, c'est de voir émerger 
du chaos des faisceaux, d'aider à ces surprenan:es 
transformations du psychisme des jeunes, d'y 
contribuer en une certaine mesure et de dérhit. 
frer des formes, comme des figures dans une 
devinette, L'intuition psychologique est donc Ja 
faculté de saisir des « touts » : elle est une vue 
d'ensemble du sujet. 

M. Evans. 


I 


Quelques écoles publiques 
de tendances nouvelles à Varsovie 


'ai visité, entre le 25 septembre et le 5 octobre 
1927, avec l'aimable autorisation des irecteuis 
d'école et des professeurs, quelques écoles de Var- 
sovie : une école maternelle, une école primaire, 
le gymnase municipal, l'Institut des travaux ma- 
nuels, le Gymnase Stefan Batory, le Séminaire 
pour institutrices. 

n me plaçant surtout au point de vue des 
méthodes nouvelles en éducation, j'y ai fait ies 
observations suivantes : 

19 La méthode d'enseignement du chant dans 
ces écoles a tout particulièrement attiré mon atten. 
tion. Je crois que bientôt la Pologne sera l'une 
des nations d'Europe où cet enseignement abou- 
tira aux résultats les plus merveilleux. Les enfants 
chantent avec un accord, un rythme, une har- 
monie émouvants. ÂÀAu Gymnase expérimenta 
Stefan Batory, le professeur Stefan Wysocki tait 
chanter ses élèves à deux parties en leur désignant 
les notes par des gestes des doigts, chaque main 
faisant ainsi l'office d'une portée. Les élèves, âg£s 
d'une douzaine d'années, apportaient beaucoup 
d'entrain à cette leçon et l'on saisissait combien 
l'enseignement du chant est apte à stimuler Ja 
concentration intellectuelle. 

2° La Pologne se distingue aussi par l'excellen:e 
de ses cours de travaux manuels. Chaque école 
primaire officielle doit consacrer quatre heures ar 
semaine au travail manuel. Les travaux entrenris 
peuvent être continués par les élèves à leurs 
moments de liberté. Îls confectionnent de char- 
mants objets d'utilité ou d'ornementation. 

39 Le visiteur est frappé dans toutes les écoiss 
par les laboratoires pour les sciences, munis d'ins- 
truments et de matériaux complets et divers. Les 
maîtres accordent une grande place au travail 
expérimental qui sy fait On trouve partout une 

de variété de plantes, des aquariums avec 
es poissons. Dans le gymnase Batory, une grande 
cage renfermait une dizaine de tortues. 

0 [1 faut encore mentionner la nouvelle méthode 
pus pour l'enseignement de la gymnastique. 
C'est une sorte de réaction contre l'esprit de rézl-- 
mentation militaire qui sévit, en cette matière, 
dans beaucoup de pays. le ne vise pas aux 
exercices d'ensemble et de grandes format:ons 
comme celle des Sokols en Tchéco-Slovaquie, mais 
recherche le bien physique et psychologique de 
l'élève. Tous les mouvements s'effectuent avec 
une grande rapidité. Il y a des changements cous- 
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tants d'exercices : marches, courses, formation de 
groupes. Sur un ordre, les élèves se mettent à lutter 
deux à deux, chacun essayant de mettre son cama- 
rade dos à terre, sans violence. Cela dure une ou 
deux minutes puis l'on passe à un autre exercice 
Partout on semble chérchér a développer l'influen- 
ce efficace, la maîtrise de la pensée sur le corps. 
9 Dans un grand nombre d'écoles ôn apporte 
He à d'attention aux observations météoroio- 
pie es élèves procèdent à la notation journa- 
ière de la direction et de la vitesse du vent, à la 
mesure de la pluie tambée, à la constatation des 
mouvements et des espèces de nuages, aux relevés 
des indications du thermomètre et du baromètre. 
Ces notations sont ensuite traduites en graphiques. 
6° D'exceptionnels rapports d'amitié, de Hra 
ternité se sont établis en Pologne entre maïtres 
et élèves par le fait qu'avant la guerre les écoles 
polonaises étaient persécutées dans les régions s.u- 
mises à la Russie ou à l'Allemagne. Les maîtres 
enseignaient le polonais en secret et avec les plus 
rands risques, ce qui faisait naître des relations 
e confiance et d'intimité entre les familles et les 
maîtres ; ceci explique que la tradition de cette 
communion se soit maintenue. 


L'Ecole Normale des Travaux manuels 


Il me faut mentionner spécialement l'Ecole 
Normale des Travaux Manuels, dirigée par un 
homme d'énergie et d'initiative, M. RP 3 
Cette école réunit environ 150 étudiants et ctu- 
diantes (plus de la moitié) qui, après deux ans 
d'études, seront nommés professeurs de travaux 
manuels d'écoles primaires et de gymnases. 

Mon attention fat d’abord attirée par l'emploi 
considérable qui est fait d'une plastiline d’ex- 
cellente qualité, fabriquée en Pologne et qui 
revient à l'école à environ un franc le kilo. J'ai 
vu, aux murs, de remarquables reproductions 
anatomiques des différents organes du corps, mo- 
delées en différentes couleurs par les élèves. 

On donne à cette école une grande importan- 
ce à l'emploi du travail manuel pour tous les 
âges de la scolarité. On remet aux tout jeunes 
débutants des carrés ou des cercles en couleurs 
ou de petits cubes de bois, comme à la Maison 
des Petits à Genève. 

Puis on leur donne des morceaux d'écorce 
épaisse à tailler en petites tables, chaises, etc À 
un âge plus avancé, ils reçoivent de petites lames 
e bois coupées en longueurs égales, avec 1zs- 
jules ils peuvent faire toutes sortes d'objets ou 
e jouets en les collant ou en les clouant. Plus 
tard, ils ont à leur disposition du bois très tendre 
et facile à tailler, et enfin du bois dur. 

J'ai aussi assisté à une leçon de couture : les 
jeunes filles étaient, par groupes de deux ou 
trois, occupées à confectionner des habits, des 
broderies, etc. 

J'ai été ravi de voir à cette école la collectisn 
des dessins et des peintures des enfants de l'écule 
Szlenger. Les combinaisons de formes et de cou- 
leurs imaginées par ces enfants de 10 à 12 ans 
sont d'une étonnante richesse. avait égale- 
ment réuni les illustrations spontanées de légen- 
des et de contes, et des images faites avec des 
découpures de papier noir ou coloré, collés sur 
du papier blanc. Tous ces travaux montrent que 
l'enfant à qui il est permis de suivre librement 
son propre bon sens, sa propre nature, trouve en 
lui-même l'instinct de l'harmonie des couleurs, 
plus rapidement et plus heureusement que si l'on 
tentait de la lui enseigner par la parole. 


Le Gymnase Municipal est une merveille «l'ar- 
chitecture, à la fois pratique et esthétique. 
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salle d'assemblée, vaste et simple est joliment 
décorée de peintures modernes, fraîches et gra- 
cieuses. ; 

J'ai entendu, dans cette école, chanter les pe- 
tis de la classe Montessori. Quarante petits et 
petites marchaient deux à deux le long du corri- 
or, quand tout à coup, sans aucune direction, 
toute classe commença à chanter, avec ua 
ensemble et une justesse de mélodie et de rythm2 
que je n'avais jamais encore entendue de voix 
si jeunes. 


+ 
+ 


Avant de visiter d’autres écoles, je suis allé 
voir M. Radwan, directeur du département des 
Ecoles Normales et minaires pédagogiques, au 
Ministère. Il m'a fait part de ses constatations Je 
le progrès le 1 difficile à obtenir, le dernier 
roblème abordé dans les classes est d'établir 
intérêt et l'effort de l'enfant. Il souhaite animer 
un esprit nouveau les écoles en commençant 
ar transformer les écoles d’une seule ville, 
helm, beaucoup plus petite que Varsovie et 5: 
le résultat est bon, introduire les méthodes nou- 
velles dans les écoles normales et cours pédago- 
riques, puis dans toutes les écoles du pays. Dans 
l'expérience projetée, on utilisera notamment le 
Dalton Plan et la Project Method. La coéduca- 
ton sera pour l'instant ajournée, Elle est d'ail. 
leurs pratiquée dans environ un tiers des écoles 
primaires de la Pologne, à la campagne et dans les 
petites villes (Cette innovation est rendue par- 
ticulièrement délicate en raison des grandes cif- 
férences de niveau mental et d'éducation ani 
séparent les enfants de la bourgeoisie et ds 
milieux intellectuels de ceux des milieux popu- 
laires et paysans. 


Le Gymnase Stefan Batory 


Cette école sert au Ministère de Gymnase expé- 


rimental. Cinq autres gymnases sont projetés pour 
les rovinces sur le même plan, et profitant des 
résultats des expériences déjà faites. Le bâtiment, 


très bien construit, contient environ 350 élèves 

ux leçons de physique dans le laboratoire, aux- 
quelles j'ai assisté, es élèves étaient invités à 
inventer eux-mêmes les expériences destinées à 
montrer la compressibilité de l'air par la force 
de l'eau. Trois élèves travaillaient ensemble à 
chaque table. Chacun à son tour était secrétaire 
et inscrivait dans le cahier du groupe les pha- 
ses et les résultats de l'expérience. 


Dans les petites classes, j'ai vu enseigner la 
géographie en découpant dans du papier les for- 
mes des continents que l’on pesait pour les com- 
parer au poids du papier représentant la surface 
es mers. 


Pendant la leçon de chimie, au laboratoire. 
le professeur m'a fait part de ses intentions de 
faire composer par les élèves quelques engrais 
chimiques qui seraient ensuite essayés sur les 
plantes du jardin. Quelques élèves étaient occu- 
pés à faire une comparaison analytique entre ;'eau 
de la mer Baltique et celle de la mer Noire ont 
ils avaient des échantillons. 


A 10 h. 30, tous les élèves et les professeurs 
se réunissent autour de longues tables, dans une 
grande salle et chacun mange du pain bis et 
une grande assiettée de bonne soupe. J'ai pris 
part à ce repas. Des dames cultivées, qu'on me 
dit être les mères des élèves, nous servaient. Cha- 
que mère remplit cette fonction une dizaine de 
jours par an, sans obligation comme sans rému- 
nération. Mais elle comprend que c'est pour eile 
une occasion de connaître de plus près la vie 
re et de lui donner une atmosphère fami- 


Le Séminaire pour Institutrices 


C'est l'un des plus modernes en Pologne. La 
Directrice, Mme Drziezbicka ‘est jeune et ouverte 
aux initiatives nouvelles. 

J'ai visité l'école annexe du Séminaire. Le 
tableau noir, dans la classe des petits, s'étend 
sur toute la longueur du mur. Des poires, des 
pommes et des prunes y étaient très bien desai- 
nées par les enfants qui choisissaient ensuite les 
meilleurs dessins et se faisaient des costumes en 
pagies coloré selon les formes des fruits. 

ssistant à une leçon faite par une jeune étu- 
diante aux enfants, j'entendis la directrice me 
dire : « C'est sa première leçon. Elles commettent 
toujours la même faute. Elles parlent trop au lieu 
de faire parler les élèves. » 

J'ai assisté aussi à une belle leçon de chant. 
L'institutrice était jeune et animée d’un grand 
entrain. Elle accompagnait sa classe au piano en 
écoutant les moindres nuances des voix de ses 
élèves, Le livre de chant employé avait été com- 
posé et les chansons rassemblées par l'institutrice 
elle-même. 

Dans une autre leçon, vingt étudiantes du Sénii- 
naire jouaient en même temps même méludie 
sur le violon, accompagnées au piano par leu: 
institutrices. La directrice me dit que le chant 
est enseigné dans toutes les écoles de la Pologne 
et que l'emploi du violon y est d'un grand 
secours. | 

Remarques diverses 


Les collèges d'agriculture se développent con- 
sidérablement. On projette d'en ouvrir un dans 
chaque district. Ils sont organisés sur le modèle 
des Universités navales du nemark. 


E 
dr 


Le projet de loi scolaire en instance rendra 
l'éducation obligatoire de 7 à 14 ans dans les 
écoles primaires de l'Etat, conduisant au gymnase 
de 5 ans, ou à celui de 3 ans, complété par deux 
ans d'école technique. | 

Dans ce nouveau projet, les écoles normaies 
seront remplacées par des cours pédagogiques, au 
Gymnase pour les futurs instituteurs des écoles 
primaires, à l'Université pour les futurs profes. 


seurs des gymnases. 


+ 
+ 


Les écoles maternelles Montessori se sont répan- 
dues très rapidement depuis la guerre dans toute 
la Pologne. Elles sont très nombreuses à Var. 


sovie. 


+ 
 # 


Les écoles privées reçoivent un subside du 
Gouvernement sous certaines conditions. 
écoles de l'Etat semblent aussi bonnes ou meil- 
leures que les écoles privées. 

es enfants y sont propres et bien disciplinés, 
mais les élèves des écoles privées sont plus choi- 
sis, moins mélangés, et d'un niveau intellectus| 
plus élevé. 

Le budget de l'Instruction publique forme envi- 
ron le 15 % du budget total. Celui de l'Armée, 


environ le 30 %. 
+ 


J'apporterai aussi quelques observations  criti- 
ues : Les écoles polonaises laissent un peu à 
ésirer sous le rapport de l'hygiène et du sport. 
La ventilation, même dans les beaux bâtiments 
neufs, est souvent mauvaise. La plupart du temps, 
les écoles restent fermées, même dans l'intervalle 
des leçons. Ce qui explique qu'on voie beaucoup 
‘enfants qui sommeillent ou qui ont mauvaise 








mine. Je n'ai nulle part assisté à des sports ou à 
des jeux en plein air. 

endant les excursions, notamment pour l'en- 
seignement de la géographie, sont très en vogue 
et sont encouragées par le Ministère. On voit 
presque chaque jour dans Varsovie une ou deux 
classes allant visiter un parc pour y étudier l'his- 
toire naturelle, une partie de la rivière, un pay- 
sage. Il ny a malheureusement presque aucun 
musée à Varsovie, C'est là un héritage négatif de 
la domination russe. 

Je n'ai pas rencontré non plus l'usage du ciné- 
ma et des projections. 

Un grand mouvement d'éducation post-scolaire 
est en voie d'organisation pour les ouvriers, pay- 
sans, employés adultes. 

1 brûlante question des examens a soulevé, ces 
dernières années, CRE de controverses et de 
discussions. L'opinion «pe ique était très partagée, 
pour ou contre. Le Ministère est fier d'avoir pu 
réduire les examens à deux : un pour l'entrée au 
| er et l'autre à sa sortie pour l'entrée à 
l'Université. Les élèves entrent à l'école primaire 
sans examens. 

Les examens en Pologne ne sont pas uniqus- 
ment verbaux et théoriques. L'examinateur fait 
des leçons pendant une semaine, comme à l’or- 
inaire, pour mieux connaître les candidats. 

outes ces tendances, ces expériences, ces pro- 
jets sont le signe favorable d'un grand désir d'o- 
rienter l'Education en Pologne vers des voies nou- 
velles. 

5 Frank WALSER. 


La Réalisation de l'Ecole active en Pologne 


Dans Île dernier volume de l'Annuaire Péd- 
gogique de Varsovie se trouvent exposées les 
sources, les 
porte maintenant d'envisager les méthodes de la 
réalisation de ses principes. La rédaction de l'An- 
nuaire Pédagogique a donc lancé un questionnaire 
aôn d'étudier où en est la réalisation de l'Ecole 
Active en Pologne. Afin de pouvoir mieux cora- 
pre les données polonaises avec les résultats 4e 
‘enquête faite à l'étranger, nous avons adopté, 
dans nos questionnaires fe schéma de Ferrière, 
sur les 30 points de l'Ecole nouvelle à la ca'n- 
pagne: en ne le modifiant que très légèrement. 

réponses obtenues jusqu'à présent (à peine 24 
en plus des trois écoles qui furent examinées), sont 
trop peu nombreuses pour qu'on puisse se rendre 
compte de la totalité du travail exécuté dans ce 
domaine. Cependant, aujourd'hui déjà, nous 
pouvons constater que le problème de l'Ecole Nou. 
velle se pose, en Pologne, dans d'autres termes 
qu'en Occident. Nous voyons se multiplier surtout 
les écoles urbaines d'un type nouveau, écoles bour 
enfants anormaux, peu développés, etc. 

Le développement de l'Ecole Nouvelle déperd 
de l'état de Tinsérietion. de la législation et de 
l'opinion publique d'un pays. Pour trouver a 
genèse des tentatives faites actuellement en Pols- 
gne, il faut reculer jusqu'à l’époque de la lutte 
pour la conservation de l'esprit national dans les 
écoles. Les conditions politiques ont rendu lifk- 
cile, sinon impossible, Ia réalisation totale des 
postulats de l'Ecole Nouvelle. En revanche, l'idéal 
d'une école polonaise adaptée à la psychologie de 
l'élève et aux exigences nationales est représenté 


dans un g nombre de dissertations (Szcrepe- 
nowski, W. Lutoslawski, |.-B. Dobrowolski, etc ). 
Les 24 réponses envoyées à notre questionnaire 


prouvent abondamment que tous ceux qui ‘ra- 
vaillent, en Pologne, à la réalisation de l'idéal de 
l'Ecole Active, sont des enthousiastes ardents de 
cette idée. Voici quelques citations : 

« La transformation du notre école én Ecole Acet:- 


buts et les bases de l'Ecole Active, Il° 
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ve est une condition essentielle à l'existence future 
de l'école en général. » 

« Une école créatrice fera de nous une nation 
créatricé. » 

encore : 

« L'enfant qui travaille d’une manière créatrice, 
voyant l'impossibilité de tout exécuter soi-même, 
apprend à apprécier le travail d'autrui. On v:it 
poindre en lui la conscience de la dépendance mu: 
tuelle, ce qui équivaut à l'éveil de l'instinct so. 
cial. » 

Bien des réponses relèvent le fait souvent observé 
que le savoir acquis grâce aux livres se laisse feci- 
lement oublier, tandis que les acquisitions person- 
nelles sont permanentes. 

Pologne compte peu d'instituts pédagogiques 
expérimentaux : deux d'entre eux ont publié des 


comptes-rendus de leur activité 
Ë] L'Ecole urbaine de travail à Lodz, et 
2°) Séminaire d'État (École Normale) de Jeunes 


Filles à Chelm. 

a) Quoique ne possédant ni jardin, ni terrain de 
sport, l'école à Lodz a réalisé, en grande partie, 
l'idéal de l'École Active. L'esprit de l'école est un 
esprit de travail joyeux et de discipline civique. 
L'école développe avec précaution les nouveiles 
méthodes éducatrices. Son programme concentie 
l'instruction autour de l'étude le la région envi- 
ronnante. Les observations faites par les enfants 
sont tantôt individuelles, tantôt collectives. La direc- 
tion veille à la répartition du travail, introduit 
l'entr'aide, facilite la recherche d'un champ d'ac- 
tivité conforme aux individualités qui se dévelop- 
pent ensemble. Elle introduit le self-government 
graduellement et tâché de créer préalablement une 
atmosphère de confiance en construisant lentement 
avec Îles enfants le modèle d'une vie commune. 
Le travail manuel y joue un grand rôle. Le souci 
de l'esthétique va de pair avec le développement 
de sentiments nobles d'un homme vis-ä-vis d'un 
autre. 

b) Le Séminaire d'Etat (Ecole Normale) de dei 
nes Filles à Chelm travaille d'après le plan Dal- 
ton. Les résultats obtenus jusqu'à ce jour prou- 
vent que les jeunes filles travaillant selon cette 
méthode, font des progrès plus rapides dans le 
domaine de la géographie, de l'histoire, de la 
physique et de la biologie et dans les travaux 
manuels. En ce qui concerne le polonais et Îles 
matl.ématiques, ile champ des connaissances n'a 

as été élargi, il a certainement gagné en pro- 
ondeur. vo 

Interrogées sur leur opinion quant à la nouve‘e 
méthode d'enseignement, les élèves ont donné deux 
types de réponses : 

19) La méthode déplaît aux jeunes filles intel- 
ligentes et paresseuses ;: 


20) Les élèves moins douées, mais travail- 
leuses, s'en déclarent enchantées. 
D'autres écolés — non expérimentales — intro- 


duisent cependant aussi un esprit nouveau dans 
l'école traditionnelle. Voici les faits les plus curieux 
relevés dans les réponses reçues. 

Beaucoup d'écoles donnent une grande impor- 
tance au côté pratique et rémunérateur du travail 
manuel, Quelques-unes de ces écoles emploient Îles 
travaux des ateliers scolaires au profit de la mai- 
son et de l'école. L'école de Chelm doit à la vente 
de ces travaux manuels les fonds nécessaires aux 
excursions plus onéréuses des élèves. Les oles 
Normales introduisent la confection du matériel 
scolaire. Elles exigent parfois que le candidat, de- 
vant donner sa leçon d'essai, construise lui-même 
tout le matériel nécessaire. 

Bien des écoles se servent du travail collectif 
pour faire les collections nécessaires à l'enseigne- 
ment des sciences naturelles, pour les observations 
d'histoire naturelle et les résumés de leurs résul- 
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tats. Nous voyons aussi le travail collectif adapté 
aux travaux de jardinage, aux travaux des champs, 
au nivellement des terrains de jeux. 

Le self-government des élèves existe à peu près 
dans toutes les écoles. Dans certaines écoles. on 
forme des communes d'écoliers. Les coopératives 
scolaires se développent d'une manière très satis- 
faisante. Le souci de l'esthétique joue un rôle 
important dans ces écoles : « Notre école est une 
bicoque, mais les élèves l'ornent avec tant d'amour 
qu'elle ne froisse nullement le bon goût. » Voilà 
une des réponses. 

Quoique les écoles polonaises se trouvent, en 
général, dans des M PE matérielles très diff- 
ciles, les réponses envoyées aux questionnaires ne 
laissent nullement percevoir que les fonds maté- 
riels soient considérés comme une condition pri- 
mordiale au développement de l'école. Elles insis- 
tent surtout sur l'importance de la préparat:on 


préalable du corps enseignant : « Si les institu- 
teurs se pénètrent de l'idéal de l'Ecole Active, ils 
sauraient l'exécuter dans les conditions les plus 
adverses. » Plusieurs réponses accentuent que la 
collaboration de la socidté est indispensable à la 
réalisation des principes d'une Ecole Active. L'E- 
cole Active des Eclaireuses (près Czorsztyn) a fait 
un grand pas dans la collaboration avec son milieu : 
elle dirige un dispensaire, une bibliothèque, une 
librairie circulante à la campagne, etc... 

Ce court résumé prouve que l'effort pour la 
réalisation de l'idéal de l'Ecole Active en Polesne 
est soutenu avec beaucoup d'enthousiasme et qu'il 
y a tout lieu d'espérer qu'il gagnera rapidement 
du terrain. 


(Résumé de l'article de M®° H, RADLINSKA et M. 
H. ROWID). 


SR 


L'École enfantine de M” Agazzi, à Mompiano ‘ 


M. G. Lombardo-Radice a publié sur la méthode 
Agazzi un opuscule extrèmement intéressant. En 
voici la table des matières : 

Wie des enfants et méthode didactique de l' Asile 
de Mombpiano (1898-1926). 

ouvenir. 

2. Sources pour l'étude de la Méthode Agazzi. 

3. Méthode de l' « Initiative ». 

4. Responsabilité des petits. 

5. Les Enfants éducateurs. 

Le matériel Agazzi pour l'usage commun ei 
général. | 

1. Objets d'usage quotidien pour la propreté et 

_les repas. 
2. Tabelles et objets pour l'étude des tabelles. 
3. Matériel pour jeux en plein air et dans la 


cour. 
Le matériel He deri pour l'usage didactique 

1, Un matériel technique sans brevet. 

2. Le matériel Agazzi et première éducation 

linguistique à l'école maternelle. 

L'enseignement du chant dans la méthode A gazzi. 
Les occupations reposantes. 

Ingéniosité des maîtres et des enfants à l'Asile 

de Mompiano. 

Un fait intéressant, c'est que Mm° Agazzi 3 
vigoureusement réagi conre la rigidité convention- 
nelle des exercices au commandement qui sent 
imposés à l'enfant et en font une vraie marion- 
nette. Elle voulait des enfants aussi à leur aise 
à l'asile que dans une famille, des enfants librse 
e se laver quand ils en ont in, d'aller au 
jardin à leur gré, de chercher des insectes, de 
cueillir des fleurs, bref, de travailler et de jouer 
au gré de leur propre initiative, Elle voulait que 
leur vie fût occupée, mais que ces occuvat:ons 
fussent individuelles et non pas réglées une fsis 
pour toutes et pour tout le monde. Prenons par 
exemple les soins de propreté. Au début de chaque 
année, ils sont dirigés par la maîtresse, mais, par 
la suite, celle-ci se borne à une simple surveillance: 
des diverses opérations que les enfants accomp'is- 
sent entièrement par eux-mêmes. Tous ces menus 
soins domestiques donnent l'habitude de la sie 
utile et joyeuse : de plus, ils constitue la meilleure 
es gymnastiques, parce qu'elle est permanente et 





(1) Giuseppe LomBarno-Rapice. 1] metodo itc- 
liano nella educazione infantile. 1, L'Asilo di Mom- 
iano. Rome, éd. de l'Educazione nazionale 1927, 
7 p. 80, 7 lires. 


infiniment variée : enfin ils développent l'intelli. 
gence et l'esprit d'observation. 

Par la méthode Agazzi, un asile perd tout carac- 
tère de tristesse et d ennui pour devenir une « mai. 
son des enfants » Les enfants acquièrent très vre 
le sentiment de leur responsabilité, et s'habituent 
à la collaboration. D'ailleurs, cette méthode est 
plus ancienne, plus spécifiquement italienne, plus 
vivante et plus large que celle de Mme Montessori, 

ien qu'elle ait eu un moindre retentissement et 
qu'elle ait exercé une influence moins forte rn 
Italie et à l'étranger. 

+ À l'Asile de Mompiano, Mme Agazzi a réalisé 
les deux principaux points du programme moderne 
d'éducation, à savoir les exercices de vie pratique 
et l'autoéducation. Les enfants apprennent presque 
tout par leur propre activité et non par l'enssi. 
gnement du maître. D'autre part, les plus -rands 
sont chargés d'aider et d'instruire leurs camarade: 


moins âgés. 
LE MATÉRIEL 


Ils font usage du matériel éducatif Agazzi. Ce 
matériel comprend des objets d'usage courant, qui 
initient les enfants aux travaux domestiques, puis 
des représentations d'objets de toute sorte : ani. 
maux, plantes, outils, etc, qui servent aux leçons 
de choses. y a aussi un matériel de jeu, et un 
matériel constitué par une infinité de menus 
objets sans grande valeur, tels que petites boîtes, 
boutons, morceaux d'étoffe et de carton, cartes 
postales, morceaux de cuir, de fer, de craie, etc. 
qui sert à développer chez l'élève les facultés d'ob- 
servation et de discrimination et, en géneral, 
l’acuité de ses perceptions sensibles. Un exercice, 
par exemple, consiste « à séparer et à classer les 
objets par groupes selon la matière dont ils sant 
faits. » Un autre exercice porte sur les différences 
de dimensions. « Il est destiné à l'enfant dejà 
entraîné à la discrimination, et lui inculque les 
notions de grand, de petit, de rapetissement «t 
d'agrandissement. Son matériel consiste en plu- 
sieurs séries de collections minuscules qui ne néc:s- 
sitent aucune dépense et qui sont pourtant trés 
jolies. Chaque maîtresse peut en inventer de sem- 
Élablés. Ms Agazzi ayant appris par une longue 
expérience combien les jeunes enfants ont de peine 
à graduer Îles grandeurs et à évaluer rapidement 
les différences de dimensions, a inventé une série 
d'exercices à l’aide d'un matériel qui développe ce 
que l'on a appelé plus tard le contrôle de i- 
même. La maîtresse, par un travail patient (cer 
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celle qui veut appliquer la méthode Agazzi cons- 
tite elle-même son matériel), se procure cu 
fabrique des collections d'objets ou d'images iden- 
tiques entre elles, excepté sous le rapport des 
dimensions, chacun représenté au moins par huit 
exemplaires, de façon à former une échelle, Par 
exemple huit bouchons de liège, huit bouteilles du 


même type, huit boîtes de carton, de forme sem- 
blable, mais de grandeur régulièrement décrais- 
sante : ou encore de ces dessins qui, dans c«r- 


taines brochures, illustrent de façon symbolique des 
données statistiques, etc. Les enfants résolvent 
urs problèmes de perception des différences en 
disposant dans l'ordre voulu les objets de gran- 
deur variée quils reçoivent de la maîtresse ou 
qu'ils collectionnent d'eux-mêmes. Mne Agazzi 
sest demandé si elle devait insister sur cet exer- 
cice. Et elle a conclu qu'elle ne devait pas pour- 
suivre le programme de faire expérimenter aux 
divers sens une gamme de sensations (aujourd'hui 
nous appellerions cette prétention l'éducation sen- 
sorielle, à la façon de la méthode Montessori, qui 
s'attarde aux gammes olfactives et gustatives), mais 
considérer seulement ces exercices comme un sti- 
mulant à l'établissement d'une coordination eniie 
les choses. De cette façon, l'exercice ou le jeu des 
gradations est très utile. Les enfants, d'ailleurs, le 
renouvellent d'eux-mêmes, à l'infini et avec quai 
que ce soit. » 

« On voit que tous les exercices que permet 
ce matériel sans brevet ont le caractère le véritables 
tests mentaux, ou de réactifs psychiques, comme 
réfèrent les appeler de Sanctis et Mm® Montesszri. 
Mais ce sont des réactifs qui ne répondent pas à 
un type invariable et qui ont sur tous les autres, 
et même sur ceux qui constituent Île matériel 
éducatif dit montessorien, l'immense avantage de 
rovoquer nécessairement le langage et de fournir 
. moyen de le préciser, sans leçons proprement 
dites, mais à titre de préparation très efficac: à 
l'école. Et c'est là tout le secret de la faveur nie 
la méthode Agazzi a rencontrée dans les régions 
bilingues de la Vénétie Julienne et du Trentin. 
Dans certaines régions du Haut Adige, des obs:r- 
vateurs désintéressés ont trouvé surprenantes la 
richesse de la langue et la précision du vocaou- 
laire qu'attestaient les petits Allemands âgés de 
moins de six ans. La méthode Agazzi a été 
et est encore le moyen le plus puissant de néné- 
tration linguistique. Les réactifs Agazzi — appe- 
lons-les ainsi — ressemblent à ceux de Decroly, et 
ont comme eux le caractère de jeux éducatifs, quan: 
ils sont employés sous forme d'exercices systé- 
matiques. 

« Plusieurs exercices exigent des enfants un véri- 
table travail de transformation des objets. En voici 
un seul exemple : l'élève doit reconnaître la ma- 
tière dont un objet est fait d'après la poussière en 
laquelle on l’a réduit. D'où un double exercice 
pulvériser l'objet, en le broyant ou en l'écrasant, 
désigner la substance dont proviennent ces diverses 
poussières. ous n'avons donné qu'une id£e 
sommaire de l'abondance et des applications du 
matériel Agazzi, et nous n'avons encore rien til 
des procédés didactiques qu'il permet d'employer 
pour faire étudier la langue l'enfant, ni de 
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l’activité qu'il Le de l'élève pour préparer lui- 
même son matériel et en général du travail manuel 
qu'implique la méthode Agazzi » 

LE LANGAGE 


La coordination intérieure des expériences de 
l'enfant s'accomplit dans le langage et par le 
langage. Or, le grand tort de la méthode Montes- 


sori, c'est justement de ne rien faire pour déve- 
lopper le langage de l'enfant, en vertu du principe 
sacro-saint du silence imposé au maître. (Cette 


méthode se borne à l'enseignement d'une nomen- 
clature exacte ;: mais une nomenclature n'est pas 
le langage, ce n’en est qu'une toute petite partie. 
Au contraire, « l'asile de Mompiano a ce mérite 
qui n'a pas encore été dépassé, de joindre l'exer- 
cice (court, mais fréquent et systématique) de l'ana- 
de du langage à celui de la formation expressive. 

nfin il unit l'exercice du discernement de l'érceur 
(pren sans grammaire, ou plutôt grammaire 

e l'enfant) à l'excitation spontanée de l'activité 
expressive dans les menues conversations Ces 
enfants entre eux et avec la maîtresse. L'étuas du 
langage par les enfants présente donc deux 
aspects : 1° l'analyse du langage (analyse de la 
prononciation, discernement des ressemblanc+s et 
des différences phoniques, identification des erreurs, 
collections de mots d'après leurs caractères, jeu 
d'analyse de la langue, dénomination exacte et 
lecture des images, exercices élémentaires d'ana- 
lyse logique du langage) ;: 2° l'expression comme 
vie de a langue (courtes conversations provoquées 
par les exercices de vie pratique et par l'usage du 
matériel éducatif, exercice de saluer, de prendre 
congé, etc, récitation de petites poésies se ran- 
portant à la vie de la maison des petits, récits, 
etc.). L'équilibre de ces deux parties constitue la 
valeur éducative de la première éducation linguis- 
tique. Le mérite de Mm® Agazzi est de se tenir 
dans la tradition, tout en renouvelant et en inten- 
sifiant l'esprit de ceux qui l'ont créée. Le jeu, c est 
le domaine de l'enfant, et la maîtresse doit «ef 
facer, car ses paroles sont un écran qui s interpuse 
entre le jeu et l'imagination de l'enfant. Mais Îes 
exercices de langue parlée doivent être motivés par 
l'action qui est un stimulant du langage. » 

Cette étude minutieuse du langage parlé dit 
précéder celle de la lecture et de l'écriture. Car 
en général, « on met la charrue devant les bœufs, 
c'est-à-dire le langage écrit avant le langage parlé, 
la lecture des signes graphiques avant la lecture 
riche, variée et graduée des choses. Mme Montes- 
sori n'a pas été assez « agazzienne ». Si elle a 
le mérite d'avoir révélé chez nous le princine 
agazzien de l'école comme exercice en vue de la 
vie, elle a le tort de n'avoir pas assez profité de 
l'exemple de Mn® Agazzi pour donner à la mais5n 
des petits un véritable caractère de préparation à 
l'école, sacrifiant le langage parlé (vie) et négli- 

eant l'organisation de l'analyse spontanée de ce 
Énasn (préparation à l’école) pour astreind-e 
d'emblée l'enfant à l’école (lecture et écriture). 

Une des caractéristiques les plus intéressantes 
de la méthode Agazzi est la méthode musicaie, 
à laquelle nous consacrerons un autre meer 

. FR. 
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Chronique Française 


Adaptons 


Sous ce titre, un instituteur, Jean Vadroit, donne 
chaque semaine une chronique intéressante à la 
Collaboration pédagogique. Qu'est-ce que Jaan 
Vadroit ? Un vieil instituteur, dit-il, et je le crois. 
En tout cas, c'est un pédagogue plein de hun 
sens, qui se plaît en son milieu, aime les enfants 
et, chose plus rare, est au courant de la pédago- 
ie nelle L'adaptation qui s'impose d abord, 
it-il, est celle du maître aux enfants qu'il doit 
former. « Nous avons nos petits trucs, dont l'en. 
semble forme notre petit système pédagogique ; 
et nous plions l'enfant à notre système, dans l'oubli 
de cette grande vérité que tout système, pour être 
efficace, doit être souple et se plier à la réalité. 
à la vie, à l'enfant. » Pour mieux adapter notre 
enseignement à nos élèves, il faut ouvrir les yeux. 
« Pensons que nous avons devant nous des enfants 
ui, outre les caractères généraux de l'enfance, ont 
les individualités dissembiables et qu'il nous fout 
déchiffrer et comprendre. » Il faut juger avec bon 
sens, sans précipitation ni prévention, ne pas vrir 
dans chaque enfant l'élève moyen, « celui qui 
n'existe pas. » 

Jean Vadroit ne fait pas fi des livres qui l'aident 
à connaître scientifiquement l'enfant : il fait 
appel à l'intuition et aux tests car, dit-il, « le 
maître clairvoyant est celui qui, instruit de la 
prychologie enfantine en général, se penche vers 
enfant pour le connaître par sympathie, et Qui 
contrôle ces intuitions par les tests. » 


Jean Vadroit use des tests collectifs, au début de 
année, avec tous ses élèves sachant lire et écrire 
et n'emploie les tests individuels qu'avec les 
enfants qui lui donnent l'impression d’être trés 
attardés ou très intelligents. Jean Vadroit nous 
apprend « comment il faut voir l'enfant. » Il est 
es principes qu'il ne faut jamais perdre de vue. 
Le premier, c'est que « l'enfant est un enfant » : 
le second, c'est que « l'enfant est un être en voice 
d'évolution » : le troisième, c'est qu’ « on n° 


bâtit rien de solide tant qu'on n'éveille pas les 
intérêts de l'enfant. » 

Je passe sur les développements de ces princi- 
pes. Vadroit connaît les ouvrages de Piaget 


acile à son avis 


qui ne sont pas d'une lecture très à 
borne à signaler 


et c’est pour cette raison qu'il se 
ü l'excellent article : La naissance de l'intelligence 
chez l'enfant, paru dans le numéro de mars 197 
de Pour l'Ere Nouvelle. » Je signale en passant 
cette appréciation de Vadroit. Piaget a donné un 
autre excellent article sur « pensée de l'ea- 
fant » (l'Enseignement public, février 1928). 

Le troisième principe de Vadroit est dans Rous- 
seau, « mais cest un belge, le Dr Decroly, et vn 
Suisse, erriére, qui ont remis à la mode. si 
l'on peut ainsi dire, la question des intérêts enfan- 
tins. » 

« Enfoncez-vous bien cette idée dans la tête, 
dit Vadroit : il faut, de toute nécessité, chercher 
a adapter l’enseignement à l'enfant avant de 
chercher à l'adapter au milieu » et Vadroit, à 
l'aide d'exemples, nous montre comment les enssi- 
gnements des sciences et de la géographie peuvent 
être ainsi adaptés. 

Cependant, Vadroit ne néglige pas l'adaptation 
au milieu ; il regrette que tant de jeunes maîtres 
fuient chaque jeudi et chaque dimanche et 
« n'ont aucun contact réel et profond avec iles 
populations ». Pour s'edapter au milieu, il faut 
avoir l'amour de sa profession, la vocation : savoir 
goûter les charmes de son pays : rester près du 
peuple par le cœur (non par les manières), com:- 


prendre ses misères, prendre part à ses joies cl 
Savoir s enquérir de ses esoins. 

Il faut que le maître s'adapte à l'évolution rurale 
moderne. Le travail scolaire, tel qu'il est habituel. 
ement compris, n'’intéresse plus les farnilles qu'à 
un faible degré : la considération pour les maîtres 
iminue. « Mais les marques de considération 
réapparaissent dès que l'instituteur, dans sa classe 
ou hors de sa classe, donne des conseils, t'es 
irections ou un enseignement dont le caraclère 
Pratique apparaît comme évident. » 

mme les études de Vadroit sur l'adaptation | 
ne sont pas encore toutes parues et qu'elles son! 
excellentes, nous en reparlerons à la prochaine 
occasion. 


La victime est bien connue 
mais quel est le coupable ? 


Les élèves de nos écoles sont surmenés, tous les 
pédagogues sont d'accord là-dessus, Ceux-ci ne le 
sont plus lorsqu'il s'agit d'en rechercher les causes 

ap . Bonne (Manuel Général, avril et mai 
1927), le mal profond de notre enseignement es 
la surcharge des programmes et des horaires, 
« Pitié pour nos élèves ! » dit M. Bonne pour qui 
le Conseil Supérieur de l'Instruction publique esi 
le principal coupable. onseil est formé de 
spécialistes ne connaissant à peu près rien à l'en. 
seignement primaire, il ne faut plus le laisser légi- 
férer à propos de cet enseignement. — Ceci est par- 
fait, déclare M. T. Laurin (Revue de l'Enseigne. | 
ment, 23 octobre 1927). Le mal sévit partout, 5: 
tout dans les Cours Complémentaires. mais aussi 
à l’Ecole Normale ; ainsi tout est brouillé à plaisir 
ans l'esprit des jeunes instituteurs. 

ans doute y a-t-il d'autres causes. Le petil 
garçon de M. Geyer, directeur d'école normale, 
nest pas trop surmené à l'école primaire, mai: 
« dans un avenir prochain, il me faudra le con%« 
à de savants professeurs spécialistes, dont chacun, 
persuadé de Tim ortance capitale de son enssi. 
gnement, donne des devoirs à faire et des leçons 
à étudier, L'écolier seul fait le total de ces tâches 
multiples et toutes ses soirées, ses jeudis et sr 
dimanches sont employés à la confection de tra 
vaux scolaires. » (Collaboration pédagogique, 
29 janvier 1928), 

Dans la même revue, un inspecteur d'Académie. 
À. Lyonnet, rejette la faute sur les maîtres : « Ils 
enseignent beaucoup de choses, Je crois même 
qu ils en enseignent trop. Et c'est sans doute pour 
cette raison que leurs élèves n'en savent pas 
assez. » 

« Oui, dit-il, notre enseignement est trop <harzs, 
mais la surcharge dont on se plaint, ce n’est pas 
celle des programmes, c'est celle des livres, des 
examens, des inspections et finalement des leçons : 

D'après M. Lyonnet, ces plaintes sont injust:s en 
ce qui concerne les programmes et rarement !:+ 
épreuves d'examen peuvent être mises ên caus, 
« ce sont les manuels qu'il faut accuser ct les 
maîtres qui les suivent trop docilement. » Sim- 
plifions, conclut-il. 

« Sovons simples », dit aussi M. Lamorle:te 
dans l'Enseignement public (avril 1927). « les pro. 
grammes sont moins coupables que l'interpréta- 
tion qu'en tirent des manuels auxquels nous nous 
asservissons. » Ceci s'applique à l'enseignement 

ans les Cours complémentaires et les Ecoles Pri. 
maires Supérieures où il semble bien que le mal 
est le plus sérieux 

. Dumas consacre à ce mal une série d'ar- 
ticles (Revue de l Enseignement Primaire). « Qw 
expliquera, dit-il, la nécessité d'imposer à des 
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jeunes ens la journée de onze heures, alors qu'on 
8 accorde à trouver que huit heures suffisent à des 
ommes faits ? » Nous ne pouvons résumer les 
pages caustiques et justes de Dumas, citons-en ce- 
Eee quelques lignes. « Précisément parce que 
e programme est indéterminé dans son contenx, 
il est possible d'y faire entrer un nombre indefñni 
de connaissances. » C'est là où gît le mal : 1] 
faudrait des programmes limitatifs en ce qui con- 
cerne les connaissances qui doivent être confées à 
la mémoire. 

« À propos des sujets de composition française 
au B, E. », tel est le titre d'un article de P. Bay:ou 
(Revue de l'Enseignement) qui proteste contre des 
sujets qui exigent un effort de dressage, brisent 
l'élan créateur de l'enfant et l'obligent à une 
abstraction qui dépasse son entendement. Îl site 
des exemples : Îl se faut entr'aider, c'est la Li 
de nature. - Les femmes font et défont les mai- 
sons (pour des fillettes de 15 ans), etc. a à 
également un cas de surmenage réel non seulement 
improductif, mais nuisible, Personnellement, je 
connais une fillette de 15 ans qui avait à imaginer 
un rêve de Gutenberg découragé — il fallait en 
dire les raisons — puis reprenant espoir en entre- 
voyant dans ce rêve les conséquences futures 
politiques, économiques et sociales, de sa décou- 
verte. Je connais aussi un garçonnet de 14 ans avi 
a eu à développer récemment cette pensée : On 
déplaît à son meilleur ami : on afflige sa mère, 
mais on ne lui déplaît jarnais. On ne peut féliciter 
les maîtres et les maîtresses qui donnent de tels 
sujets ; ils ont cependant deux excuses : d'abord, 
c'est qu'il faut préparer aux examens, c'est-à-dire 


faire faire en abondance des travaux, donnés dans 
es examens antérieurs, que leurs élèves ne pour- 
raient traiter passablement sans un dressage préais 
ble ; ensuite, c'est que la plupart des maîtres qui 
choisissent de tels sujets ont étudié la matière de 
leur enseignement dune façon convenable, t-op 
ien même, mais ont négligé — ce n'est pas tout- 
à-fait leur faute — les études pédagogiques et 
psychologiques. 
ans la Revue de l'Enseignement également, 

J.- Vidal consacre une série d'articles à l'améaa- 
gement des programmes qui « présentent un maxi- 
mum de connaissances qu'il faut adapter aux men- 
talités enfantines et aux différents milieux de la 
nation nee ». Vidal rappelle les coupables de 
la surcharge de ces programmes que nous avons 
déjà signalés et en découvre un autre : « Depuis 
deux mois, j'ai vu resse quotidienne demander 
l'introduction à l'école primaire de notions de 
comptabilité, de l'espéranto, d'une langue vivante, 
de la pratique du « bricolage », de l’enseignement 
maritime. La même presse quotidienne n'a deman- 
dé aucun allègement des programmes ! » 

J'ai peur que les ET onnés et les remèdes 
proposés ne soient inopérants. Tant que la sélec- 
tion des individus par concours ou examens favo- 
risera l'encyclopédisme, nous verrons régner le sur- 
menage : ses adversaires ne songent pas assez, à 
mon avis, à réclamer l'emploi des tests d'intelili- 
ence parmi les épreuves des examens et concours. 
orsqu on tiendra un plus large compte de l'in:el 
igence des candidats, il n'y aura plus autant 
d'avantages à pratiquer le gavage et le dressage 
actuels. . DELAUNAY. 


Nouvelles diverses 


FRANCE 


Une semaine d'éducation nouvelle 
à Paris 


Du 7 au 12 mai aura lieu à Paris (VI®), à 
l'Ecole pratique de Service Social, Boulevard du 
Montparnasse, 139, la semaine d éducation de 
l'Institut J.-J. Rousseau de Genève. Tradition 
due à l'initiative de M. Paul Doumergue et qui 
se perpétue d'année en année pour le plus grand 
profit du contact à conserver entre les pédago- 
gues novateurs de Paris et de Genève. 

Au programme, M. Robert Dottrens : « Qu'est-ce 
qu'une école expérimentale ? » (lundi 7, soir). — « Les 
parents et les maîtres » (mardi 8 à 17 h.). — « La Mé- 
thode Decroly » (mardi soir). — « La formation des 
instituteurs » (mercredi 9 à 17 h.). — « Les écoles de 
Vienne » (mercredi soir). — M1! M. Butts : « Quelques 
aspects de l'éducation au point de vue international » 
(jeudi 10 à 17 h.). — « La Maison des Petits à Genève » 
(jeudi soir). — Ad. Ferrière : « Une Ecole sereine au 
Tessin » (vendredi 11 à 17 h.). — M Butts : « Les 
centres d'intérêt, les « projets » et la simplification de 
l'emploi du temps » (vendredi soir). — « Le plan de 
Dalton et l'individualisation de l'enseignement dans quel- 
ques écoles d'Angleterre et des Etats-Unis ». 

Comme on le voit, 1l s'agit cette année de 
réalisations de | éducation nouvelle à l'étranger. 


On annonce en outre que M. Ad. Ferrière 
parlera samedi 12 mai, à 20 h. 30, dans la 
même salle, sous les auspices du Bureau Fran- 
çais d'Education, des « Ecoles nouvelles à la 
campagne, Souvenirs personnels ». | 


SUISSE 
Une Ecole active à Genève. 


Le 20 avril, Genève comptera une Ecole 
nouvelle de plus, l'institut de M. Gabriel 
Rauch — que nos lecteurs connaissent déjà en 
sa qualité de fondateur, en 1921, de l'Ecole 
d'Activité manuelle (voir : « Une Eco'e de 
bricolage » dans notre numéro de juillet 1923) 
et de rédacteur en chef du « Journal des 
Parents ». Après la « Maison des Petits » 
(1912), l'Ecole internationale (1924) et plu- 
sieurs classes modèles des Ecoles publiques 
(Mn® Passello, M. Faes, etc.), voici enfin une 
Ecole active authentique pour garçons (internes 
et externes de 10 à 18 ans) et fillettes (externes 
seulement). Elle sinstalle à la propriété des 
Crêts, au Petit-Saconnex, dans une beau do- 
maine de cinq hectares, à la limite nord-ouest de 
la ville de Genève. Le prospectus est sobre, 
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mais très riche quand même. L'auteur a choisi 
pour épigraphe : « Promettre peu, tenir ce que 
l'on promet ». Soumettons-la à la méditation 


des directeurs d'Ecoles ! Nous reparlerons de. 


cette institution nouvelle. Pour le moment con- 
tentons-nous de ce mot d'ordre : « Servir : telle 
est la devise de chacun et de tous. Servir dans 
toutes les occasions de cette vie en commun, 
c'est-à-dire à chaque instant du jour : recevoir 
pour donner — donner pour recevoir ». 


* 


VIE INTERNATIONALE 


Commission pour le Matériel didacti- 
que. 

Lors de l’Assemblée du Bureau international 
d'Education, le 18 août 1927, on a constitué une 
commission qui étudierait, d'accord avec les Ins- 
tüituts du Palais mondial à Bruxelles, le problème 
du matériel didactique. Le but en est double : 
procéder à une étude comparative des matériels 
existants; préparer le terrain à une coopération 
pour l'établissement et la diffusion de ce maté- 
riel. 

Un rapport préliminaire a été rédigé par 
M. Paul Otlet et Mlle À. Oderfeld. (Publ- 
cation n° 127 de l Union des Associations inter- 
nationales, Palais Mondial, Bruxelles: index : 
371.6. Février 1928). C'est l'exposé très net 
des avantages d'une centralisation documentaire. 
L'exemple donné : atlas de civilisation univer- 
selle, en corrélation avec le Mundaneum — 
que M. Otlet voudrait voir s'établir à Genève 
— est particulièrement éloquent. 


+ 
+ + 


VI° congrès international du dessin à 
Prague (30 juillet au 5 août 1928). 

Cette manifestation coïncidera avec le dixième 
anniversaire de l'indépendance tchéco-slovaque 
et sera présidée par le Président de Ja Républi- 
que tchéco-slovaque. 

Au programme seront traités les sujets sui- 
vants : 

a) Le dessin comme inspiraleur du travail 
manuel ; 1° dans l'enseignement général: pri- 
maire; secondaire, supérieur; 2° dans l'ensei- 


gnement spécial : technique, professionnel, scien- 
tifique ou artistique. 

b) Formation du maître en vue de la coordi- 
nation du travail manuel et du dessin. 

c) La couleur; son importance à l'école el 
dans la vie; méthodes d'enseignement. Norma- 
lisation dénominative. 

Il est prévu, en outre, des conférences où 
communications sur les sujets suivants : 

1. Importance du dessin pour la civilisation. 
_— 2. Méthodes nouvelles pour développe la 
sensation de l’espace. — 3. Notation graphi- 
que et spontanée de ce qui est YU en mouve- 
ment. — 4. Différences techniques exprimant 
le talent des enfants pour la forme et la cou- 
leur dans les divers pays. — 5. Appréciation 
de la beauté par l'enfant. — 6. Y a-t-il lieu 
de prévoir à l'école un entraînement spécial 
pour les enfants exceptionnellement doués pour 
le dessin ? — 7. Dans quelle mesure les ten- 
dances modernes de l'art peuvent-elles servir à 
l'enseignement du dessin ? 

S'adresser pour renseignements sur l'organisa- 
tion dece Congrès au Comité du Congrès inler- 
national de Dessin, Prague XIX, porta 47, 
Stare Dejnice, Tchéco-Slovaquie. 


… 
E 


Internationale des Travailleurs Ç= l’En- 
seignement. 


Des journées pédagogiques internationales 
ont eu lieu dans les locaux de | Union des Ins- 
tituteurs de Leipzig les 10, 11 et 12 avril. Le 
13 et le 14, V® Congrès mondial. Une expo- 
sition internationale de manuels, de matériel et 
de travaux scolaires a été ouverte dès le début 
d'avril. Les journées pédagogiques ont eu à leur 
ordre du jour : I. La situation matérielle et 
morale de l'enfant prolétarien ; Il. But de l’Edu- 
cation: III. Organisation du système scolaire; 
IV. Programmes et méthodes; V. Discipline 
parmi les écoliers. Parmi les rapporteurs dési- 
gnés signalons Pinkévitch et Chatzky, deux per- 
sonnalités éminentes de l'Union soviétique, et 
notre collaborateur et ami Freinet. Pour rensei- 
gnements, s'adresser à | Internationale, 8 Ave- 


nue M. Moreau, Paris (XIX°). 








UT PER JUVENES 
ASCENDAT MUNDUS 


CHRONIQUE N° 10 Genève, 20 mars 1928 


L'abondance d'informations reçues de toutes les parties 
du monde — réjouissante certes, mais, vu le petit format 
de notre Bulletin, presque angoissante aussi — et le nom- 
bre considérable des réunions et congrès dont nous avons à 
parler, nous obligent à réduire à sa plus simple expression le 
compte-rendu du travail proprement dit du secrétariat. 
Activité toujours croissante, variée, du plus haut intérêt ; 
insuffisance des moyens financiers et, en conséquence, sur- 
menage du personnel trop restreint et obligation de renoncer 
à entrer dans des chemins qui s'ouvrent, tentants, devant 
nous : voilà le bilan du trimestre écoulé. 


Nous avons eu le vif chagrin de perdre deux de nos 
membres suisses : M°° Hiller, prof. au lycée de jeunes 
filles, à Brousse, victime d'un naufrage survenu pendant les 
vacances de Noël sur la mer de Marmara, et M° Sophie 
Godet, ancienne directrice de l'Ecole Vinet, décédée à 
Lausanne, le 1*° février. Nous garderons un souvenir ému 
de ces amies de la première heure, l'une très jeune encore, 
l'autre déjà âgée, toutes deux des éducatrices de premier 
ordre. 

Trois causeries ont été faites sous les auspices du B.I.E. 
en janvier et février : M. Molina, président de | Université 
de Concepcion, nous a entretenu de Quelques problèmes 
de l'Education au Chili; Miss Carswell, prof. à l'Ecole 
internationale à Genève, de l'Enseignement individualisé 
dans les écoles de Winnetka (Etats-Unis) et M. Karcevski, 
pnvat-docent à l'Université de Genève, des Projets de 
réforme scolaire en Tchécoslovaquie. 


Le 9 février, MU° Butts assistait, à l'Institut de Coopé- 
ration intellectuelle à Paris, à la séance du Comité 
d'Entente des grandes associations internationales. Le 
matin, dans la séance de la Sous-Commission des Congrès, 
à laquelle nous étions conviés, Miss George, de la « World 
Federation of Education Associations » présenta un rap- 
port sur l'ensemble des congrès tenus en 1927 par les 
associations adhérentes. Ce très intéressant rapport est fait 
sous une double forme, par associations et par sujets. Ïl 
sera ronéographié et formera le Doc. C. E. 24. Le B.LE. 
est chargé de présenter un rapport annuel sur cette question 
des congrès, maïs sur un plan plus large : il suivra les 
congrès de toutes les associations internationales pouvant 
intéresser le Comité d'Entente, même et surtout ceux des 
associations ne faisant pas partie du Comité d'Entente. 
Deux commissions sont nommées pour suivre les Cours de 
vacances et les Camps internationaux. Ces mesures furent 
ratifées à la séance plénière de l'après-midi. 

Le point le plus intéressant de la séance de l'après-midi 
fut le rapport du Président, M. Waltz, sur le « Centre 
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d'informations scolaires », créé à Genève et à Paris par la 
Commission de Coopération intellectuelle. Il centralisera 
les informations sur l'enseignement de la S. D. N. dans 
tous les pays et publiera, en anglais et en français, un 
Bulletin trimestriel, 

Le Président donna connaissance d'une communication 
reçue de Bulgarie concernant la constitution dans ce pays 
d'un « Comité d'Entente », composé de 7 importantes 
associations bulgares, et ayant pour but de coordonner 
l'activité de ces associations dans le domaine de la coopé- 
ration intellectuelle, de faire connaître aux éducateurs les 
travaux de la S. D. N. et de servir de lien entre ces 
associations et le Comité d'Entente à Paris. 


ME Butts a représenté le B. 1. E., le 11 février, à la 
séance (qui a eu lieu à l'hôtel de la Dotation Carnegie 
pour la Paix) du Comité international de coordination des 
forces pacifiques, dont nous faisons partie. Le Comité a 
beaucoup de peine à obtenir des réponses de certaines 
grandes associations, mais continue ses démarches en vue 
d'une mobilisation rapide en cas de besoin, et en vue d'un 
but déterminé, de toutes les associations pacihstes. 


Bon nombre de réponses ont été reçues à notre enquéte 
sur les relations entre l'école et la famille: très peu jusqu'ici 
à celle sur les échanges internationaux d'écoliers. Nous 
rappelons ces enquêtes à nos membres et correspondants. 


La commission nommée à l'Assemblée générale pour 
étudier la question d'un Matériel didactique international 
se réunira probablement à Bruxelles, le 6 avril, pour étu- 
dier le rapport préliminaire rédigé par ME Oderfeld et 
M. Otlet. Les personnes que cette question intéresse sont 
priées de s'adresser à M. Verheyen, secrétaire de la Com- 
mission, 50 Rue des Pâquerettes, Schserbeck, Bruxelles. 


La Conférence internationale sur le Bilinguisme, con- 
voquée par le B. 1. E., se réunira à Luxembourg, du 2 
au 5 avril. Îl y sera présenté d'importants travaux sur les 
problèmes psychologiques posés par le bilinguisme, les 
aspects pédagogiques de ces problèmes, les observations 
faites à ce sujet dans le Luxembourg, au Pays de Galles, 
au Bengale, en Catalogne, en Hollande, en Belgique, à 
l'Ecole internationale de Genève, etc., etc. 


Nous lisons dans le Bulletin n° 2 de la « World Fede- 
ration of Education Associations » (fév. 1928) une nou- 
velle qui vient confirmer une lettre reçue par le B. I. E. 
du Secrétaire général de cette organisation. Les Directeurs 
européens de la Fédération, chargés de choisir le siège de 
son prochain congrès mondial, après avoir délégué en 
éclaireurs à Genève, M. Goldstone de la « National Union 
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of Teachers » (Grande Bretagne) et le D' Otto Tacke du 
« Bund entschiedener Schulreformer » (Allemagne), ont 
décidé d'accepter l'invitation, faite à la World Federation 
par le B. 1. E. et appuyée par le Gouvernement de la 
République de Genève, de tenir dans cette ville, du 
28 juillet au 4 août 1929, le 3° Congrès mondial de la 
Fédération. Les deux premiers congrès ont eu lieu à Edim- 
bourg (1925) et à Toronto (1927) et ont réuni surtout des 
éducateurs de Grande-Bretagne, des Etats-Unis et de 
l'Extrême Orient. Nous espérons vivement que les éduca- 
teurs du continent européen viendront très nombreux au 
Congrès de Genève, ainsi que ceux du Proche-Orient, de 
l'Amérique latine et de l'Afrique du Nord et du Sud, 
afin que ce soit réellement un Congrès mondial de l'Edu- 
cation et qu'il en résulte de grandes choses. 

Le volume La Paix par l'école (contenant, — outre les 
travaux, si variés et si remarquables à bien des égards, pré- 
sentés l'an dernier au Congrès de Prague, — une biblio- 
graphie de 30 pages des volumes parus, en français, anglais, 
allemand et tchèque, sur l'enseignement de l'histoire au 


point de vue international, la S, D. N., le rapprochement 


des peuples, l'organisation rationnelle du monde, ainsi que 
des livres, pièces et journaux pour enfants qui s'inspirent 
de l'esprit de paix, etc,), vient de sortir de presse. (180 p.). 
Nous attirons l'attention de nos membres sur ce volume, 
excellent instrument de documentation et de propagande, 
en les priant de le faire connaître autour d'eux. En vente 
au B.Ï.E. (2 fr. s.) et chez Flammarion, à côté de 
l'Odéon, Paris (12 fr. f.). Réduction de 40 9/5 à partir 
de 100 exemplaires. (11 va être fait incessamment un tirage 
à part de la bibliographie). 

Cet ouvrage pourra presque servir de manuel au |°* 
Cours d'Eté du B.I.E., qui aura lieu du 20 août au 
1° septembre, s'intercalant entre celui de l'Institut J.-J. 
Rousseau et l'Ecole d'Eté de l'Union internationale des 
Associations pour la S. D. N. Le programme détaillé de 
notre Cours d Eté est joint à ce Bulletin. Nous espérons 
que les Gouvernements des pays membres de la S. D. N. 
suivront les. « Recommandations du Sous-Comité d'Ex- 
perts » et favoriseront l'envoi à Genève de boursiers, ins- 
tituteurs ou stagiaires de l'enseignement. L'Union interna 
tionale des Associations pour la S. D. N. a institué un 
concours sur la S. D. N. pour les élèves des écoles secon- 
daires et des écoles normales primaires de tous les pays, 
comportant l'envoi éventuel des lauréats à Genève, où ils 
pourraient assister aux cours susnommés. (S'adresser à 
M. Lothian Small, |, avenue de la Toison d'Or, Bru- 
xelles). 

Le 8 janvier s'est réunie à Buenos-Aires la première 
conférence internationale des instituteurs. Invité à s'y faire 
représenter, le B. I. E. y a délégué, en qualité d'observa- 
teurs, un membre de son Conseil, M. Migone, ainsi que 
le correspondant du B. I. E. en Argentine, M. Franchi. 

En attendant de pouvoir nous occuper des conclusions 
de cette conférence, qui viennent seulement de nous par- 
venir, nous reproduisons ici la résolution proposée par 
M. Juan Mantovani, par le délégué argentin José Mas et 
par le délégué péruvien D' Oscar Herrera, résolution qui 
a été votée à l'unanimité : 

« La Conférence internationale des instituteurs, ayant 
pris connaissance de l'existence d'institutions dont les buts 
exclusifs sont de réaliser un travail de recherche scientif- 
que et objective, de centraliser et diffuser la documentation, 
et coordonner l'action des associations qui s'occupent de 
questions connexes, prend la résolution suivante : 1° 
Envoyer son adhésion morale au Bureau international 
d'Education, établi à Genève; 2° Recommander les ser- 


vices du Bureau international d'Education aux associations, 
institutions et publications poursuivant des fins communes, 
en les invitant à lui prêter leur collaboration: 3° Emettre 
le vœu que l'on crée dans tous les pays, en suivant la voie 
tracée par le Mexique, l'Espagne, la Tchécoslovaquie et 
la Pologne, des Centres nationaux d'Education avec des 
buts semblables à ceux qui viennent d'être énoncés, et qui 
seraient des filiales du B. I. E. ». 

Nous serions reconnaissants à nos membres de 
bien vouloir nous faire parvenir leur cotisation 
pour 1928, afin d'éviter les frais de rembourse. 
ment. 

L'Education en Chine 

Le chaos politique dans lequel se trouve plongée la 
Chine place des difficultés presque insurmontables sur la 
voie de l'éducation populaire : plusieurs des collèges de 
la Chine du Nord eurent même beaucoup de peine à rou- 
vrir leurs portes l'automne dernier. Aussi n'est-il point aisé 
d'obtenir des renseignements de date récente ou des statis- 
tiques exactes sur l'état actuel de l'instruction publique. 
Toutefois, l'Association chinoïse pour l'avancement de 
l'instruction publia en 1923 une série de Bulletins bien 
documentés et le directeur de cette organisation, M. 
Tchishin Tao, fit paraître en 1925, avec la collaboration de 
M. C. P. Chen, prof. de pédagogie à l'Université du 
Sud-Est, une brochure intitulée l'Education en Chine, 
qui donne un aperçu général de la situation. L'étude sui. 
vante est basée sur ces deux documents. 

Pour bien saisir les problèmes pédagogiques qui se 
posent aujourd hui en Chine, il est nécessaire de remonter 
de 25 ans en arrière. L'instruction publique, telle que nous 
la comprenons dans l'Occident, est postérieure à l'année 
1902. Avant cette date, il n'existait guère que des écoles 
créées par les missions. À la suite de la guerre contre le 
Japon et surtout de la guerre russo-japonaise, la Chine 
commença à comprendre que pour tenir son rang en face 
de la science et de l'industrie occidentales, il lui serait 
indispensable de remplacer son ancien système d'éducation, 
— entièrement entre les mains de la famille, laquelle 
s adjoignait, si elle était riche, et seulement pour l'instruc- 
tion de garçons particulièrement bien doués, des lettrés 
connaissant à fond les classiques chinois, — par un réseau 
d'écoles modernes. On réclama alors de toutes parts l'abo- 
lition des examens du mandarinat, réforme qui s'accomplit 
en 1905. 

Mais l'événement dont les conséquences ont été si vastes 
qu'on lui a donné avec raison le nom de « Renaissance 
chinoise », c'est l'abandon, en 1917, de la vieille langue 
classique, la seule utilisée jusqu'alors pour tout ouvrage 
imprimé, et son remplacement par le Chinois parlé par le 
peuple dans bien des régions, le Pei-Hua. Malgré l'oppo- 
sition des lettrés, la jeunesse accueillit avec enthousiasme , 
cette révolution littéraire qui rendit possible l'organisation 
d'un enseignement primaire et permit à un puissant mou- 
vement de se dessiner en faveur d’une lutte intensive contre 
l'analphabétisme des adultes (Education in China, par 
Tchishin Tao et Chen). Depuis 1919, le Pet-Hua s’est 
répandu comme une traînée de poudre. Trois quarts des 
Chinois parlent maintenant cet idiome qui devient rapide- 
la langue nationale de toute la Chine. Les principaux 
journaux l'ont adopté, et sa simplicité relative a permis aux 
revues, aux périodiques de tout genre et aux romans, pré- 
cédemment très rares, de pulluler (How to educate 
China’s Illiterate Millions for Democracy in a 
Decade, par J. Yen). 

L'adoption d'une langue quasi universelle et la création 
d'une sorte d'alphabet, sélection de certains vieux caractères 





idéographiques (il faut encore de 600-1.200 caractères, 
mais qu'est-ce en comparaison de l’ancien système qui en 
comptait un nombre indéfini, plusieurs dizaines de mille ?) 
ont donné à l'instruction un essor extraordinaire. Les Chi- 
nois ont l'impression de sortir d'un noir tunnel : l'instruc- 
tion devient enfin accessible aux masses, tandis que jusqu'ici 
il fallait des années et des années pour acquérir simplement 
le maniement de la langue écrite. Des manuels s'impriment 
partout; hommes et femmes, âgés parfois de plus de 40 
ans, cherchent à s'instruire. (Movement for Educating 
Illiterates in China, par Chai H. Chuang). 


Depuis la promulgation, en 1902, de la première loi 

aire, quatre systèmes d'éducation au moins ont été 
expérimentés en Chine, s'inspirant tour à tour des méthodes 
lponaises, allemandes, des Etats-Unis et françaises. Ce 
nest que depuis le 7° Congrès de la Fédération nationale 
des Associations pédagogiques provinciales, en 1919, qu'un 
certain degré de stabilité a été atteint. La Chine, lasse des 
programmes étrangers mal assimilés, cherche péniblement 
sa voie et s efforce d'élaborer enfin un programme idoine à 
ses besoins nationaux. 


Théoriquement, l'administration scolaire est très centra- 
lisée ; d'ans la pratique, elle l’est beaucoup moins. L'autorité 
repose entre les mains du Ministère de l'Instruction publi- 
que, qui fait partie du Gouvernement central. Les affaires 
sont gérées par un Conseil général et trois bureaux : celui 
de l'éducation générale, celui de l'éducation professionnelle 
et technique et celui de l'éducation sociale. Chaque pro- 
vince a son département de l'Instruction publique, chaque 
cercle administratif (hsien), son conseil scolaire et chaque 
ville ou commune rurale, son directeur local. Mais tous 
ces rouages dépendent du ministère. (Normal Education 
in China, par ]. P. Chu), Toutefois, comme le ministère 
change de chef à chaque crise politique, son activité est 
en réalité assez restreinte. 


Le projet actuel comporte 6 années d'école primaire, 3 
d'école moyenne et 3 d'école secondaire. En 1920, le 
Ministère proposa de rendre obligatoires 4 années d'ins- 
truction primaire, mais de le faire par paliers : en 1921, 
dans les chefs-lieux de province et les ports: en 1922, 
dans les chefs-lieux de district; en 1923, dans les villes 
de 500 familles et au-dessus : en 1924, dans celles de 300 
familles ; en 1925 et 26, dans celles de 200 familles: en 
1927, dans les villages de 100 feux et en 1928, dans 
tous les autres. En 1922-23, 6.396.854 enfants fréquen- 
taient l'Ecole primaire (859 seulement en 1903 1). Tou- 
tefois le projet ministériel est loin d'être appliqué partout. 

Les écoles moyennes sont le point faible de l'éducation 
chinoise, Leurs méthodes sont trop livresques, la discipline 
y est souvent déplorable, elles n'ont pas d'idéal bien 
défini, enfin leur nombre est beaucoup trop restreint. 
(Middle School Education in China, par L. C. Liao). 
Le programme élaboré en dernier lieu pour ces écoles est 
meilleur, mais il n'est pas en vigueur partout. Il prévoit, 
outre les cours d'instruction générale, quelques cours pro- 
fessionnels en accord avec les besoins de la région. Le 
nouveau programme des Ecoles secondaires est varié et 
s'adapte à des élèves d'aptitudes très diverses. Il prévoit 
aussi des cours facultatifs. 


En 1923, la Chine possédait 275 Ecoles normales (148 
en 1916), pourvues en général de bonnes écoles d'applica- 
tion. Les jeunes filles forment le 18 °/, du total de leurs 
élèves, tandis qu'elles ne sont que le 6 °/, à peu près de 
la population des écoles primaires. Il ne faut pas oublier 
que la Chine n'a reconnu qu'en 1907 le droit des femmes 
à l'instruction gratuite. 
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La partie le plus scientifiquement organisée de l'Instruc- 
tion publique, c'est sans doute l'Université. Il existe dans 
ce pays 35 Universités, 8 Ecoles normales supérieures, 7 
Ecoles d'agriculture, 13 Collèges techniques, 8 Ecoles de 
Commerce, 7 Facultés de Médecine, 33 Facultés de 
Droit. (Higher Education in China, par Kuo Ping- 
Wen). De ces établissements d'instruction supérieure, 29 
sont privés et [8 entretenus pas des missions: tous les 
autres dépendent soit du Gouvernement central, soit d'un 
Gouvernement provincial. Le nombre d'étudiants chinois 
dans les Universités occidentales grandit d'année en année. 
Rentrés dans leur pays, ils y, répandent la culture scienti- 
fique de l'Occident. Il n'est pas rare de les voir faire des 
conférences dans des salles publiques ou même dans les 
rues. 

Petit à petit, les idées pédagogiques modernes pénètrent 
en Chine. C'est ainsi que la co-éducation existe dans 
nombre d'universités et de collèges et dans les classes 
inférieures des Ecoles primaires. L'éducation physique 
figure au programme de presque toutes les écoles : l'éduca- 
tion professionnelle se développe rapidement; les petits 
Chinois pratiquent les jeux en plein air et des matchs sont 
organisés officiellement. 

Les bibliothèques ouvrent leurs portes au public et l’on 
commence à traduire en chinois les chefs-d'œuvre étrangers. 
Les méthodes des tests mentaux et de l'orientation profes- 
sionnelle ont été introduites en Chine et s'y développent, 
grâce surtout aux efforts de l'International Institute de 
Teachers College, Columbia Univ., New-York. 

Le chemin est rude; les problèmes que la Chine a à 
résoudre sont immenses. L'instruction publique coûte fort 
cher et la Chine est très pauvre. Pour que l'instruction 
obligatoire entre réellement en vigueur, il faudrait trois 
fois plus d'instituteurs. Comment les former ? Comment 
les payer ? La culture traditionnelle défunte n'est pas 
toujours remplacée avantageusement par la nouvelle instruc- 
tion, scientifique, matérialiste et terre à terre. N'importe ! 
La Chine s'éveille de son sommeil millénaire et tous ceux 
qui ont entendu les jeunes Chinois exprimer leurs aspirations 
et leurs projets ont foi en son avenir. 

« Notre correspondant d Albanie nous a envoyé sur l'Ins- 
truction publique et privée dans son pays un article extré- 
mement intéressant et documenté que nous espérons publier 
dans notre prochain numéro, ainsi que quelques données 
importantes sur l « Ecole active » en Pologne, l'Educa- 
tion en Tchécoslovaquie et l'Education en Egypte, fournies 
aussi par nos dévoués correspondants ». 


L'Education en vue de la Paix 


ESPAGNE. — La Revista de Escuelas Normales a 
commencé la publication régulière de chroniques destinées 
à mettre l'œuvre de la S. D. N. à la portée de l'école. En 
se basant sur les faits relatés dans ces chroniques, l'institu- 
teur ou le professeur peut éveiller l'intérêt de ses élèves 
pour les leçons d'histoire, de géographie ou d'instruction 
civique. Le premier de ces articles traitait de l'intervention 
pacificatrice du Conseil dans le différend entre la Pologne 
et la Lithuanie. 


CANADA. — Le Gouvernement canadien se montre 
bien disposé pour l'enseignement de la S. D. N. dans 
- les écoles et l'attention des différentes provinces a été attirée 
sur l'importance de cette œuvre éducative. Le Lieutenant- 
Gouverneur du Manitoba a fait préparer un article spécial 
sur la S. D. N. qui sera incorporé dans un des livres de 
lecture. L'on a insisté aussi pour que tous les grands élèves 
des écoles secondaires étudient la brochure préparée par 
l'Association canadienne pour la S. D. N. Au Saskatche- 
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van, des mesures ont été prises dans le même sens et une 
brochure, destinée aux maîtres et aux élèves, a été publiée. 

ETATS-UNIS. — Au mois de mai sera célébré à Cle- 
veland (Ohio) le 100% anniversaire de la fondation de la 
Société américaine pour la Paix (American Peace Society), 
qui coïncidera avec le 150° anniversaire de la naïssance de 
son fondateur, un marin, le Capitaine Ladd. MM. Briand, 
Stresemann, Chamberlain et Paderewski auraient consenti, 
dit-on, à se rendre aux Etats-Unis pour y prononcer des 
discours à cette occasion. L'American Peace Society, 
quoique centenaire, est toujours bien vivante. 

— La World Federation of Education Associations 
annonce dans son 2° Bulletin (février 1928) qu'elle entre- 
prend, en vue de faciliter les échanges de professeurs, une 
enquête concernant les traitements, etc., du personnel de 
l'enseignement public dans tous les pays. 

— San-Francisco. En janvier 1925, un groupe d'élèves 
de l'Ecole secondaire de jeunes filles fonda un Club inter- 
national, dans l'intention d'acquérir des connaissances plus 
exactes des pays étrangers et de nouer des amitiés interna- 
tionales avec de jeunes étrangères de leur âge. 

L'idée a fait boule de neige : d'autres écoles ont, à 
leur tour, créé des clubs analogues, en Californie, puis 
dans d'autres régions des Etats-Unis et enfin dans d'autres 
pays. Il en existe aussi dans quelques universités. Ces 
clubs ont établi des relations suivies entre des groupes de 
jeunesse d'Angleterre, de France, des Etats-Unis, du 
Mexique, de la Norvège, du Danemark, de l'Autriche, 
de la Nouvelle Zélande, de la Grèce et du Japon. 

Ces clubs d'éducation internationale ont les buts sui- 
vants : 

1. Créer dans les écoles secondaires de tous les pays 
des groupes de grands élèves, possédant déjà une certaine 
culture historique et connaissant une langue moderne, qui 
s intéressent aux pays étrangers et aux questions internatio- 
nales. a) Organiser entre ces groupes la correspondance 
sur des sujets tels que l'art, la science, l’histoire, etc., 
selon les goûts des élèves. b) Etudier ces pays de façon 
approfondie, par des lectures, des conférences, etc, 

2. Choisir des élèves qui auraient témoigné d'aptitudes 
spéciales pour les affaires internationales et leur permettre, 
au moyen de bourses si c'est nécessaire, de continuer ces 
études à l'Université. 

3. Obtenir des ambassades ou des consulats qu'ils fas- 
sent faire un stage à ces jeunes ressorlissants de leur pays 
qu on enverrait ensuite étudier dans une université étran- 
gère, afin qu'ils aient l'occasion de vivre et travailler au 
sein d'une population étrangère et qu'ils apprennent à 
connaître ses besoins, ses aspirations et ses mœurs. (Ils 
seraient tout désignés pour terminer leurs études à l'Insti- 
tut universitaire de Hautes-Etudes internationales, à 
Genève. Réd.). 

Mrs Wilson, l'inspiratrice de ces clubs, pense que les 
plus distingués de ces étudiants et étudiantes devraient 
diriger plus tard les relations internationales de leur pays 
et former le Corps diplomatique. Les autres, entrés dans 
les affaires ou dans les professions libérales, auraient élargi 
leur esprit et acquis une compréhension des hommes, et 
une tolérance, qui feraient d'eux des citoyens véritablement 
éclairés. 

SUISSE. — L'Union mondiale de la Femme pour la 
Concorde internationale propose pour les écoles secondaires 
de jeunes filles des principes d'éducation qui, par certains 
côtés, rappellent l'idéal des Clubs d'éducation internatio- 
nale dont nous venons de parler. (Voir son Bulletin n° 9, 


1927, 17, boulevard Helvétique, Genève). 


— Des cours universitaires internationaux de philoso- 
phie, de littérature, de droit et de sociologie, destinés 
surtout aux jeunes gens de santé délicate, s ouvriront le 
18 mars à Davos. Les conférences seront données en fran- 
çais et en allemand par 45 professeurs des universités de 
Paris, Lille, Dijon, Genève, Neuchâtel, Fribourg, Zu- 
nich, Bâle, Berlin, Leipzig, léna, Vienne, Heidelberg, 
Dresde, Kiel, Hambourg, Bonn et Frankfort sur le Main. 
L'idée est intéressante, mais le prix fort élevé de cette 
sorte d' « université internationale » risque de nuire au 
bon recrutement des étudiants. 

— Le service civil international, organisé dans la prin* 
cipauté de Lichtenstein et aux (Grisons (Suisse) pour 
réparer les dévastations causées par l'inondation de l'au- 
tomne dernier, réunira de son côté, durant plusieurs mois, 
des jeunes gens, étudiants (d Oxford, Cambridge, Glas- 
gow, etc.) et ouvriers (il en vient jusque de Stavanger et 
des Iles Lofoden). 

ANGLETERRE. — L'école de Frensham Heights, 
qui cherche par tous les moyens à développer chez set 
élèves un esprit d'amitié et de compréhension internatio- 
nales, a organisé cette année, à l'occasion des congés du 
milieu du trimestre, une visite de 24 de ses élèves à 
Bruxelles. Les enfants y passèrent 4 jours et furent reçus 
dans les familles des élèves de l'école Decroly. Ces der. 
niers ont été invités à leur tour à se rendre à Frensham 
Heights l'été prochain. Le Palais Mondial fut visité en 
détail et fournit aux enfants de merveilleuses leçons d his 
toire. Une réception enthousiaste leur fut accordée par les 
enfants de l'école Decroly, dont la directrice, M°° Ha- 
maïde, conduisit les petits Anglais à travers la ville, leur 
donnant une idée de ses richesses artistiques. Le voyage, 
tout compris, ne revint qu'à 3 ou 4 livres par enfant. 


FRANCE. — L'Université de Lille organise pour les 
prochaines vacances d'été (16 juillet-25 août) à Boulogne- 
sur-Mer un Centre scolaire international destiné à mettre 
en contact des groupes d'écoliers (garçons seulement) fran- 
çais, anglais et allemands. S'adresser à M. le Professeur 
Guerlin de Guer, 35, avenue des Fleurs, La Madeleine, 
Lille (Nord). 

La lutte contre l'abandon des campagnes 

ITALIE. — Un de nos membres genevo s, séjournant 
à Rome, nous envoie le récit de sa visite à un certain 
nombre de petites écoles rurales de la Campagne romaine, 
tout à fait remarquables. Ce qui frappe, c'est, au milieu 
d'une population très pauvre, la netteté, l'ordre et la beauté 
des menus travaux d'élèves, même très jeunes. Les ins- 
pecteurs laissent beaucoup de liberté et d'initiative aux 
jeunes institutrices qui dirigent les cours. Il en résulte une 
grande variété d'écoles, toutes jolies et avenantes. 

— Dans l'Ombrie, il existe une école, celle de Mon- 
tecchio di Baschi, destinée à conserver les enfants des 
paysans à la terre. Instruction vivante, vraiment en rapport 
avec la vie des champs. Culture d'un terrain dont le ren- 
dement aide à soutenir l'école. Expériences scientifiques 
en rapport avec l'agriculture. Terrains d'expérimentation. 
Culture de la vigne, du mürier, de l'olivier. Usage des 
machines agricoles. Comptabilité agricole, administration. 
Chaque élève tient en ordre ses propres livres et registres. 
(Voir L'Educazione nazionale, avnil 1927). 

— Dans les environs de Bergame, une vaillante éduca- 
trice, munie d'une batterie de cuisine, s'en va dans la 
montagne, s'installe 2 ou 3 jours chez l'habitant et démon- 
tre à la maîtresse de maison la façon de gouverner son 
ménage avec plus d'économie, de faire une meilleure cui- 
sine, de soigner ses enfanis avec bon sens et hygiène, Dans 
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la méme province, des cours d'économie domestique sont 
organisés pour les jeunes ouvrières à la veille de se marier. 
(L'Educazione nazionale, avril 1927). 

— Fondée par Leopoldo Franchetti, l'Associazione 
nazionale per gli interessi economici e morali del Mezzo- 
giorno d'Italia cherche à utiliser les terres restées incultes 
dans l'Italie méridionale, crée des écoles populaires, des 
atiles d'enfants, des coopératives (p. ex. de pêcheurs), 
lutte contre la mortalité infantile et la malaria. En 1921, 
l'Association organisa dans toute l'Italie méridionale des 
écoles du soir et des œuvres récréatives pour adultes et 
fonda des écoles pour les fils de paysans dans les endroits 
reculés et dans les régions jadis ravagées par la malaria. 
(L'Educazione nazionale, janvier 1928). 


Brèves nouvelles de divers pays 


FRANCE. — Le Journal des instituteurs et institutrices 
du 26 novembre 1927 contient un article de M. Hénon, 
inspecteur de l’enseignement primaire à Avallon dans 
l'Yonne, sur un essai d'éducation post-scolaire tenté dans 
le bourg d'Avallon et qui semble avoir pleinement réussi. 
La « Ligue de la Jeunesse avallonnaise » comprend les 
membres des deux coopératives scolaires, ainsi qu un 
groupe de jeunes filles et un groupe de jeunes gens ayant 
dépassé l'âge de l'obligation scolaire. Toute la population 
s'intéresse à leur activité très variée et intelligente. 

— Les Coopératives scolaires. Le nombre des coopéra- 
tives en France s'élevait au mois d'octobre dernier à 4.444. 
Elles rendent aussi des services dans certains territoires 
sous mandat, comme le signale le Rapport annuel pour 
1924 sur l’administration sous mandat du Came- 
roun, présenté à la S. D. N. par le Gouvernement fran- 
çais. Par l'installation de jardins, de plantations, d'ateliers 
professionnels produisant des ressources employées au 
profit des élèves, les coopératives scolaires ont réalisé les 
buts éminemment moralisateurs qu'elles s étaient proposés. 
Les écoliers ont eu à unir leurs forces pour collaborer à la 
lutte contre la malpropreté, l'ignorance, l'égoïsme et 
l'inertie. L'effort indispensable pour assurer le succès qui 
importe à tous affermit le sentiment d'une discipline nou- 
velle et fait naître peu à peu le sens de l'altruisme. 


Il existe deux types de coopératives dans le Territoire. 
Certaines, comme celle d Ebolowa sont du type industriel : 
les enfants y pratiquent l'art du vannier, de l'ébéniste, du 
tisserand, du tourneur sur ivoire et sur bois et du forge- 
ron. D'autres, comme celle de Yaoudé revêtent la forme 
agricole, particulièrement appropriée aux conditions du Ca- 
meroun. Les enfants cultivent patates, arachides, macabos, 
maïs, bananiers, cannes à sucre, manioc, ananas. Des 
essais de culture sont pratiqués (cotonnier, cacaoyer, 
caféier). 

Le journal mensuel Le Coopérateur scolaire, journal 
illus. de l'école française, avec son supplément Pages de 
nos enfants, est très vivant et bien fait. (Presses universi- 
taires de France, 49 Bd. St-Michel, Paris V°). Le Coo- 
pérateur scolaire va inaugurer prochainement une leçon 
mensuelle d'E.péranto. Bravo ! — L Ecole coopérative est 
un excellent bulletin trimestriel de la circonscription de 
rs d'Angély (Ch. Inf.), où naquit la coopération à 

école. 


— Les personnes qui désirent se faire une idée du sys- 
tème français d'éducation, et des transformations que cer- 
tains groupem.nts préconisent, feront bien de lire les 4 vol. 
publiés par le « Redressement français » sous le titre géné- 
ral L'Education Nationale (Editions de la S. A. P.E. 
11 bis, rue Kepler, Paris), et le compte rendu critique 


qui en est fait par ©. Grandjouan dans l'Education de 
janvier 1928, p. 199-230). 

PORTUGAL. — L'Université populaire portugaise 
(Universidade popular Portuguesa) de Lisbonne, fondée 
en 1919 par le Professeur Fereira de Macedo, le Profes- 
seur Adolfo Lima, le peintre Silva, et quelques autres, a 
pour but de répandre l'instruction chez le peuple portu- 
gais, surtout au sein de la classe ouvrière. Elle organise 
des cours, des conférences, des spectacles cinématographi- 
ques. Elle commémore dans des séances populaires les 
savants de tous pays (par ex. au printemps de 1927, Pes- 
talozzi, et, le 25 octobre, le chimiste Berthelot). Des 
cours ont été donnés l'an dernier sur la Physiologie du 
travail, son Hygiène, son Organisation scientifique, l'Evo- 
lution de l'humanité, etc. Des causeries furent faites sur 
les sujets les plus variés, tels que : Préparons l'avenir en 
sauvant les enfants, Les plantes carnivores, Comment con- 
quérir la vraie liberté. De nombreuses séances artistiques 
ont été organisées. L'Université possède une excellente 
bibliothèque. 


ESPAGNE. — Le Grupo Escolar Cervantes de Madrid 
est un centre d'éducation très actif : 9 classes admettent 
les enfants depuis l'âge de 5 ans 1/2. Outre les cours 
usuels, il y a des cours manuels très variés : bijouterie, 
reliure, menuiserie, mécanique, dessin industriel, etc. 
Des cours du soir et du dimanche et des soirées familières 
groupent les anciens élèves et d’autres adultes. L'école 
possède une piscine et une bonne bibliothèque, un réfec- 
toire et un vestiaire pour habiller les élèves peu fortunés. 


PAYS-BAS. — La 20° conférence de l'Association de 
l'étude pour l'enfance (Stichting voor Kinderstudie) a été 
tenue à La Haye en février et mars. Programme remar- 
quable (psychologie dans ses applications à la pédagogie) 

ALLEMAGNE. — La revue Deutsche Mädchenbildung 
a consacré 2 numéros, en 1926, à l'exposé de types nou- 
veaux d'écoles secondaires de jeunes filles, qui ont été mis 
à l'essai récemment dans différentes villes. Le plan de 
Halle prévoit une Frauenoberschule (Werkoberschule) de 
3 années, — Directrice D' Lina Mayer-Kuhlenkampff, 
— faisant suite aux 6 premières classes de l'Ecole secon- 
daire. Elle prépare aux écoles supérieures artistiques, 
industrielles et pédagogiques et convient aux tempéraments 
qui ne sont pas proprement intellectuels, ce qui ne signifie 
pas qu'ils ne sont pas aptes à la vie de l'esprit. Pas de 
programmes rigides; on vise à la sûreté et à la fécondité 
des connaissances, bien plus qu'à leur quantité. 

— À l'occasion du /°" Congrès de la Fédération inter- 
nationale des Associations d'instituteurs, qui aura lieu à 
Berlin, le « Deutscher Lehrerverein » organise, du 12 au 
27 avril, une importante série de conférences et de mani- 
festations pédagogiques (y compris une vaste exposition du 
travail scolaire dans les écoles primaires allemandes) qui 
seront pour les étrangers une occasion unique de se fami- 
liariser avec le mouvement pédagogique allemand. On 
entendra entre autr:s des exposés des plus récentes rélor- 
mes entreprises en divers endroits. S'adresser à la Ge- 
schäftsstelle des pädagogischen Kongresses, 113 Potsda- 
merstr., Berlin W. 35. 

BRÉSIL. La /"° Conférence nationale de l'Education 
s'est réunie à Curityba (Parana), le 19 décembre 1927, 
anniversaire de l'émancipation politique du Parana. La 
séance inaugurale fut présidée par les autorités civiles, 
militaires et éducatives. 17 des Etats du Brésil se trouvèrent 
représentés et le nombre des congressistes s'éleva à 200. 
La Conférence créa 8 commissions : deux pour l'enseigne- 
ment primaire, une pour l'enseignement secondaire, une 
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pour l'enseignement professionnel et supérieur, trois pour 
les questions générales et une pour l'hygiène scolaire. 
Parmi les thèses présentées, il faut signaler celle de Me 
Laura Lacombe sur l'Education et la Paix. Elle a aussi 
envoyé à la Conférence un mémoire sur le B. I. E. qui a 
été lu en séance générale et a permis à notre correspondant, 
M. Lourenço-Filho, de nous gagner de nombreux adhé- 
rents. Les travaux de la Conférence seront publiés. 

— Le Curso-Jacobina à Rio de Janeiro, dirigé par 
notre membre dévoué, Ml* Laura Lacombe, et plusieurs 
membres de sa famille, vient de célébrer avec éclat le 
25° anniversaire de sa fondation. 


MEXIQUE. — Le rapport du Ministère de l'Instruc- 
tion publique signale que, dans une période de 15 mois, 
2.100 écoles rurales ont été ouvertes. Îl en existe mainte- 
nant 3.000, fréquentées par 200.000 enfants indigènes. 
En tout, 1.200.000 enfants suivent les écoles officielles. 

HAWAï. — Le rapport du 1*° Congrès pan-pacifique 
d'Education, tenu à Honolulu, du 11 au 16 avril 1927, 
vient de paraître. (U. S. DEPARTMENT OF THE INTE- 
RIOR. Proceedings of the First Pan Pacific Confe- 
rence on Education, Rehabilitation, Reclamation 
and Recreation. Washington, 494 p.). On y trouve de 
brefs rapports sur l'Education dans tout les pays en bor- 
dure de | Océan Pacifique. Le Prof. Harada, du ministère 
de l'Instr. publ. au Japon, a préconisé la création de cen- 
tres d'information pédagogiques dans ces pays. Ce vœu a 
été adopté par le congrès, ainsi que des résolutions en 
faveur de l’uniformité de la terminologie pédagogique; de 
la nomination d'attachés pédagogiques aux ambassades de 
toutes les nations représentées ; de la préparation adéquate 
des parents à leur tâche, au moyen de cercles d'études, de 
Centres d'hygiène, de conférences, de cours par corres- 
pondance, d'institutrices-visiteuses ; de l'institution de jeux 
olympiques des régions du Pacifique alternant avec les 
jeux olympiques internationaux, etc. etc. 


ETATS-UNIS. — Deux professeurs de la School of Edu- 
cation de l'Univ. de Pensylvanie vont entreprendre une 
étude comparative de 25 écoles secondaires des Etats-Unis 
et du même nombre en Angl-terre, choisies par un comité 
mixte d'éducateurs des deux pays. Deux buts : l° créer 
un courant de sympathie et de compréhension mutuelle 
entre les éducateurs anglais et américains; 2° fournir des 
moyens d'échange qui permettent de faire connaître dans 
chacun des deux pays ce qu'il y a de plus intéressant dans 
les méthodes de l'autre: On espère organiser des échanges 
de professeurs, et comparer soigneusement pendant plusieurs 
années les résultats obtenus et le niveau atteint dans les 
deux pays. 

_…— Le Journal of the Nat. Educational Association, oct. 
1927, fait un récit enthousiaste de l'institution connue sous 
le nom de Semaine américaine de l'Education. Chaque 
année, la 2° semaine de nov. est consacrée À faire con- 
naître au public le travail réellement accompli par l'école, 
les aspirations et les besoins de celle-ci, ainsi que les résul- 
tats obtenus. Chacun des 7 jours de la semaine est consa- 
cré à un sujet : santé, famille, étude, éducation civique, 
orientation professionnelle, loisirs, éducation du caractère. 
Les articles de fond des journaux, les programmes de 
cinéma et de radio sont consacrés à l'Ecole, on organise 
des expositions de travaux d'élèves, des classes du soir 
auxquelles sont invités les parents qui ne peuvent venir le 
matin, des concerts donnés par des orchestres et des chœurs 
d'enfants, des expositions de matériel; sur les murs, dans 
les trams, partout des affiches. 


On fait appel à l'enfant, afin qu'il se montre digne par 


son travail du privilège que constitue l'école gratuite; à 
l'instituteur, afin qu'il se consacre toujours mieux à l'en- 
fance et travaille à résoudre les problèmes que pose l'édu- 
cation populaire; aux parents afin qu'ils comprennent leurs 
devoirs envers leurs enfants: à tous les citoyens, afin qu'ils 
témoignent une confiance éclairée à l'école publique, la 
plus grande des entreprises collectives, celle qui contient la 
promesse d'une vie plus noble dans l'avenir. 


La « World Federation of Education Associations » 
voudrait que cette semaine de l'Education fut adoptée par 
tous les pays. (On l'organise dans certaines villes d Angle. 
terre, p. ex. Newcastle). L'attention du peuple serait ainsi 
puissamment attirée sur l'extrême importance de l'instruc- 
tion publique. 

— Une des meilleures écoles expérimentales des Etats. 
Unis (8 classes primaires : 6-1 4ans ; 4 classes secondaires : 
14 à 18 ans), la Francis Parker School, 330 Webstet 


Avenue, Chicago, nous a communiqué toute une série de 


. documents intéressants : monographies sur l'enseignement 


de l'histoire (progr. extrêment souple, accordant une grande 
place à l'activité de l'élève : The Course in History, 
8 petites broch. illust.); sur celui du dessin, des arts 
appliqués, de la musique, de la composition, etc. (Crea. 
tive Effort. 175 p. illus.; Art for little Children : 
2 broch. illus. de Marie Claussenius; Construction 
Work in the first Grade : progr. par Flora Cooke); 
sur celui de la géographie (Mental Imagery in Geogra. 
phy et The Study of an Industry : 2 petites broch. 
illus. de Harman Lukens). 


Le programme détaillé des 12 classes (Catalogue and 
Course of Study : 175 p.) permet de comparer les exi- 
gences américaines, en fait des connaissances à acquérir, 
avec celles des écoles européennes. Le programme décrit 
aussi le côté social de la vie scolaire et insiste sur le rôle 
que jouent les parents (association de parents; clubs de 
parents: comité social composé de parents, d'élèves des 
4 classes secondaires et de quelques professeurs). Chaque 
année paraît un vol. de 150 p. intitulé Studies in Edu- 
cation. Le N° 6 de la série, intitulé The Individual 
and the Curriculum, Experiments in adaptation 
(illus.), décrit une expérience de travail individuel tentée 
dans la classe des enfants de 12 ans. Enfin une brochure 
de 40 p. intitulée Student Government in the Francis 
Parker School, rédigée par un Comité nommé par le 
Conseil d'élèves, et autorisée par l'Assemblée des élèves, 
décrit de façon fort attachante comment le self-government 
a été introduit dans les classes secondaires et comment il ÿ 
fonctionne. 

Bibliographie 

E. BREUIL, Prof. au Lycée Carnot. La méthode 
active dans l’enseignement de la langue maternelle. 
Larousse, Panis. 85 p. 


Essai fort intéressant pour baser l'enseignement de la 
langue maternelle sur les caractères psychologiques de l'en- 
fant. L'auteur cherche à rapprocher en même temps l'école 
de la vie réelle et lutte ainsi contre le verbalisme. Les 4 
volumes du cours Breuil sont destinés à faire travailler 
l'enfant dans la joie et la spontanéité en le maintenant tou- 
jours actif. Il existe aussi un volume destiné aux classes 
enfantines ou aux enfants peu familiarisés avec le français. 


D' B. LIBER. L'enfant et nous, Traduit de l'amé- 
ricain (sic) par Louis Postif. Jean Clar, Paris, 1927. 
270 p. 12 fr. f. — Petits volume destiné à faire réfléchit 
les parents, surtout ceux qui comprennent mal les enfants 
et manquent de doigter pédagogique. L'auteur s attache à 
déchirer le voile des conventions et va parfois un peu loin. 
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(Les formules de politesse, p. ex. sont-elles vraiment si 
dangereuses ?) 

A. MATTOT. Vers la meilleure éducation fami- 
liale. Office de publicité, 36 rue Neuve, Bruxelles. 1927, 
193 p. Excellent petit ouvrage destiné à « éclairer, rensei- 
gner et docimenter les parents et les éducateurs ». Après 
avoir exposé les droits de l'enfant et la responsabilité des 
parents, l'auteur résume brièvement le système d'éducation 
publique de la Belgique, puis il examine successivement 
la question de l'éducation sexuelle, celles de l'orientation 
professionnelle, de la collaboration de l'Ecole avec la famille, 
etc. Il donne aux parents toutes les indications utiles sur 
les ressources éducatives de Bruxelles. Il les renseigne 


même sur la S. D. N. 


B. KEVORKIAN. De l'efficacité de l'exemple. 
Nécessité d'une science des parents. Librairie philosophi- 
que Vrin. Paris. 1928. 251 p. 


Dans la première partie de cet ouvrage, l'auteur étudie 
limitation et la suggestibilité, et l'importance de l'exem- 
ple pour la formation du caractère. Il conclut à la nécessité 
d'organiser le milieu et, à cet effet, de faire à l'Ecole pri- 
maire l'éducation des futurs pères et mères. Îl esquisse 
donc un cours destiné aux garçons de 15 à 16 ans et un 
autre pour les jeunes filles du même âge. M. Kévorkian a 
raison de vouloir que l'on prépare à leur future tâche les 
garçons aussi bien que les filles. Malheureusement, les 
enfants quittent l'école primaire bien avant d'avoir seize ans 
et peut-être faudrait-il en conséquence leur donner cet 
enseignement sous une forme plus concrète. 

POMOT et BESSEIGE. Petite histoire du peuple 
français. Presses univ. de France, Paris. 1926. 160 p. 
Illus.. 

Manuel pour les écoles primaires, excellent à bien des 
égards, simple et vivant ; populaire, car c'est vraiment l'his- 
toire du peuple de France. Les devoirs sont intelligents et 
les lectures bien choisies. Lorsqu'il s agit d'événements 
récents, l'extrême simplification nuit un peu à l'objectivité 
scientihque. 

BESSEIGE et LYONNET. Histoire de France. 
Cours moyen et préparation au certificat d'études primaires. 
Librairie Istra, Strasbourg. 1927. 254 p. Grand format. 
Nombreuses illust. 9.20 fr. £. 

Conduire l'écolier de la préhistoire au vol de Liabergh 
en un volume, c'est un tour de force. Les auteurs l'ont 
supérieurement accompli en désencombrant la matière his- 
torique pour n'insister que sur l'essentiel. Ils ont — pour 
tenir compte des résultats acquis par la psychologie enfan- 
tine — fait de larges coupures dans l'histoire politique, 
militaire, diplomatique, afin d'introduire le plus possible 
d'histoire concrète de la civilisation. Leur méthode est 
originale : leçon d'ensemble caractérisant une époque, ima- 
ges et lectures l'illustrant, suivies de quelques leçons en 
donnant les points principaux. Les auteurs soulignent la 
solidarité internationale grandissante. Les devoirs ne nous 
paraissent pas à la hauteur du manuel. 

Charles RICHET. Initiation à l'histoire de la 
France et de la Civilisation française. Hachette, 
Paris. 1924. 188 p. 9 fr. f. 

Manuel clair et concis, écrit avec le souci de l'impar- 
tialité. Fait partie de la série des « Initiations scientifiques ». 

M®° CHAPPFE et L. CHAPPE. L'histoire par les 
textes. Delagrave, Paris. 1924. vol. 1 642 p. De la 
Renaissance de la Révolution. Vol. II 456 p. La Révo- 
lution et l'empire. Vol. III 694 p. La France contempo- 
traine. Précieuse série où l'oh trouve une foule de documents 
importants (tels que l'Edit de Nantes, la Grande Charte, 





le texte de traités, des lettres de grands hommes, etc.). 
Indispensable aux maîtres et aux grands élèves pour l'étude 
de l'Histoire de France. 


Ch. ABDER HALDEN. Leçons d'instruction civi- 
que. Ecoles primaires supér. 2"° année. Armand Colin, 
Paris, 1926. 220 p. Ce petit manuel répond aux pro- 
grammes officiels de 1920. Une première partie, très 
brève, sur la Nation est suivie d'une longue section sur 
l'Etat, son rôle, ses fonctions. Celle-ci se termine par un 
chapitre à tendances très libérales sur l'Algérie, « où s'éla- 
bore une nation de civilisation française et qui évolue vers 
la forme d'un Dominion ». En ce qui concerne l'Alsace- 
Lorraine, l'auteur envisage le momeat où < la France tout 
entière sera organisée avec des libertés régionales ». La 
section prescnte sur « les Rapports des nations entre elles » 
est intéressante. On voudrait que la S. D. N. y fût traitée 
avec plus d'ampleur, le B. 1. T. n'est même pas men- 
tionné. L'auteur espère « que le mot de Michzlet se jus- 
tifera et qu'au XX° siècle, la France déclarera la paix au 
monde ». Chacun des 30 chap. comprend une Lecture, 
une liste de Leclures complémentaires, et l'indication de 
plusieurs Travaux personnels. 


H. BOURGOIN et de très nombreux collaborateurs. 
De l'école à la vie. Livre de lecture et d'enseignement 
professionnel pour les cours d'adultes (jeunes gens et jeunes 
filles). Librairie Istra Strasbourg. 368 p. Illus. et cartes. 
(Deux éd., l'une pour la campagne, l’autre pour la ville, ne 
différant que par quelques chapitres). 13. 50 fr. f. His- 
toire et géographie, industrie et sciences appliquées, ensei- 
gnement ménager, quelques chants, le citoyen dans la 
société, commerce et comptabilité (ou agriculture), tout y 
figure. Plus de 80 p. sont consacrées à l'étude du français 
(excellentes « lectures expliquées »). Ce volume riche et 
intéressant suppose toutefois un lecteur passif : on lui 
apporte des renseignements qu il n'a qu'à enregistrer, jamais 
on ne fait appel à son initiative ni à son esprit critique. On 
néglige aussi de lui montrer l'interdépendance des nations 
à l'heure qu'il est (une unique page sur la S. D. N.)1 


L'enseignement scientifique. Nouvelle revue men- 
suelie (17 N° Octobre 1927). Organe général de l'ensei- 
gnement des sciences. Edit. Léon Eyrolles, 3 rue Thénard, 
Paris V®. La revue entreprend une intéressante enquête 
sur le but, les méthodes et l'organisation générale de l'en- 
seignement scientifique français. S'adresser à M. Marotte, 
prof. au Lycée Charlemagne, 35 bis, rue de Reuilly, 
Paris XII. 


Les Humanités. Hatier, 8 rue d'Assas, Pans 6°. 
Revue mensuelle, donnant thèmes et versions expliqués, 
pour les langues anciennes et modernes, ainsi que de bons 
articles sur la langue maternelle et sur des sujets d'intérêt 
plus général. 


- Robert DOTTRENS. L'’Education nouvelle en 
Autriche. Delachaux et Niestlé, Neuchâtel et Paris. 
1927, 204 p. Petit ouvrage extrêmement vivant, démon- 
trant de façon irréfutable que l'Ecole publique a tout avan- 
tage à adopter les méthodes de « l'Ecole active ». 

Alice JOUENNE. Une expérience d'éducation nou 
velle. Editions Radot, Paris. 1928. 218 p. Historique 
de l'Ecole de plein air depuis la création de la première, 
en 1904, à Charlottenburg, Berlin. Description de l Ecole 
municipale de plein air À Paris et des méthodes actives qui 
y sont employées. Chaleureux plaidoyer en faveur de ce 
genre d école pour tous les enfants jusqu à 10 ou 11 ans. 
Excellent exposé de ce que peut être le « Service d'Aide 
sociale » organisé à l'Ecole. Livre tout palpitant de vie et 
d'amour de l'enfant. 
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La Bibliothèque de nos enfants. Listes de livres 
resommandés. N°5 | et 2, 50 cts., N°3. 1 fr., N° 4 
paraîtra bientôt. M®° Marié, Secrétaire administrative, 
5 tue Las Cases, Paris 7°, 


Dottoressa Maria MONTESSORI. Vol. II : Education 
élémentaire. Pédagogie scientifique. Larousse, Paris. 
472 p. grand format, illus. Cette deuxième partie de la 
méthode Montessori concerne les enfants de 6 à 10 ans. 
Basée sur une psychologie très concrète, elle fait une part 
égale à l'éducation morale et à l'éducation intellectuelle. 
La seconde moitié passe en revue grammaire, lecture, 
arithmétique, géométrie, dessin, éducation musicale, et 
montre l'importance qu'attribue M*° Montessori à l’acti- 
vité de l'enfant, à l'observation et à l'expérimentation. Elle 
permet d'apprécier le rôle des innombrables jeux didacti- 
ques imaginés par elle. 

L'individualisation de l'enseignement a pour condition 
essentielle la parfaite connaissance des élèves et, pour y 
atteindre, l'institutrice pourra se servir utilement du « Guide 
pour les observations psychologiques » compilé par l'au- 
teur. 


IVANOFF, JORDANSKI et SIMONOFF. L'Education 
« complexe » dans les Ecoles de l'Europe occiden- 
tale et de l'Amérique. Brockgans-Effron, Léningrad. 
1928, 118 p. Il s'agit, en somme, de l'Ecole active, en 
Allemagne, en Autriche, en Belgique, en France, en 
Pologne, aux Etats-Unis, en Angleterre. Bonne biblio- 
graphie. 

BAUERLE, HOFMANN, ROSENSTOCK, etc. Die 
deutsche Schule für Volksforschung und Erwachs- 
enenbildung. Das erste Jahr. Verl. Silberburg, 
Stuttgart, 1927. 136 p. Compte rendu de la 7° session de 
cette école allemande. Durant 3 semaines, des psycholo- 
gues et des spécialistes de l'éducation des adultes se trou- 
vèrent réunis avec des industriels et des techniciens en une 
sorte d'académie. Il s'agissait d'étudier les bases psycholo- 
giques et sociologiques de l'action éducative sur le peuple 
ouvrier. 

D' Ernestine WERDER. Erziehung zum Frieden. 
N° 3 des « Schniften der Schweizer-Vereinigung für den 
Väôlkerbund ». Conférence faite à Zurich sur l'éducation 
en vue de la paix. Donne d'excellents conseils pratiques 
aux parents aussi bien qu aux maîtres. 


G. À. STOLL. Handbuch das gesamten staatli- 
chen und privaten Mittelschulwesens von Süd- 
deutschland. Verlag Ludwig Auer. Donauwôrth. 1928. 
117 p. Contient la liste complète des établissements 
d'éducation de la Bavière, du Würtemberg, de Baden et 
de la Hesse. 


Nous avons reçu les derniers travaux de l'Institut psy- 
chologique de Würzburg. Signalons en particulier celui de 
W. MARGRAF sur la constance des résultats scolaires 
chez les écoliers : Der Wiederholungssatz in der 
Volksschule auf Grund von Schulbogen, (étude 
basée sur les notes scolaires du début à la fin de l'école 
primaire. Trois groupes extrémement stables : les forts, les 
moyens, les faibles). 

P. MUNCH. Natürlich ist die Schule Schuld ! 
Dürr'sche Buchhandlung, Leipzig. 143 p. 4 marks. Sous 
une forme humoristique, l'auteur — dans ce « frôhliches 
Bilderbuch für Väter und Mütter » — défend l'école 
primaire moderne allemande contre ses détracteurs. Les 
illustrations parlent aux yeux et le texte, à l'intelligence et 
au cœur, 


Luis Enrique GALVAN. Estudio paidologico del 


Niño Peruano. Filosoña y antropologia educativas, 
Garcilaso, Lima. 1927. 276 p. Illustré. 

Dans la première partie du volume l'auteur se demande 
si une nouvelle civilisation existe en germe sur le sol amé- 
ricain et s'il est possible de la développer. La deuxième 
partie est une étude intéressante, faite au point de vue 
anthropologique et pédagogique, de l'enfant péruvien, qui 
peut appartenir à 4 types ethniques différents : le blanc, 
le nègre, l'indien et le métis. 


P. MONROE. Essays in Comparative Education. 
Studies of the Intern. Institute of Teachers College, 
Columbia Univ., n° 7. New-York 1927, 258 p. Livre 
d'une catégorie rare où l'auteur, qui est un des maîtres 
américains de la pédagogie, nous initie aux situations et 
aux points de vue les plus divers que l'on puisse aujour. 
d'hui observer et confronter dans le monde. Synthèses ou 
vues « panoramiques » de l'organisme éducatif, tel qu'il 
fonctionne dans de vastes ensembles géographiques : les 
Etats-Unis, l'Amérique latine, la Chine, les écoles de 
missions en Afrique et en Asie. Analyse fouillée de l'édu- 
cation dans des régions moins vastes, mais où des problè. 
mes particulièrement complexes se posent : le Proche. 
Orient (œuvre éducative du « Near East Relief »), les 
pays musulmans (éducation de source occidentale) et les 
Philippines. 


Henry Park SCHAUFFLER. Adventures in Habit- 
Craft. Macmillan, New-York. 1927. 164 p. Illustr. 
1 dol. 25. Manuel très original d'éducation morale scien- 
tique, destiné aux éducateurs, non aux élèves. Un ques- 
tionnaire fut envoyé à des centaines de parents pour 
déterminer les qualités morales qu ils souhaitaient à leurs 
enfants: les résultats de cette enquête furent soumis à des 
psychologues qui tracèrent les grandes lignes du programme, 
lequel fut ensuite soigneusement élaboré et illustré d'exem- 
ples, puis expérimenté pendant deux ans, revisé et enfin 
transcrit dans ce volume. La méthode employée est la 
« Project method » préconisée par Dewey et Kilpatrick. 
L'intérêt passionné des enfants suscite celui de l'entourage : 
la suggestion devient ainsi irrésistible. L'esprit d'aventure 
a été introduit dans la morale qui n'est plus une série 
monotone d'actes difficiles et ennuyeux à accomplir. Bien 
que certains exemples soient tirés de la Bible, le cours est 
d'inspiration purement laïque. 

William Heard KILPATRICK. Education for a 
Changing Civilization. Macmillan, New-York. 1927. 
142 p. Ce petit volume de l'éminent professeur de Columbia 
University est de tout premier ordre. L'auteur préconise 
une éducation dynamique au lieu de statique. Après avoir 
dégagé les caractères principaux des transformations qui 
bouleversent le monde moderne, il explique pourquoi les 
faits actuels, d'accord en cela avec les données de la psy- 
chologie, exigent que l'école soit aujourd'hui un milieu où 
la jeunesse vive d'une vie responsable et active et acquière 
par la pratique certaines habitudes et attitudes sociales et 
morales, certaines méthodes d'aborder les problèmes et les 
entreprises. Îl souligne l'importance de la naissance d'une 
conscience mondiale, qui seule sera assez clairvoyante pour 
résoudre les problèmes du présent et de l'avenir. 


Hebe SPAULL. Peeps at the League of Nations. 
Black, London, 1928, 90 p. illus. 2 sh. 6. Charmant 
petit volume. Après avoir évoqué les hommes qui ont rêvé 
jadis une entente cordiale entre les nations, l'auteur décrit 
de façon vivante les œuvres de secours et de médiation 
accomplies par la S. D. N., puis énumère quelques mou- 
vements de la jeunesse, qui orientent vers l'entraide 


l'humanité de demain (Enfants de 10 à 12 ans). 
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TASEN, 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 












deux Audemars et Lafendel deux Educalifs Descæudres 
eu d'après M. le D' O. Decroly 
l'Institut J.-]. Rousseau pour petits enfants et atriérés 





PROSPECTUS SUR DIEMANIDIE 
13, RUE DU JURA, :3 - GENÈVE (Suisse) 









ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 






Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SOIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internat pour garçons seulement 







Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 


Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 





ÉCOLE NOUVELLE 


“LA CHATAIGNERAIE ”| 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 A 19 ANS 


Enseignement primaire el secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 


Programme géntral visant au développoment harmonieux du earsctèro, do l'esprit et du corps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 





La Librairie JULIEN CRÉMIEU 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (VW!) 
Procure aux meilleurs prix et dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvra- 
ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, etc. 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 
Ecole nouvelle à fa campagne 
Education et instruction pour jeunes 
garçons et jeunes filles dès le premier âge 
et Jusqu'à l’âge adulte. 
OBERHAMBACH 

bei Æeppenheim (Bergstr.] 


ELesse-Darmestadat 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande. 









LA DIANE 


Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 


















Arlicles sur l'unilé de la Morale, de l'Éducation, de 
| l'instruction pour Îles ? sexes - l'Hygiène, la Médecine | 
préventive, le Nalurisme, Végélarisme, la Vie Agricole, les 
Méfaits du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques, 
des poèmes, une critique liltéraire. 















« Tout homme, en loui pays, même s'il n'y est jamais 


venu, garde un coin de Suisse dans son cœur. » 


HENRI LAVEDAN, de l'Académie Francaise, 
dans les Annales du 20 avril 4924. 






Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 57, Boulevard des Capucines. 
LONDRES, 11%, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 


VENTE DE BILLETS 











LA NOUVELLE ÉDUCATION 


Revue mensuelle de la pédagogie nouvelle en France 


Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 
Cotisation : France 12 francs; Etranger 20 francs | 


Chez J. Baucomont, Garches (Seine-et-Oise) 
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OUVRAGES PUBLIÉS 
Projet d'Ecole nouvelle, Genève, B. I. E. N., 
1909 vs Er, 0.80 
La Seience et la Foi, Neuchätel, Delachaux el 
Nlestié,:1918...:.....:........, TT... 1.— 
Biogenetik und Arbeitsschule, Langensalza, 
Bever et Sœhne, 4912 {traduit en ttouen) Fr. 1. — 
La loi du progrès en biologie et en sociolo- 
gie, ouvrage couronné par l'Université de Ge- 
nève. Paris, Giard et Brière, 19145. Fr. 15.— 
L'Esprit latin et l'Esprit ne anique, Esquisse 
de fre a sociale. Genève, Carmel et B. l 
E. N., 1917 Fr. 92.50 
Les Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste, Genève, Société générale d'impri- 
mérie, 1919 Tr.  !.— 
Transformons l’Ecole, Genève, B. I. E. N., 1920 
[traduit en suédois et en espagnol) (épuisé) 
L'Autonomie des Ecoliers, Neuchâtel, Dela- 
chaux etNiestlé, 1981 (traduit en espagnoi) Fr. 
Les types psychologiques, Lausanne, L'EJuca- 
_ teur, 1* Octobre 1921 Fr.  O.oû0 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit, 
Strasbourg, Revue d'histoire et de philosophie 
religieuse, n° 3, 1922 Fr. 41.— 
L'Activité spont 
B. I.E. N., 1922 
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anée chez l'enfant, Genève, 
Fr. 1.% 
L'Education dans la Famille, Genève, Edilions 

Forum, Ill: éd., 1923 {Traduit en espagnol, en 
allemand et en grec) F-20210 
Notice sur les problèmes de la psychologie 
génétique, Genève, 1923 ........ (hors commerce| 
La Société des Nations dans les écoles de 
la Suisse, Genève, L'Education _ suisse, 

‘p là 


195 ). 
L'Ecole active, Genève, Editions Forum, III" éd., 
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EE ss es ss 


italien et en allemand) Fr. 


(Ces ouvrages sont en venle chez 
el à Paris à la Librairie J. 
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campagne, site merveilleux, 
élèves très peu nombre 
des facultés intellectuelles et morales par 


| Humanité. 


Villa 





LA # 3 : 
École d'Études Sociales pour Femmes 
subvenlionmée par la Confédéralion 
GENÈVE - Rue Charles-Bonnet, 6 
Semestre d'été : avril - juillet 
Semestre d'hiver : octobre - mars 
Culture féminine générale : Cours de sciences économi- 
ques, juridiques el sociales, 
Préparation aux carriéres d'activités sociales {protection 
de l'enfance, surintendances d'usines, infirmières-visileuses, 
ete.); d'administralion, d'établissements hospitaliers, de labo- 
ranlines, d'enseignement ménager et professionnel féminin, 
de secrélaires, bibliothécaires, libraires. 
Le Foyer de l'école, où se donnent les cours de ménage : 


Cuisine, coupe, mode, elc., recoil des étudiantes de l'école ël | 


des élèves ménagères comme pensionnaires. res 
Programme 50 cts. et renseignements par le Secrélariut. 
6, rue Charles-Donneë. 


ie 


196 (Traduit en roumain, en re é 


Crémieu, 11, 


L'ÉCOLE-FOYER 
| l: 1 | z 

(Transférée de Pontigny à Grenoble) 
offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la 
air très pur, à proximité commode d’une ville universitaire ; 
ux; vie de famille au sens profond du mot; 
et par l’exercice conscient de la vie individuelle et sociale en vue d’une meilleure 


Garçons dés l’âge de six ans. — Echanges avec écoles d'autres pays. 
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PAR M. AD. FERRIÈRE 


La Pratique de l'Ecole active, Genève Editions 
Forum, 1924 [Traduit en russe. En préparation, 
éditions espagnole et italienne)... Fr. #% 

L'Enseignement de l'Histoire, Paris, Revue de 
synthèse historique, 1424 lhors commerce) 

L'Hygiène dansles Ecoles nouvelles, Lausanne, 
Anauaire de l'Instruction publique en Suisse, 
1926 | Fr 

Les problèmes de l'Hérédité. Zurich 
suisse d'hygiène, novembre 1926. Fr 

La coéducation des sexes, L'Education en 
suisse, Genève, Imp. générale, 1926. Fr. 23.50 

L'Aube de l'Ecole sereine en Italie. monogra- 
phies d'éducation nouvelle. Paris, J. Crémieu, 
{l, rue de Cluny (Sorbonne), 1987. Fr. 2.50 

Le grand cœur maternel de Pestalozzi, Paris, 
J. Grômieu, 1987... c-ssueuss Fr. 


L'Education constructive, Tome I : Le Pro- 
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grès spirituel, Genève, Editions Forum, 
LT arte Us Vins ÉE ts … Fr. 7.50 
Rapports du IVe Congrès international 
d'Education nouvelle, Locarno,1927,Paris, 
_ J. Crémieu ......,..,.,,...,...... Fr. - 3.50 
Trois pionniers de l'Education nouvelle, 
Paris, Flammarion, 1928 ........ + TR 
La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active, 
Bruxelles, Lamertin, 4928 ....... Fr- 2.50 


On consultera aussi avec profit : 

A. Faria ve Vasconcer.Los, Une Ecole nouvelle 

en Belgique, Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 

Br enr es da an vas tnt Fr. 2.50 

EcisaseTH HUGUENIN, Paul Geheeb et la libre 

communauté scolaire de l'Odenwaild, Ge- 

nève, Ch. Peschier, 40....... ss. Fr. 5.5 

Les prix sont indiqués en francs sursses 

ur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 
rue de Cluny ( V®) 
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discipline progressive 


la culture physique, par le travail, par l'étude 


Directeur : R. NUSSBAUM. 
Marie-Jeanne, La Tronche-près-Grenoble (Isère) 








« MENS SANA» 
PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DÉLIEATS 


M. et Mme MULLER-LEMAIRE. 
Ghesières-sur-Ollon (Vaud, Suisse) 1320 m. d'allitude. 
Cure d'héliothérapie. Régime naiurel. Massages. Ensei- 
gnement s'inspirant de la méthode du Dr Decroly. lrailement 
strictement individuel. Succès nombreux daus des cas diff 
| ciles par l'utilisation des connaissances les plus récentes do 
psychologie infantile. 
Références de premier ordre, Recommandé par M. Ad. 
Ferrière, Directeur du Bureau International des Eceles 
nonvelles à Geneve. 














L’'UNIVERSITÉ NOUVELLE 
Bulletin Mensuel des Compagnons de l'Université Nouvelle 
Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique eu France et à 


l'étranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discussions, 
études, statistiques, ete. 


Abonnement annuel : France 12 francs; étranger 15 franes. 


Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au service du Bulletin) : 

10 francs, plus majoration de 3 francs pour l'étranger. 

| Prix d'un numéro simple : 1 fr. 50 ; double : 3 fr. majoration de © fr. 50 pour || 
l'étranger). 

S'adresser : Librairie Julien Crémieu. 11. rue de Cluny, Paris (Ve) 
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‘(Land-Erziehungsbeim) 
HOF -OBERKIRCH 


près UZNACH et HALTERUNN (St-Gall, Suisse) 





Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt 


GARÇONS de 7 à 17 ans 





| Langues modernes el anciennes - L'Enseignement se donne en allemand 


Directeur : H. TORLER | 

















WW Institut Monnier 

le d à ep | CAMPAGNE 

z K KA. RS «LES GRANDS ARBRES » | 
7 Ne Pont-Céard près VERSOIX 


À srytitut 
RE = (Lac Léman) PR 


(9 Téléphone : VERSOIX N°19 Ad. Télég. internetion : MONNIER-VERSOIxX 














L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1922, est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et proue sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement orte 
essentiellement le caractère d’une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 
garantir une éducation soignée el des études sérieuses. L école comprend deux egrés : 
l'un, préparatoire, pour garcons et fillettes de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique el commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
terre et sur l'eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 

ement de da et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 
« W. GUNNING, Er en pédagogie. 
à. Ime,. Chérsniaise Pr 
16. rus d'ärcels Angouléms = e # 
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REVUE MENSUELLE D'EDUCATION 
NOUVELLE 


ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
CHRONIQUE DU BUREAU INTÉRNATIONAL D ÉDUCATION 


Rédacteur en chef : Ad. FERRIÈRE 


Docteur en Sociologie. Directeur adjoint du Bureau International d'Education. 


COMITÉ DE RÉDACTION 


M. Paul FAUCONNET D° Ovide DECROLY 


Professeur de Science de l'Éducation Professeur à l'Université de Bruxelles 
et de Sociologie à la Sorbonne 
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Boniment de l'Administraleur. 
Esrer PINO : La Réforme de l'Education au Chili. 


D: WINTERNITZ : L'École de Rabindranath. Tagore à Sanli- 
nikelan ( Résumé }. 








P. FR. : L’Educalion musicale dans la Méthode Agazzi. à e 

F. : À propos de gymnastique naturelle. ; 

V.: Le malériel Alessandrini pour l'Arithmélique. k 

Nouvelles diverses. + 

" Livres el Revues. fi 

Re 
# se | 
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Prix du Numéro : en France, 3 frs français; à l'étranger, 1 frs or 


ADMINISTRATION : M. Julien CRÉMIEU. CENTRE DE LIBRAIRIE FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE, !l, rue de Cluny, PARIS (N°) 


LIGUE INTERNATIONALE pour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


FONDÉE AU CONGRÈS DE CALAIS LE 6 AOÛT 1921 








SECRÉTARIAT GÉNERAL : 


New Education Fellowship. — 11 Tavistock 
Square, Londres W. C. I. (Miss Clare Soper). 


COMITÉ EXÉCUTIF INTERNATIONAL 


Présidente : Mrs Beatrice Exsor (Angle- 
terre). — Mme Elisabeth RoTTEx (Allemagne). — 
M. Ad. FERRIÈRE (Suisse). 


REVUES : . 
ALLEMAGNE, AUTRICHE ET SUISSE ALLEMANDE : 
Das Werdende Zeitalter, Mme E. Rorren, 
Kohlgraben bei Vacha (Rhôn), Allemagne. 
ANGLETERRE ET Ecosse : The New Era, Mrs 
B. ms 11 Tavistock Square, Londres W. 
GE 


BELGIQUE, FRANCE ET SUISSE ROMANDE : Pour 
l'Ere Nouvelle. M. Ad Ferrière. 10, Chemin 
Peschier, Genève (Suisse). | 

BELGIQUE FLAMANDE : Het Schoolblad de 
aktieve School (Revue scolaire l'Ecole active) 
M. E. Vincent, Kon. Maria Hendrika Laan, 
108, Bruxelles. 

Buccarie : Svobodno Vaspitanie (L'Educa- 


|. — PRINCIPES 


ie libre) D' Karzarorr, 13, rue Batchokiro, 
ofia. 

Cairr : La Nueva Era. M. Armando HaMeEL, 
Casilla 548, Valparaiso. 

ESPAGNE : Revista de P ogia. M. Loren- 
zo LuzuriaGa, 31, Miguel Angel, Madrid. 6. 

HonGRiE : À Jovô Utjain (La voie de l'ave- 
nir), Mme Marthe Ness, 41, Tigris Utca, Bu- 
dapest. 

TALIE: L'Educazione Nazionale.M.G.Lom- 
BARDO RapDicE, 2, Via Ruflini. Rome (149). 

RÉPUBLIQUE ARGENTINE : Nueva Era, Dr José 
REezzano, 3159, Humberto 1, Buenos-Ayres. 

RoumaANIE : Pentru Inima Copiilor (Pour 
le Cœur des Enfants), M. J. NisiPeanu, Strada 
Traian, Râmnicul-Vâlcea. 

SuÈDE : Pedagogiska Spormal, M’ Ester 
Evecsram el Marion Monrecsus, Eriksbergsga- 
lan, 13, Stockholm. 

TcnécosLovaquie : Nové Skoly, D' Olokar 
Cazup, Sirotci ul., 7, Brno. 

YouGosLavIE : Radna Skola (L'Ecole active), 
M, Yov.S. Yovanovircn, Yanitchevo Sokalché 
10, Beograd. 


DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l’enfant à vouloir et à réaliser 


dans sa vie [la suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l'éducateur, viser à conserver ét à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelie. 

2. — Elle doit respecter l’individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se déve- 
lopper que par une discipline conduisant à la Hibération des puissances spirituelles qui 
sont en lui, 


3. — Les études et, d’une façon générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 


cours aux intérêts innés de l'enfant, c’est-à-dire ceux qui s'éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, social et autres. 

4. — Chaque âge a son caractère propre. li faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
perse ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 
sociales. 

5. — La compétition égoiste doit disparaitre de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois ins- 
truction et éducation en commun, — exclutie traitement identique imposé aux deux sexes, 
mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l’autre 
une influence salutaire. 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sanation, et l'humanité dans son ensemble, mails 
aussi l’être humain conscient de sa dignité d'homme. 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s’efforce d'introduire à l'école son idéal et les 
méthodes conformes à ses principes. | + 

2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les éduca- 
teurs des différents degrés de l’enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les 
revues qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses prin 
vipes et visent des buts identiques aux siens 

4. — Elle compte : 1° des représentants; 2° des groupes autonomes qui lui sont affiliés; 
3° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédae- 
teurs des revues reconnues par [a Ligue, conatituent, avec les membres du Comité exéoutif 
le Gomité international. 
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Boniment de l’administrateur 


Pour éviter le travail et les frais du recouvrement postal, nous avons 
par carte postale demandé le paiement des abonnements en retard. Nous nous 
proposons de cesser l’envoi de la Revue à tous les abonnés de 1927 qui ne nous 
auraient pas fait parvenir d'ici fin mai le montant de leur abonnement. Nous 
considérons comme un devoir de simple honnèteté que ceux qui n’ont pas ren- 
voyé les numéros reçus veuillent bien, s'ils ne renouvellent pas leur abonnement, 


les payer. 


L'ADMINISTRATEUR. 


La Réforme de l'Éducation au Chili 


Le Chili, l'Etat le plus austral de l'Amérique 
du Sud, situé entre la Cordillère des Andes et 
l'océan Pacifique, traverse aujourd hui, comme 
tous les peuples du monde, une période agitée. 

Il est remarquable que la Société actuelle, 
non seulement désire le bien-être sous tous ses 
aspects, mais quelle l'exige comme un droit 
naturel. 

Auinsi des révolutions d'ordre économique et 
administratif ont amené au Chili une époque 
nouvelle qui ne serait ni stable ni féconde sans 
la réforme la plus essentielle de toutes, la plus 
difficile à réaliser : la révolution dans l’éduca- 
tion. 

IÏn'y a pas de solution possible aux autres 
problèmes sociaux sans une solution préalable 
du problème de l'éducation. 

Le gouvernement a bien compris sa responsa- 
bilité dans le désaccord qui s est produit entre 
les aspirations individuelles et la vie sociale. 
[la bien vu qu'un peuple dont les membres ne 
seraient pas convaincus de leur participation au 
bien-être social ne connaîtrait pas de progrès 


réel. Et il a aussi bien senti l'impossibilité d'ar- 
river rapidement à la perfection individuelle et 
collective avec l'ancienne conception, la tradi- 
tionnelle école conformiste, basée sur la pratique 
routinière d'une pédagogie vieille de cin- 
quante ans. 

Voici la cause de cette réforme inspirée par 
les travaux des pionniers bien connus tels que 
Decroly, Ferrière, Patri, etc. 


Elle aura un triple aspect : 


[. Orientation vers une finalité différente de 
l'éducation telle qu'elle est comprise aujourd'hui. 


Il. Changement dans les méthodes, les pro- 
grammes, la préparation des professeurs, etc. 


III. Organisation correspondant aux besoins 
présents. 


Quant au premier point, l'éducation aura 
pour but de favoriser le développement psychi- 
que et physique de l'individu, de cultiver ses 
aptitudes pour le rendre apte à servir une société 
créatrice, animée d'un esprit de coopération et 
de solidarité. Cet idéal d'éducation devant for- 
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mer des individualités actives et libres, comment 
pourra-t-il se réaliser ? 

L'école génératrice de l'amélioration des con- 
ditions futures des individus commencera par 
se défaire des principes anciens. Jusqu'ici elle 
considérait des écoliers comme des machines de 
travail aptes à recevoir des notions limitées et 
toutes faites; on leur imposait du dehors des 
disciplines rigides ; à présent, la tâche de l’édu- 
cateur, certainement plus difficile, est de guider 
la personnalité de l’élève à chaque période de 
son développement. 

La graduation continue dans le processus édu- 
catifa été également envisagée. 

L'enseignement débutera à l'école enfantine 
pour se continuer à l'école primaire, gratuite et 
obligatoire de 7 ans à 15 ans. Elle est la plus 
répandue et sera adaptée aux besoins des élèves ; 
il y aura par exemple des écoles-asiles pour 
anormaux ou retardés, des écoles complémentaires 
et des écoles urbaines et rurales. Elle sera aussi 
adaptée à la région du pays (minière, agricole, 
industrielle, etc.). 

L'éducation secondaire sera divisée en deux 

cycles de trois ans chacun, selon le développe- 
ment et les aptitudes de l'adolescence. La pre- 
mière, continuation de l'éducation primaire, 
aura pour but de donner une culture générale ; 
la seconde se subdivisera encore en trois sec- 
tions : |) pour se spécialiser dans les travaux 
technique-manuels: 2) pour se préparer aux 
études universitaires de caractère scientifique; 
3) section classique. 
_ On comprendra les avantages d'une telle gra- 
duation. Le divorce manifeste entre le travail 
intellectuel et manuel disparaîtra, au profit d'une 
égalité morale vraiment démocratique. 

Les universités ont à poursuivre des investi- 
gations scientifiques, plutôt quà délivrer des 
titres universitaires. 

Enfin, pour compléter l'Université, il y aura 
une Ecole de Hautes Etudes pour poursuivre 
des recherches scientifiques au sens large du 
mot. 

De la continuité du processus éducatif on 
déduit l'unité de la fonction, puisque les diffé- 
rentes périodes : enfance, adolescence etjeunesse 
conduisent au même but : la formation de l’in- 
dividu productif pour lui et pour la société. On 
renoncera ainsi à la croyance très générale que 
l'école primaire a une finalité différente des 
autres écoles. Jusqu à présent, peut-être, elle 


était destinée à donner un minimum d'instruc- 
tion à une classe sociale déterminée. 


Sur le même plan que l'unité, on peut placer 
l'autonomie assurée aux autorités techniques et 
administratives de l'Education. 


On éloignera ainsi les tendances étrangères 
aux principes de liberté et au respect de la per- 
sonnalité de l'enfant. 


La coéducation est admise dans les cas où on 
ne peut avoir d'écoles ou de classes pour les 
sexes séparés. 


Les enfants reçoivent l'enseignement religieux 
si les parents en font la demande à la direction: 


de l'Ecole. 

L'organisation même de l'école doit être fami- 
liale. Les pères, maîtres et écoliers forment une 
communauté scolaire, organisme de vie et de 
travail. 

Dans chaque province, l'autorité supérieure 
est le Conseil d'Education formés de 8 mem- 
bres : 4 représentants du corps enseignant : 
3 représentants des organismes économiques et 
un médecin. Ces conseils dirigent et surveillent 
l'enseignement à tous les degrés. Les conditions 
géographiques du pays imposaient depuis long- 
temps cette décentralisation. 

La plus haute autorité administrative et tech- 
nique de tout l’enseignement réside au Ministère 
et à la Surintendance. Le premier est formé par 
les 5 départements suivants : 1). Administratif. 
2) Primaire. 3) Secondaire. 4) Education phy- 
sique. 5) Education artistique. Les Universités 
sont autonomes. La Surintendance est composée 
du Ministre, des chefs de départements, des 
recteurs des Universités de l'Etat, de deux repré- 
sentants des industries nationales et d’un recteur 
d'Université privée. 

L'enseignement privé est considéré comme 
un auxiliaire des organes éducateurs de l'Etat et 
il est subventionné: mais n’a pas le droit de don- 
ner des grades ou titres d'enseignement. Îl est 
soumis aux principes fondamentaux de l'éduca- 
tion nationale. 

Il nous reste seulement à dire quelles sont les 
préoccupations des dirigeants actuels de cet 
important service en pleine activité : la collabo- 
ration de la famille à l'action de l'Etat, et la 
préparation soignée des professeurs à leur mis- 
sion nouvelle. 

Ester PINO. 
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L'École de Rabindranath Tagore à Santiniketan ‘” 


« Vous autres petits, vous venez à nous comme 
des graines de semence. Nous pourrions vous 
broyer en farine. Mais nous voulons que vous 
croissiez et vous développiez ». Ces paroles du 
poète Rabindranath Tagore renferment tout son 
idéal pédagogique. La personnalité de chaque 
enfant doit être ramenée à la plénitude dé sa 
croissance. Ceci nécessite un instinct d éducateur 
que possède Tagore précisément en tant que 
poète. Par sa compréhension poétique de | âme 
de l'enfant et par l'amour qu'il porte à ce der- 
nier, 1l se sent appelé à être éducateur tout en 
n étant pas pédagogue de profession. Celui qui 
veut éduquer doit, d'après Tagore, « cultiver 
en soi l'esprit de l'enfant éternel », ceci afin de 
pouvoir être pour lui un frère aîné. En effet, 
l'école de Tagore, les élèves doivent coopérer 
au travail du maître. Mais pour en arriver là, 
il est nécessaire de considérer l'enseignement 
comme une œuvre d'amour, ainsi que le fait 
Tagore. Celui-là seul est capable d'enseigner et 
d'élever qui peut aussi aimer. C'est là l'idéal 
que cherche à atteindre Tagore dans l'école qu'il 
a fondée. Cet idéal, le conférencier, basé sur 
sa propre expérience, croit pouvoir affirmer qu'il 
l'a réalisé dans une large mesure. 

Santiniketan est une  école-jardin. Les 
Hindous | appellent Ashram, ce qui veut dire 
« ermitage ». Elle est située près de Bolpur 
(dans le district de Birthum au Bengale) à envi- 
ron 90 milles anglais au nord-est de Calcutta. 
Cet ermitage fut fondé il y a plus de quarante 
ans par le Maharschi ( « le grand sage »). 
Debendranath Tagore, père du poète, dans un 
but religieux et nommé par lui Santiniketan, 
c'est-à-dire « lieu de repos ». En l année 1901, 
le poète Tagore y fonda, avec l'autorisation de 
son père, une école dans laquelle les enfants 
devaient être élevés d'après son idéal et vivre 
comme sils étaient les membres d'une seule 
famille. À Santiniketan, ainsi que c'était le cas 
dans l'ancien Aschrama hindou, les maîtres et 
les élèves devaient former une seule et vaste 
communauté familiale et les enfants devaient 
croître librement en pleine nature. Mais, tandis 
que dans les anciens Aschramas l’on ne culti 
vait que les connaissances théologiques, Tagore 


(1) Conférence faite au Congrès de Locarno par M. le 

D' WINTERNITZ, Professeur d'indologie et d' ethnologie 
à l'Université allemande de Prague, Professeur visitant à 
l'Université de Visva--Bharati à Santiniketan, en 1922-1923 


estime nécessaire, dans son école, l'enseignement 
de toutes les connaissances utiles, y comprises 
celles de l'Occident. Et tandis que dans | Inde 
ancienne l'élève était lié au maître par un devoir 
d'obéissance absolue, c'est, à l’école de Tagore, 
l'idéal de la liberté qui règne incontestablement. 
Tagore est en effet fermement convaincu que le 
but de l'éducation se trouve dans la liberté 
morale et que cette dernière ne peut être obte- 
nue que par la voie de la liberté. Son école 
doit être une « république humaine » dans 
laquelle on enseigne non seulement la science, 
mais l’art de vivre. 

D'après ses propres expériences, acquises 
durant un séjour prolongé, le conférencier nous 
expose la vie telle qu'elle est à Santiniketan 
et les impressions que lui a laissées l'école. 

À l'école de Tagore, toute la discipline est 
assurée par les enfants eux-mêmes. L autono- 
mie des écoliers a, jusqu'ici, donné d'excellents 
résultats. 

La vie à l'école est extrêmement simple et 
modeste, la nourriture sévèrement végétarienne 
et frugale. L'enseignement a lieu à l'air libre 
(sauf durant les pluies). Les sports, en particu- 
lier le football, sont pratiqués avec zèle. Tous 
les jours, matin et soir, on consacre quelques 
instants au recueillement. Celui-ci consiste en 
un quart d'heure de méditation silencieuse et en 
un chant exécuté en commun. Tagore aspire par 
ce moyen à créer une atmôsphère religieuse, 
mais dont tout esprit de dogme se trouve soi- 
gneusement exclu. Aucun enseignement religieux 
nest donné non plus à l'école. Souvent ont lieu 
des conférences, des représentations théâtrales 
ou des fêtes. On insiste tout particulièrement 
sur tout ce qui se rapporte au culte de la musi- 
que et des arts. Une subdivision importante de 
l'école est représentée par l'école d'art confiée 
aux soins du célèbre peintre Nandalal Bose. 


En 1921, Tagore a décidé de compléter 
son écôle de Santiniketan par une Université 
internationale quil a nommée Visva-Bharati. 
Maitres et élèves appartenant aux races, aux 
peuples et aux confessions religieuses les plus 
diverses de l'Orient et de l'Occident s'y ren- 
contrent pour y travailler ensemble en paix. 
Un an après, on a ajouté à cette « Université 
Internationale » une subdivision agricole située 
à deux milles de là, dans le village de Surul. 
Le poète a baptisé cette nouvelle subdivision 
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Sriniketan, c'est-à-dire « lieu de bien-être ». 
L'école n'est pas destinée seulement à ensei- 
gner l’agronomie, elle est également une institu- 
tion sociale de travail en commun et de réforme 
de la vie rurale. 

Dans toutes les subdivisions organiques de 
ces écoles, les garçons et les filles sont admis 
exactement aux mêmes conditions. 


Ce qui donne à Santiniketan un caractère 
tout à fait particulier est la personne même du 
poète dont l'esprit plane au-dessus de tout. 
Mais des hommes et des femmes en grand nom- 
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bre et appartenant à toutes les nations se trou- 
vent aussi attirés par la personnalité dont ils 
partagent l'idéal et suivent les préceptes. 

Cet esprit de coopération internationale nous 
montre le caractère essentiel de l'institution de 
Visva-Bharati. Il agit sur toute l'école qui, de 
la sorte, devient, au vrai sens du mot, un “ lieu 
de paix », une école de pacifisme et de récon- 
ciliation des peuples. En outre, l'école accom- 
plit également une grande œuvre d'éducation 
nationale qui ne peut avoir qu'un effet salutaire 
pour l'Inde. 








L’Éducation musicale dans la Méthode Agazzi 


Dans un premier article, nous avons mentionné, 
d'après la brochure de M. Lombardo-Radice, en 

uoi consistait la méthode Agazzi et nous avons 
dit que ce qui était le plus intéressant chez elle, 
c'était l'éducation musicale. 
sujet : 

“« Un jour — et il n’est pas lointain — on con- 
sidérera comme parfaitement absurde d'avoir songé 
à préparer et à commencer l'éducation musicale 
avec l’aide exclusive de ce qu'on appelle la gym- 
nastique du sens auditif, c'est-à-dire les exercices 
de distinction des bruits et des sons, de l'appré- 
ciation de leur distance, de leur direction, etc. 
Tout cela n'a pas plus de rapport avec la musi- 
que que la simple technique du broyage des cou- 
leurs n'en a avec la peinture, autant dire aucun 
rapport du tout. Sans doute, ces exercices ne sont 
point inutiles, Ils contribuent au développement 
des perceptions, comme tout autre exercice de dis- 
crimination sensible, en précisant les rapports et 
en établissant un ordre parmi les objets de l'ex- 
périence. Mais ce n'est pas de la musique. 
musique est l'intuition d'un état de notre âme qui 
se traduit dans l'expression ; c'est un moyen d'en- 
fermer, comme en un cercle magique de sons har- 
monieux, notre sentiment, en lui donnant à la fois 
des limites et de la clarté ; c'est, en d'autres ter- 
mes, l'art d'enlever à ce sentiment son indétermi- 
nation, en le communiquant pour ainsi dire à 
nous-mêmes et en le dominant dans le même 
temps que nous en sommes dominés. Et comme 
notre âme est la source d'une possibilité infinie 
de sentiments, la musique est aussi l'intuition de 
l'expression d'autrui, qui résonne en nous et dans 
laquelle nous nous enfermons pour en acquérir 
l'expérience intime — c'est-à-dire pour la revivre 
— en faisant taire tout sentiment qui n'est pas 
associé à une signification spirituelle dans le motif 
que nous reproduisons et que nous nous appro- 
prions. » 

On peut donner à l'enfant tout un matériel pour 
l'éducation de l'oreille sans le préparer pour autant 
à la musique. Et c'est pourquoi, dans les écoles 
maternelles, l'éducation musicale est si défectueuse. 
Certes, « il y a une accoutumance passive au ryth- 
me, qui se produit subitement, comme chez le 
bébé qui dans son berceau rythme ses vagisse- 
ments ; mais il s'agit là tout au plus d'une parti- 
cipation au rythme, distincte de l'expérience musi- 
cale active et profonde qu'on éprouve en créant un 
motif (ou en le recréant, ce qui revient au même), 
et qui est possible pour l'enfant, mais à la condi- 


me Âgazzi écrit à ce 


tion de commencer par le chant, qui est l'idéaii- 
sation de la parole... Supprimer la voix et l'édu- 
cation de la voix, c'est iminuer, sinon détruire 
complètement, la valeur expressive de tout exer- 
cice musical, même de ceux qui sont purement 
rythmiques et ne comportent pas l'usage de la 
voix. L'enfant qui chante éprouve par lui-même 
un sentiment musical bien plus profond que celui 
qui se borne à écouter de la musique ou à la 
traduire en gestes rythmés. musique accompa- 
gnée de paroles est originellement (chez les pri- 
mitifs et les enfants), la véritable unité expressive, 
et l'enfant qui fait resplendir dans son âme les 
valeurs musicales en est dominé et les domine tout 
à la fois. Dans le chant, la création est nécessaire- 
ment unie à l'audition, et le chant est encore, 
tout aussi nécessairement, un mouvement rythmi- 
que : il suffit d'observer un enfant qui chante pour 
constater qu'il agite son corps tout entier. Plus il 
est pris par sa chanson et plus il la possède, plus 
aussi les muscles de son visage et l'oscillation de 
sa tête accompagne l'air musical. Pourquoi donc 
faire précéder la musique passive du rythme pur 
et simple, puisque les mouvements rythmiques sont 
l'accompagnement naturel du chant ? « Au com- 
mencement était le chant » : le chant doit donc 
être au commencement de vie spirituelle de 
l'enfant, c'est-à-dire il doit avoir sa place à l'école 
maternelle. » 

Par l'importance qu'elle attribuait au chant dans 
l'éducation des petits, Mme Agazzi est l'un des 
plus remarquables précurseurs de la réforme Gen- 
tile. Elle éprouvait une grande admiration pour le 
chant populaire, pere à est pur de toute vulza- 
rité et de toute trace de mauvais goût. Et c'est ce 
chant qu'elle a voulu restituer à l'école. À titre de 
jeux, elle préconisait des exercices de préparation 
au chant, concernant la respiration, la position de 
la bouche, l'émission du son, etc. Selon elle, la 
maîtresse doit attirer l'enfant au chant en lui 
enseignant à chanter pour son propre plaisir et en 
répétant plusieurs fois lentement la gamme ma- 
jeure, sans s'attendre à ce que, au début, les 
enfants y prêtent grande attention. « Des motifs 
expressifs très courts et chantés pianissimo soutien- 
nent les notes do ré mi, par exemple : « viens 
ici », « il est là » et bien d'autres variés selon 
‘occasion et chantés avec des accents musicaux 
différents. Toute une série de jeux de reconnais- 
sance ou de production de sons semblables ou dif- 
férents, faits avec les élèves plus âgés, suscitent 
un grand intérêt, engagent les plus petits à les 
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imiter et permettent à la maîtresse de corriger 
facilement les erreurs sans leçons ennuyeuses. » 
Muwe Agazzi a contribué énormément à la for- 
mation de ces belles voix d'enfants que les étran- 
ers admirent lorsqu'ils visitent nos asiles et elle a 
nous perfectionné la méthode de Froebel, le 
grand pionnier du chant enfantin. Citons pour 
terminer quelques lignes de son livre Bimbi, can- 
tate : « Si le jeu joint au chant dispose l'esprit à 
la joie, le chant uni au travail est un facteur édu- 
catif en disposant l'esprit au calme. (Celui qui, 
tout en travaillant, chante doucement, associe 
l'émotion de son âme à l'œuvre de sa pensée et 
de ses mains, de sorte que dans le chant se répand 
un sentiment collectif de sérénité réfléchie qui 
fait oublier pour un temps les misères de la vie. 
L'égoïste se sent disposé à aider les autres, l'or- 
gueilleux à s’humilier, le paresseux à agir, le timide 
à prendre confiance en lui-même. Il n y a aucune 
inHexion pi dans le chant du travailleur : 
même si le sujet permet une intréprétation licen- 
cieuse, il n'est pas possible de répondre à l'attrait 
du mal. La voix se fait alors l’esclave de la pensée 
qui la produit et, comme attirée par une force irré- 
sistible, se dépouille presque inconsciemment de 
toute frivolité pour se soumettre à un rythme calme 
et cadencé. Le travail, comme la prière, cherche 
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ne ses refrains les sons prolongés et harmonieux. 
est la poésie populaire qui impose silence aux 
mauvaises pensées … Pourquoi donc ne la cultive- 
rions-nous pas aussi à l'école à Non plus le chant 
subordonné au mouvement conventionnel d'un 
cube qui glisse ou d'une boule qui tourne, mais 
des enfants appliqués à un travail libre qu'ils ont 
eux-mêmes choisi, et une cantilène chantée du 
bout des lèvres et qui accompagne les menues 
occupations manuelles. Combien les enfants aiment 
à chanter en travaillant ! Certaines de ces chan- 
sons sont écrites à deux voix, ce qui n'empêche 
pe de les exécuter à l'unisson. Aussi il faut que 
‘institutrice sache que, si elle peut elle-même faire 
usage de ses dons musicaux, ce sera autant de 
gagné pour l'éducation esthétique lorsqu'elle join- 
ra discrètement aux voix enfantines, sa propre 
voix de contralto. N'oublions jamais que tout ce 
qui est beau a une valeur éducative. 

« Ainsi, conclut M. Lombardo-Radice, le chant, 
dans l'unité éducative parfaite, est le véritable 
épanouissement de l'esprit adonné à un travail 
spontané, et il a infiniment plus de valeur qu'un 
pur et simple exercice analytique d'éducation 
acoustique, aussi inutile l'initiation artistique 
qu'il est prétentieux du point de vue scientif- 
que. » F;:-PR: 


À propos de gymnastique naturelle 


Dans son ouvrage sur « L'Entraïneiuient respi- 
ratoire par la Méthode Spiroscopique » — ou « pro- 
cédé de la bouteille », que nous recommandons 
aux parents d'enfants malingres et aux maîtres 
en général — (Paris, Maloine, 1921), le Dr J. 
PESCHER écrit : 

« Vieille comme le monde, pratiquée spontané- 
ment par les campagnards et les cultivateurs de 
toutes les régions qui n'ont pas besoin de moni- 
teur pour apprendre la course, le saut, le grimper, 
le lancer, la défense naturelle par la boxe et la 
lutte et la natation, la méthode naturelle, essen- 
tiellement synthétique et utilitaire, a été une réac- 
tion vis-à-vis des méthodes analytiques suédoises. 

Dès la première heure elle a inscrit à son actif 
de brillants succès et les amis de la kinésithérapie 
respiratoire ont été heureux de constater que Îles 
exercices de respiration y ont leur part. 

Ces mouvements consistent ” à tte de longues 
et profondes inspirations. Ils sont destinés à com- 
battre l'essoufflement, à augmenter Îa capacité 
respiratoire et à donner de la souplesse aux articu- 
lations des côtes. Îls FeppReie à aucun groupe 
particulier d'exercices. [ls s'emploient le plus sou- 
vent possible, à n'importel quel moment ; mais 
plus particulièrement après tout effort violent. » 

Au mois de mai dernier, après la visite que lui 
ont faite le professeur Carnot et les élèves du 
cours de thérapeutique, notre Ecole nationale de 
Joinville, sous l'intelligente direction médicale 
du Dr Boigey, nous a nettement donné l'impres- 
sion qu'elle ne se réclame actuellement d'aucune 
méthode exclusive. Par un éclectisme sage, elle a 
pris à chacune ce qu'elle jé a trouvé de meilleur. 
« ]l n'y a pas, en matière d'édücation physique, de 
Méthode type universelle, mais bien une gradua- 
tion de méthodes, en rapport avec l'âge physiolo- 

ique et les aptitudes réelles des sujets à former. » 

ien de plus juste, Sur ces données, elle a élaboré 
un règlement général d'éducation physique bien 
conçu, dans laquelle, pour les enfants, est faite 
une large part à nos vieux jeux français tro 
oubliés. Toute une pépinière d'éducateurs excel- 
lents est en train de se former à Joinville. Le rôle 


de ces éducateurs, qu'on sent décidés à se consa- 
crer avec ardeur à leur mission, sera considérahle 
dans le développement de la culture physique des 
nouvelles générations. 


Comme suite à l'article ci-dessus, donnons 
encore Îles notices que voici : 

Dans le premier article du n° 5 (1928, nouveile 
série), de l'Education physique : « Comment réus- 
sir quand même la Révolution Physique », 
M. Georges HÉBERT écrit 
_« La vie moderne réclame plus que jamais des 
hommes fort de corps comme d'esprit. L'Univer- 
sité tend à fabriquer des êtres monstrueux tout 
en cerveau. e rend aux familles ou jette dans 
l'existence trop de corps pitoyables, trop de dos 
voûtés, trop de hernieux, de myopes ou de sco- 
liotiques Le résultat est net : 53 % de jeunes 
gens parmi les recrues, ne sont pas des hommes 
normaux. [l faut que cela cesse. 

« Vive la Révolution Physique ! 

« À bas la fabrique de « cerveaux à pattes » ! 

Dans cette même revue, en tête d'une page par- 
tant le titre « La Méthode Naturelle jugée par les 
Médecins » et due à la plume du Dr HEsNarn, 
médecin principal de la Marine, nous lisons ces 
lignes de L rédaction : Le Dr Hesnard, en homme 
consciencieux et à l'esprit méthodique, a voulu se 
rendre compte par lui-même de la valeur des prin- 
cipaux systèmes et, après les avoir pratiqués, il a 
donné le résultat de ses observations dans la Revue 
des Archives de Médecine et de Pharmacie nava- 
les (septembre-octobre 1921, Fournier, éditeur). 
Voici sa conclusion : « Âu point de vue des résul- 
tats physiologiques, les hommes entraînés sont 
harmonieusement développés, la peau saine et 
légèrement hâlée, le thorax très développé, l'atti- 
tude correcte et le tronc très droit. La musculature 
est uniformément saillante, sans excès, l'amplitude 
respiratoire très au-dessus de la moyenne. Ils 
paraissent résistants au froid, le sont manifeste- 
ment au vertige et à l'essoufflement. La méthode 
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Hébert est certainement celle qui améliore le pius 
rapidement et le plus complètement l'individu. » 


Bien qu il y ait rivalité entre les méthodes Hébert 
et lissié, nous croyons que la science impartiale 
peut et doit les étudier toutes deux — et les autres 
aussi — afin de retenir de chacune ce qui se sera 
révélé bon. C'est à ce titre que nous donnons 
l'information suivante : 

La Revue des jeux scolaires et d'hygiène sociale 
publie, dans la partie officielle de son numéro 
d'octobre-novembre-décembre 1927, ce qui suit 

« Institut d'Education physique de l'Université 

de Bordeaux » 

« Par décret, en date du 10 décembre 1927, ont 
été approuvées les délibérations du Conseil de 
l'Université de Bordeaux, en date des || mars et 
8 novembre 1927, portant création, dans les con- 
ditions prescrites par le décret du 31 juillet 1920 
(article F 8 32), d'un « Institut d'éducation physi- 

ue » relevant spécialement de la 

e Médecine et de Pharmacie, » 

Le Dr Tissié ajoute : « Le décret du 10 novem- 
bre 1927 fixe une date historique pour la France. 
L'éducation physique, science biologique, principe 
de vie économique, sociale et raciale, va faire 
l'objet d'un enseignement vraiment scientihque à 
la Faculté de Médecine de Bordeaux. Celle-ci va 
devenir ainsi un centre d'instruction, où, en grand 
nombre, accoureront non seulement les élèves de 
France, mais des pays étrangers : et d'où sor- 
tiront des médecins, des pédagogues et des ins- 
tructeurs praticiens, techniciens, sérieusement aver- 
tis des choses physiques. » 

Cette même revue présente une communica- 
tion de M. le docteur professeur E. Piasrcki, 
Chargé de Mission par la Société des Nations, 
intitulée . « La Collaboration Internationale en 
Education physique et la Société des Nations ». 
Nous en détachons quelques passages : | 

« On ignore très souvent les meilleures méthodes 
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étrangères. Les moyens nécessaires à la juste 
appréciation des méthodes nous font défaut. La 
jeune science de l'Education physique est trop 
réquemment placée dans des conditions pré- 
caires : la plus grande partie des maîtres, ensei- 
nant Îles exercices physiques, dans la majorité 
les pays, n'a pas encore fait des études suff- 
samment appro ondies qui leur permettent de 
re le coup d'œil critique, extrêmement dii- 
cile à acquérir en ces temps de fermentation et 
de bouleversement général. » 

« Comme moyen d'organisation facilitant toutes 
ces formes de collaboration, on peut recourir à la 
création d'une Association internationale : à la 
publication d'une Revue : à l'organisation de 
Congrès ; et, finalement, à un Bureau interna- 
tional de l'Education physique. 


« Quelle part doit prendre la Section d'Hygiène 
de la Société des Nations à cette grande œuvre de 
vie ? Toute prévision est prématurée Notons 
cependant le fait que cette Section a entrepris 
l'étude préliminaire de cette question, étude dont 
je suis actuellement chargé par elle, en juger 
par les résultats qu'elle à obtenus, grice à son 
action, dans la lutte contre les maladies conta- 
gieuses à travers le monde, elle disposera de l'au- 
torité, de l'énergie et des moyens nécessaires à ia 
réalisation d'une grande partie des postulats men- 
tionnés. 

« ÂAinsi va s'ouvrir, bientôt peut-être, un vaste 
champ de travail dans lequel la France aura sans 
aucun doute, et une fois de plus, à jouer son rôle 
civilisateur. La France d'Amoros et de Demény, 
de Lagrange, de Marey, de Tissié, continuera ainsi 
son œuvre d'éducation physique, branche de la 
science biologique. » 

Evitons la dispersion des énergies : si l'on veut 
créer un centre de documentation et d'études rour 
l'Education physique, il faut, à notre sens, s'adres- 
ser au Bureau international d'Education de Genève 
et lui fournir le moyen de créer une section vouée 
à l'éducation physique. S 





Le Matériel Alessandrini pour l’Arithmétique 


La Maison Vallecchi de Florence a mis en 
vente le matériel Alessandrini, connu et breveté 
en Italie et à l'Etranger. Celui-ci a été expéri- 
menté, avec un résultat superbe, dans l'éducation 
des enfants normaux du Collège alla Querce de 
Florence et aussi chez les enfants anormaux de 
n'importe quel type, pourvu que leurs conditions 
sychiques n'excluent pas la thérapeutique de 
l'enseignement. e 

C'est un auxiliaire précieux pour l'étude de 
l'arithmétique dans les écoles primaires et :il 
exerce une fonction auto-éducative de premier ordre. 
La méthode orthopédique qui l'a inspiré est la 
méthode active, dynamique de l'école nouvelle ; 
elle se fonde sur l'exercice-expérience, en se ser- 
vant du symbolisme à tous ses degrés, pour con- 
duire l'antant au développement de ses forces 
créatrices et par conséquent à une possession de 
lui-même toujours plus complète. De cette façon 
le symbole devient un test mental qui s'adapte au 
rocessus génétique de la vie, dans l'idre de 
esprit. 

Les plus hautes personnalités au point de vue 
pédagogique ont donné leur approbation au maté- 
riel Alessandrini qui convient admirablement à 
toutes les formes de l'exercice-expérience, se su- 
bordonnant, tantôt à la phase de l'observation par 
l'usage pratique de boules, touches, conteries, 


tantôt à celle du symbolisme par l'usage de boules 
colorées et de tableaux qui ODACHE à possibilité 
d'arriver à des notations abstraites en rapport avec 
l'opération symbolique. 

Tous les élèves peuvent participer au travail, 
divisés par groupes selon leur différente habileté : 
ils montreront ainsi leur propre initiative en cons- 
truisant chaque « vérité » au moyen d'une oceu- 

ation joyeuse qui favorise le développement des 
onctions intellectuelles et en effectue la correc- 
tion, si c'est nécessaire. 

‘organisation en est complète et chaque appa- 
reil résout un groupe de difficultés. 

Vu le résultat vraiment excellent obtenu au 
IVe Congrès de la Ligue internationale pour l'édu- 
cation nouvelle à Locarno, où l'importance didac- 
tique de l'œuvre Alessandrini et la coïncidence de 
sa pensée avec un courant universel furent affir- . 
mées par une élite d’'éducateurs venus de toute 

art, l’éditeur ose espérer que les maîtres de tons 
es pays où l'on sent et où l'on comprend la 
nécessité d'une « école nouvelle », accueilleront 
avec sympathie son matériel. Selon le jugement 

& Joseph Lombardo-Radice, grand ami des enfants 
et éducateur incomparable, il est vraiment dans 
l'esprit et dans Îles programmes de la Réforme 
scolaire. 

V. 
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Nouvelles diverses 


VIE INTERNATIONALE 


Message des enfants du Pays de Galles 
aux enfants des autres nations. 


Pour la septième fois, le 18 mai, par T. S. F., 
les enfants du pays de Galles, enverront un salut 
cordial à tous les enfants des autres pays de la 
terre pour les inviter à abolir à jamais et sans 
effusion de sang les vieilles querelles. Alors, 
déclarent-ils en terminant, « nous pourrons être 
fiers d'appartenir au pays ou nous sommes nés. 
Vive la Société des Nations, l'amie de toutes 
les mères, la protectrice de tous les foyers et de 
la jeunesse du monde entier ! » Les réponses 
provenant d'écoles, de patronages, de troupes 
de Scouts ou de lous autres groupements d'en- 
fants, seront reçues avec gratitude par M. Gwi- 
lym Davies, Vice-président de l'Union Galloise 
pour la S. d. N., 10, Richmond Terrace, Park 
Place, Cardif ( Grande-Bretagne), qui en fera 
part aux milliers d'enfants des Ecoles du Pays 
de Galles, signataires de cet appel. 


+ 
 # 


‘ FRANCE 
La pédagogie au congrès l'A. F. A.S. 


Le 52° Congrès de l'Association française 
pour l'avancement det Sciences se tiendra à la 
Rochelle, du 23 au 28 juillet 1928. La sec- 
tion de psychologie expérimentale et de Péda- 
gogie de l’enseignement, présidée par M. Pié- 
ron, a élaboré un programme d’études des plus 
intéressants. 


1° L'Ecole et la Culture. — Suit un questionnaire 
détaillé. 


2° L'Ecole Unique. 

a) Les réalisations en cours; 

b) La préparation des maîtres : à l'Ecole Normale, au 
Lycée, ou à la Faculté ? 

c) La culture générale et la culture professionnelle des 
maîtres en exercice. 


3° L'Ecole Active. 

a) Exemples de participation active des élèves à l'ensei- 
gnement, à la discipline, à la vie matérielle et morale de 
l'Ecole. 

b) Les coopératives scolaires. 

4° L'Ecole et son milieu. 

a) Exemples d'adaptation au milieu des horaires, pro- 
grammes, méthodes d enseignement. | 

b) Liens permettant d'associer le milieu à l'Ecole; Con- 
seils d'école. Associations de pères de famille, etc. 

c) Monographies locales et régionales. 

5° L'école et la psychologie expérimentale. 

a) Etalonnage des tests pour la mesure de l'intelligence. 

b) Un essai de sélection en vue du choix des bourses 
d'enseignement secondaire. 


c) Les jeux des enfants. 

d) Recherche du mode d'acquisition de la notion de 
Cause. 

La Rochelle est un des centres d'éducation 
nouvelle les plus vivants qui soient en France. 
Le-groupe français de notre Ligue ne peut man- 
quer d'y jouer un rôle de premier plan. La 
3° rubrique de ce programme, surtout, qui traite 
des « méthodes actives », acheminera les esprits 
à la compréhension de ce qu'est l'Ecole active. 


* 


SUISSE 

Les journées éducatives de Lausanne. 

Elles auront lieu cette année les 31 mai, |" et 
2 juin. Les organisateurs ont cherché à éviter le 
moment des vacances de Pâques en choisissant 
une date qui convienne autant que possible à 
chacun. Le sujet général sera : « Les éduca- 
tions spéciales pour les anormaux sensoriels 
psychiques et sociaux ». Signalons la collabora- 
tion de spécialistes distingués, tels MM. Decroly 
et Simon, dont la réputation n'est plus à faire, 
tels aussi, de chez nous, Mile Amsler, 
Me Loosli-Usteri, MM. les D'° Boven, Nicod, 
Taillens, etc. Le Centre romand pour anormaux 
prête également son concours pour | organisation 
de ces journées. Détail intéressant : une expo- 
sition de matériel d'enseignement pour anormaux 
viendra compléter admirablement les conférences 
et les visites d'institutions (Hospice orthopédi- 
que, asiles des Aveugles et d'Aveugles peu 
doués). Pour le programme détaillé et tous ren- 
seignements, s'adresser au Secrétariat vaudois de 
l'Enfance, rue de Bourg 33, Lausanne. 


= 
» + 


ANGLETERRE 
Croisières pour la jeunesse pacifiste. 

« Le monde aspire à la paix, mais il s'arme 
pour la guerre. Il faut agir immédiatement pour 
attirer l'attention de l'humanité sur la nécessité 
d'une action vaste et énergique, destinée à sou- 
tenir la bonne volonté internationale ». 

Voilà ce qu'écrivent des amis anglais, qui ont 
formé le plan d'action suivant : Réunir, sur un 
grand vaisseau, q 1 sera nommé « Le citoyen 
du monde », des jeunes gens de toutes nations : 
ils feront ainsi une croisière de six mois ou d'une 
année. Les escales dans les ports de différents 
pays du monde leur permettront de se mettre 
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en contact personnel avec les peuples les plus 
divers et d'apprendre à les connaître. En outre, 
pendant le voyage, sur le vaisseau même, la 
présence de personnes éminentes de différentes 
nations, invitées par le comité d'organisation, 
donnera une grande valeur aux études cultu- 
relles poursuivies en cours de route. Un théâtre 
international, des expositions artistiques et indus- 
trielles permettront aux voyageurs de mieux con- 
naître et de mieux comprendre la culture des 
pays touchés. Le contact avec la terre ferme 
sera maintenu par radio. 

Pour réaliser leur projet, ses auteurs ont 
besoin d'aide : D'abord, par la publicité. Il 
faut faire paraître des appels dans les grands 
journaux et revues, dans les périodiques destinés 
à la jeunesse, dans les organes des mouvements 
pacifistes. — Ensuite, ils demandent qu on leur 
donne l'adresse de personnes éminentes de dif- 
férents pays, capables de s'intéresser à ce pro- 
jet, et auxquelles les organisateurs pourraient 
s adresser. — Enfin, bien entendu il faut de 
l'argent, pour pouvoir mettre la chose sur 
pied, d’abord, et ensuite pour payer les frais 
du voyage aux jeunes gens ne pouvant y sub- 
venir eux-mêmes. 

Prière d'envoyer les listes d'adresses, sugges- 
tions, offres d'aide et envois d'agent à E. Jack 
Burton, Strathmore, Letchworth, Angleterre. 


* 
* + 


Congrès mondial pour le bien de l’hu- 
manité. 

Nous avons déjà annoncé ce congrès, qui 
aura lieu à Londres du 20 au 31 juillet pro- 
chain. Le marquis de Casa-Fuerte vient de 
publier une édition française du programme off- 
ciel, sous le titre : « Congrès mondial pour mon- 
trer l'existence d'une science spirituelle et ses 
applications pratiques » (On peut se le procurer 
au Bureau central, 46 Gloucester Place, Lon- 
dres W. 1, ou chez le traducteur, 3, Villa de 
la Tour, Paris XVI. Adresse télégraphique 
« Trisophia, Kens. Londres ») par quoi il faut 
entendre : triple aspect de la vie psychique et 
sociale selon la doctrine de l'anthroposophie de 
feu Rudolf Steiner. Il y a trois sections : 4. Cul- 
ture et vie spirituelle (Religion, philosophie, art, 
médecine, science, éducation); B. Vie politique; 
C. Vie économique et industrielle, finance, etc. 


La 


ECOSSE 
Un cours de vacances en Ecosse. 
Du 9 au 26 juillet 1928 aura lieu le cours 
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organisé chaque année par l'Université de 
St- Andrew. Parmi les conférences annoncées 
dans la première partie du cours : « Récents 
progrès de l'Education », relevons : Les Ecoles 
et les Méthodes nouvelles en Allemagne, par le 
D' Karl Wilker qui parlera, entre autres, des 
nouvelles écoles de Hambourg, de la « Werk- 
schule » de Stuttgart, des écoles Waldoïf, 
Odenwald et Scharfenberg. — La psychologie 
actuelle et le maître, par le D" James Drever. 


— La nouvelle Education en France par 
M. Roger Cousinet. 


Dans la seconde partie: « L'’Education des 
Petits », on annonce : La psychologie de l'en- 
fant, par M'le Hamaide. — L Organisation et 
les Méthodes générales de l'Education des Petits, 
par M. Neil S. Snodgrass, le D" Karl Wilker 
et M. Roger Cousinet. — La Méthode Decroly, 
par Mile Hamaïde. 

Voici le sommaire du cours de 10 leçons que 
donnera M. Roger Cousinet. Le 23 juillet : 
Les premières phases: les écoles privées; les 


écoles publiques: jardins d'enfants: écoles 
maternelles. — Le 24 juillet : Activités indi- 
viduelles : coopératives scolaires, etc. — Le 


25 juillet : La Méthode Cousinet : théorie et 
principes. — Le 27 juillet : la Méthode Cou- 
sinet en pratique. 

Nous sommes heureux que M. R. Cou- 
sinet ait accepté de présenter à St. Andrew 
l'œuvre à laquelle il s'est attaché. M. Ad. Fer- 
rière, ne pouvant se rendre en Ecosse, l'avait 
désigné comme le plus apte en France à déve- 
lopper, à la facon d'un ferment, des idées har- 
dies et neuves. Nous souhaitons plein succès aux 
cours de vacances de St. Andrew. — S adres- 
ser au : St. Andrew Provincial Comittee for 


the Training of Teachers, St. Andrews Summer 
School, Ecosse. 


ALLEMAGNE 
Une ligue universelle pour la réforme 
sexuelle. 
(Welthiga für Sexualreform auf sexualwis- 


senschaftlicher Grundlage, WL.-SR). 

Une Ligue nouvelle vient d'être constituée 
pour la réforme sexuelle. 

Parmi les membres du Comité de fondation, 
relevons les noms des trois signataires de l'appel 
que nous avons reçu : Auguste Forel, Yvorne; 


Havelock Ellis, Londres; Magnus Hirschfeld, 


Berlin. Le comité exécutif est formé de : Maria 
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et Paul Küirsche, Berlin; Hertha et Walther 
Riese, Francfort sur le Mein: J. H. Leunbach, 
Copenhague. (Adresse : Berlin, NW 40, in 
den Zelten 10). 


Voici quelques extraits des statuts provisoires 
de la Ligue. 


$ 1. But : Le but de la Ligus est d'arriver à ce que, 
dans tous les pays du monde, les jugements portés sur la 
vie sexuelle et la vie amoureuse, et la réforme à apporter 
dans ce domaine soient basés sur les résultats obtenus par 
la science sexuelle. 


$S 2. Voie à suivre : Pour accomplir cette tâche, la Ligue 
se propose : |) d'établir des relations entre les personnalités 
de tous les pays ayant ce même but; 2) de répandre 
autant que possible les résultats donnés par la science 
sexuelle; 3) de combattre partout les préjugés et les mesu- 
res qui entravent un développement rationnel de la vie 


sexuelle. 


$ 3. Moyens : Les moyens pour atteindre ce but sont 
les suivants : a) publier des écrits sientifiques et vulgarisa- 
teurs traitant de la réforme sexuelle, basée sur des prin- 
cipes scientifiques ; b) créer une revue internationale; c) 
organiser de nouveaux congrès internationaux pour la 
réforme sexuelle (le premier congrès a eu lieu à Berlin, en 
septembre 1921); d) faire de la propagande par des con- 


férences ; e) documenter les corps législatifs de tous les 


$ 6. Congrès internationaux : Le prochain congrès inter- 
national pour la réforme sexuelle aura lieu à Copenhague, 
à la fin de juin 1928, Adresse : D”, J. H. Leunbach, 
Stockholmsgade 39, Copenhague. 


Voici les 10 points essentiels présentant un 
intérêt spécial pour la Ligue en question : 

1. Réforme du mariage. — 2. La situation de la femme. 
— 3. La limitation des naissances et la procréation cons- 
ciente et raisonnée. — 4. L'influence de l'eugénisme sur 
la race. — 5, Jugement objectif sur l'incapacité de mariage. 
6. — Tolérance vis-à-vis de l'amour libre, et tout particu- 
lièrement protection de la mère et de l'enfant illégitime. 
…— 7, Lutte contre la prostitution et les maladies vénérien- 
nes. — 8. Les anomalies sexuelles considérées comme cas 
pathologiques. — 9. Création d'un code pénal pour délits 
sexuels. — 10. Education sexuelle. 
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Adresser les adhésions à la Weltliga für 
Sexualreform, aux soins du Conseiller sanitaire 
Dr Magnus Hirschfeld (Berlin NW 40, Insti- 
tut für Sexualwissenschaft, In den Zelten 10). 


Tout cela est fort bien, mais à une condition : 
c'est que les intentions médicales et sociales des 
promoteurs n'aillent pas à fin contraire des exi- 
gences morales et spirituelles de la Société et 
de l'individu. L’arbitraire actuel suscite de gra- 
ves injustices, c'est certain; mais l'hygiène du 
corps sans l'hygiène de l'âme est une épée à 
double tranchant. Libérer et consolider, diffé- 
rencier et concentrer, voilà la loi du progrès. 
On voudrait être certain que les fondateurs de 
cette ligue s'en rendent bien compte. 


* 
* + 


Le 4° Congrès de la pédagogie des anor- 
maux. 


Organisé par la « Gesellschaft für Heilpäda- 
gogik » (siège : Munich, Vossstrasse 12/2), ce 
congrès eu lieu à l'Université de Leipzig du 
11-15 avril 1928. Il était destiné à ceux qui, 
dans différentes professions, s'occupent de la 
pédagogie des anormaux et s'intéressent à ses 
progrès. Les rapports et conférences ont traité 
de psychologie et pédagogie des anormaux, de 
médecine infantile, de psychiatrie, des conseils 
professionnels, des tribunaux pour enfants, etc. 
— Le D' H. Hanselmann, de Zurich, a parlé 
du sujet : « Comment élever les enfants dits 
paresseux à la joie au travail ». — Les congres- 
sistes ont eu l’occasion de visiter l'Institut pour 
aveugles et anormaux de Chemnitz-Altendorf, 
une exposition et divers établissements montrant 
les progrès déjà réalisés dans ce domaine. 


Livres et Revues 


La revue Pour l'Êre Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 
le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire, 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Marie FARGUES, Monsieur Cornouzières au 
coin de son feu (Dijon, Publications « Lumière », 15, 
rue Bossuet, 1928, 1 vol. 11,5 X18 cm. de 324 p., 
12 francs). 

C'est un bien grand honneur que m'a fait M"*° Marie 
Fargues, ancien professeur à l'Ecole des Roches, en me 
dédiant son livre : « À Monsieur A. Ferrière, l'apôtre 
de l'éducation nouvelle spiritualiste ». Sans doute a-t-elle 
voulu marquer son estime pour l'auteur du « Progrès spiri- 


tuel ». Mais, du même coup, elle lui signife qu'elle le 
désolidarise du corps des théoriciens et des praticiens trop 
exclusifs de l'éducation nouvelle. Car son livre est une 
critique acérée de l'éducation nouvelle comprise de façon 
doctrinaire et excessive, tout en constituant un panégyrique 
de cette même éducation nouvelle, à condition de placer 
les méthodes à leur rang de valeur et, au faîte, le progrès 
spirituel de l'enfant. Il présente au lecteur une synthèse 
harmonieuse entre l'idéalisme catholique et la pratique des 
écoles nouvelles, plus précisément de l'Ecole des Roches. 
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À la faveur d'une fiction très simple, c'est un long 
dialogue — long, mais vivant, mais nourri, mais attachant 
au plus haut degré — entre un inspecteur laïque, M. Cor- 
nouzières, et sa sœur Edith, catholique. M. Cornouzières 
est veuf, père de deux enfants, retraité, voué à des travaux 
de psychologie expérimentale et féru d'éducation nouvelle. 
Sa sœur a charge des enfants. L'âge venu, elle cherche 
pour eux une école. L'école primaire du village ? Une 
école catholique vieux modèle > Ni l'une, ni l'autre. Avec 
le concours d'une dame Perrin, femme d'esprit et de bon 
sens, tout dévouement et sentiment maternel, singulière- 
ment instruite aussi et clairvoyante, M1° Edith ouvre une 
école nouvelle, le prieuré de Saint-Ghesly. Au début, 
M. Cornouxzières est sceptique. Mais rien n'a le pouvoir 
de convaincre comme la vérité moulée dans la réalité. 


Voilà la trame du récit. A lui seul il tiendrait en cin- 
quante pages. Mais M. Cornouzières ne se laisse pas 
convaincre sans résister. Et voilà l'occasion fournie à 
Edith — ou, si l'on préfère, à M"° Marie Fargues — de 
traiter les problèmes les plus brûlants de la pédagogie 
contemporaine : école unique, école active, questions du 
travail et du jeu, de l'intérêt et de l'effort, du caractère 
propre de l'enfance, du milieu éducatif et du rôle du mai- 
tre, de la leçon qui doit être — mais pas toujours — une 
réponse aux questions posées par l'enfant, de la méthode 
de redécouverte, du respect de l'originalité de l'enfant, de 
son indépendance et de ses initiatives, de la méthode 
expérimentale et de sa portée. Mèden agan, rien de trop. 
Cette devise des anciens Grecs semble être celle de l'auteur. 
Ou encore : modération et bon sens. Comme le dit l'un 
des chapitres : « Aux âmes saintes, tout est saint : hygiène 
et mysticiime ». Même le régime du self-government, 
qualifié courageusement — ou malicieusement — de ssoviet 
d'écolières » est montré dans sa fraîcheur et son naturel 
sain et juvénile. 


Ce bref dialogue montre le ton de l'ouvrage. « Au fond, 
dit M. Cornouzières, ...il n'y a rien de bien neuf dans 
votre Prieuré... Le plan Dalton vous vient d'Amérique : 
le travail par équipes vous a été suggéré par Roger Cou- 
sinet ; j ai remarqué votre système de classement de livres 
à la bibliothèque pour enfants de la rue Boutebrie: la 
Maison des Petits de Genève vous a inspiré l'installation 
de votre « salle des Bambini », et l'imagination de Decroly 
et de M" Descoeudres l'a fournie de jeux. Alfred Binet 
et le D' Simon vous ont préparé vos tests... — Et l'Evan- 
gile nous a donné nos principes, acheva Edith ». 


En vérité la création du personnage de M. Cornouzières 
est un procédé très commode. Celui-ci est féru, je l'ai dit, 
d'éducation nouvelle, mais il exagère ; il pousse certaines 
thèses justes jusqu'à l'absurde; il donne ainsi à sœur Edith 


— lisez : à M" Marie Fargues — le plaisir et le triomphe : 


de lui prouver l'absurdité de ses exagérations. Et, tout au 
bout du livre, nouveau plaisir, nouveau triomphe : la 
conversion de M. Cornouzières | Au catholicisme à Pas 
encore. Au bon sens « spiritualiste » tout au moins. 


Est-ce à dire que le lecteur suivra en tout et pour tout 
l'opinion de M°° Edith ? Le passé, la tradition, la prati- 
que éprouvée peuvent-ils être réformés par degrés imper- 
ceptbles ? N'y a-t-il pas quelques sauts à faire dans 
l'avenir, dans l'inconnu peut-être — inconnu relatif, 
inconnu des répercussions dans les profondeurs de l'âme 
individuelle qu ignorent la science et l'intuition, inconnu 
des répercussions dans les lointains de la vie saciale, où 
les types imitatifs et les types intuitifs se heurteront tou- 
jours et où ce qui convient à l'un ne conviendra jamais à 
l'autre ? On a dit ailleurs : « Transformons l'Ecole ». 


POUR L'ERE NOUVELLE 


L'Eglise catholique s'oppose instinctivement à ce qui prend 
une apparence catastrophique. 


» Aux âmes saintes, tout est saint ». On en reviendra 
toujours là. J'entends Edith me dire : « Il faut être très 
fort pour prendre une attitude entiècement nouvelle — 
même fondée sur la science — sans s'exposer à faire de la 
casse ! » Sans doute. Mais, répliquerai-je : « Il faut être 
très fort aussi pour accommoder la tradition — même si 
elle enferme les trésors de la religion — selon les révéla- 
tions de la psychologie moderne du subconscient ! » Je 
reconnais toutefois qu'à ces âmes « très fortes », tout est 
possible, tout est permis : la science la plus moderne leur 
sera un moyen, le triomphe de l'esprit dans l'âme humaine 
sera leur but, but aussi ancien que le christianisme lui- 
même ; disons : aussi ancien que l'humanité sur notre terre. 


Ad. F. 


L. 
Le, 


Bernard GRASSET, Remarques sur l’action, suivies 
de quelques réflexions sur le besoin de créer et les diverses 
créations de l'esprit (Paris, Librairie Gallimard, n r f, 


1928, 1 vol. 14%< 19 cm. de 77 p., 6 fr.). 


L'auteur des « Remarques sur l'action » a bien voulu 
envoyer son petit livre au protagoniste de l'enseignement 
par l'action. Celui-ci l'en remercie. Car si ce livre est petit 
au point de vue quantitatif — le contenu de ses trois cha- 
pitres tiendrait en six colonnes trois quarts de cette revue 
— il est très grand au point de vue de la qualité. Car il 
ne fut point écrit, il fut vécu. La vie active donne aux 
médailles qu'elle frappe un éclat qui ne trompe pas. 

Certes, l'auteur n'a point songé à l'éducation. Mais la 
vie est une dans son essence, Le philosophe de l'Ecole 
active peut faire son profit de maximes comme celle-ci où 
il se reconnaît tout entier : « Agir, c'est à chaque minute 
dégager de l'enchevêtrement des faits et des circonstances 
la question simple qu'on peut résoudre à cet instant-là. — 
Le vain amas des connaissances rend impropre à l'action, 
en privant l'esprit de cette divine simplicité qui est tout le 
don d'agir. — ...Il n'est pas de problème d'action, si 
complexe soit-il, auquel on ne doive appliquer d'abord le 
simple bon sens. — C'est dans les multiples résultats quo- 
tidiens que l'homme d'action trouve la patience nécessaire 
aux grandes entreprises. — On ne crée qu'avec sa propre 
substance. — Le propre des créations de l'activité est 
quelles ne sortent ni de la seule imagination, ni du seul 
réel, mais d'un réel imaginé que l’homme d'action se sent 
capable de substituer au réel existant ». 

D'autres camées donnent l'image du maître de | Ecole 
active : « L'autorité est un goût : on n'excelle dans le 
gouvernement des hommes que si l'on en tire sa plus 
grande joie. — L'autorité n'est peut-être que l'art de faire 
de ses buts un idéal pour les autres. — Tous ceux qui ont 
joui d'une grande autorité étaient eux-mêmes les serviteurs 
d'un haut idéal. Nul ne saurait en effet susciter de véritables 
dévouements pour des fins qui lui seraient étroitement per- 
sonnelles. — On ne saurait concevoir la persévérance dans 
l'effort créateur sans cet amour des autres dont le désir de 
la gloire est l'aspect le plus égoïste et qui trouve sa plus 
haute expression dans le besoin de servir ». À nos yeux 
cette dernière maxime est la clef de voûte de l'ouvrage. 

Et ne pourrait-on dire qu'il en est de l'Ecole active 
comme de ces créations très simples de l'intelligence dont 
parle l'auteur ? « Les plus authentiques créations de 
l'intelligence paraissent souvent d’une telle simplicité, voire 
d'une telle évidence qu'on serait porté à croire qu'elles 
appartenaient depuis longtemps au patrimoine de l'esprit ». 

Par ailleurs, M. Bernard Grasset, maître en matière 
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d'éditions, montre que par « action » il entend surtout les 
affaires, et, singulièrement, les entreprises où une collecti- 
vité de collaborateurs travaille sous la direction d'un chef. 
Quand il écrit : « L'homme d'action est à l'abri des 
inquiétudes métaphysiques », que fait-il des réformateurs 
religieux où des grands philanthropes qui ont attaché à une 
étoile la bride de leur cavale ? — « Quand un homme 
d'action écrit ses Mémoires, il a cessé de comprendre son 
temps ». Et si c'est pour essayer de le comprendre mieux 
et de se comprendre pour mieux agir > — Beaucoup de 
pensées pourraient être complétées : « Le goût de l'action 
et celui de la vie intérieure ne peuvent se partager un cœur 
sans le déchirer » — à moins qu'ils soient fonction l'un de 
l'autre ! — « Il semble que la Nature ne puisse jeter une 
flamme dans le cœur d'un homme sans allumer l'incendie 
de tous ses désirs, et qu'ainsi elle ne sache se montrer 


généreuse que pour accabler de ses dons » — à moins que 


cette Âamme ne soit divine et ne concentre vers soi, en 
une synthèse, tous les désirs particuliers ! — « Nous 
n'avons qu'un cœur à dépenser : tout ce qui est donné à 
l'action est pris à l'amour » — sauf l'action d'aimer, qui, 
si l'amour est très haut, peut remplir une vie ! — « Le 
besoin de créer n'est qu'une forme de ce besoin qu'a tout 
être de laisser son empreinte ». D'autres diraient : empreinte 
d'un ouvrier de Dieu dans l'œuvre de Dieu. — L'auteur 
semble dire aussi que tout ce qui paraît neuf est vieux. À 
nos yeux, il y a des analyses nouvelles ; il y a des synthèses 
nouvelles : partir du centre des idées ou des sentiments 
« éternellement éprouvés par les hommes » et conduire 
l'esprit jusqu'aux confins où il constatera que le connu con- 
tenait en soi l'inconnu, voilà l'acte du créateur. 

Un livre qui porte à la méditation, voilà qui est bon: 
un livre qui conduit de la méditation à l'action, voilà qui 
est mieux; ün livre qui élève l'action jusqu'à l’altitude des 
synthèses créatrices de l'esprit ne peut être qu'excellent. 


Ad. F. 


Paul DESJARDINS et Paul HUNZIKER. L'Educa- 
tion nationale. Le rajeunissement de l'Education. 
(Paris, édition de la S. A.P.E., 11 bis, rue Keppler, 
1 vol. 12% 18, prix fr. fçs 4.50). 


Nous avons déjà présenté dans notre n° de juin 1927 
(n° 29, p. 117) la très remarquable introduction de M. 
P. Desjardins, ainsi que l'article de MA Tuzet sur l'Ecole 
de M°° Boschetti-Alberti à Agno (sept.-oct., n° 31, 
page 220). 

Les autres chapitres du livre parlent d'enquêtes sur 
l'Enseignement faites en Allemagne et en Autriche, en 
Italie, dans la Suisse italienne, en Amérique et à Genève. 
L'auteur donne des notes assez détaillées sur les écoles 
suivantes : « Lichtwarkschule +, à Hambourg, « Waldorf- 
schule », à Stuttgart, « Odenwaldschule », et à Vienne 
les « Bundeserzichungsanstalten ». 


Un rapport de M°"®° Reynier, professeur au Lycée 
Montaigne, décrit « La Maison des Petits », à Genève. 

L ouvrage se termine par un chapitre de M. Paul Hun- 
zker intitulé « Instruction et Education ». 


Nous trouvons dans ce volume quelques faits intéressants 
et nouveaux. Par exemple cette école (Waldorfschule) qui, 
dans les classes, « groupe les élèves par tempéraments 
(mélancoliques, sanguins, colériques, flegmatiques) sans 
que d'ailleurs ils en sachent rien et le maître, pendant les 
premières années, adapte son enseignement à ces quatre 
attitudes d'esprit. C'est dire que les mêmes questions, trai- 
tées devant la même classe de plusieurs manières différentes, 
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il en résulte qu'elles sont mieux comprises et que les varis- 
tions de points de vue font pour ainsi dire sentir Le relief. 
Au bout de quelques années les différences des tempéra- 
ments finissent par devenir moins rudes et les contrastes se 
nivellent par frottement ». Dans cette même école, nous 
voyons qu avec l'éducatian nouvelle où l'on semble « perdre 
du temps » (en quoi l'on ne fait que suivre le conseil de 
J.-J. Rousseau), on arrive à préparer le bachot en un an, 
ë les candidats présentés sont reçus dans la proportion de 
0 Vra 

Constatons encore que la loi italienne de 1923 tient 
compte déjà assez sérieusement des principes de l'école 
active : « Rôle de l'élève : pour que sa culture soit une 
expérience vécue, elle doit avoir pour base des curiosités 
spontanées. Grand effort à l'école élémentaire, pour éveiller 
la curiosité de l'enfant sur ce qui doit être l'objet de l'en- 
seignement et susciter des questions auxquelles le maître 
satisfait ». « Les enfants ont la plus grande liberté de 
parler, d'interroger. Grand respect de l'individualité de 
l'élève, de ses manifestations spontanées ; études de ses 
dispositions personnelles (pour le dessin, groupement des 
élèves selon leurs facultés d'observation) ». « Il ssmble 
que la majorité des maîtres se conforme à l'esprit des pro- 
grammes, accueille avec une affectueuse curiosité toute 
tentative personnelle, l'utilise pour pénétrer le caractère et 
les dispositions de l'enfant (le dessin spontané est particu- 
lièrement révélateur : couleurs douces ou violentes, grands 
traits d'ensemble ou soin précieux du détail, etc.) ». 


L] 
mn + 


M"° Francisque GAY.et Louis COUSIN, Marianiste, 
avec la collaboration du D' Etienne BESSON, Comment 
j'élève mon enfant, puériculture, éducation, enseigne- 
ment jusqu'à / ans. Préface de S. E. M. le cardinal 
DUBOIS, Archevèque de Paris (Paris, Bloud et Gay, 
1927, un vol. cartonné 12 X 19 cm. de VIII - 677 p., 
45 francs). 

La science conçue comme méthode de recherche de la 
vérité est comme un point situé dans l'avenir et vers lequel 
convergent les armées de chercheurs et de travailleurs venus 
des confins les plus éloignés de l'horizon. Voici un livre 
nettement catholique où l'on parle de Frœbel, de M"° 
Montessori et des Ecoles maternelles comme d'exemples à 
imiter (sauf, sur le chapitre religieux, bien entendu, Frœbel 
ayant été protestant et les Ecoles maternelles étant laïques). 
Et tandis qu'il y a vingt ans, on voyait d'une part les 
socialistes libres penseurs nous présenter le petit enfant 
comme une sorte de jeune singe avide de progrès qu'il n'y 
aurait qu à libérer de ses attaches animales: d'autre part, 
les ecclésiastiques catholiques nous mettre en garde contre 
les vices de l'ange déchu, en proie au péché originel, et 
qu'il s'agirait de mater et de redresser à force d'autorité ; 
voici que le spectacle change peu à peu, en vertu de la 
connaissance plus exacte de la réalité : des enfants et de 
la science. Sans doute un ouvrage comme celui-ci est-il, 
d'un bout à l'autre, inspiré de l'esprit catholique d'autorité, 
de discipline, d'obéissance, de soumission; il y a les 
« vertus à cultiver » — on les énumère — et les « défauts 
à combattre ». [Il y a même les « vérités à croire » (sic) et 
la « formation à la piété ». Mais enfin l'air y pénètre. Ce 
seul mot : « Gouvernons comme Dieu » montre l'altitude 
spirituelle à laquelle atteignent les auteurs. 

Disons pour terminer que nos lectrices catholiques trou- 
veront ici une mine inépuisable de conseils : physiologie, 
hygiène, éducation, première instruction, œuvres de pro- 
tection et d'assistance, législation concernant la petite 
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enfance. À raison de trois paragraphes par page, on pour- 
rait en compter environ 2.000. La table des matières, en 
caractères serrés et sans alinéa, sauf pour les chapitres et 
les grandes subdivisions, va de la page 663 à la page 677. 
C'est avec raison que Mgr le Cardinal Archevêque Dubois, 
dans sa préface, écrit que « les mères sont trop souvent 
au-dessous de leur tâche. Les médecins restent souvent 
stupéfaits en face d'une infériorité qui rend inefficaces leurs 
meilleurs conseils ». Tout ce qui contribue au relèvement 
de la race mérite d'être soutenu et encouragé. 


D 
= 


J. GOURVEST et E. PELLEVOIZIN. La pratique 
raisonnée de l'Ecole à classe unique (Paris, Biblio- 
thèque d'Education, 1928, 1 vol. 12 X 18,5 de 112 p., 
6 fr. 25). 

Les auteurs, praticiens éprouvés, ont écrit à l'intention 
des 50.000 instituteurs ou institutrices chargés en France 
d'une école rurale à classe unique, un petit manuel précis 
d'organisation du travail scolaire dans le cadre des pro- 
grammes et des horaires ofhciels. Ils visent à obtenir le 
maximum de rendement en ménageant l'intérêt de l'enfant 
et Les forces du maître par une taylorisation judicieuse de 
la cadence et de la division des exercices, 

Evidemment leur conception est encore assez éloignée 
des principes de l'école active. Mais puisqu'il n'était pas 
de leur ressort de transformer l'école, il nous plaît, néan- 
moins, de les entendre exprimer, avec clairvoyance et avec 
un sens très aigu des réalités, leur opinion sur l'influence 
néfaste des examens, préconiser chaleureusement l'emploi 
du matériel auto-éducatif au Cours préparatoire, souhaiter 
la diminution des heures de travail scolaire, recommander 
le travail libre, la distraction des enfants par des occupa- 
tions individuelles et des jeux éducatifs, insister sur la 
nécessité de mettre l'intérêt à la base de tous les exercices 
proposés aux enfants. 

Un tel ouvrage, complété d'ailleurs par des emplois du 
temps variés et ingénieux, ne peut manquer de rendre de 
précieux services aux jeunes maîtres qui débutent dans 
l'enseignement et passent brusquement de la théorie à la 


pratique pédagogique la plus complexe. 5 
J.B. 


Li 
LE 


(Pierre DUDOUIT) « Lis, béroy » Méthode vivante 
de lecture et de langage. (Société bigourdane d'en- 
tr'aide pédagogique, Bagnères de Bigorre (Hautes-Pyré- 
nées), élève 3 fr., maître 4 fr.). 

La Société d'entr'aide pédagogique de Bagnères de 
Bigorre (M. Douat, instituteur à Bagnères, trésorier) 
vient d'éditer le premier livret d'une remarquable méthode 
de lecture qui, mettant à profit les expériences sur la 
fonetion de globalisation chez l'enfant, enseigne la lecture 
par le langage, et au moyen de jeux ingénieux inspirés de 
Decroly, permet l'acquisition rapide et sûre de la lecture, 
en passant par les trois phases : lecture globale, lecture 
analytique, synthèse. 

Le bulletin n° 5-6 1927 de la Société Bigourdane 
donne un excellent commentaire de cette méthode qui a, 
en outre, l'avantage d'être un bel exemple de décentralisa- 
lion, d'adaptation pédagogique à des nécessités régionales 
(en l'espèce : le patois). LE 


L 
à 


V. NEYRINCK, directrice du Jardin d'Enfants n° 14 
de la ville de Bruxelles. L'Education au Jardin d'En- 
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fants. Préface de Tobie JONCKHEERE, directeur de 
l'Ecole normale, professeur à l'Université de Bruxelles 
(Bruxelles, Office de Publicité, 1928, un vol, 15 >< 23 
cm. de VIII et 239 p., 16 fr. belges). 


Petit à petit, la méthode et l'esprit du D” Decroly font 
leur chemin dans les écoles publiques de son pays. Si l'on 
compare le nouveau « programme-type des écoles gardien- 
nes communales » de 1927, publié par le Ministère des 
Sciences et des Ârts, avec celui de 1890, on voit l'étape 
parcourue. Ce livre, essentiellement concret, pratique, 
minutieux, et qui veut être un guide quotidien pour les 
institutrices frœæbeliennes et les mères de famille ayant des 
enfants de 3 à 6 ans, en fait foi. On s'en rend compte 
surtout, si on l'ouvre aux pages consacrées aux centres 
d'intérêt. Pour chacun de ceux-ci — choisis dans l'entou- 
rage immédiat de l'enfant et en rapport avec ses besoins, 
tendances ou instincts — on relève les rubriques suivantes : 
Bases physiologiques ou psychologiques où acquisitions 
d'idées, activités par le jeu, éducation des sens, documen- 
tation (musée scolaire de l'enfant), bibliothèque, jeux 
éducatifs, jeux psychiques, exercices d'habileté pratique, 
applications diverses (exécutions). Mais il ny a pas que 
cela. Dans le chapitre sur le développement physique, il y 
a des conseils pour les jeux libres, la gymnastique, les 
exercices respiratoires, les exercices d'équilibre, les exerci- 
ces avec engins, les rondes chantées, les histoires animées, 
etc. Sur le développement intellectuel, les principaux 
moyens d'éducation, la mise en application des méthodes 
et procédés, enfin l'éducation morale, il y a, non point des 
théories, mais le fruit de longues années de pratique 
patiente. 

A-t-on assez insisté sur la nécessité de réduire au mini- 
mum l'enseignement collectif, afin que, par l'activité per- 
sonnelle, l'enfant trouve son axe et s y tienne comme le 
Jeune arbre sur son propre tronc, quitte à croître, en appa- 
rence, un peu plus lentement ? A-t-on prescrit à l'adulte 
d'intervenir le moins possible ? Nous lisons bien, dans la 
préface de Tobie Jonckheere, que ce livre « offre une 
abondance d'exercices et de moyens, parmi lesquels l'insti- 
tutrice fera un choix raisonné... » Choisir est un art! Qui 
empêchera l'institutrice maladroite et zélée d'essayer de 
tout faire... du moins le plus possible > Tout ingénieux 
qu'ils soient, beaucoup de chapitres ne sont pas sans nous 
causer quelque effroi, ceux en particulier sur l'éducation 
des sens (visuel, musculaire, tactile, auditif, gustatf, 
olfactif..…) « Mais, objectera-t-on, M Montesson elle- 
même... » — Qui, oui, nous savons; mais savoir ne veut 
pas dire approuver en tout et partout. Ce qui est bon pour 
les anormaux peut être nuisible pour les normaux ; l'oubli 
de soi dans l'action ne va pas sans une certaine incons- 
cience; conscience du but, inconscience des moyens : 
voilà peut-être, chez les tout petits, comme chez les plus 
grands aussi, l'une des conditions du progrès. 


Trop d'ingéniosité, trop de richesses, trop de tentations 
pour l'institutrice pauvre d'idées et d'imagination, voilà le 
danger de ce livre. Maïs tant d'autres péchent par excès 
inverse, par trop de mots, trop de théories, pas assez de 
conseils concrets ! Ne nous plaignons pas trop. Demandons 
seulement qu'un outil aussi magnifique soit mis entre les 
mains d'ouvrières expertes : alors elles feront œuvre utile | 

Jean PIAGET, Professeur à l'Université de Neuchâtel 
et à l'Institut J.-J. Rousseau de Genève, La Causalité 
physique chez l'Enfant, avec le concours de dix-sept 
collaborateurs (Paris, Alcan, 1927, un vol. de 14 x 23 
cm. de 347 p., 40 fr.). 
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Voici la quatrième pierre de l'œuvre monumentale 
d'analyse patiente et de haute psychologie génétique 
accomplie par M. Jean Piaget; c'est la seconde qui paraît 
chez . Elle fait suite à « la Représentation du 
Monde chez l'Enfant » que nous avons présentée en son 
temps. Est-ce l'achèvement de l'édifice ? Gardons-nous 
de le croire 1 Jeune, plein d'allant, plein d'idées, M. Pia- 
get a sûrement beaucoup de révélations encore à nous faire. 
Nous y comptons d'ailleurs. Déjà on voit poindre à l'hori- 
zon une étude sur la Notion du Juste et de l'Injuste chez 
l'Enfant. Et ce ne sera pas la dernière. 


Ce qui fait la valeur incomparable du psychologue neu- 
châtelois, c'est qu'il unit à une méthodologie très stricte 
des connaissances épistémologiques très approfondies. Le 
microscope de l'analyse lui est aussi familier que le téles- 
cope de la philosophie transcendantaliste, pourrions-nous 
dire pour employer une image parlante. 


Quant il rapproche la physique enfantine et la physique 
d'Aristote, quand il oppose la logique abstraite de Maine 
de Biran et celle, génétique, de l'enfance, il fait preuve 
d'une maîtrise qui force l'admiration. Aussi bien les maîtres 
actuels de la psychologie ont-ils consacré à ces ouvrages 
des comptes-rendus admiratifs et, osons le dire : mérités. 


Le présent volume comprend trois sections : |. L'expli- 
cation du mouvement (nature de l'air, érigine du vent et 
de la respiration, mouvement des nuages et des astres, 
courants d'eau et pesanteur). II. Prévision et explication 
(fottaison des bateaux, niveau de l'eau, problème des 
ombres). JIlI. L'explication des machines (mécanisme des 
bicyclettes, moteurs à vapeur, trains, automobiles et avions), 
Enfin, en une 1V° section, l'auteur expose de façon 
magistrale, sur la base des observations consignées dans les 
deux derniers volumes, le résumé et les conclusions aux- 
quels l’a conduite cette étude de la réalité et de la causalité 
chez l'enfant. 


On a parfois reproché aux livres de M. Jean Piaget 
d' être durs à lire. Ce n'est pas une critique à son endroit ; 
Le ‘est l'aveu d'une lacune chez le lecteur. Il est aussi clair 
qu'on peut l'être en cette matière, aussi clair qu'un mathé- 
maticien dans sa branche. Commencez par étudier les 
mathématiques } Mais si l'on comprend, on ne peut pas 
ne pas y apprendre quelque chose de nouveau. Et c'est là 
une constatation qui ne saurait s’appliquer, de nos jours, 
qu'à l'étude d'un livre sur dix mille, peut-être. 

Distinguons d ailleurs entre les observations elles-mêmes 
et les conclusions qu'en tire l'auteur. Les observations 
échappent-elles, malgré les précautions que prend M. Pia- 
get, à toutes les causes d'erreur >? Bien souvent, celui qui 
a beaucoup fréquenté les enfants discerne par intuition, 
sous une réponse en apparence absurde, ce que l'enfant a 
voulu dire et n'a pas su exprimer, Il est risqué, parfois, de 
prendre les mots des enfants dans le sens où les aurait 
employés un adulte et d'en tirer la conclusion que ceux-ci 
sont dans l'erreur. Ne pourrait-on imaginer des enchaïne- 
ments d'actions (comme la découverte du mécanisme d'un 
piège et la reconstruction de celui-ci), où l'on pourrait 
juger les mots employés par l'enfant en fonction de leur 
signification non verbale, mais intentionnelle, comme on 
juge une monnaie à son pouvoir d'achat et non à sa valeur 
nominale ? 

Et puis n est-il pas artificiel et dangereux de « morceler » 
les objets étudiés et, par là, de disséquer en quelque sorte 
et d'éparpiller l'étude sr facultés chez les sujets examinés ? 
Chaque enfant forme un tout : une connaissance isolée ne 
vaut qu'en fonction de toutes Le connaissances et opinions 
antérieures et simultanées qu il a acquises et qu il possède. 
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Partir des types — sujets présentant entre eux des analo- 
gies — ou, mieux encore, d'individualités étudiées dans 
leur complexité intrinsèque (méthode des monographies) 
pourrait conduire — et a conduit parfois déjà, comme chez 
le D Charlotte Bühler, de Vienne : « Kindheït und 
Jugend » (Leipzig) — à des résultats d'une portée théori- 
que aussi vaste et d'une portée pratique peut-être plus 
grande encore que la méthode employée par M. Piaget. 


Enfin, — dernière question que nous poserons — n'est- 
il pas dangereux parfois de susciter chez l'enfant et d'ancrer 
ainsi dans son esprit des explications fausses, portant sur 
des questions auxquelles il n'avait jamais réfléchi et qui se 
fussent naturellement posées à lui plus tard ? La psycha- 
nalyse nous a appris l'importance profonde des impressions 
premières. Leur pouvoir d'autosuggestion est considérable. 
Si l'enfant prend une conscience claire de ses mythologies 
infantiles, avant d'avoir pris conscience des rapports phy- 
siques ou psychologiques vrais entre les choses et les 
personnes, lui compris, n'y aura-t-1l pas lutte entre la vérité 
et l'autosuggestion première, d'où retard dans le dévelop- 
pement mental ? On conçoit l'intérêt qu'il y a pour 
l'observateur à disséquer le vivant; s'il devait se borner 
aux seules initiatives surgies spontanément : superstitions 
infantiles, jeux à portée magique, réponses à des questions 
que les petits se posent à eux-mêmes, sa récolte serait 
poradique et insuffisante. Mais craignons de voir se mul- 
siplier trop ce moyen d'action. L'adulte, maitre de la 
tSagesse et de l'Autorité, est là non pour écouter sans réagir 
les élucubrations infantiles, mais pour accoucher les esprits, 
amener, non pas prématurément, mais au moment où ils 
éclosent sous forme de questions, les contacts avec la vérité 
objective. J'ai vu des toùt petits à qui l'on a dit la vérité 
scientifique simple et vraie, en la mettant à leur portée, 
qui l'on crue, absorbée, assimilée, et qui, ensuite, ont 
évolué vite et bien, sans s ‘empêtrer dans des explications 
de primitifs, — « Îls ne s'y empêtrent pas, me répondra 
peut-être M. Piaget, ils ne demandent qu'à s'en libérer et 
à passer d'une étape à l’autre ! » — Alors tant mieux. 
Mais faisons d'abord, si vous le voulez bien, des observa- 
tions comparées de pays à pays, de région à région; puis, 
dans une même région, d'enfants en jachère à enfants 
éclairés, toutes choses égalzs d'ailleurs ; ajoutons-y, puisque 
V espèce en est hélas courante, les enfants poussés par un 
enseignement prématuré et devançant les besoins de leur 
esprit. Qu je me trompe fort, ou de cette étude comparée 
sortiront des conclusions utiles pour le psychologue et plus 
encore pour le pédagogue. C'est là l'œuvre de l'avenir. 


Beaux et bons livres ! Des plumes autorisées l'ont écrit 
déjà, mais je le répétera 1 ici : « Îls constituent une étape ». 
Eloge banal pour d'autres ouvrages, justifié pour ceux-ci. 

Ad. F. 


Li 


Ad. FERRIÈRE, Docteur en Sociologie, Directeur- 
adjoint du Bureau International d'Education, La Liberté 
de l'Enfant à l'Ecole active, recueil de monographies 
(Bruxelles, Lamertin, 1928, 1 vol. 14 X 19 de 243 p., 
18 fr. belges). 

Cet ouvrage fait suite, en quelque sorte, à « L'Ecole 
active » et à « La Pratique de l'Ecole active ». Il était 
destiné au Congrès de Locarno. Il devait paraître six mois 
avant. Des retards imprévus n'ont permis de le publier que 
huit mois après. On a souvent prétendu que l'Ecole active 
était irréalisable et on s'est rabattu sur les « méthodes 
actives ». Les méthodes actives sont un procédé d'ensei- 
gnement qui accepte les programmes, les examens et les 
classes collectives; il ne fait qu'accentuer les méthodes 
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officielles dans le sens de la participation manuelle ou 
intellectuelle de l'élève à une tâche fixée à l'avance. 
L'Ecole active, au contraire, est celle où l'esprit tout entier 
de l'enfant — affectivité, intellectualité, volonté — sont 
pris en considération: où le vouloir vivre de l'enfant, son 
élan vital spirituel, son intérêt spontané sont pris pour base 
de programmes et de méthodes; où rien ne sera préconçu, 
sinon ce qui ressortit à la psychologie de l'enfant, aux 
intérêts dominants de chaque âge; où le travail individuel 
est au premier plan, chacun avançant à son pas, et où le 
travail collectif réunit ceux qui en sont au même point et 
au même sujet, du fait de leurs progrès et de leurs intérêts. 


Tout cela suppose la liberté : liberté à la base, liberté 
au faîte, c'est-à-dire liberté actuelle de se mouvoir et de 
choisir, pour aboutir à la liberté intellectuelle et morale 
véritable qui est : libération de l'esclavage des caprices, 
possession de soi et maîtrise. Voilà ce qu'explique l'auteur 
dans son introduction : « Liberté et Libération », Il y 
donne aussi quelques exemples, l'un (p. 33) d'après sa 
visite à la classe de feu M°° Povegliano-Lorenzetto à 
Rome en 1926, l'autre (p. 51) d'après Frantisck Bakulé 
de Prague dont il reproduit une lettre caractéristique, un 
troisième (p. 54) à la suite d'une visite faite à M"° Mon- 
tessori. 

Une liste d'ouvrages sur les Méthodes Montessori, 
Decroly et Cousinet, le Dalton-Plan, le Système de 
Winnetka, la Project Method, d'autres méthodes (San- 
derson, Mackinder, Profit) et sur des essais pratiques 
d'Ecole active (pp. 57 à 59) termine ce premier chapitre : 
elle rendra des services considérables aux praticiens, 

Suivent des études de M Boschetti-Alberti : « La 
Sérénité à l'Ecole » : — de M°° Povegliano-Lorenzetto : 
« Une classe expérimentale à Rome »; — de E. F. 
O'Neill : « Une Ecole active en Angleterre », écrit avec 
une verve impayable; — de M. ]. H. Bolt sur son école 
de « Pallas-Athéné » à Amersfoort en Hollande: — de 
M Jeanne Deschamps (aujourd’hui M"° Alexander) sur 
l « Orphelinat rationaliste » qu'elle dirigeait à Bruxelles ; 
— de M A. Hamaïde sur « L'Ecole de l'Ermitage » 
du D" Decroly à Bruxelles, durant la dernière année 
1925-1926 quelle a passée en ville; — de M!" Aude- 
mars et Lafendel sur la « Maison des Petits » qu'elles 
dirigent à Genève. Pour terminer, deux tableaux brefs, 
mais concentrés, de l'éducation publique rénovée aux 
Etats-Unis : « La Méthode de Winnetka » par son créa- 
teur M. Carleton W. Washburne et la « Project Method » 
d'après Ellsworth-Collings, par M. Pierre Bovet. 

M. Ferrière rappelle dans sa conclusion ses expériences 
personnelles chez Lietz dès 1900, puis à l'Ecole nouvelle 
de Bex en 1920, enfin à l'Ecole internationale de Genève. 
Sa méthode est originale, basée principalement sur la 
spontanéité de l'enfant tout en visant à orienter son effort 
vers une large culture générale. Antérieure à la Méthode 
Decroly, elle est plus difficile à appliquer, parce que le 
maître trouve moins de points d'appui extérieurs à lui 
(programmes arrêtés, méthodes commodes, manuels tout 
faits) et doit faire preuve de plus de souplesse pour suivre 
l'évolution naturelle de l'enfant. Mais qui sait si, avec une 
technique appropriée, on ne la verra pas triompher un jour ? 
Son rendement, là où elle est appliquée intégralement et 
intelligemment, prouve sa supériorité. Rien ne s'oppose à 
régler strictement le travail individuel standardisé, à faire 
place au travail individuel libre, à organiser le travail col- 
lectif autour des centres d'intérêts existants et à étendre le 
travail collectif libre, comme il est pratiqué avec 10.000 
enfants dans les écoles publiques de W'innetka. Et si ce 
rendement s'avère, comme là-bas, de 20 à 50 ‘/; supé- 


rieur, constituant un véritable gain social (par le temps 
économisé et mieux employé) et économique (par la dimi- 
nution des jours de scolarité), il vaudra la peine, pour les 
Etats comme pour les particuliers soucieux du bien public, 
d'examiner de près ces questions de pédagogie nouvelle. 
Déjà, M. Ferrière le montre, les inspecteurs scolaires, 
témoins de l'application des méthodes nouvelles, sont 
obligés de les sanctionner de leur approbation. L important, 
à l'heure qu'il est, est de former des maitres. Tous ceux 
que prépare l'Institut J.-J. Rousseau de Genève, dispa- 
raissent du « marché » : là où ils sont, on est trop heureux 
de les garder. La demande croît chaque jour. 


N'est-ce pas la meilleure preuve que le mouvement de 
l'Ecole active est en marche à Ce livre vient à son heure. 


FE. 


Ad. FERRIÈRE, Directeur-adjoint du Bureau Interna- 
tional d'Education, Trois Pionniers de l'Education 
nouvelle : H. Lietz, G. Lombardo-Radice, F. 
Bakulé (Paris, Flammarion, 1928, | vol, in-12 de 
245 pages, 12 fr.). 


Ad. Ferrière, l'éminent fondateur du Bureau Interna- 
tional des Ecoles nouvelles, le psychologue et le sociologue 
de la loi biogénétique, le philosophe du « Progrès spirituel », 
le théoricien et l'initiateur de « L'Ecole active », nous 
présente aujourd hui trois héros, trois âmes de feu et 
d'amour qui, embrasés de ferveur pour la cause de l'Edu- 
cation nouvelle, l'ont servie avec la même foi que, jadis, 
Pestalozzi, en dépit des entraves, des hostilités et des 
échecs. 

Le récit de leur apostolat est une admirable introduction 
par l'exemple, au mouvement de rénovation des méthodes 
d'éducation que, depuis quelques années, suivent les meil- 
leurs d’entre les éducateurs de tous les pays. Îl n'est pas 
de plaidoyer plus convaincant en faveur des nouvelles idées 
et des nouvelles méthodes pédagogiques, parce que les 
expériences et les faits qui sont relatés dans cet ouvrage 
sont l'éloquence de la vie même. 

Hermann LIETZ, rude paysan de l'ile de Rugen, âme 
sensible et forte, a laissé des livres et des œuvres, ses 
Foyers d'éducation à la campagne, qui continuent à pro- 
pager le rayonnement de son esprit optimiste et généreux. 

Giuseppe LOMBARDO-RADICE, Sicilien exubérant, 
l'ardent artisan de la réforme scolaire italienne, écrivain, 
sociologue et folkloriste remarquable, a fondé sa pratique 
éducative sur la confiance en le génie de l'enfant, en sa 
piussance créatrice spontanée. 

Frantisek BAKULÉ, l'humble instituteur tchèque, est 
un intuitif extraordinaire, dont la simplicité, la candeur 
délicieuse et l'amour des petits ont produit des miracles. 
Le mot n'est pas trop fort, et l'on éprouve une enthousiaste 
émotion à lire le pathétique récit de son aventure, belle 
comme une légende, alors qu'il errait, sans feu, mi lieu, 
traînant sa horde de vagabonds et d'inhrmes régénérés. 

La Maison Flammarion ne pouvait mieux inaugurer que 
par ces trois biographies captivantes sa nouvelle collection 
« Education ». 

]J. B. 


B. KÉVORKIAN, directeur de l'école arménienne de 
Begnins et de Genève. De l'efficacité de l'exemple : 
nécessité d'une science des parents, avec une préface 
de Pierre BOVET, professeur à l'Université de Genève 
(Paris, Librairie philosophique J. Vrin, 1928, | volume 
10,5 X 19 de 251 pages, 12 fr.). 


"| 
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Le directeur de l'Institut J.-J. Rousseau souligne la 
haute valeur du savant psychologue et du praticien, auteur 
de ce petit livre. M. Kévorkian fut élève de M. Adolphe 
Ferrière, à l'Université de Genève, de 1909 à 1912; puis 
il professa, selon les innovations de la science pédagogique 
dans une Ecole normale d'institutrices arméniennes à 
Constantinople, et continue depuis 1922, au foyer national 
arménien en Suisse, son sacerdoce d ‘éducateur et de père 
des orphelins, selon un impérieux instinct paternel géné- 
reusement altruiste. 


L'imitation est un facteur trop méconnu en éducation, 
qui conditionne presque toute l'influence des parents sur 
leurs enfants, et déjà pour le tout petit qui subit incons- 
ciemment des habitudes imitatives par une intuition anté- 
neure à son développement intellectuel. Donc, il faut 
organiser le milieu, moral et physique, en neutraliser les 
influences néfastes, ne donner à l'enfant que de bons exem- 
ples à imiter et développer en lui la capacité de choisir 
judicieusement son caractère. 

C'est une énorme lacune que de ne pas préparer les 
jeunes au « métier de parents », qui devrait comporter une 
longue initiation et des connaissances très précises, à la 
base desquelles la psychologie de l'enfant, L'instinct 
paternel, comme l'instinct maternel doivent être cultivés 
dans l'école primaire, et pas seulement dans le degré supé- 
rieur (15 à 16 ans); les fillettes et garçons doivent être 
initiés aux choses de la famille, peu à peu, puis dans la 
classe supérieure de l'école primaire, les jeunes filles seront 
préparées à la « science des mères » et les adolescents, à 
la « science des pères », cela par un large programme de 
plusieurs heures hebdémadaires — ce qui implique en 
conséquence aussi une réforme des écoles normales en ce 
sens. [1 faut avant tout inspirer à la jeunesse le goût de 
fonder une famille, amener les enfants à en parler librement 
— ce qui est d'ailleurs un facteur d'éducation morale de 


première valeur. 
M. E. 


dr 
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Raoul MONTANDON, Les radiations humaines. 
Introduction à la démonstration expérimentale de l'exis- 
tence des corps subtils chez l'homme (Paris, Alcan, 1927, 
Ï vol. 14% 23 cm. de 408 p., avec 46 figures dans le 
texte et 26 planches, 45 fr.). 


Il y a longtemps qu'on se demande si la mère n'apporte 
pas à son petit autre chose encore que sa chaleur et son 
amour, son lait et son esprit; si les termes « irradiation » 
et « rayonnement » ne sont pas plus que des métaphores ; 
si le père, l'ambiance familiale, le milieu scolaire, les amitiés 
ne jouent pas un rôle dans l'économie organique proprement 
dite. M. Raoul Montandon, archéologue, géographe, direc- 
teur de revue (Matériaux pour l'étude des Calamités) et 
métapsychiste nous apporte, dans son volumineux ouvrage, 
un commencement de preuve. Son livre est plutôt une 
compilation qu'autre chose. Il n'y a pas là d'expérimentation 
personnelle. On n'indique pas au lecteur de moyen facile 
de contrôler lui-même ses propres radiations. Mais si les 
expériences relatées se sont bien passées comme on le dit, 
on peut admettre que les radiations humaines existent. 
« On sait depuis longtemps que l'organisme humain doit 
être assimilé à un véritable laboratoire, fournissant inces- 
samment par sécrétion, élimination et émanatior- les pro- 
duits chimiques les plus divers. Dans ces conditions, 
comment ne pas admettre qu à côté de l activité physiolo- 
gique ou chimique fonctionne dans l'homme une activité 
radiologique... : les faits multiples et divers réunis dans ce 
volume en sont la preuve certaine, et il faut conserver 


volontairement des œillères pour ne pas le reconnaître ». 
— « L'homme s'avère comme un détecteur, un transfor- 
mateur et un générateur d'énergie, irradiant incessamment 
dans l'espace des ondes capables d'agir à une plus ou moins 
grande distance ». Voilà la conclusion de l’auteur. Quant 
à la nature de ces radiations, on ne sait rien de précis. 
Celles qui émanent des mains des magnétiseurs, qu'on a 
photographiées et qui ont agi de façon remarquable sur la 
croissance de certaines plantes (incapables de subir une 
suggestion l}, celles qui ont guéri certaines maladies, celles 
qui font dévier la boussole, celles qui pénètrent plusieurs 
centimètres d'épaisseur de plomb, celles qui mettent en 
mouvement des aiguilles enfermées dans plusieurs envelop- 
pes isolatrices, celles qui apparaissent lumineuses enfin 
sont-elles un seul et même « fluide » qui revêt divers 
aspects ou le « Aux énergétique » est-il en réalité un terme 
qui recouvre de multiples radiations très différentes les 
unes des autres ? C'est cette dernière hypothèse qui semble 
la plus vraisemblable. Chaque individualité a, en cette 
matière, sa spécialité. En outre la santé ou la maladie, le 
moment de la journée, l'état d'esprit jouent un rôle évident 
en modifiant les modalités de ces énergies mystérieuses. Il 
faut tenir compte aussi des phénomènes de polarité. 
« Toute force, quelle qu'elle soit, tout objet, quelle que 
soit sa nature, sont polarisés, c'est-à-dire revétent, suivant 
les contingences, une forme positive ou une forme négative 
qui, séparés, cherchent à sunir et, unies, produisent 
l'équilibre absolu. L'homme n échappe pas à cette loi » 
— qui ressemble, notons-le en passant, à la loi de création 
de Hoëné Wronski. 


Et nos enfants ? Retenons ceci : il y a pour eux des 
contacts bons et des contacts mauvais, des radiations de 
santé qu'ils reçoivent et qui accroissent leur santé, des 
irradiations pathologiques qui accroissent leur nervosité, 
laquelle est l'expression d'une lutte interne. Parents, 
maîtres, nous « imprégnons » nos enfants ou nos élèves. 
Dans nos bonnes journées, nous leur insufflons de la vie, 
ils le sentent et nous en aiment davantage ; durant nos 
mauvais Jours, tenons-nous, dans la mesure du possible, à 
l'écart d'eux. À moins que leur énergie à eux sait si puis- 
sante sur nous que nous en soyons guéris. Bain de jeunesse, 
bain de soleil : double irradiation. Jusqu'ici métaphore ; 
demain, peut-être, réalité mesurable ! 


OUVRAGES DE LANGUE ÉTRANGÈRE 


Giuseppe LOMBARDO-RADICE, Dal mio Archivio 
Didettico. 1° Vestigia di Anime, Premier supplément 
à « L’Educaznone Nazionale » 1928, avec 39 illustrations 
(Rome, Associazione per il Mezzogiorno Editrice, 1928, 
1 vol. 17 X 25, 84 p.). 

En voici le sommaire : Dedica — Avvertenza — Il 
miracolo di Mongiufñ — Un esperimento didattico a 
Gorizia (1925-26) — Notizie di Pila d'Intragna — 
Qualche documento sulla arnitmetica a Pila — Paginette 
di lusso — L'educazione nuova nel Trentino — Punti a 
scuola e legnate a casa. 


On sait comment M. G. Lombardo-Radice compose 
ses livres. Il reçoit incessamment — en sa qualité d'ancien 
directeur de l'Enseignement populaire, de rédacteur en 
chef de L'Educazione nazionale et de professeur à l'Ecole 
normale supérieure de Rome — des documents originaux 
de toutes les parties du royaume. Les instituteurs et insti- 
tutrices novateurs, lorsqu'ils ont une gerbe d'observations, 
de travaux ou de dessins d'enfants qui les remplit de joie, 
l'envoient au Maître. Celui-ci n'a qu'à glaner, à résumer, 
à citer. Il en résulte des tableaux exquis où la vie, la vie 
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vraie, dans sa spontanéité créatrice ét triomphante, apparaît 
à la lumière. Point de vaine idéologie, dans tout cela. 
C'est « la pratique de l'Ecole active » : ou mieux : la 
pratique de l' « Ecole sereine ». 


L) 
= + 


Prof. TERESA DE SANTIS. L'Autoeducazione 
nella concezione della Montessori e nella pratica 
della scuola. Préface de M. G. LOMBARDO-RADICE 
(Molfetta, Stabilimento Tipografñco Nicola di Bari, 1927. 
1 vol. 16 >< 24 de 133 p., prix 12 lires). 


Dans sa préface, M. Lombardo-Radice remercie l'au- 
teur du livre d'avoir senti la valeur qu'il y a dans un 
mouvement de revision critique de la méthode Montessori. 
Tout en reconnaissant les grands mérites de la méthode 
montessorienne il est nécessaire d'examiner avec clair- 
voyance critique le système des « Maisons des Petits » et 
de ne pas tomber dans une orthodoxie qui déformerait le 
vrai espnt montessorien. — « Cette méthode est l’une des 
plus intéressantes tentatives didactiques de notre époque : 
elle le restera d'autant plus que les éducateurs s'attacheront 
moins à la lettre, et plus à l'esprit. » 


Il serait passible de développer le système en retournant 
à ses origines et en remettant en Jumière ceux qui ont 
précédé la méthode Montesson, par exemple Agazzi. 
Cherchons, « comme matériel didactique, une source plus 
féconde d'inspiration dans les jeux populaires qui sont 
depuis des siècles la ressource éducative de tous les peuples 
et qui sont d'excellents réactifs psychiques, parce qu'ils 
n'ont pas été élaborés de manière abstraite ». 

La première partie du livre est intitulée : « Cadre 
général de l'œuvre de M®° Montessori » : 1. L'influence 
de la psychologie expérimentale dans la conception mon- 
tessorienne. Des anormaux aux enfants normaux. — 11. 
Double exigence de la spontanéité et de la liberté de 
développement pour l'étude de l'enfant. — III. L'ambiance 
montessorienne. Discipline apparente et discipline réelle. 
Valeur éducative de la récompense et du châtiment, Le 
travail scolaire dans sa forme individuelle : nécessité du 
travail collectif, — IV, Le problème de la liberté dans 
l'éducation de soi selon M"° Montessori (liberté fonda- 
mentalement non libre). Personnalité de l'institutrice. 
Conception unitaire de l'acte dans la pédagogie moderne : 
l'autonomie n'exclut pas l'hétéronomie dans l'éducation. 
Esthétique éducative. V. Le matériel didactique : son 
rôle et sa valeur pour l'institutrice et pour l'élève. 

Dans une seconde partie : « Les signes systématiques 
du développement intellectuel dans les classes élémentai- 
res », l'auteur étudie successivement : [. Le langage. — 
I. La grammaire. — 11]. La lecture, — IV. L'arithmé- 
tique et la géométrie, — V. L'enseignement artistique. 
Dans sa conclusion, elle loue la réforme Gentile qui, 
« renforçant la personnalité et la liberté de l'élève et du 
maitre, a éliminé tout formalisme creux et a prescrit à 
chaque maître le devoir de tirer de soi-même, de son 
originalité, de son expérience et par dessus tout des 
besoins spirituels particuliers de ses élèves, l'indication 
des voies à suivre. 


OUVRAGES REÇUS 


Fernando SAINZ : El metodo de preyectos (Madrid, 
Publicaciones de la Revista de Pedagogia, 1928, 1 vol. 
12 X 20 de 108 pages, 2 pesetas). 

Antonio BALLESTEROS. La cooperaciôn en la 
escuela (Madrid, Publicaciones de la Revista de Peda- 
gogia, 1928, 1 vol. 12 X 20 de 110 p., Z pesetas). 
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G. G. ANTONESCU, Professeur à l'Université de 
Bucarest, Universitatea, Invätâtorul si Culturalixa- 
rea Satelor (Bucarest, Tipografña « lon C. Väcèrescu », 
Str. Umbrei, 4, 1927, une brochure 14 X 21 de 16 p.). 


Du même auteur et chez le même éditeur : Miscaren 
pedagogicà si Sconla Româneascà (un opus. 14 X 21 
de 30 pages). 

I. NISIPEANU et T. GEANTA : Pedagogie gene- 
ralà (Bucarest, Cultura romäneascà, Str. Pitagora 18, 
1927, 1 vol. 13 YX 20, 135 p. Prix : 40 lei). 

I. NISIPEANU, professeur à l'Ecole Normale de R.- 
Välcea : Elemente de Psihologie (Bucarest, Cultura 
romäneascà, Str. Pitagora 18, 1 vol. 13 X 20, 464 p. 
Prix : 85 lei). 

I. NISIPEANU et T. GEANTA : Scoala Activa : 
Tome 1. Metodica religiei si a Limbei Romäâne. 
Tome NH. Viata în Studiul Matematicilor (Bucarest, 
H. Steinberg et Fils, Str. Lipscani 94, 2 vol. 16 X 24, 
Tome 1 : 436 p., prix 80 lei, Tome Il : 430 p., prix 
150 lei). 

Katherine M. H. BLACKFORD, M. D. Reading 
character at Sight. Seven simple lessons (New-York, 
Blackford Publishers, 1918 et 1922, 1 vol. en 7 fascicu. 
les, 13 %X 18,5). 
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Das Werdende Zeitalter publie dans son numéro de 
mars 1928 les articles suivants : Elisabeth ROTTEN 
« Aus Holland s. — C. PHILIPPI VAN REESEMA 
« Bestrebungen zur Erneuerung der Erzichung im Haag ». 
— Cor BRUUN « Die neue Schulbewegung in Holland ». 
— ]. H. BOLT « Die Pallas-Atheneschule in Amers- 
foort s. — E. F. van DORP « Die grosse Klasse ». — 
J. M. GRAFTDIK « Die Daltonmethode an der hôheren 
Bürgerschule für Mädchen, Bleyenburg, Haag ». — Jan 
LIGTHART « Ringend ». 
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Dans le numéro d'avril 1928 de la revue The Nern Era, 
signalons les articles suivants : Sir Michael SADLER 
« Hopes and Fears ». — C. H. C. SHARP, M. À. 
« Abbotsholme School ». — À. J. LYNCH « The Dal- 
ton Plan in England ». — C. À. CLAREMONT, B.Sec. 
« The Montessori Movement in England ». 
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La revue L'Educazione Nazionale, de Rome, publie, 
dans son numéro de mars 1928, les articles suivants : 
Giuseppe LOMBARDO-RADICE : Ricordando Giovanni 
Cena. — Felice SOCCIARELLI : Seuola e vita a Mez- 
zaselva, — Maria Rosaria BERARDI : Appunti di 
pedagogia Majettana, croquis émouvants, presque tous de 
la plume de M. Majetti lui-même. Beau numéro consacré 
à magniñer l'œuvre d'un disparu Giovanni Cena (dont nous 
avons parlé dans notre numéro de mars, p. 66) et d'un 
vivant, un grand vivant parmi les vivants — grand par le 
cœur et l’action — le bon juge Majetti, de Rome. 
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Au sommaire de la revue Revista de Pedagogia, de 
mars 1928, entre autres : Helen PARKHURST « El 
Plan Dalton de Laboratorio ». — Enrique RIOJA « El 
coleccionismo y la enseñanza de las Ciencias Naturales ». 
…— Manuel G. MORENTE « El mundo del niño ». 
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Le Pedagogiska Spürsmal, de Stockholm (février 1928), 
contient un article de M. Karl NORDLUND, docteur en 
philosophie, inspecteur général des écoles primaires, qui 
porte un vif intérêt à l'éducation nouvelle. Son article est 
intitulé « L'Ecole Active ». L'auteur fait remarquer 
qu'autrefois cela signifiait seulement que les enfants dussent 
acquérir des connaissances par leur propre travail, celui-ci 
étant considéré comme un simple moyen. Auiourd hui cela 
veut dire davantage. L'activité des enfants les rend plus 
aptes au travail et leur donne confiance en eux-mêmes. 
M. Nordlund mentionne quelques nouvelles tendances 
dans le domaine de l'éducation : le plan Dalton et la 
ligne la plus radicale que nous äyons en Europe, les 
« Gemeinschaftsschulen » d'Allemagne. Nous pouvons 
tirer profit de ces systèmes, même s als présentent certaines 
exagérations. Notre époque veut de l'activité et des résul- 
tats, et c'est précisément ce que l'école nouvelle cherche à 
obtenir. 

L'Assemblée annuelle de la Section Suédoise a eu lieu 
le 14 janvier. Ont été élus comme membres du nouveau 
comité : M. Gustaf MATTSSON, président, Me Ester 
EDELSTAM, vice-présidente, M. Nils HÆNNINGER, 
membre du Conseil d'Education, M. William OLSSON, 
M.O.P, ALANDER, directeur d'une école publique 
dans une ville de province, etc. 

L assemblée a adopté les statuts établis par le Congrès 
de Locarno, relatifs à l'organisation de différentes sections 
et à leurs relations avec le Comité exécutif de la Ligue 
internationale pour l'Education nouvelle. 

La dernière page de la couverture présente un résumé 
succinct du B. I. E. et de son activité. 


REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 


Dans le n° 17 dela Reoue de l'Enseignement Primaire 
et Primaire Supérieur, M. E. DELAUNAY publie un 
article sur « L'Effort individuel et les Progrès pédagogi- 
QUES »,. 

« Frappé, voici quelques années, par le gaspillage 
d'efforts, le temps perdu, les projets abandonnés, j'écrivis 
une étude sur « le syndicalisme et les progrès pédagogi- 
ques ». Je voudrais, maintenant, en étudier quelques autres 
aspects... 

« D'abord, l'effort individuel, qui reste trop individua- 
liste, éparpillé à l'excès, inexpérimenté, s'attachant plus 
au contenu des études qu'aux questions vraiment pédago- 
giques ou psychologiques. 

« Ensuite l'effort des groupes, trop faible encore, effort 
de militants qui nous renseignent mal sur les possibilités de 
progrès des masses enseignantes. 

« Enfin l'effort en vue d'une réorganisation de l'Ensei- 
gnement, qu'il serait dangereux de vouloir obtenir trop 
parfaite d'un seul coup, mais qui devra assurer des possi- 
bilités de progrès futurs ». 

Ces efforts, c'est au corps enseignant à les faire. Mais, 
de nos jours, le corps enseignant est mal préparé. 

« Le jeune instituteur qui veut devenir un bon maître 
et contribuer quelque peu — plus tard — aux progrès 
pédagogiques sait presque toutes les choses qu'il doit ensei- 
gner, mais connaît mal les méthodes d'enseignement et plus 
mal encore le développement mental de ses élèves ». 


Les écoles normales font des spécialistes; tout l'ensei- 
gnement y repose sur une tradition trop souvent empirique. 


« Ostwald insiste avec raison sur le danger de sugges- 
tion. Dans toute l'histoire intellectuelle de l'humanité, 
dit-il, on retrouve cette influence du précédent et cette 
propriété fondamentale de tous les organismes : la répéti- 
tion de ce qui a déjà été réalisé une fois se produit beau- 
coup plus facilement que le premier pas. 

« Nous ne voulons pas dire par là qu'il faille prendre le 
contrepied de tout ce qui est considéré comme vrai par la 
majorité des pédagogues et des psychologues français, mais 
qu il faut s habituer à penser à côté d'eux parce que c'est 
dans la pensée non conformiste qu ‘est la source de tout 
progrès ». 

En terminant, M. Delaunay recommande le petit ouvrage 
de Ch. Blondel : La Mentalité primitive qui traite du rôle 
du langage dans le développement de la percephon et de 
l'intelligence enfantine, et : Les Lois et les Rythmes dans 
l'Art, de Deonna. Livres très extra-scolaires, mais qui 
mettent l'esprit en contact avec la vie spontanée et font 
toucher du doigt des réalités. 
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M. Jean Carvalho a ouvert dans le Télégramme du 
Pas-de-Calais et de la Somme une enquête sur l'Enfance 
criminelle. La criminalité juvénile a augmenté. D'où vient- 
elle et comment la combattre ? demande l'auteur. 


M. E. Deguine, délégué rapporteur près le Tribunal 
d'enfants et d'adolescents pour le canton d'Etaples, a eu à 
établir, d'octobre 1915 à avril 1918, 120 rapports sur des 
inculpés dont l'âge variait de 6 à 17 ans. Plus de la moitié 
ne savait ni lire ni écrire; 17 provenaient de parents 
alcooliques ; la moyenne d'enfants par mère y était de 8,5. 


Voici, selon M. Deguine (7 février), l'origine du mal 
et son remède : 


« À mon avis, les causes de la corruption peuvent être 
les suivantes : 

1° le manque d autorité des parents : 

2° l'école buissonnière ; 

3° la fréquentation du cinéma dont certains films jettent 
le trouble dans les jeunes esprits ; 

4° la lecture des livres où journaux non écrits pour la 
Jeunesse ; 

5° les danses déhanchées, si facilement obscènes : 

6° la fréquentation des cabarets et l'abus du tabac par 
les jeunes gens de moins de 18 ans. 

« À côté des pouvoirs publics, dont c'est le devoir de 
prendre toutes les mesures utiles pour enrayer la contagion, 
il devrait être créé, dans chaque commune importante, une 
institution charitable dont le but serait de se renseigner sur 
le tempérament, le caractère, les habitudes, les fréquenta- 
tions de chaque enfant à partir de l'âge de 7 ans: de 
connaître exactement le milieu dans lequel il vit: de savoir 
quels exemples il trouve dans sa famille, de quelle 
manière ses parents exercent l'autorité paternelle. 


« Evidemment, des encouragements devraient être don- 
nés, pécuniairement, à tous ceux qui remplissent convena- 
blement leurs devoirs envers leurs enfants et aussi, et 
surtout, à ceux qui se montreront dignes d'une récompense 
au point de vue de |’ « hygiène » ». 


Il ya longtemps qu ‘on a introduit, aux Etats-Unis, les 
infirmières visiteuses scolaires. Elles vont à domicile, s'infor- 
ment des conditions ambiantes, aident à trouver la solution 
du mal dont souffre l'enfant, adaptent à chaque cas leurs 
conseils pratiques, font le pont entre le maître d'école et 
les parents. On parle beaucoup du lien à établir entre 
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l'école et la famille. Sans infirmière scolaire visiteuse il 
nous paraît difficile à réaliser. 
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Une opinion sur la Coéducation en France. 

Au moment où les bienfaits psychologiques, moraux et 
sociaux de la coéducation des sexes — appliquée dans de 
bonnes conditions et en tenant compte des besoins et par- 
ticularités des individualités diverses — sont reconnus de 
plus en plus, et même dans les pays latins jusqu'ici réfrac- 
taires à cette innovation, il est curieux de constater que, 
dans certains milieux, on semble encore ignorer les résul- 
tata de la psychologie expérimentale sur ce point particu- 
lier. C'est ainsi qu'on lit dans la Croix, de Paris, à la suite 
d'un arrêt du Conseil d'Etat du Lot : 


« C'est la première fois qu'une sentence de justice frappe 
la pratique illégale de la coéducation des sexes et de la 
gémination des écoles que M. Herriot, malgré le droit et 
la justice, et uniquement par des abus de pouvoir, veut 
imposer à la France entière. 


« Ce sera la gloire de l'Association de chefs de famille 
du diocèse de Cahors de l'avoir obtenue et d'avoir ainsi 
ouvert aux catholiques et aux parents honnêtes de la France 
entière la voie qui les conduira à la victoire. Elle doit en 
être fière et nous devons la remercier d'avoir arboré si 
vaillamment nos revendications en une question aussi capi- 
tale. Mgr l'évêque de Cahors a gagné la reconnaissance de 
tous les catholiques de France en favorisant comme il l'a 
fait le mouvement des A. C. F. dans son diocèse. Sa pro- 
tection leur a porté bonheur ». 


Ignorance ou mauvaise foi à 
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La Revue La Psychologie et la Vie publie, dans son 
n° de février 1928, un article de M. P. MASSON-OUR- 
SEL sur « L'Imagination et sa pédagogie ». 

A la question : Comment doit-on éduquer la pensée 
inventive, M. Masson-Oursel répond : « Une pensée riche 
suppose une riche expérience ; avoir beaucoup vu, beaucoup 
écouté, beaucoup lu, en sachant voir, écouter, lire. Ceci 
requiert d'une part un ou plusieurs intérêts puissants, car 
ne retient que ce qui intéresse; d'autre part une vaste 
information relative à ces intérêts. 

« Une pensée ordonnée est celle qui perpétuellement 
compare et classe. Elle ne réunit jamais deux idées sans 
les distinguer, elle ne distingue jamais deux idées sans 
remarquer par où elles se trouvent connexes, Traiter un 
sujet, pour elle, c'est, sans quitter ce sujet, remarquer et 
situer à leur place tous ses aspects, découvrir ses connexions 
avec des sujets plus ou moins différents... 


« L'intelligence se défnirait assez bien par l'aptitude à 
voir des possibilités. Cela suppose autant d'aptitude à 
comparer qu à manier l'analyse et la synthèse. 


« On a trop cru que l'imagination combine, groupe des 
éléments préexistants. Bien plutôt elle saisit des rapports 
et les exploite. 


« De ces deux facteurs, l'initiative et le contrôle, aucun 
ne doit étouffer l'autre, car chacun ne vaut que par 
l'autre ». 
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La Revue internationale de l'Enfant, dans son numéro 
de janvier 1928, publie un intéressant article de M. LOM- 


BARDO-RADICE sur « Les Journaux d'Enfants en 
Italie ». 

L'auteur termine par quelques considérations générales 
dont voici l'essentiel : 

« Le journal écrit par les enfants ou avec une large 
collaboration des enfants, a une grande valeur pour celui 
qui le dirige, qu'il soit directeur ou inspecteur d'un groupe 
d'écoles, chef d'une école isolée ou iastituteur libre ; ce 
journal peut en effet devenir une chose viable à condition 
de servir d'instrument dans la lutte contre la rhétorique des 
maîtres qui n'ont pas encore pénétré l'esprit de la réforme 
scolaire en Italie, L'école active ou « sereine » a grand 
besoin de journaux rédigés par les élèves, mais la « séré- 
nité » de cette école ne va pas sans un certain esprit 
combatif, et l'arme qui lui convient c'est... Île panier à 
papier. 

« La rédaction d'un journal écrit par les enfants est, en 
petit ou en grand, une véritable chaire de pédagogie prati- 
que et de psychologie enfantine. Pour être cachée, sette 
chaire est d'autant plus apte à cultiver l'esprit de l'école 
active, » à 
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M. Romain ROLLAND, dans un message paru dans 
diverses revues (entre autres dans le n° de décembre 1927 
de The W'orld's Children, de Londres) recommande chau- 
dement l'Union Internationale de Secours aux Enfants : 

« Libérer l'enfant du cruel servage de l'erreur et du 
péché d'autrui, le sauver de la maladie et du rachitisme, 
de l'abandon et du besoin, et surtout de l'ignorance et de 
la haine meurtrière qui frappent des innocents jusqu'à la 
troisième et la quatrième génération, voilà le secret d'arri- 
ver à la société future et à la vraie fraternité entre toutes 
les races. Le cœur de l'enfant est bienveillant à tous: 
comme le bambino de Della Robbia, ses pieds sont ligotés, 
mais ses bras se tendent vers ses frères. Il ne prétend à 
rien qu'à pouvoir aimer, et sa seule vengeance est de 
mourir si, pour une heure, nous le délaissons. 

« L'Union Internationale de Secours aux Enfants 
s'adresse à la prompte générosité de ceux qui reconnaissent 
l'insuffisance de la bonne volonté passive pour cette œuvre 
de secours actif et de constante vigilance sur le plus tendre 
objet de l'intérêt des hommes, et qui comprennent la néces- 
sité de sacriñer à cette cause un peu de leur argent et de 
leur confort. » 
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Le Bulletin de l'Instilut Général Psychologique de 
Pans, publie dans les n°° 1-3, deux conférences, l’une du 
D' G. À. RICHARD sur « L'Education intellectuelle et 
l'Education physique de 1] Enfant », l'autre de M. Louis 
DUMONT sur « L'Emotion esthétique chez l'Enfant ». 
Dans les n°* 4-6 nous trouvons un article sur « L'Exposi- 
tion de l'Enfance », et deux conférences, l'une de M1: 


Marie BONNE, sur « Les Jardins d'enfants », l'autre de 


M'E E. FLAYOL, sur « L'éducation sensorielle du petit 


enfant s. 
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La Revue suisse de médecine du 24 janvier 1928 con- 
tient un intéressant article dû à la plume autorisée de M. 
Pierre de Coubertin, le rénovateur des jeux olympiques, 
et susceptible de retenir l'attention des médecins, des 
éducateurs et des parents. 

Qu'est-ce que le sport ? Le sport est le culte volontaire 
et habituel de l'exercice musculaire intensif appuyé sur le 
désir du progrès et pouvant aller jusqu'au risque. 


7 





LIVRES ET REVUES H15 


Donc cinq notions : initiative, persévérance, intensité, 
recherche du perfectionnement, mépris du danger éventuel. 
Ces cinq notions sont essentielles et fondamentales. D'où 
résultent : |. que le sport n “est pas naturel à l'homme, car 
il est-en contradiction formelle avec la loi animale du 
moindre effort: 2, que le caractère sportif est susceptible 
de se superposer à tout exercice musculaire, comme aussi 
de lui faire défaut, en sorte qu'on peut pratiquer le cerceau 
d'une façon sportive et l'aviron d'une façon non sportive ; 
3. que le sport faisant appel à la contrainte de soi-même, 
au sang-froid, à l'observation, relève de la psychologie 
autant que de la physiologie et peut réagir sur l'entende- 
ment, le caractère et la conscience. 


: On aperçoit tout de suite que... le sport n'est pas pour 
l'enfant, du moins le sport organisme. 


Qu'on laisse l'enfant à ses jeux; que ce soit, pour le 
garçon surtout, une occasion de prend re le goût de l'effort 
physique, mais sans concours, sans records, sans specta- 
teurs. 

J'ai personnellement toujours protesté contre l'admission 
de l'enfance aux compétitions sportives, contre les footballs 
prématurés, contre les parades, les festivals : toutes choses 
bonnes à précociñier l'enfant (qu'on excuse ce barbarisme 
qui qualifie le plus fâcheux travers du temps présent). Il 
est stupide de s'imaginer qu'on gagne quelque chose à 
brûler les étapes de la vie, à troubler l'équilibre des saisons 
humaines et que, parce qu on aüra supprimé le printemps, 
on allongera l'été. L'automne aussi sera précoce et voilà 
tout. Je ne cesse de le répéter, on nous prépare en Europe 
des générations qui seront impuissantes de bonne heure à 
rien opérer, parce que les soubassements naturels auront 
fait défaut à leur vigueur physique. 

(Journal de Genève) 0 EN à 
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« La pédagogie nouvelle, écrit Fr, MAXIMIN dans la 
Revue belge de Pédagogie, 1°" mars 1928, croit avoir 
trouvé l'Ecole active. Il ya des centaines d'années que 
Saint-Thomas en donnait la formule, quand il définissait 
l'enseignement : l'art de causer la science dans un autre, 
en l'aidant à se servir de sa raison naturelle. 


« Pour Saint- Thomas, le rôle du maître n'est pas de 
dogmatiser, et celui de l'élève, de recueillir passivement 
son enseignement. Non, il veut, pour l'élève, une attitude 
foncièrement active, il devra se servir lui-même de sa rai- 
son, c'est-à-dire déployer l'activité intellectuelle la plus 
soutenue et la plus intense. La mission du maître, acces- 
soire, et tout ensemble indispensable, consiste à aider 
l'élève dans son travail... 


« À l'école active, surtout pour les jeunes enfants, le 
travail-jeu a remplacé le travail tout court. Pour les plus 
grands, la pédagogie nouvelle tend à substituer l'intérét à 
l'effort ». (Substituer à Non pas. Fonder l'effort sur 1 inté- 
rêt, celui-ci étant conçu comme la poursuite non d'une 
jouissance — cest là de | « attrait », fondement de 
I « éducation attrayante » — mais d'un but où l'indivi- 
dualité réalise spontanément ce qu'il y a de plus haut en 
elle). 

« L enfant, nous dit encore la pédagogie nouvelle, n'est 
pas un petit homme, il faut le traiter en enfant. L'expres- 
sion est équivoque. Si l'on nous dit que l'enfance n'est 
pas l'adolescence, ni l'âge adulte, nous en convenons sans 
peine. Mais telle enfance, telle adolescence, tel âge mûr; 
comme dans tout processus, la phase envisagée est prépa- 
rée par la précédente, et prépare elle-même la suivante. 


«* Lorsque les pédagogues du jour prétendent que ioute 
bonne leçon est une réponse, ils exagèrent manifestement ». 
(Ils veulent dire : ne pas imposer des réponses à,.des ques- 
tions qui ne sont pas posées, mais suggérer des questions, 
faire toucher du doigt les: lacunes, afin que la réponse 
trouvée par l'enfant ou enfin donnée par le maître, réponde 
à un besoin de savoir préalablement éveillé, éclos, présent 
et vivant). 

— L'article est une mise au point pleine de bon sens. 
L opinion de l'interlocuteur y est parfois déformée. On le 
suppose borné et exclusif pour mieux le mettre au pied du 
mur, [ravail utile tant qu'il y aura des novateurs trop 
téméraires. Travail encore plus utile en ce qu il ouvre les 
yeux aux traditionalistes endormis. Même pour ceux-ci 
un Jour nouveau se lève. Il est temps qu'ils s'en rendent 
compte. 
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Une innovation intéressante. Dans son n° 56, avril 
1928, L'Ecolier romand, publié par + Pro Juventute » 
(33, rue du Bourg, Lausanne), consacre 4 pages spéciales 
au n° | du Petit Journal de la Société des Nations publié 
par P. et S. ROSSELLO (4, rue H.-F. Amiel, Genève, 
destiné à paraître tous les trois mois, 10 cent, suisses le 
numéro). La première page contient un article consacré à 
la fondation d: la S. d. N. et le portrait de Woodrow 
Wilson avec sa signature. Pages 2 et 3, « Une page 
d'histoire » : l'entrevue de Pilsudski et de Voldemaras à 
Genève; photographies de Vilno et du Conseil de la 
S.d.N. Dessin d'une fillette de 10 ans. Enfin, page 4, 

« Une prophétie » : les vers de Lamartine sur l'entente 
entre les nations, écrits précisément sur les lieux où l'on 
va édifier le Palais de la S. d. N.; et 4 photos : « Vue 
que l'on aura du nouveau palais » — « Ombrages sous 
lesquels Lamartine aimait à se promener » — « Le palais 
actuel de la S. d. N. » — « Vue, prise en aéroplane, de 
l'emplacement du nouveau palais ». Tout cela pour deux 
sous | 

L'Ecolier romand, de son côté, publie de jolis articles, 
des chansons, des illustrations très bien venues ; de l'ima- 
gination, mais aussi des choses pratiques : « Pour appren- 
dre à sculpter sur bois » — « La cicindèle champêtre », 
récit d'entomologie sous forme de dialogue entre un papa 
et son fls — « Troisième leçon d'esperanto » — « Jardi- 
niers ! À l'ouvrage ! » — et le fac-simile d'un récit 
enfantin où les noms et les objets sont remplacés par des 
croquis. 


* 
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Lians un article intitulé « Pour l'étude de la psycholo- 
gie » et paru dans La Nouvelle Semaine artistique et 
littéraire d= Neuchâtel, en Suisse (11 février 1928), 
M. Jean PIAGET écrit : 

« La psychologie du XIX siècle était ou métaphysique, 
ou timide, se limitant à l'analyse des aspects secondaires 
du problème de l'esprit (psychophysique ou analyse des 
sensations), n'osant pas pour ainsi dire regarder en face 
son objet qui est la conduite tout entière. Aujourd' hui la 
psychologie s'affirme, et, comme les sciences jeunes, elle 
est impérialiste : elle rêve de s'annexer, en compagnie de 
la sociologie, tout ce qui rentrait ou rentre encore dans 
l'étude de la philosophie : analyse de la pensée, de la 
connaissance, des mœurs de l'homme sous tous ses aspects. 

« La pédagogie, en particulier, ce temple des « idoles 
de la tribu », a tout à gagner à ce qu'on regarde l'enfant 
tel qu'il est, avant de prétendre lui enseigner de telle ou 
telle manière le contenu des programmes ; et cela reste vrai 
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quelles que soient les fins que l'on assigne à l'éducation 
ou à l'instruction. La médecine mentale, l'organisation du 
travail, la criminologie, d'aucuns vont jusqu'à dire la cure 
d'âme, toute technique humaine tirera profit et tire déjà 
profit de l'essor de la psychologie. 


« Toute « application » suppose une science bien faite, 
et l'histoire des sciences montre qu'une science n’est bien 
faite que lorsqu'elle a été faite d'une manière désintéressée. 
A se limiter aux questions dont l'étude conduit à une 
application immédiate on néglige celles dont la solution 
serait peut-être, par contre-coup, indispensable à la pleine 
compréhension des premières. C est souvent un ou plusieurs 
siècles après une découverte de mathématique pure que 
surgissent les applications, imprévues, et elles sont cent fois 
plus fécondes que les petits résultats pratiques recherchés 
pour eux-mêmes. Laissons donc aux psychologues le droit 
de tout étudier sans hâte et sans utilitarisme ». 


Nous avons en mains le premier n° d'une nouvelle revue 
L'Ecole de demain, paraissant à Vésenaz-Genève. Le 
Directeur, M. Erik CARSTENS, termine un article sur 
« Les Premières Idées », par les considérations suivantes : 


« 1° Les adultes et les enfants aiment beaucoup lire des 
articles écrits librement par des enfants; c'est le meilleur 
moyen de connaître la manière de penser particulière aux 
enfants. En effet, ils se représentent les choses d'une 
façon bien différente de la nôtre. 


« Notre journal permettra à ceux qui s'occupent de la 
psychologie des enfants de collectionner des matériaux 
pour leurs observations. 


« Nous ne ferons pas, bien entendu, de recherches 
systématiques, d'enquêtes, puisque, dans ces travaux écrits 
par des enfants, la liberté et la spontanéité sont des condi- 
tions absolues pour obtenir des documents de valeur. 


« 2° Notre deuxième conclusion est celle-ci : [l est rare 
qu'une entreprise conçue et dirigée par des enfants puisse 
vivre longtemps; les difficultés techniques les arrêtent et 
les lassent; leur manque d'expérience les empêche de 
vaincre les obstacles. 


« C'est aussi pour cette raison que nous ne sommes pas 
partisans des écoles extrément libres qui basent tout leur 
enseignement sur l'initiative des enfants. 


« Ainsi, nous avons préféré faire nous-même la rédac- 
tion du journal plutôt que de la confer à un de nos élèves 
aînés. Mais si, plus tard, nous remarquons que l'un ou 
l'autre des enfants est capable de faire ce travail, nous l'en 
chargerons très volontiers ». 
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Dans le Nouvel Essor du 18 février 1926, nous trou- 
vons, sous la plume du pasteur Fernand BARTH, comme 
un écho de la conférence du D° Alfred Adler à Locarno : 
« Le courage » et la nécessité de le former et de le déve- 
lopper chez les jeunes : 

« On met toujours en avant le droit sacré de la défense. 
Soit, mais le moment est venu de parler aussi du devoir 
sacré de l'action, pour préparer les pacifiques conquêtes de 
demain. 

« Et, précisément, puisqu'il y a renoncement, oubli de 
soi, risque à courir, ce devoir comporte au moins autant 
de vertus morales que le droit de défense ne réclame de 
qualités physiques. Qu'on n'aille donc pas répétant que 
l'éducation nouvelle pacifiste ne peut former que des êtres 


veules, des lâches qui ne sauront plus se sacrifier pour leur 
prochain ! C'est le contraire qui est vrai ». 
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M. Pierre BOVET, dans un article intitulé « La Psy- 
chologie et l'Ecole aux Etats-Unis » (paru dans la 
Gedenkschrift der Stiftung Lucerna, Institut Orell Füssli, 
Zürich) admire le perfectionnement apporté la-bas à la 
méthode des tests. Mais il ajoute très justement : 


« Le maître d'hier avait deux fonctions essentielles : 
exposer un sujet et interroger. La T.S. F. va le remplacer 
dans la première, la machine à tester dans la seconde. Il 
est bien temps que nous nous rendions compte que le maître 
a de tout autres fonctions que celles que lui attribue la 
routine scolaire, des fonctions où aucune machine ne le 
remplacera jamais, ni en Amérique, ni en Europe, celle 
d'excitateur d'intelligence et d'éveilleur d'âme. Bénissons 
les tests et les machines si elles aident le maître à découvrir 
ce qui n'est qu à lui. » 


REVUES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


C'est presque des antipodes que nous parvient le premier 
hommage à Jean Jacques Rousseau à l'occasion du 150° 
anniversaire de sa mort. La revue Federaciôn Magistral 
Uruguaya, de Montevideo, de décembre 1927, se présente 
avec la couverture ornée du portrait au crayon du « citoyen 
de Genève ». Merci à M. Jules César Marote, directeur, 
de sa bonne pensée. 


* 
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Dans le n° d'octobre 1927 du Boletin del Instituto 
Internacional Americano de Proteccion a la [nfancia, 
paraissant à Montdvideo, Urugay, le D° Americo MOLA 
consacre un article aux « Ecoles de plein air » de Monte- 
video. 

Le remède aux maux causés par les agglomérations 
urbaines, dit l'auteur, consiste dans la vie en plein air, 
complétée par une alimentation saine et abondante, Telle 
est la haute et capitale mission des « Ecoles de plein air ». 
La population des Ecoles de plein air de Montevideo est 
constituée par les enfants des écoles publiques du départe- 
ment, qui ont été soumis à un examen médical par les 
médecins inspecteurs et qui y ont été envoyés en raison de 
leur incapacité organique. L'assistance y est journalière et 
le séjour des enfants dans l'établissement est de 6 à 8 
heures suivies, en hiver comme en été. Comme ils pro- 
viennent de différents endroits de la ville, on leur fournit 
des billets de tramways, aller et retour. À Montevideo il 
y a actuellement trois écoles de plein air. La moyenne de 
séjour des élèves est de 6 mois. On a adopté dans ces 
écoles le système des fiches sanitaires, vérifiées et rectifées 
chaque semaine pour le poids, et trimestriellement pour la 
taille et l'amplitude thoracique. 

Dans cette même revue, M. Emilio FOURNIÉ, traitant 
des « Ecoles en plein air au point de vue pédagogique », 
écrit en substance : Dans les écoles en plein air, destinées 
aux enfants faibles, l'enseignement occasionnel joue un 
grand rôle à côté de l'enseignement fôrmel, nécessairement 
restreint, L'enseignement y prend un caractère essentiel- 
lement expérimental, l'enfant, spontanément, observant la 
nature qui l'entoure. Un soin particulier est donné aux 
travaux de jardinage, transplantage d'arbres, élevage d'ani- 
maux, apiculture et sériciculture; on ne doit pas oublier 
non plus les jeux libres ou réglementés, danses, gymnasti- 
que rythmique, etc. 
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La revue Federacion Magisterial Uruguaya, de Mon- 
tevideo, publie, dans son n° de février 1928, un article 
sur « L'Œuvre de la Première Convention internationale 
des Maïtres, la table des matières et les conclusions 
approuvées ». 

La Première Convention internationale américaine du 
corps enseignant a terminé ses séances le 17 janvier 1928. 
Voici les thèmes étudiés : 


Thème I. Les droits de l'enfant et les buts de l'éducation 
nouvelle : À. Comment on comprend les droits de l'enfant. 
— B. Code des droits de l'enfant. — C. Les buts de 
l'Education nouvelle (Nous en donnons ci-dessous la tra- 
duction). 

Thème IT. Unité du processus éducatif à tous les degrés : 
À. Unité de la fonction éducative. — B. Processus gra- 
duel de l'enseignement (entre autres liberté d'employer les 
méthodes Montessori, Dalton, Decroly, Dewey, Patri, 
etc.). — C. Education esthétique. — D. Formation des 
maîtres. 

Thème [II. Exposition des essais de l'éducation nou- 
velle, et leurs réalisations en Amérique latine. 


Thème IV. Relations entre l'école et l'Etat et manière 
de diriger l'enseignement : A. Autonomie, — B. Direc- 
tion de l'enseignement. — C. Moyens d'action. 

Thème V. Contribution du maître en faveur de la paix 
et de la justice sociale. 

Thème VI. Situation matérielle et morale des maitres : 


moyens de l'améliorer : A. Situation morale. — B,. Situa- 
tion matérielle, 


Thème VII. Liberté d'opinion et droit d'association des 
maîtres. 


Thème VIII. Organisation nationale et internationale 
des maîtres. 

Thème [X. Combinaison des travaux manuels et intel- 
lectuels dans un but de culture et de justice sociale. 


Thème X, Attitude du maître en face de l'impérialisme 
et de la dictature actuels. 


Thème XT. Le problème de l'analphabétisme chez les 
indigènes de l'Amérique. 

Voici en quels termes sont libellées les résolutions du 
$ C du thème I : 


« La Première Convention internationale des Maîtres 
déclare que : 1) « L'éducation doit favoriser le développe- 
ment naturel et intégral de l'élève en mettant en valeur 
toutes les énergies qu'il possède, telles qu'elles se manifes- 
tent aux différentes époques de sa croissance et sont carac- 
térisées par les intérêts prédominants qui répondent à un 
besoin de sa vie intérieure. 

Poursuivant un but social, l'éducation doit tendre à 
former un être social, digne et capable d'un travail créateur, 
résolu à réaliser la justice dans un esprit d'activité et de 
coopération sociales. 

2) « L'éducation nouvelle doit s'inspirer des principes 
suivants : a) antidogmatisme; b) coéducation ; c) absence 
de tout privilège; d) développement de la solidarité et de 
la coopération sociales : e) elle doit se développer dans une 
ambiance de liberté, d'aide réciproque, de spontanéité 
créatrice et d'activité professionnelle; f) tendre vers le 
développement intégral de la personnalité: g) rester en 
contact intime avec la nature. 

3) « L'éducation privée et l'éducation publique, lors- 
qu'elles cherchent à préparer des élites et à créer des 
personnalités dominantes, commettent un attentat contre la 


vie morale et l'humanité. On ne doit pas former des élites : 
elles doivent sortir spontanément de l'ensemble de la jeu- 
nesse cultivée. Les pseudo-élites, formées par les privilèges 
de l'éducation, ne reposant pas sur des bases naturelles, 
recourent à la force, à l'intrigue et à la tyrannie pour se 
soutenir en minant les véritables valeurs sociales immuables 
et l'amélioration progressive de l'espèce humaine. 


4) « L'éducation nouvelle doit tendre à une société 
humaine plus juste que la nôtre, dans laquelle serait res- 
pectée la diversité des valeurs morales, intellectuelles et 
professionnelles, condition première d'une coopération 
efficace, en demandant à toute supériorité une contribution 
plus grande à l'amélioration humaine générale ». 

Dans les paragraphes qui suivent, nous glanons les réflec- 
thons suivantes. 


Quels seront les moyens pour atteindre ce but ? Com- 
ment agira-t-on sur l'enfant pour le préparer à la vie ? 


Le terme premier est de connaître les aptitudes de l'en- 
fant, son tempérament, son caractère, d'étudier son être 
intérieur et sa vie psychologique, de manière que tous ses 
actes tendent à réaliser le mieux possible l'idéal poursuivi. 

La connaissance de l'enfant est indispensable pour 
l'étude des problèmes pédagogiques. Outre l'existence des 
caractères généraux de l'enfant, les psychologues ont cons- 
taté la diversité des caractères individuels : il faut savoir les 
distinguer parce que la diversité de nature commande aussi 
la diversité de traitement. Il faut que le maître ait un tact 
psychologique spécial qui lui permette de comprendre les 
caractères les plus divers des enfants qui lui sont conhés. 
Chercher les moyens les plus efficaces d'agir sur les élèves, 
conformer son enseignement à leurs différentes capacités, 
tel doit être le caractère individuel de l'éducation, dont le 
but général reste le même : amener le sujet éduqué au 
maximum de développement possible de ses qualités indi- 
viduelles et transformer, autant que possible, les éléments 
mauvais de sa nature en éléments meilleurs. 


Maîtres et parents doivent être d'accord et envisager 
ensemble par quels moyens il est possible de coordonner 
leurs efforts pour les rendre plus efficaces. Il est nécessaire 
que les parents visitent l'école pour se rendre compte de 
la marche des études et de l'éducation de leurs enfants. 
Réunions fréquentes, soirées scolaires, invitations aux 
expositions des travaux d'élèves leur permettront de juger 
facilement le degré de capacité de leurs enfants. 


Le système de la coéducation du point de vue social 
présente des avantages non seulement dans l'âge scolaire, 
mais aussi pour l'avenir. 


M. Ferrière dans son ouvrage « La coéducation des 
sexes » s'exprime ainsi : « C'est dans les internats coédu- 
catifs, dans ces collèges à la campagne qu'une vie active, 
saine et naturelle amène le maximum d'épanouissement 
physique et mental chez les jeunes garçons et chez les 
jeunes filles. Dans ces écoles, l'esprit est celui d'une grande 
famille. Une gaîté de bon aloi y règne ». Par rapport à 
l'avenir, il dit que la coéducation prépare aux conditions 
essentielles de la vie en commun : le mariage et la colla- 
boration. 


Pour finir on peut dire que tout le problème de l'éduca- 
tion est en relation avec le grand problème de l'éducateur. 
La réalisation de l'idéal de l'éducation dépend de lui, de 
sa personnalité, de son désir de servir l'humanité; en un 
mot de l'élévation de sa profession et de la haute idée 
qu'il doit en avoir. 

Emma ARELLANO. 


Hi 
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M. Sabas OLAIZOLA, directeur de l'Ecole expérimen- 
tale du 2d degré, n° 5, à Las Piedras (Uruguay), au retour 
de son voyage à Bruxelles et à Genève, a publié dans 
ET Dia des 19 et 20 février, un grand article : « Les 
innovations pédagogiques actuelles ». La plus grande partie 
de son exposé porte sur la Méthode Decroly, à laquelle il 
paye un tribut d'admiration enthousiaste. Il n'oublie pas 
les autres pionniers de l'éducation en Europe, entre autres 
le directeur de cette revue : « Quant à Adolphe Ferrière, 
écrit-il, il n'est pas possible de nier sa grande œuvre de 
diffusion des idées de | Ecole active qu'il a réussi à unifer 
pour leur plus grande compréhension. Il n’est pas seulemeht 
un théoricien comme il peut le paraître; il a appliqué per- 
sonnellement beaucoup de principes nouveaux. Avec son 
énorme activité méthodiquement organisée, son clair talent 
et son courage de maître, il a proclamé avec la foi d'un 
apôtre les nouveaux idéals de réalisation. Comme directeur 
du Bureau international des Ecoles nouvelles (aujourd hui 
fondu dans le B. 1. E. - Réd.) il a accompli une grande 
œuvre de solidarité, en établissant les bases du mouvement 
éducatif dans tous les pays, travail qu'il continue à son 
poste et en qualité de directeur de la revue Pour l'Ere 
Nouvelle ». 
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Pictorial Education, the Magazine of Educational 
Pictures for School use (1. — Monthly, 15 sh. ou 4 dol- 
ars par an) est une grande revue illustrée pour enfants 
publiée par Evans Brothers Limited, Montague House, 
Russell Square, Londres W.C. 1, sur format 29 >< 39 
cm. La moitié est en général consacrée à des images d or- 
dre géographique sur un sujet donné : habitation, moyens 
de transport, bateaux, etc., chaque image portant une 
petite carte où l'on voit où elle a été prise. La seconde 
moitié contient des reconstitutions d'ordre historique ou 
littéraire, en général fidèles, parfois discutables, Il y a 
aussi des pages zoologiques, des pages d'art, etc. La cou- 
verture, en papier fort, porte à l'intérieur les contours d un 
découpage qui formera un décor de diorama, un cadran 
solaire, un baromètre par torsion d'un fil, etc. Mais ce 
qui nous a paru le plus ingénieux, ce sont les tables de 
tests des pages 3 et 4 de la couverture. Page 3, on trouve 
24 petites cartes muettes et au-dessous : « Qu est-ce que 
ce pays, ce golfe, ces villes, ces régions ? », etc. Chaque 
carte a son numéro. ÂAu centre, en caractères minuscules, 
sur un rectangle que l'on cache, les réponses. Même pro- 
cédé et même disposition page 4, mais ce sont ici des 
objets divers : « Comment appelle-t-on cela ? À quoi cela 
sert-il > », etc. Qu on se représente une classe entière 
ayant ces feuillets. Pour le travail individuel, l'enfant use 
de la fiche centrale pour se contrôler lui-même. Pour le 
contrôle collectif, le maître garderait par devers soi la fiche 
explicative. On peut varier le jeu à l'infini. Matériel sco- 
laire auto-didactique, N'est-ce pas là ce que réclamait 
M'° Anne Oderfeld ? Il y a là un procédé (ancien, sans 
doute, mais joliment appliqué) qui mérite d être étudié. 
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La revue de l'Association des Ecoles nouvelles à la 
campagne de feu le D' H. Lietz : Leben und Arbeit 
publie, dans son numéro 3-4, 1927-1928, un article de 
M. ANDREESÉN sur « La nouvelle Ecole de Spieke- 
roog », la huitième école de l'Association. 

La maison est en construction depuis le mois de juillet 
dernier ; le travail a avancé promptement, aussi, le 19 no- 
vembre, la toiture terminée, on put procéder à la fête 
traditionnelle à laquelle prirent part les habitants du vil- 
lage. Depuis lors, le temps n'a pas toujours été favorable, 
aussi est-ce avec quelque anxiété que l'on se demande si 
l'inauguration pourra avoir lieu le 28 avril, date à laquelle 
ont été inaugurées toutes les écoles nouvelles de Lietz. 
Cette date représentera cette année, outre le 60° jour de 
naissance du D” Lietz, le 30° anniversaire de la fondation 
de sa première école nouvelle, à Ilsenbourg. Maîtres et 
élèves attendent avec impatience le moment d'entrer dans 
la nouvelle école ; ils savent que beaucoup de travail les 
attend, mais ils savent aussi que cette époque de mise sur 
pied de l'école est toujours parmi les plus heureuses et les 
plus fécondes, offrant un vaste champ à l'esprit d'initiative. 


PETITE ÉCOLE NOUVELLE 
DE 
M. & Mee CARSTENS-KULLMANN 


Vésenaz-Genève 


INTERNAT COÉDUCATIF 


Pour garcons de 4 à 12 ans, filles de 4 à 16 ans 


Education individuelle, PEÉRSPAEE aux | 
examens suisses et étrangers. Cours spécial 
de la langue française pour étrangers. 


| COURSde VACANCES 


Juillet et Août 
Français, Anglais, etc. Bains du Lac 
Sports et excursions, etc, 


W ki A Fr 6 # 
L'ÉCOLE de DEMAIN’ 
Journal édité par la ‘Petite Ecole Nou- 
velle ”. Articles et dessins faits par les. 

enfants. — Paraît 10 fois par an. 
Abonnement annuel : Suisse, 2.50 frs suis- 

ses, les autres pays, 3.00 frs suisses. 
Chèque Postal : Carstens, Genève 1-3618. 








A QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION | 
The publication of the Progressive Education Association, an Associalion devsted to he encouragement of the creative spirit In education. | 
Each of the lour issues is devoled lo complete and laleresting discussions of important educational problems ; a valuable book in ilsell. 


Subsenplion Two Dollars fifly cents per year; single issues seveniy five cents. Reprinls of former issues are available at 
iuriy-Gve cents each. “‘Forsign Poslage twenty-five cents exlra”. 


THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 40, Jackson Place, Washington, D. C., U. 5. À. 
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“ASEN, 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


Jeux Audemars et Lafendel deux Educalifs Descœudres 
de d'après M. le D' O. Decroly 
l’Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUR DEMANDE 
13, RUE DU JURA, :3 - GENÈVE (Suisse) 


ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 
Enseignement secondaire complet : 

SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCIALE 


EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internal pour garçons seulement 








Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 












ÉCOLE NOUVELLE 


LA CHATAIGNERAIE ” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 
Enseignement primaire et secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 


Programme général visant au développoment harmonieux du caractèro, do l'esprit et du corps 
Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 








La Librairie JULIEN CRÉMIEU 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (VW!) 
Procure aux meilleurs prix et dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvra- 
ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
| française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, etc. 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 
Ecole nouvelle à fa campagne 


Education et instruction pour jeunes | 
garçons et jeunes filles dès le premier âge 
et Jusqu'à l'âge adulte. 

OBERHAMBSACH 
bei Æeppenheim (Bergstr.l 
ELezse-Darmstadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande. 















LA DIANE 


Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 








Arlicles sur l'unité de la Morale, de l'Éducation, dé 
l'instruction pour les 2 sexes - l'Hygiène, la Médecine 
préventive, le Nalurisme, Végétarisme, la Vie Agricole, les 
Méfaits du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques, 
des poèmes, une crilique lilléraire. 











VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en lout pays, même s'il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 


Henri LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


| 
| 

PARIS, 57, Boulevard des Capucines. | 

LONDRES, 11 /*, Regent Street, Waterloo Place. | 

NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. | 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 


VENTE DE BILLETS 
















LA NOUVELLE ÉDUCATION 


Revue mensuelle de ia pédagogie nouvelle en France 


Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 











| 
| 
| 
| 
| 
Cotisation : France 12 francs; Etranger 20 francs 


Chez J. Baucomont, Garches (Seine-et-Oise) 
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MiBatle” DIR miam ins. Fr. 4À.— 
Biogenetik und Arbeitsschule, Lengensulza, 
Beyer et Sæhne, 1912 (traouit en Itañen) Fr. es 
La. loi du progrès en biologie et en oies 
gie, ouvrage couronné par l'Université de (re- 
nève. Paris, Giard et Brière, 1915. Fr. 15.— 
L'Esprit Intie et l'Esprit ni pas anique, Esquisse 
enève, Carmel el B, I: 
NU En Tu eee date UT EEE Fr, -2.m 
Lin Eglises éthieiennes et la mëthode mo- 
derniste, Genève, Société générale C'Hpprl 
URL; À PONS Fr. 
Transformons l'Ecole, Genève, B. I. E. N. 1920 
(traduit en suédois et en espagnol) (épuisé) 
L’Autonomie des Ecoliers, Neuchâtel, Dela- 
chaux et Niestlé, 1921 (traduit en espagnoi) Fr. 6G.— 
Les types ps vchologiques, Lausanne, L'Ednea- 
teur, 4-Octobre 1924 ........... Fr. 0.50 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit, 
Strasbourg, Revue d'histoire et de philosophie 
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religieuse, n° 3, 1922............ Fr. À.— 
L'Activité spontanée chez l'enfant, Genève, 
B:I0E-N:, 1928.....,...,,...... Fr. 41.% 


L'Education dans la Famille, Genève, Editions 
Forum, IIl* éd., 1923 (Traduit en ApSBnoL en 


allemand et en grec) ST ere 2.70 
Notice sur les problèmes de la sav oiolo ci 
génétique, Genève, 1923 ........ {hors commerce | 
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La Société des Nations dans les écoles de 
la Suisse, Genève, L'Education en suisse, 
ART sua et et el ST Fr. O0. 

L'Ecole active, Genève, Editions Forum, III* éd... 
1926 (Traduit en roumain, en espagnol, en 
italien et en allemand}.......... Fr. 7.50 















Humanité. 


École d'Études Sociales pour Femmes 


subventionnés par la Confédération 
VE - Rue Charles-Bonnet, 6 
Semestre d'été : avril - juillet 
Semestre d'hiver : octobre - mars 
Culture J'éminine générale : Cours de sciences économi- 
ques, juridiques el sociales. | 

Pr fon aux carrières d'activités sociales (protection 

de l'enfance, surintendances d'usines, infirmières-visileuses, 
| etc.}; d'administration, d'élablissements hospitaliers, de labo- 
en En ement ménager et professionnel féminin, 
do soncéaires, à liothécaires, Libraires. 

Le Foyer de l'école, où se donnent Les cours de ménage : 
Cuisine, coupe, mode, etc., recoit des étudiantes de l'école et 
des élères ménagères comme pensionnaires. 

Programme 50 cta. el renssignements par le Secrélariat. 
6, rues Charies-Bonnet. 





OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


r 0.80 
La CARRE et la Foi, Neuchâtel, Delachaux et 


(Ces ouvrages sont en vente chez l'auteur, 
et à Paris à la Librairie J. Crémieu, 11, rue de e Cluny (Ve) 


L'ÉCOLE-FOYER 


offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la 
| campagne, site merveilleux, air très pur, à proximité commode d'une ville universitaire; 
élèves très peu nombreux; vie de famille au sens profond du mot ; discipline progressive 
| des facultés intellectuelles et morales par la culture physique, par le travail, par l'étude 
et par l'exercice conscient de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure 


Garçons dès l’âge de six ans. — Echanges avec écoles d'autres pays. 


Villa Marie-Jeanne, La Tronche-près-Grenoble {Isère ) 


La Pratique de l'Ecole active, Genève, Editions 
Forum, 1924 (Traduit en russe. En PRéparaten, 
éditions espagnole et italienne)... Fr. 

L'Enseignement de l'Histoire, Paris, Raw ‘de 
synthèse historique, 1924 ........ (hors commerce) 

L’'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, Lausanne, 
Annuaire de l'Instruction publique en Suisse, 
RL ur hs en ne Ur eco res Fr, 6G— 

Les problèmes de l'Hérédité, Zurich, Revue 
suisse d'hygiène, novembre 1926. Fr. %— 

La coéducation des sexes, L'Education en 
suisse, Genève, Imp. générale, 1926. Fr. 2. 

L'Aube de l'Ecole sereine en Italie, monogra- 
phies d'éducation nouvelle. Paris, J. Crémieu, 
41, rue de Cluny (Sorbonne), 4997. Fr. 2.40 

Le grand cœur maternel de Pestalozzi, Paris, 

Crémieu, 4987...........,,.:2. Fr. 

L'Education constructive, Tome I : Le Pro- 

. spirituel, Genève, Editions Forum, 
re LE PE Ve RP Fr. 7.30 
Rapports du IVe Congrès international 
d'Education nouvelle, Locarno,1927,Paris, 

Je CTÉMIBUT Te neue Fr. 3.50 

Trois pionniers de l'Education nouvelle, 
Paris, Flammarion, 1928 ......., Fr. 

La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active. 
Bruxelles, Lamertin, 1928 ....... Fr- 2.50 
On consultera aussi avec profit : 

À. FaRia DE VASCONGELLOSs, Une Ecole nouvelle 
en Belgique, Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 
RD ST Fr. 

ELISABETA HUGUENIN, Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de l'Odenwald, Ge- 
nève, Ch. Peschier, 10........... Fr. 2.50 
Les prix sont indiqués en francs suisses 


Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 


Directeur : R. NUSSBAUM. 















« MENS SANA ; 
PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR EMFANTS DÉLICATS 


M. et Mme MULLER-LEMAIRE. 
Chesières-sur-Ollon (Vaud, Suisse) 1320 m. d'allitude. 
Cure d'héliothérapie. Régime nalurel. Massages. Ensei- 
gnement s'inspirant de la méthode du Dr Decroly, Traitement 
atriclement individuel. Succès nombreux dans des cas diff . 
ciles par l'utilisation des connaissances les plus récentes de 
parenge infantile. 
de Recommandé M. Ad. 
es nee Des Mn Es 
nouvelles à Genève. 



















|| études, statistiques, etc. 
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L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Mensuel des Compagnons de l’Université Nouvelle 








Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à | 
l'étranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discussions, 





Abonnement annuel : France 12 francs; étranger 15 francs. 


Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au service du Bulletin) : | 
10 francs, plus majoration de 3 francs pour l'étranger. 


Prix d'un numéro simple : 1 fr. 50; double : 3 fr. (majoration de O fr. 50 pour | 
l'étranger). 


S'adresser : Librairie Julien Crémieu, 11, rue de Cluny, Paris (Ve). 





(Land-Erz3iehungsheim) | 
HOF-OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTBRUNN (St-Galf, Suisse) 


——— ECOLE NOUVELLE — 


Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt 


| 
GARÇONS de 7 à 17 ans | 
Langues modernes et anciennes - L'Enseignement se donne en allemand 


Directeur : H. TOBLER 


Institut Monnier 





CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 


(Lac Léman) 


Téléphons : VERSOIX N°119 Ad. Télég. Internation : MONNIER-VERSOIX 





; “ 

L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1922, est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nourxelles et Iacé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d’une grande famille, el chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 
garantir une éducation soignée el des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
l'un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l’autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique el commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
terre et sur l'eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en élé, permettent aux élèves de profiter lar- 

ement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 


. W. SUNNING, Dr en pédagogie. 
- 


S.A. imp. Charentsise 
15, rued'Arcols Angoulëms 
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Docteur en Sociologie. Directeur adjoint cu Bureou Internationsl d'Education. 
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M. Paul FAUCONNET D' Ovide DECROLY 
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| SOMMAIRE : 
Editorial. l 
| JEANNE DESCHAMPS-ALEXANDER : Une expérience d'aulo- | 
éducation à l'Orphelinat ralionaliste de Forest-Bruæelles, de 

il 1920 à 1927. 
1 D' O. DECROLY : Parallèle entre les lroubles mentaux de È 
| l'adulte ei de l'enfant. l 
| An. F.: L'Enfant el le soleil. 
| P. Fr. : La « Semaine Pédagogique » de la Société Alfred | 
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LIGUE INTERNATIONALE pour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


FONDÉE AU CONGRÈS DE CALAIS LE 6 AOÛT 192! 








GÉCRÉTARIAT GÉNÉRAL : 
New Education Fellowship. — 11 Tavistock 
Square, Londres W. C. I. (Miss Clare SOPER). 


COMITÉ EXÉCUTIF INTERNATIONAL 


Présidente : Mrs Beatrice Ensor (Angle- 
terre). — Mme Elisabeth Rorren(Allemagne). — 
M. Ad. Ferrière (Suisse). 

REVUES : | 

ALLEMAGNE, AUTRICHE ET SUISSE ALLEMANDE : 
Das Werdende Zeitalter, Mme E. Rortren 
et D' Karl Wirker, Kohlgraben bei Vacha 
(Rhôn}, Allemagne. 

ANGLETERRE ET Ecosse : The New Era, Mrs 
B. Ensor, 11 Tavistock Square, Londres W.C.I. 

BELGIQUE, FRANCE ET SUISSE ROMANDE : Pour 
l'Ere Nouvelle. M. Ad Ferrière. 10, Chemin 
Peschier, Genève (Suisse). 

BELGIQUE FLAMANDE : Het Schoolblad de 
aktieve School (Revue scolaire l'Ecole active) 
M. E. Vincent, Kon. Maria Hendrika Laan 
108, Bruxelles. 

BULGARIE : Svobodno Vaspitanie (L'Educa- 
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tion libre) D° Karzarorr, 13, rue Batchokiro, 
Sofia. 

Cuir1 : La Nueva Era. M. Armando Hamez, 
Casilla 548, Valparaiso. 

ESPAGNE : Revista de Pedagogia. M. Loren- 
zo LuzuriaGa, 31, Miguel Angel, Madrid. 6. 

HONGRIE : À Jovo Utjain (La voie de l’ave- 
nir), Mme Marthe Neues, 41, Tigris Utca, Bu- 
dapest. 

TALIE: L'Educazione Nazionale. M. G. Lou- 
BARDO RaDicE, 2, Via Ruffini. Rome (149). 

RÉPUBLIQUE ARGENTINE : La Obra, D' José 
REzzANo, 3159, Humberto 1, Buenos-Ayres. 

RouMANIE : Pentru Inima Copiilor (Pour 
le Cœur des Enfants), M. J. Nisipsanu, Strada 
Traian, Râmnicul-Vâlcea. 

SUËDE : Pedagogiska Spormal, Ml: Ester 
Eversram et Marion Montecius, Eriksbergsga- 
tan, 13, Stockholm. 

TonÉcosLOvAQUIE : Nové Skoly, D' Otokar 
Cup, Sirotci ul., 7, Brno. 

YouGosLaviE : Radna Skola (L'Ecole active), 
M, Yov.S. Yovanoviren, Yanitchevo Sokatché 
10, Beograd. 


DE RALLIEMENT 


__ 1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l’enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l’éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelie. 

2. — Elle doit respecter l'individualité de l'enfant. Gette individualité ne peut se déve- 
lopper que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 


sont en lui, 


3. — Les études et, d’une façon générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s'’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d’ordre manuel, intellectuel, esthé- 


tique, social et autres. 


. 4. — Chaque âge a son caractère propre. {li faut donc que ia discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
maitres ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 


sociales, 


5. — La compétition égoiste doit disparaitre de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l’enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 
6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois ins- 
truction et éducation en commun, — exclut ie traitement identique imposé aux deux sexes, 
mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l’autre 


une influence salutaire. 


1. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sanation, et l'humanité dans son ensemble, mais 
aussi l'être humaïn conscient de sa dignité d'homme. 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s’efforce d'introduire à l'école son idéal et les 


méthodes conformes à ses principes. 


2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les éduca- 


feurs des différents degrés de l’enseignement, 


d'autre part entre parents et éducateurs. 


3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les 


revues qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses prin 
vipes et visent des buts identiques aux siens | 

4. — Elle compte : 1° des représentants, 2° des groupes autonomes qui lui sont afMlés: 
3° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac. 
teurs des revues reconnues par la Ligue, constituent, avec les membres du Comité exéeutir 
le Comité international. 
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Éditorial 


Notre éditorial d'avril annonçait la fondation de groupes d'adhérents de notre Ligue en Roumanie et en 
Yougoslavie et l'affiliation de leurs revues. Et voici que de nouveaux groupes prennent corps, s'organisent et élendent 
leur champ d'action. La Pologne constitue définitivement sa section nationale, créée à Locarno en août 1927. Le groupe 
des « Adhérents de l'Education moderne », présidé par M. Jean HELLMANN et qui avait sollicité son affiliation en 
juin 1927, lance le second numéro de sa petite revue « L'Education moderne » (voir plus loin, sous la rubrique des 
revues d'éducation nouvelle). En République Argentine aussi, la section nationale de notre Ligue prend corps. Enfin la 
section des Indes, qui fut également agréée par le Comité international lors du Congrès de Locarno, prend une extension 
réjouissante. Sa vitalité prouve que nos principes conviennent aussi bien à l'Orient qu'à l'Occident, parce qu'ils sont 
Humains. On a dit que l'Occident différencie, alors que l'Orient concentre. Le contact des deux civilisations doit 
amener l'Occidental à se mieux concentrer — à moins s'éparpiller, sous prétexte d'enrichir ses moyens d'action; — il 
conduit d'autre part l'Oriental, presque malgré lui, à se différencier davantage, à sortir de son quiélisme, à lutter non 
pour vaincre, mais pour vivre. Ainsi les deux pôles de la civilisation tendent déjà, selon la loi de création de W'ronski, 
à une superbe synthèse largement humaine : l'Ere nouvelle. 


# ms. 
Voici les lettres que nous avons reçues : 


L'ANNUAIRE PÉDAGOGIQUE 
Varsovie Varsovie, le 6 avril 1928. 
Sniadeckich, & HI p. À Monsieur Ad. Ferrière, Genève. 
Cher Monsieur, 


J'ai l'honneur de vous annoncer que la Section Polonaïse de la Ligue Internationale pour l'Education nouvelle 
cst définilivement constituée comme une fédération des associations d'inslituteurs, des sociétés pédagogiques et des 
institutions (écoles, œuvres). Les réglements permettent aussi l'adhésion de membres individuels. Comme vous le savez, 
les associations d'instituteurs jouent en Pologne un réle très important. C'est elles qui, dans leurs sections pédagogiques 
spéciales, contribuent au progrès des idées et à la réalisation des méthodes nouvelles. 

Le 4 avril, les sept personnes suivantes ont été élues au Conseil de la Section : 

M. M. GORDON, délégué des écoles hébraïques, 

M°° Z. TWASZKIEWICZ, déléguée de l'Association des professeurs des Ecoles secondaires et supérieures. 

M. J. MIRSKI, professeur au gymnase, 

M°° H. RADLINSKA, professeur à la Faculté de pédagogie de l'Université Libre, | 

M. S. SZUMAN, agrégé à l'Université de Poznan, 

M. M. WAWRZYNOWSKI, délégué de l'Union des maîtres des écoles primaires, député, 

M. L. ZAPOLSKI, Inspecteur de l'Enseignement primaire. 

Quatre membres seront élus après l'adhésion formelle des Associations qui ont déclaré leur participation. 

La Section Polonaïise, en sa qualité de fédération, désire collaborer également avec le Bureau International 
d'Education. La Section Polonaise du B. I. E. a déjà émis un vœu au sujet de cette collaboration. 

Je pense qu'une centralisation des travaux polonais pour le mouvement international sera très utile. 

Chacune des sociétés fédérées garde son autonomie complète en ce qui concerne son activité. 

La Société des amis de l'Education nouvelle fut aussi inoitée à se joindre à la section, maïs n'a pas, jusqu'ici, 
voulu se fédérer avec les autres Associations, opposant à l'idée de la fédération l' élargissement de sa société. 

La Section Polonaise n'a pas encore d'organe officiel. C'est provisoirement le « Ruch Pedagogiezny » (Mou- 
vement Pédagogique), qui consacre une large place à l'éducation nouvelle. Il est probable que d'ici quelques semaines 
celle reoue servira d'organe à la section. 
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Nous faisons tout notre possible pour collaborer avec le groupe de M. HELLMANN. 
Veuillez agréer, cher Monsieur, l'assurance de mes sentiments dévoués. 


p + 


Signé : H. RADLINSKA. 


M. José REZZANO écrit de Buenos-Ayres, en date du !/5 mars 1926, à la présidente du Comité exécutif 
de la Ligue internationale pour l'Education nouvelle, M°° Béatrice ENSOR, à Londres : 


Madame, 


En ma qualité de président de la Section argentine de la Ligue, dont l'affiltation a été demandée el accordée 
il y a deux ans (1926), j'ai l'honneur de m'adresser à vous pour porter à vatre connaissance les résolutions adoplées par 
notre groupement. 

1) Le groupement se nomme « Ere nouvelle » (Section argentine de la Ligue internationale pour l'Education 
nouvelle) et son siège sera : Humberto 1°, 3159, Buenos-Ayres. 

2) Le comité de {'Ere nouvelle est formé des personnes suivantes : 

Président : D' José REZZANO, ex-inspecteur général des Ecoles primaires de Buenos-Ayres et actuellement 
professeur de didactique et de philasophie de l'éducation à l'Université de La Plata. 

Membres : M. Eloy FERNANDEZ ALONSO, actuellement inspecteur général des Ecoles primaires de 
Buenos-Ayres ; 

| M. F. Julio PICAREL., actuellement sous-inspecteur général des Ecoles primaires de Buenos-Ayres ; 

ME Clotilde GUILLEN DE REZZANO, directrice de l'Ecole normale n° 4 de Buenos-Ayres ; 

Le D" Salvador ALOISE, président du Conseil scolaire 7° de Buenos-Ayres ; 

M. Juan FRANCHI, directeur d'Ecole. 

Secrétaire général : M. Luis ARENA. 


3) L’organe de notre association, donc l'organe argentin de la Ligue, sera la revue La Obra, dirigée par le 
président du comité, D° REZZANO. 

4) Nous demandons l'affiliation définitive à la Ligue et la nomination du directeur de La Obra parmi les 
membres du comité international. 

5) INous envoyons au comité la somme de 10 livres sterling comme contribution de la seclion argentine pour 
l'année 1928. | 

6) Conformément à la noble proposition contenue dans l'exposé des conditions d'affiliation des revues, lel qu il 
a été approuvé à Locarno, nous demandons, par l'intermédiaire du Secrétariat de la Ligue, aux sections des autres pays, 
aux représentants individuels et aux revues affiliées, l'échange de leurs publications, ainsi que l'autorisation d'utiliser 
leurs articles pour servir plus efficacement la cause de l'Education Nouvelle. En retour, la direction de La Obra autorise 
lous Les organes de la Ligue à utiliser des articles, documents, illustrations, etc., de la manière qu'ils jugeront la plus 
convenable. 

7) Nommer des représentants de La Obra dans chacune des nations américaines de langue espagnole où vous 
n'auriez pas de revue affiliée à la Ligue. 

_ Je me mets avec plaisir à votre disposition et vous prie de recevair, etc. 
Signé : ]. REZZANO. 
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Enfin le professeur Sharma, d'Adyar, Indes, écrit au Comité exécutif en date du 22 mars 1928 : 

La section indienne de la Ligue internationale pour l'Education nouvelle a été inaugurée officiellement le 
I janvier de cette année avec Adyar, Madras, pour siège. Un comité exécutif de la section a été formé pour établir les 
détails de son activité en rapport avec l'action aux Indes de la Ligue. Ont bien voulu accorder au comité exécutif l'appui 
de leur expérience el leur concours dans leurs provinces respectives, MM. le Professeur B. T. THAKAR, à Sharada 
Mandir, Gujarat College, Ahmedabad; le Professeur M. L. AGARWALLA, Training College, Allahabad; le Prin- 
cipal B. C. NATH du Tapovan, Satsang, Pabna, Bengale; Swami RAMACHANDRA de L'Ashrama Bramhacharya, 
Bangalore ; le D' B. SESHAGIRI RAO, président de l'Université de Recherches d'Andhra, Viziangaram. 


La revue mensuelle « Brahmacharya », qui parait en anglais ei est consacrée à l'éducation de la jeunesse 
indienne, s'est affiliée provisoirement à la section indienne de la Ligue el son énergique directeur, Swami RAMACHAN- 
DRA, membre de notre comité exécutif, inaugure à Gurukule près de Bangalore une expérience d'éducation sur une base 
indienne, mais selon les expériences occidentales. Son nouvel institut de Gurukula sera aussi une de nos écoles expéri- 
mentale aux Indes. 


Nos secrétaires de groupes dans le nord font connaitre notre œuvre d'éducation dans toutes les classes. 
M. THAKAR écrit, dans son rapport sur son œuvre du Sharada Mandir, à Akmedabad : « Le Mandir a institué des 
classes Montessori pour enfants dé 2 ans 1/2 à 6 ans; à partir de cet âge, il y a des classes primaires et secondaires 
jusqu'à l'examen de maturité. Pour le moment, il n'y a pas d'examens réguliers. Nous avons noîre programme propre el 
ne sommes affiliés à aucune université ni institution. Il y a, dans ma classe actuelle, 52 enfants dont 20 demeurent à 
l'internat ». Mentionnant son activilé de propagande, il ajoute : « À mon retour d'Europe j'ai créé des centres d'action 
en faveur de la Ligue à Kathiawar et à Gujurat et bientôt nous rallierons presque foules les écoles novatrices pour 
coopérer avec nous. Chaque mois une nouvelle école demande son affiliation. Actuellement je suis invité à créer un cenire, 
ce qui m'oblige à parler en beaucoup d'endroits. J'ai donné deux conférences dans la grande salle de Prémavai. Cclle 
de cetle semaine faisait partie des discours d'inauguration de la Widya Peetha de Mahatma GANDHI. Toutes deux ont 
eu de nombreux auditeurs et ont élé écoutées avec beaucoup d'attention ». D'une autre lettre adressée au quartier 
général : « Trois instituts sont prêts à coopérer ici avec moi, fous lrots des « Ecoles nouvelles », au plein sens du terme ». 
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M. AGARWALLA, dans le rapport sur son activité dans les provinces unies d'Agra et d Oudh, dit : « J'ai 
organisé une section pour tout le nord des Indes. Des groupes d'étude d'Education nouvelle se sont conslilués dans 
différentes villes, telles que Agra, Allahabad, Lucknow, Cawnpore, Kurja… Vous aurez du plaisir à apprendre que 
dans la dernière session de la Fédération des Maîtres de l'Inde entière, tenue à Calcutta, on a établi un bureau pour le 
travail de recherches et d'expériences. On commencera cette année par recueillir des informalions sur les inslitulions et 
individualités qui font des expériences en éducation, dans le but de coordonner leur activité ». M. AGARWALLA a 
aussi préparé beaucoup de tests d'intelligence et les a employés avec les enfants de plusieurs écoles de sa province. 


L'œuvre de l'Université d'Andhra Desha est aussi en progrès continuel. Créée il y a quelques années sous le 
patronage de S. E. le Maharaja de Vizianagram, elle ne dépend pas de l'inspection gouvernementale et popularise les 
idéals de l'Education nouvelle dans toutes les classes de la population. Les autorités de cette Université ont l'intention de 

’affilier d'ici peu à la Ligue. D'autre part, le collège théosophique d'Adyar, qui a fait plusieurs expériences en éduca- 
tion ces derniers dix ans, est devenu très populaire parmi les éducateurs du pays. Plusieurs de ces innovations ont eu 
grand succès el ont été adoptées par le gouvernement et les écoles privées de la province. Le corps enseignant de Mada- 
napalle, Bénarès et Bombay apprécie vivement les expériences faites selon les mêmes principes qu'à Adyar. 

. Au Bengale aussi, on commence à vuigariser les principes de l'Education nouvelle. Le Santiniketan du 

D" Rabindranath TAGORE est bien connu de lous les éducateurs qui travaillent à celle grande œuvre. Récemment, à 

Tapovan,-on a créé une institution analogue. Son directeur, M. B. C. NATH, a bien voulu consentir à servir de centre 

au comité d'action du Bengale et à nous aïder à étendre largement notre champ d'action dans cette province. Le Penjab 

est aussi au premier rang de notre aclivilé, Babu SUSHADAR BANERJEE, jadis au collège de Malerkotla, est notre 

agent enthousiaste dans cette province. Il a l'intention de créer à Benarès, sous les auspices de la Ligue, une « Université 
d'Education nouvelle ». Il vient d'adresser un appel au public pour créer un fonds de roulement à son projet. 

Signé : V. N. SHARMA, B. À., B. T. 
(Représentant aux Indes de la Ligue internationale pour l'Education nouvelle). 


Et, tandts qu'en Pologne, en Amérique du Sud et en Asie on s'organise, l'Amérique du Nord a jait un 
accueil chaleureux à deux d'entre les trois membres de notre comité exécutif international. Mrs Beatrice ENSOR, rentrée 
le 4 mat, et Mme D" Elisabeth ROTTEN oers le 24, après une tournée de conférences où elles ont semé à pleines 
mains les trésors de la psychologie de l'enfance et de ses applications à l'éducation, — mais où elles se sont enrichies 
aussi au contact des personnalités les plus éminentes de la Progressive Education et onf pu visiler des écoles expérimentales 
parmi les plus belles du monde, sans doute, — ont donné ou vont donner dans The New Era et dans Das Werdende 
Zeitalter, un aperçu de leur beau voyage. 

Et le chant de Béranger s'en vient tinter à nos oreilles : 

Peuples formez une sainte alliance 
Et donnez-vous la main ! 
À quoi nous ajoulerons : 


Peuples songez à l'âme de l'enfance 
Au monde de demain ! LA RÉDACTION. 


N. B. — Les personnes qui sont disposées à remplir les questionnaires psychologiques pour l'élude des iypes 
individuels d'enfants, questionnaires dont les réponses serviront de première base aux travaux du F® Congrès international 
d'Education nouvelle d'Elseneur au Danemark, peuvent en demander les formulaires à M. Lucien WELLENS, rédac- 
teur du Bulletin de la Société médico-pédagogique de Liége, 11, rue de Seraing, à Liége (Belgique). Comme il s'agit 
d'un travail d'analyse exigeant de la patience et une connaissance approfondie des en fants que l'on examine, nous nous 
contenterons d'un pelit nombre de réponses: mais nous prions les instituteurs, professeurs ou parenis d'y mettre toute 
leur clairvoyance et toute leur bonne foi. Le numéro de juillet du Bulletin et le tirage à part, qui sortiront de presse dès 
le 20 juin, contiennent un article de M. Ad. FERRIÈRE, les instructions pour remplir le questionnaire et enfin le 
questionnaire lui-même, de la plume du D' O. DECROLY, rédigé après consultation avec les membres de la commission : 
Mrs ENSOR, Mme PHILIPPI VAN REESEMA, MM. Ad. FERRIÈRE et P. PETERSEN, ef après avoir recueilli 
les avis de quelques spécialistes éminents, les Professeurs HEYMANS de Groningue, W. STERN de Hambourg, 
W. BOYD de Glascow, etc. Mais, nous le répétons, ce n'est encore qu'une enquête préliminaire, pour laquelle nous 
demandons le concours d'hommes et de femmes ayant une longue expérience de l'enfant — et, singulièrement, des 


enfants qu'ils éludieront pour répondre à notre questionnaire. 
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POUR L'ÊRE NOUVELLE 


Une expérience d’auto-éducation 


à l’'Orphelinat rationaliste de Forest-Bruxelles 
de 1920 à 1927 


Liberté mais non indiscipline..…, 

Dernièrement une dame, inspectrice des éco- 
les d'une de nos grandes villes, vint me trouver. 
Quelques classes actives avaient été créées dan- 
son rayon d'inspection. Pour certaines d entre- 
elles, des instituteurs étaient venus visiter notre 
établissement, avaient étudié notre ouvrage (1) 
et s'étaient, en partie, inspirés de notre travail. 
L'inspectrice désirait avoir quelques renseignes 
ments sur la marche générale de l'école. Le 
désordre et | indiscipline qui, d’après des criti- 
ques peu bienveillants, règnent dans la plupart 
des écoles actives, l'effrayaient un peu. Je tâchai 
de la détromper et lui proposai de visiter notre 
école à l'improviste. 


Lorsque nous entrâmes dans les classes, elle 
ne put s'empêcher de s écrier : « Ah ! c'est 
comme cela ? » La façon dont tous les enfants 
étaient au travail, les uns assis à leur table, les 
autres debout, élaborant une expérience, d'au- 
tre encore mesurant, pesant ou se livrant à une 
autre occupation, mais tous silencieusement, de 
façon à ne pas déranger le travail du voisin, 
tout la surprenait. On lui avait assuré que l'in- 
discipline régnait en maître dans la plupart des 
écoles nouvelles. De là son étonnement devant 
ce travail silencieux. Elle comprit bientôt que 
c'était l'enfant lui-même qui s’imposait ce calme, 
sans que l'institutrice dût intervenir, comme je 
l'expliquerai tout à l'heure. Je me hâtai pour- 
tant de lui faire comprendre que nos élèves 
n'étaient pas toujours aussi muets. Parfois, une 
découverte faite par un seul déclanchait l'en- 
thousiasme des camarades, suspendant momen- 
tanément le travail des autres, et engendrant un 
échange de vue plein d'intérêt pour beaucoup, 
faisant naître des horizons nouveaux pour certains 
et, par contre, n intéressant nullement d’autres 
enfants qui, profondément absorbés par leur tra- 
vail, poursuivaient l'élaboration de celui-ci, 
malgré la discussion générale. L incident clos, 
tous retournaient à la besogne, et bientôt renais- 
saient le calme et le silence. 


J'expliquai aussi que, l'après-midi, lorsque le 
(1) L'aubo-Educatton à l'Ecole appliquée au programme 


du D' Decroly, par ]J. DESCHAMPS, (Bruxelles, Lamer- 
tin, 1924). 


travail manuel bat son plein, les classes ne sont 
pas toujours les milieux silencieux nécesssités 
par l'élaboration du travail de-la pensée. Les 
heures d'activités manuelles, qui permettent de 
réaliser le travail individuel dans la collectivité, 
se prêtent spécialement à l'échange des idées, 
au frottement des caractères et des mentalités, 
mais je suppliai la visiteuse de ne pas confondre 
liberté et indiscipline. De même, demandons en 
grâce aux débutants qui, pleins d'enthousiasme, 
délaissent ce qui leur semble contraire à la psy- 
chologie de l'enfant dans la pédagogie ordinaire 
et créent une classe active, de ne pas confon- 
dre « vie » avec « bruit ». En effet, on leur 
dit : il faut que l'élève soit hbre, que les classes 
soient vivantes, que l'enfant soit actif. Et c'est 
alors que naissent, hélas, bien souvent, des 
classes où la liberté est transformée en anarchie, 
où la wie dégénère en bruit, où l'activité n'est 
que musculaire. Dans une telle atmosphère, 
aucun être humain n'est capable de se développer 
harmonieusement, d'acquérir des connaissances, 
de former son caractère. | 

Je ne m étendrai pas longuement sur | histori- 
que de notre école, sur la nécessité pédagogi- 
que de l'enseignement individuel que j ai défendu 
ailleurs, ni sur les raisons pour lesquelles je ne 
crois pas aux classes « homogènes ». À mon 
avis, il y a autant de différence entre les diver- 
ses mentalités qu'il y en a entre les caractères, 
et 1] semblerait moins illogique, si l'on voulait 
absolument faire de l'enseignement collectif, de 
réunir des caractères qui se ressemblent. que des 
enfants qui sont capables d'écrire une même 
dictée en faisant à peu près un nombre identi- 
que de fautes d orthographe. 

Jai longuement développé, dans les chapi- 
tres ÎE et suivants de « l'Auto-Education à 
l'Ecole », les raisons qui, à mon avis, plaident 
contre l’enseignement collectif. Diverses expé- 
riences ont attiré l'attention sur les erreurs psy- 
chologiques de la méthode, la perte de temps 
qui en découle pour l'enfant, la suggestion qui 
s opère d’une façon continuelle de la part du 
maître, suggestion qui engourdit et tue parfois 
la réflexion personnelle de l'enfant. On ne 
pourrait asssez mettre en garde contre l'atteinte 
portée à la liberté de l'élève par ce système, car 
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l'enseignement collectif (qui ne doit pas être 
confondu avec le travail collectif) empêche l'en- 
fant de penser et d'agir comme le veut sa men- 
talité propre. 


+ 


Voici ce que nous tâchons de réaliser à l'Or- 
phelinat Rationaliste de Forest-Bruxelles. 

Nous basons notre enseignement sur quelques 
principes qui tous traduisent notre désir d'appli- 
quer ce que nous connaissons de la psychologie 
de l'enfant et d'éviter, autant que faire se peut, 
de faire violence aux jeunes mentalités. 


PRINCIPES. 

Pour quil acquière une connaissance déter- 
minée, il faut donner à chaque enfant le temps 
que réclament son âge, son intelligence, ses 
facultés de comnréhension et d'assimilation. 


Pour que l'étude soit le plus profitable, il 
faut permettre à l'enfant d'apprendre à réfléchir 
en lui donnant l'occasion de redécouvrir par 
lui-même, seul, sans aide, au moment qui lui 
est propre, et de la manière qui convient le 
mieux à son développement, à sa sensibilité, et 
à tous les facteurs qui composent sa mentalité, 
des principes et notions qui sont ordinairement 
enseignés d'une façon uniforme, au même 
moment, à tous les élèves d'une classe. 

ÎIl faut utiliser l'activité de l'élève, dévelop- 
pant la force de l'esprit, la promptitude de l'ob- 
servation, l'exactitude du jugement et éviter à 
l'enfant Ja suggestion que produit la parole du 
maître, et qui incite l'esprit à la paresse. 

L'étude n'est pas un acheminement vers les 
jouissances de la vie, elle en est une en elle-même 
et des plus nobles; elle doit donc être qu'agréa- 
ble (1) : cest pour cela que nous devons per- 
mettre à l'enfant de vivre une vie active, libre, 
dans un milieu riant dont il est maître et res- 
ponsable. 

Voici maintenant notre réalisation. 


CONDITIONS GÉNÉRALES. 


Les enfants, garçons et filles, sont admis à 
l'Orphelinat dès l âge de trois ans. Ils y recoi- 
vent la même éducation, y vivent absolument 
en frères et sœurs et ne sont séparés, à partir 
de six ans qu'au dortoir. 

J'insiste sur la cordialité, sur l'amitié et le 
parfait dévouement qui lient les grands aux petits, 


2 2 


(1) Malgré l'effort intense, parfois, et les luttes qu'elle 
ne manque pas d'entraîner avec soi, surtout dans |'acquisi- 
tion des techniques qui exigent de la maîtrise de soi. 


(Ad. F.) 


12» 


les garçons aux fillettes. Les « grands » veillent 
tout naturellement et à tout instant sur les 
« petits », leur portent aide, les soignent, satis- 
font parfois à leurs caprices, ce que certains 
déclareront profondément antipédagogique. Soit! 
mais c'est si humain ! Les « grands », d'ail- 
leurs, sont parfois bien petits encore, ce sont 
simplement des esprits plus réfléchis ou de grands 
cœurs. 


L'instruction primaire est donnée à l'Etablis- 
sement. Ces classes terminées, les enfants, tout 
en partageant la vie familiale de l'Orphelinat, 
suivent, selon leurs aptitudes, les cours de diver- 
ses écoles de la ville. Nous les gardons jusqu'au 
moment où ils sont à même de gagner leur vie, 
et nous nous efforçons de ne les confer à la 
Société, que lorsqu'ils sont capables de donner 
le maximum de rendement selon leur individua-. 
lité. Nous avons actuellement des élèves au 
Lycée, à l'école normale froebélienne, à l'école 
normale primaire et dans diverses écoles ména- 
gères, professionnelles et techniques. 


LES CLASSES. 


Les classes sont d’un aspect riant, les murs 
décorés de tableaux et panneaux dessinés ou 
confectionnés par les enfants qui discutent et 
modifient à chaque occasion l’ornementation des 
salles. Les fenêtres et étagères sont garnies de 
plantes et d'aquariums, de terrariums, que les 
élèves soignent, observent, entretiennent chaque 
jour. Îls sont responsables de la propreté des 
classes, jugent de | opportunité du nettoyage et 
discutent la façon de le faire, tout en se parta- 
geant la besogne. Tous ces détails donnent à 
nos enfants l'occasion de manifester et de déve- 
lopper leur personnalité, de sentir la responsa- 
bilité d'un rôle qui doit rester en harmonie avec 
celui des camarades, tout en leur procurant le 
plaisir de travailler dans un milieu rendu agréa- 
ble par leurs propres soins. 


Les pupitres qui manquent de confort et qu'on 
déplace difficilement sont supprimés et rempla- 
cés par des trétaux, des tables, des bancs, faci- 
lement transportés au jardin pour des leçons en 
plein air, ou reculés au fond des classes à l'heure 
du nettoyage ou des grands ébats turbulents. 
Ces tables sont disposées en fer à cheval, de 
telle sorte que les enfants peuvent travailler 
comme en famillle en face de leurs camarades. 
Nos enfants sont répartis entre les trois premiers 
degrés de l'enseignement primaire. Ils travaillent 
soit dans ces classes largement éclairées, soit au 
Jardin, dans les ateliers, dans la forêt, à la cam- 
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pagne, dans les musées, en un mot partout où 
les conduisent les recherches à faire, les curio- 
sités à satisfaire, les élaborations de plans nou- 
veaux. 

LE PROGRAMME. 

Nous appliquons, à l’'Orphelinat, dans la plus 
large acception, le programme du D' Decroiy. 
Ce programme est assez connu par ceux qui 
s'occupent d'éducation nouvelle pour que je ne 
doive pas le détailler longuement. La présenta- 
tion en centres d'idées, occasionnels ou autres, 
de la matière à étudier, n’est pas seulement plus 
logique que celle de la division en branches, 
mais semble offrir infiniment plus d'intérêt au 


jeune enfant. Tous ceux qui ont visité des écoles 


Decroly ont pu s’en rendre compte. (1). 


Comme nos classes sont subsidiées par le gou- 
vernement, nos enfants doivent, après la sixième 
année primaire, être capables de suivre les cours 
des écoles officielles. Il est donc indispensable 
que le programme scolaire officiel soit connu à la 
fin de cette période. Ceci ne constitue pas un 
grand obstacle à l'introduction des méthodes 
nouvelles, mais une concession à faire quant aux 
notions, quant au programme à enseigner. Par 
contre les enfants sont certains, en quittant nos 
classes, de ne pas être en retard par rapport 
aux élèves des autres écoles au point de vue 
des connaissances acquises. Si l'on s'acharnait, 
dans la vie, à ne vouloir faire des expériences 
que dans des conditions idéales, bien peu se 
réaliseraient, et je fus donc heureuse, lorsqu'en 
1920 je repris la direction de l'Orphelinat, de 
n'être liée, pour l'éducation des enfants, qu'à 
la réalisation d'un programme offciel minimum, 
dont nous connaîssons tous les qualités et les 
défauts. Depuis lors, ce programme a été rema- 
nié, allégé et sérieusement modifié. Il est actuel- 
lement moins loin des exigences de la psycho- 
logie enfantine. 

La plupart des écoles nouvelles ont en 
commun une atmosphère d'affection, de loyauté, 

(1) A l'Orphelinat rationaliste, les élèves reçoivent, 
dès l'âge de onze à douze ans, des fiches individuelles de 
travail portant des questions ou des problèmes à résoudre. 
Chaque problème exige des observations méthodiques dans 
la classe ou au dehors et une documentation pour laquelle 
l'élève devra consulter la table des matières des ouvrages 
mis à sa disposition et comprendre les textes auxquels elle 
renvoie. Les enfants font ainsi des travaux personnels qui, 
bien souvent, peuvent servir de conférence à présenter à 
leurs camarades. Cette méthode originale, vivante et intel- 
ligente est décrite page 145 à 158 au livre de M. Ad. 
FERRIÈRE : « La liberté de l'Enfant à l Ecole active » 
(Bruxelles, Lamertin. 1928). 
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de camaraderie, d'honnêteté, de joie, de liberté. 
Elles mettent au programme de leurs occupations 
le travail au grand air, les excursions, les voya- 
ges, etc., et prônent hautement le : travail 
manuel. Beaucoup d'entre elles procèdent par 
l'étude de centres d'idées à l'acquisition des 
notions, mais la manière d enseigner diffère de 
l'une à l'autre. 


LA MÉTHODE. 

- Nous avons tâché de réaliser, pour la liberté 
de l'esprit, les essais qui sont faits un peu par- 
tout pour la liberté morale et la formation du 
caractère. Dans les écoles nouvelles le caractère 
peut, en général, se développer librement, sans 
entraves, et l'instituteur est le guide, le conseil- 
ler, mais aussi le « canalisateur ». Ainsi la 
mentalité de l'enfant peut se changer lentement 
en celle de l'adulte, avec des arrêts, des heurts, 
des chocs, des retours à des stades antérieurs, 
de brusques sauts qui nous semblent plus ou 
moins inexplicables, probablement parce que 
nous n'avons pas été capables de suivre la lente 
évolution intérieure qui les a précédés. Le carac- 
tère sort de là avec les particularités que déter- 
minent l'hérédité et le milieu, et si tous n'ont 
pas parcouru l'évolution idéale dont rêve le 
pédagogue, nous avons rarement à déplorer chez 
l'élève ces transformations brusques et radicales 
à la sortie de l'école, que nous avons eu maintes 
fois l’occasion d'observer à l’âge de la puberté 
chez d'autres enfants. Jai l'occasion de suivre 
les élèves d'une classe de l'école Decroly (rue 
de l'Ermitage) que nous avions amenés jusqu'à 
l'entrée de l'Université. Actuellement ces jeu- 
nes gens ont fini leurs études et sont entrés dans 
la vie pratique. Aucun ne s'est comporté mora- 
lement, ni intellectuellement, d'une autre façon 
que son caractère et son intellectualité ne nous 
l'avaient fait prévoir depuis de longues années. 
Nous connaissons tous, par contre, bon nombre 
d'élèves d’'athénée, radicalement transformés, à 
leur détriment, à l'Université. Cette transforma- 
tion n'est pas due, à mon avis, comme d'aucuns 
le disent, à une vie trop libre à l'Université 
mais au manque de liberté individuelle du régime 
antérieur. On m'’objectera que l'expérience n'est 
pas concluante, parce qu'elle n'a pas été faite 
sur une assez grande échelle. Je m'incline. Le 
nombre d'écoles nouvelles augmentant de jour 
en jour, la voie aux observations plus amples est 
ouverte. La nécessité de la liberté dans la for- 
mation du caractère est actuellement reconnue 
et admise par un grand nombre de parents et 


UNE EXPÉRIENCE D'AUTO-ÉDUCATION 


de pédagogues. Quelle preuve avons-nous appor- 
tée, pour notre part, à l'appui de cette néces- 
sité 2 

LA DISCIPLINE. 

Disons tout de suite qu'il n'y a, dans les 
classes de l'Orphelinat, aucune organisation de 
la discipline. Chaque fois que mon personnel ou 
moi-même avons voulu, par un peu de sugges- 
tion, contribuer à la création d'un organisme 
disciplinaire créé par les enfants, nous avons 
échoué. 

L'enthousiasme faisait-1l défaut > Non, au 
contraire. 

_Les enfants étaient « emballé: » à l'idée 
d avoir leur tribunal, leur règlement, etc., etc. 
Une fois laissés à eux-mêmes, ils n'ont jamais 
fait fonctionner ces organismes qui ont à peine 
vécu quelques heures dans leur imagination. 
J'ai connu, à l'école primaire, une société créée 
de toutes pièces par les enfants, sans la moindre 
suggestion de l'adulte : elle a vécu trois mois. 
J'ai assisté à la naissance de tribunaux, à la 
créations de journaux : leur vie eût été éphémère 
si l'adulte ne les efit soutenus continuellement 
par la suggestion et l'encouragement. Je me suis 
demandé pourquoi l'organisation du self govern- 
ment rencontrait des obstacles et j'eus la honte 
de découvrir que ce fameux self government 
existait parfaitement dans la classe et fonction- 
nait à merveille, sans nom, sans création ofh- 
cielle, sans règlement, sans sanctions, sans 
même, oserais-je le dire, que les enfants s'en 
rendissent compte. Cela paraît étrange et pour- 
tant ! 

En classe, lorsque tous les enfants sont absor- 
bés par un travail silencieux, 1l sufht, s'il arrive 
à l’un deux de troubler inutilement le silence, 
qu'un autre lui en fasse l'observation. Îl est rare 
que le premier ne s'incline pas, car il sait que 
tous ses condisciples sont de l'avis de celui qui 
a réclamé et l'expérience lui rappelle que les 
rôles ont parfois été renversés. 

Aucune loi, aucun règlement organisé n in- 
dique ce qu'il y a lieu de faire lorsqu un enfant 
dérange inutilement le travail des autres et pour- 
tant l'institutrice n'est pas obligée d'intervenir. 
Il arrive pourtant, je l'ai dit plus haut, que celui 
qui a rompu le silence fasse naître une discussion 
générale : c'est que le sujet en vaut la peine; 
la discussion close, tout rentre dans l’ordre. 

Notre mentalité d'adulte qui cherche à tout 
org:niser, régler ou classer, passe bien souvent 
à côté d'organisations existant naturellement, 
fonctionnant à merveille, sans avoir été créées 


ou réglementées de toutes pièces par qui que ce 
soit. Nous ne nous rendons souvent compte de 
leur existence que lorsque nous sommes amenés 
à rechercher les raisons intimes qui ont détermin 
l'échec de notre intrusion péremptoire, 

C’est, je crois, grâce à la discipline intérieure 
qui, pendant plusieurs années, a pu se dévelop- 
per librement et créer dans le caractère de l’'en- 
fant des facteurs extrêmement importants parmi 
lesquels la possibilité de vaincre quand la diffi- 
culté se présente, que l'adaptation de nos élèves 
dans les écoles officielles se fait avec facilité. 

Dernièrement, une orpheline de mère, dont 
le père s'est remarié et a repris son enfant, nous 
quitte après avoir achevé sa quatrième année 
d'études. Le père, homme intelligent qui avait 
parfaitement compris combien son enfant avait 
bénéficié pendant quatre années d'un système 
de liberté et d'apprentissage de travail person- 
nel, nous confa, timidement, qu'il n'était pas 
certain que l'enfant pût suivre l'école officielle 
en cinquième année primaire ef me parla de la 
mettre en quatrième. Je luis fs comprendre son 
erreur, lui assurai que j'octroyais à sa petite une 
période d'adaptation d'un mois et qu après cette 
période son enfant serait cotée parmi les bonnes 
élèves. Sans conviction, il la fit donc entrer en 
cinquième et m'écrivit au bout de quatre ou 
cing jours que l'enfant s'adaptait difficilement. 
Je uns bon et elle resta en cinquième année. 
Au bout de trois mois, l'enfant m écrivit que, 
pendant trois semaines, elle avait rencontré cer- 
taines difhcultés pour s'adapter à la nouvelle 
école. Alors, brusquement, tout lui avait très 
bien réussi. L'examen de fin du mois lui assigna 
la troisième place dans la classe, celui du deu- 
xième mois la fit avancer d'une place et enfin, 
à l'examen trimestriel, elle devint la première. 


Nos enfants ont acquis, à des degrés diffé- 
rents, cette qualité qui fait qu on effectue un 
effort supplémentaire en cas de nécessité, sim- 
plement par ce que cela doit être, parce qu on 
a pris l'habitude de se comporter ainsi, sans 
qu'il vienne à l'idée quil serait possible de se 
comporter différemment. C'est là la base d'une 
bonne morale du Travail. 

Jeanne DESCHAMPS-ALEXANDER, 


Ex. Directrice de l'Orphelinat Rationaliste de Bruxelles, 
Ex. Directrice de l'Ecole de l'Ermitage du D' Decroly. 


Le tableau ci-dessus présenté est celui de l'Orphelinat 
Rationaliste de Bruxelles depuis avril 1920 jusqu'à mars 
1927, Le changement de direction a amené, par la suite, 
dans les méthodes des modifications qu'ilne m'a pas été 
donné d'apprécier. 

}. D. A. 
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Parallèle entre les troubles mentaux de l'adulte ef de l'enfant 


(Extraits d'une conférence donnée par le D” Decroly) 


Certaines fonctions mentales sont nécessaires pour 
permettre l'éclosion et le développement d'autres 
fonctions. Mais certains troubles physiques créent 
aussi des états d'insuffisance mentale, Ainsi les 
modifications des liquides nourriciers peuvent 
altérer le fonctionnement mental d'un cerveau ; à 
plus forte raison gêneront-elles son évolution nor- 
male. Exemple : le myxœdème qui, chez l'adulte, 
n'a de répercussion que sur le rendement du cer. 
veau en quantité, sans modifier la qualité, a un effet 
désastreux sur l'état mental de l'enfant, Le rôle 
de la vue et de l'ouïe est grand, dans l’évolution. 
Le mouvement, lui aussi, est indispensable à la 
formation des premières idées : sans action pas de 
sensations variées, sans action pas de contrôle de 
ces idées. L'attention étant assimilable à la forme 
que prend l'énergie vitale pour se manifester dans 
les activités nerveuses supérieures, les troubles de 
l'attention jouent un rôle considérable. Ils peuvent 
d'ailleurs être eux-mêmes en rapport avec des alté- 
rations sanguines (troubles endocriniens, autointoxi- 
cations, hétéro-intoxications), comme ils peuvent 
dépendre d'une défectuosité dans la transforma- 
tion de l'énergie vitale générale en énergie ner- 
veuse, de la difficulté de mettre cette énergie en 
réserve, de la trop grande facilité avec laquelle elle 
se consomme et ainsi de suite. Ces troubles 
enrayent souvent l'évolution des autres mécanismes. 
L'affectivité, de son côté, retentit sur les troubles 
mentaux. Îl faut donc connaître, chez l'enfant, les 
instincts spécifiques (instinct sexuel, maternel, 
parental, groupal, etc.). 
ez l'adulte un équilibre relatif s'est établi entre 
eux sous le contrôle de conscience. Chez l'en- 
fant les instincts les plus forts l'emportent, et c'est 
souvent l'égoïsme étroit qui domine. Au moment 


de la puberté, ils donnent lieu à des conflits inté- 
rieurs multiples. Les instincts orientant les intérêts, 
l'enfant est à la merci de sentiments d'ordre infé. 
rieur. 

L'intelligence, de son côté, influence la volonté, 
les sentiments, les instincts : lorsqu'elle s'exerce à 
un degré moindre, elle laisse le champ libre aux 
tendances ; celles-ci entraîneront dès lors des mani- 
festations beaucoup plus intenses. Enfin, de toute 
évidence, le langage est indispensable au déve- 
then de l'intelligence. 

‘adulte est comparable à un édifice achevé, et 
l'enfant à un édifice en construction. Si des 
influences éducatives inopportunes s'exercent, elles 
peuvent provoquer des états pathologiques divers 
et parfois très alarmants, qui disparaîtront instan- 
tanément, rien que par le changement de milieu. 
D'autre part, certains individus restent à l'état 
infantile et présentent toute leur vie les manifesta- 
tions caractéristiques de l'enfance. Il n'en reste 
pas moins que les conditions économiques, sociales 
et légales auxquelles est soumis l'enfant, le fait 
qu'il est sous tutelle ou sous l'autorité de sa 
famille, le rôle de la communauté (assistance, Etat} 
jouent un rôle immense. Les responsabilités de 
l'enfant déficient sont nulles. Le danger qu'il pré- 
sente pour la société est moindre que celui de 
l'adulte malade mentalement ; sa faiblesse physi- 
que limite ses moyens d'action. Il n'en reste pas 
moins qu il sera adulte un jour et qu'il est aujour- 
d'hui plus curable qu'il ne le sera une fois adulte. 
Voilà pourquoi la société doit porter toute son 
attention sur le problème des enfants déficients et 
— puisque prévenir vaut mieux que guérir — sur 
le problème tout entier de l'éducation. 


eq 


L'Enfant et le Soleil 


L'héliothérapie a fait des merveilles curatives. 
L'insolation de l'enfant fait chaque jour des mer- 
veilles préventives. La tuberculose et le désiqui- 
libre nerveux dû à une intoxication de l'organisme 
cèdent devant les mystérieux rayons ultra-violets. 
Même dans des pays dépourvus de soleil, les appa- 
reils producteurs & ces rayons (et qui certes ne 
valent pas le soleil lui-même) ont eu pour effet 
e faire baisser, sur les statistiques, les chiffres 
attribués à la tuberculose. C'est le cas en Suède, 
Mais la diffusion des notions d'hygiène parmi 
la population, celles en particulier sur la valeur 
curative du soleil y sont aussi pour beaucoup. 
Pourquoi nos pays ensoleillés de l'Europe centrale 
connaissent-ils encore si peu (je parle de la masse 
de la population) les bienfaits de l'insolation totale 
ou partielle. Depuis trente ans je fais une guerre 
impitoyable aux chaussettes en été, une campagne 
incessante en faveur du torse nu chez les enfants 
jusqu'à 8 ou ans, lors des chaudes journées 
ensoleillées et en faveur des travaux physiques 
au soleil, le torse nu chez les garçons de tous 
es äges. Il semble que Îes efforts des nouveaux 
« adorateurs du soleil » commencent à porter des 
fruits, Je n'en veux pour preuve que Îles faits 
savants. 


Ed : 
+ 

Du 17 au 13 juillet aura lieu à Paris une « que 
zaine Sociale Internationale ». Elle comprendra 
1. Un Congrès international de l'Habitation et de 
l'Aménagement des Villes ; 2. Un Congrès inter- 
national de la Protection de l'Enfance : 3. Un 
Congrès international d'Assistance publique et 
privée ; 4. Une Conférence internationale de Ser- 
vice social ; enfin une exposition internationale de 
l'Habitation et du Progrès social. Ces congrès sont 
autonomes. Le ngrès international de la Pro- 
tection de l'Enfance aura lieu du au |2 juil- 
let ; secrétaire général : M. le Dr Lesage, 37, 
avenue Victor-Emmanuel-Ill, Paris (8°). 

La troisième section de ce congrès est consacrée 
aux Ecoles de Plein Air. Des rapports médicaux 
et pédagogiques ont été demandés à tous les 
pays. Des rapports généraux, l'un médical, l'autre 
pédagogique résumeront ces travaux. M. Ad. Fer- 
rière, directeur-adjoint du B. [LL E., de 
le rapport général sur les méthodes pédagogiques 
utilisées et à utiliser à l'Ecole de Plein Air. Parmi 
les rapports nationaux sur ce même sujet il faut 
signaler tout particulièrement ceux de France (M. GS. 


Lemonier), de Belgique (M. F. Demaseure), d'An- 
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gleterre Miss Margaret Mc-Millan) et d'Allema- 
ne, et pays de langue allemande (M. Ad. 
errière). | 
place nous manque pour donner un aperçu 
de ces travaux. Disons simplement que les métho- 
des de l'Ecole active se sont révélées les seules 
bonnes à l'Ecole de Plein Air et qu'inversement 
le plein air et le soleil rendent l'enfant plus équi- 
libré, plus actif, doué de plus d'intitiative, plus 
vraiment intelligent, toutes qualités qui sont 
requises pour le succès de l'Ecole active. 


* 
à 


Dans la Revue des jeux scolaires et d'hygiène 
sociale de Pau (janvier-février-mars 1928), le Dr 
Fougerat de David de Lastour nous dit son opi- 
nion sur « L'enfant et le soleil ». 

& Pour l'enfant, pas besoin de longue initiation : 
sa tolérance vis-à-vis du spectre visible et invisible 
naturel est remarquable, d' autant plus grande qu'il 
est plus jeune : un bébé peut être mis, dés la 
séance initiale, intégralement en héliose quelques 
minutes d'abord, pour arriver progressivement 
aux longs ensoleillements. 

« Pour les autres, pour les bambins, jeunes élé- 
ves, quatre ou cinq jours suffisent, les sujets 
étant bien portants et de température normale 
bien entendu, pour obtenir, sans trouble, l'irra- 
diation totale du corps » (tête couverte bien 


entendu). | 

&« Voici un exemple d'initiation pour deuxième 
age : 

& Premier jour. — Insoler les jambes 10 minutes 
d'un côté, 10 minutes de l'autre., 

« Deuxième jour. — Insoler les jambes 10 minu- 


tes de chaque côté, puis la moitié du tronc, lÜ 
minutes sur le dos, 1Ü minutes sur le ventre. 

« Troisième jour. — Insoler les jambes comme 
le premier jour, la moitié du tronc et les jambes 
comme le deuxième, puis le corps entier, 10 minu- 
tes sur le dos, 10 minutes sur le ventre. 


__« Quatrième jour. — Insoler le corps entier, 
20 minutes sur le dos, 20 minutes sur le ventre. 
« Cinquième jour. — Insoler le corps entier, 


30 minutes sur le dos, 30 minutes sur le ventre, » 
Puis ad libitum. Préférer les heures où le soleil 
n'est pas trop chaud. 

« Une fois héliophiles entraînés, nous voyons 


nos petits se développer harmonieusement au phy-' 


sique et au moral, narguant les affections ner- 
veuses, névrosisme, tristesse, retard intellectuel, 
etc. Ils se pigmentent, deviennent gaïis, francs, 
joyeux, loyaux et forts, s'imprègnent d'une beauté 
chaude et vivante qu'aucune autre méthode ne 
peut donner, si elle ne fait appel à l'initiation. 
C'est là, l'effet spécifique de la vie sans voile au 
grand air et au grand soleil ; on ne saurait trop 
insister sur cette importance primordiale de l'ac- 
tion des agents physiques sur la peau nue du 
corps entier. 

« Nous tenons aussi à marquer, ici, la prophy- 
laxie très remarquable, ainsi obtenue, de l'appen- 
dicite : tant pour l'apparition que pour la répéti- 
tion des crises : très en faveur de l'appendice, 
organe lymphoïde utile, et preuve de la puissante 
et précieuse régularisation des systèmes lympha- 
tiques et endocriniens surtout, que nous avons si 
souvent signalés. 

« Bref, les résultats de la pratique solaire sont 
tellement nets, tellement probants, pour les grands 
enfants comme pour les petits, que la méthode 
fait sa propagande elle-même dès qu'elle entre 
dans un milieu. » 


* 
à 


Mie M. Mc-MiILLAN parle de « L'école en plein 
air pour petits enfants » dans la revue Vers la 


santé (avril 1928). Rachel Mc-Millan à joué un 
rôle important dans le développement des œuvres 
sociales en Angleterre. On peut trouver des détails 
sur sa vie dans un ouvrage intitulé : The se of 
Rachel Mc-Millan (La vie de Rachel Mc-Millan), 
par Margaret Me-Millan, 1927, Londres, J.-M. Dent 
and Sons Ltd : 201 pages. Prix, 6 s. net. 


| à 


Son école de plein air est située dans un des 
quartiers les plus populeux de Londres. 

« La loi Fischer de 1918, par laquelle tout pou- 
voir local est autorisé à ouvrir une école de ce 
genre, a fixé l'âge d'admission des élèves entre 
2 et 5 ans. » 

» Dans un district populeux, les: quatre cin- 
quièmes des enfants sont la proie de graves mala- 
dies ou de pénibles infirmités. Quatre-vingt pour 
cent sont atteints de rachitisme. Cet état de choses 
est fort triste, mais il n'est pas désespéré car, à 
2 ans, le petit enfant a de fortes chances de gué- 
rison. Placez-le dans un milieu qui lui convienne, 
dans des conditions favorables et vous aurez écarté 
la menace qui planait au-dessus de sa tête. Récon- 
fortante vérité ! En un an, l'état de 100 % des 
enfants s'améliore, redevient normal : ils prea- 
nent des forces nouvelles : c'est une véritable 
résurrection... 

« Cette merveilleuse transformation est due à 
l'effet magique du soleil, de la lumière vivifante. 
D'autres éléments entrent encore en jeu : le gran 
air, le sommeil, les heures de repas régulières, an 
travail intéressant, des jeux en quantité, les bains 
chauds ou les douches froides. Toute cette atmos- 
phère de bonheur créée par la tendresse et par les 
soins maternels des jeunes filles qui dirigent 
l'école, la vie dans ce grand jardin où ils peu- 
vent grimper, se balancer, courir, danser, toucher, 
manier tous les objets qui les entourent. Ils sont 
guéris par les remèdes mêmes de la nature. « Les 
voies de la nature sont simples, disait Balzac. C'est 
le résultat qui est grand. » 

» Le milieu donne naissance à toutes les 
méthodes, mais un milieu parfaitement approprié 
peut seul offrir les moyens de les appliquer. 

& L'enfant qui vit au grand air, éprouve à tout 
moment le besoin d'exprimer ses idées. Tout ce 
qu'il voit le stimule, il veut donner une forme 
articulée à ses impressions ; les animaux, les 
fleurs, l'herbe l'intéressent puissamment, il écoute 
l'appel du vent, les nuages semblent Jui faire 


E: 

PA table, dans les jeux, au travail, dans son 
bain il est libre de traduire ce qu'il ressent, de 
chercher à exprimer sa pensée. Cette liberté d'ex- 
pression ne saurait exister dans un cercle de gran- 
des personnes, tandis qu'elle est inséparable de 
l'école de plein air. » 

A propos de la « question financière » l'au- 
teur dit : « La force de l'union s'est révélée d'une 
manière frappante dans ces premières écoles de 
plein air pour tout petits » — « Les écoles de 

lein air de Rachel Mc-Millan reçoivent en tout 

50 enfants. Le prix de la nourriture s'élève à 
2 shillings par tête et par semaine, soit 4 guiné»:s 


par an pour une année de 44 semaines. » — « On 
peut donc se demander pourquoi il y a des 
enfants mal nourris et sous-alimentés. » — « Le 


total des frais d'entretien d'un enfant à l'école de 
plein air s'est élevé à 11 livres 15 shill. en 1926, 
soit une somme inférieure à celle qu'il faut verser 
pour l'entretien d'un élève à l'école maternelle. » 


Tels sont les bénéfices que l'organisme enfantin 
retire du soleil. Mais que faire en hiver ? À moins 
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de temps calme et sec, comme c'est le cas dans 
les Alpes, on ne peut se découvrir en plein air. 

n classe, on donne aux enfants toute la lumière 
possible, mais les vitres arrêtent les rayons ultra- 
violets. Et tandis qu'en été, même par temps gris, 
la lumière diffusée en plein air est chargée de 
radiations utiles à l'organisme, en hiver ces radia- 
tions sont supprimées, elles aussi, par les vitres. 

On saisit dès lors la portée d'une intervention 
comme celle du « Vita glass » (Pilkington Bro- 
thers, St-Helens, Angleterre) qui laisse passer Îles 
rayons ultra violets. L'inventeur en est M. F. L. 
Lamplough, à Cambridge. La masse vitreuse est 
très fortement quartzeuse ; on en fait soit du verre 
transparent, soit du verre dépoli. Même lorsque le 
soleil ne donne pas, les rayons ultra-violets de la 
lumière diffuse le traversent. Les expériences faites 
sur les êtres vivants placés derrière des vitres de 
ce genre ont donné des résultats très intéressants. 
À Smethwick, où ce verre est fabriqué, des classes 
d'école en ont été vitrées, et les élèves de ces 
salles ont été beaucoup moins souvent malades que 
leurs camarades. 

Des essais analogues ont été effectués au Jardin 
zoologique de Londres sur une plus grande échelle. 
Un jeune orang-outang et des ouistitis enfermés 
dans des cages munies de vitres Vita se sont bien 
portés et sont restés si gais qu'au bout de deux 
ans le directeur fit vitrer de même toutes les cages, 
tout d'abord celle des lions et celles des reptiles. 
On a déjà pu constater que les caméléons, aui. 


== 
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en hiver, refusaient la nourriture, ta mbaient sou- 
vent malades et parfois mouraient, 4 nt conservé 
toute leur vitalité sous l'influence des rayons Vita. 
_ Ces succès ont amené plusieurs di recteurs de 
jardins zoologiques à aller visiter les no uvelles ins- 
tallations de Londres. La New Health Society et 
la section anglaise de la Ligue internatil male pour 
l'Education Nouvelle sé sont intéressées .à la ques- 
tion au point de vue de l'hygiène pub, lique. Le 
prix de revient du verre Vita, triple ou a uadruple 
du verre ordinaire est encore trop élevé pen 17 qu on 
puisse songer à l'employer couramment .@ans ja 
construction des maisons À côté du quartz, .Encore 
d'autres substances rares et précieuses eirent 
dans sa composition. Mais que ne ferait-ôn Pas 
pour la santé de nos enfants ? Le prix plus él *vé 
ne sera-t-il pas plus que compensé par une dim li 
nution des frais de médecin et de pharmacien , 
Qu'est-ce que le point de vue économique em 
comparaison du point de vue biologique ? La santé 
est un capital qui, à l'inverse de l'autre, entraîne 
avec soi le bonheur. S'il:ne le crée pas, il en faci- 
lite la conquête. Bienfait inappréciable ! 

e soleil est le plus grand des remèdes, le plus: 
répandu, le meilleur marché. Mieux que cela : 
il rend tout remède inutile si l'on sait faire appel 
à ses radiations dispensatrices de santé. Pères et 
mères, instituteurs et institutrices, votre responsa- 
bilité est grande. La santé de vos petits est entre 
vos mains, N'oubliez pas le soleil ! 

An. F. 


La « Semaine Pédagogique » de la Société Alfred Rinel 


à Lyon, 


Le Bulletin de la Société Alfred Binet, numéro 
d'août 1927, donne in-extenso trois des conférences 
qui ont été faites à la Semaine Pédagogique de 
la Faculté des lettres de l'Université de Lyon 
(30 mai au 2 juin 1927). Peut-être n'est-il pas 
trop tard pour en parler ici. L'intérêt des sujet: 
traités rendrait inexcusable une omission de notre 
part. 

Dans une étude sur « La nouvelle psychologie 
de l'enfant et l'art de l'éducation », M. ]. Bour- 
jade s'inscrit en faux contre la loi biogénétique 
fondamentale : « L'évolution psychique de l'en- 
fant, déclare-t-il, est interprétée à la lumière du 
fameux parallélisme de l'ontogenèse et de la phy- 
logenèse.. Pour Stanley Hall, les jeux des enfants 
ne sont pas autre chose que des rudiments d'acti- 
vités des générations passées : ils évoluent de l: 
même facon que ces activités au cours de l'histoire 


humaine... Cette voie conduisait tout droit à rap- 
procher l'enfant du primitif. Or c'est ici que 
s'insère l'influence des études ethnographiqu:s 


qui, notamment sous l'impulsion de Lévy-Brubl, 
ont mis en vive lumière l'originalité de ‘À men: 
talité primitive. Cette mentalité n'est plus seule- 
ment un degré inférieur de la pensée logique 
des civilisés, c'est une mentalité complètement 
hétérogène, alogique et mystique, une autre orga- 
nisation psychique. En langage comtien, il y a 
une discontinuité totale entre l'esprit théologique 
et l'esprit positif, et l'unité humaine est rompus 
dans l'ordre phylogénétique. » Les caractères prin- 


cipaux de la mentalité enfantine ce sont, eur 
M. Jean Piaget, l'é ocentrisme, le réalisme st 
l’artificialisme. Or, après M. Bourjade, cette 


l'éducateur un obstacle 


mentalité n'est pas pour 
Par l'égocentrisme, 


aussi gros qu'on l'imagine, 


en 1927 


articipationniste et l'aninisme, en eflet, l'en- 
ant s'intéresse à la nature, et nous y trouvons 
des facilités spéciales pour amorcer sa culture 
esthétique. Et l'artificialisme lui-même peut servir 
de point d'appui pour l'éducation de l'analyse et 
de l'esprit positif. D'ailleurs la mentalité de l'en- 
fant n'est pas un bloc homogène comme celle 
du primitif ; elle comporte au moins un poten- 
tiel de positivité, qui se manifeste jusque dans les 
réponses les plus saugrenues que peuvent faire Îes 
enfants, car ceux-ci raisonnent en général très juste. 
ét ce qui leur manque, ce sont plutôt les connais- 
sances et la puissance d'analyse. C’est donc à 
l'intelligence fonctionnelle que l'éducateur doit 
surtout prêter attention. « Le progrès de cette: 
intelligence, en suscitant: le discernement, frappe: 
de caducité anticipée les éléments aloginues de 
la mentalité préadulte, et fait passer à l'acte le: 


pese de positivité des éléments  rationnels. 
| ne saurait donc être question ici d'une loi de 
succession de phases rigides. Dans le domaine 


physiologique déjà, dans le domaine mental sur- 
tout, aucun parallélisme mécanique de l'ontoge- 
nèse et de la phylogenèse ne saurait limiter bien 
étroitement, d'une façon préalable, l'éducabilité 
de l'enfant. L'évolution naturelle semble agir au 
contraire dans le sens du raccourcissement des 
premières phases au profit des dernières : la réca- 
itulation se contracte au lieu de se dilater. » Si 
l'intelligence se libère et finit par prédominer sur 
la mentalité, c'est parce delle n'est pas réduite 
à rien durant la première période. Certes l'enfant 
n'évolue pas tout d'un élan, ni tout d'une masse 

« Il y a tantôt des coins de rationalité précoce, 
tantôt des coins d'irrationalité anachronique ». 
Mais tout dépend du développement que l'éduca- 
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tion donnera à cette intelligence : or tout entrai- 
nement à l'analyse contribue à libérer l'intelli- 
gence. Î[l va sans dire que nous ne saurions admet- 
tre cette thèse qui n'oppose rien aux milliers 
d'observations recueillies par G. Stanley Hall et 
errière. 


L : “ 


+ 
+ + 


M. Bocquet a traité de « L'enseignement du 
Français ». S'efforcer d'être compris, dit l'auteur, 
est la probité de l'éducateur. C'est dire que celui- 
ci ne devra jamais oublier que beaucoup de 
notions, simples pour lui, sont totalement incon- 
nues de l'enfant. Il devra donc viser tout d'abord 
à développer le vocabulaire sensoriel de ses élè- 
ves. Par exemple, pourquoi chercher à faire 
comprendre par des mots des verbes tels que 
« chanceler » ou « trébucher » ? Puisque le verbe 
exprime l'action, faisons l'action d'abord, et que 
le mot suive : « le verbe est chair avant d'être 
son ». Donner le vocabulaire sensoriel en deman- 
dant à l'enfant d'écrire sous la dictée de !a 
lumière et de la vie, c'est rester en contact avec 
les scènes familières qui influent puissamment 
sur la personnalité naissante. D'autre part, on ne 
doit pas étudier le vocabulaire exclusivement au 
cours des lectures. Il faut faire des leçons spé- 
ciales de vocabulaire. En effet, « les nuances de 
la pensée naissent de la réaction des idées, des 
mots. Etudier les mots dans un texte, c'est les 
étudier en pleine réaction : on ne le doit pas. 
On ne le voudrait pas quand il s’agit des choses : 
pourquoi, si volontiers, le faire avec les mots, qui 
sont les plus délicates des choses !.. Songez que 
certains verbes voient leur signification nuancée 
de vingt manières par le contexte ! Quand on 
connaît leur signification sensorielle originelle, on 
juge aisément des nuances, mais apprécier cette 
signification par les nuances est impossible. » 

onc il est évident que « les maîtres qui négli- 
Ru le vocabulaire sensoriel se donnent beaucoup 

e mal pour un maigre profit » Après avoir 
parlé en détail de ce vocabulaire sensoriel, des 
moyens de le développer, et avoir cité de nom- 
breux exemples tirés de travaux d'élèves, l'auteur 
écrit, dans sa conclusion &« Certains estimeront 
peut-être que le style imagé est trop générale- 
ment employé par mes élèves. Qu'y puis-je > Mes 
élèves écrivent comme ils entendent s'ils 
emploient l'image, c'est apparemment qu'ils 
l'aiment, qu'ils trouvent plaisir à la manier. Et ceci 
même est naturel. Dans le cours des temps, la 
arure précède le vêtement, assure Spencer, dans 
a première rase de son « Traité de l'éduca- 
tion ». S'il dit vrai, et je le crois, il est naturel 
que mes élèves, qui parcourent en quelques 
années tout le cycle de l'humanité, aiment le 
charme de la parure. Et si nous considérons que 
la phrase est le vêtement de l'idée, il est normal 
encore que mon élève préfère, comme je l'ai 
constaté, la phrase parée à la même phrase aux 
lignes raccourcies et droites. Il est riche d'images 
sensorielles, il s'essaie à mettre en œuvre ses 
richesses, c'est logique et c'est bien. sensa- 
tion a précédé la parole. Les langages des hom- 
mes ont d'abord été purement sensoriels : en son 
développement, l'enfant suit donc le processus de 
l'évolution humaine ; dès qu'il en a la possibi- 
lité, il parle, par images, comme Îles peuples 
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enfants. » C'est avec plaisir que nous avons trouvé 
ici M. Bocquet beaucoup plus modéré qu'ailleurs 
dans ses appréciations. On avait senti, dans sa 
méthode un certain « forçage » verbal. Ici, il 
insiste davantage sur la nécessité de l'observation 
sensorielle et du respect de la spontanéité de 
l'élève. Pas encore assez, à notre gré. 


Citons enfin quelques fragments de l'article de 
M. Simon sur « Les tests d'intelligence et d'ins- 
truction ». « On trouve vraiment heureux que l'école 
tende à vous enseigner le plus de choses possibles, 
car on se demande ce qu'on découvrirait sans son 
aide, et l'on se représente quelle économie d'efforts 
donne la culture qu'on y reçoit. La parole d'un 
maître, les exemples qu'il apporte, les horizons 
qu un mot de lui découvre parfois, voilà ce que la 
pratique des tests fait apprécier avec une intensité 
toute particulière. » L'examen des tests révèle une 
adaptation toujours meilleure des moyens aux 
fins, de sorte que l'on pourrait se demander si, en 
définitive, « l'intelligence n'est pas seulement une 
certaine structure cérébrale nous mettant à même 
d'assimiler les expériences journalières, lesquelles 
travailleraient ainsi quand l'organe s'y prête, à le 
rendre à chaque instant plus délicat et à donner à 
ses opérations une précision toujours plus subtile, » 
Voilà pour l'utilité des tests comme éléments de 
diagnostic. Quant à la meilleure facon de les obte- 
nir, l'auteur déclare qu'à son avis il est exagéré de 
prétendre que l'observation d'un enfant ne doit 
avoir lieu que pendant ses jeux, sous prétexte que 
sa nature propre s'y manifeste mieux. Certes l'en- 
fant que l'on interroge s'adapte toujours quelque 
eu à l'observateur. Mais, d'autre part, n'est-il pas 
à craindre que si l'on s'en tient à l'observation 
urement passive d'un enfant, on n'en voie que la 
Ends, faute de faire agir un réactif qui en révèle 
les facultés cachées >? En fait, le test individuel 
rapproche le pédagogue de l'enfant. « Il doit 
former le sens clinique des professeurs comme 
l'observation médicale forme celui des internes de 
nos hôpitaux. » Bref, les tests ne sont certes pas une 
panacée, mais néanmoins les services qu'ils ren- 
dent aux directeurs sont incontestables, et pour les 
maîtres, ils constituent un enrichissement. « Ces 
modes d'examen habituent à l'observation, à la 
rigueur, ils donnent une connaissance de l'en- 
fant que rien ne peut suppléer. Comme Mie Moritz 
le relève d'après une enquête auprès des maîtres 
qui y ont recours (Bulletin International de la pro- 
tection de l'enfance, mars 1927), les tests d'intel- 
ligence éveillent un vif sentiment des variations 
dans les aptitudes et des différences individuelles : 
es tests d'instruction tournent l'intérêt des maîtres 
sur l'efficacité des méthodes en même temps 
qu'ils les familiarisent avec les procédés scientif- 
ques » Certes, on peut trouver que ces méthodes 
sont un peu dangereuses entre les mains de pro- 
fesseurs dénués d'ironie, mais ne serait-il pas plus 
dangereux encore, par trop d'ironie, de refuser a 
priori de connaître et de pratiquer — serait-ce avec 
modération et avec doigté — des méthodes que non 
seulement les Etats-Unis, mais le monde entier, 
de la Belgique au Japon nous ont nes ù » 
. FR. 


Rythme et geste chez les tout petits 


Le rôle de l'imitation, particulièrement de l'imi- 
tation rythmée par le geste ou par la parole, dans 
l'acquisition de 1 tradition sociale chez les peuples 
primitifs, a été mis en lumière de façon objective 


(au moyen du cinéma, du phonographe et de divers 
appareils enregistreurs), par le R. P. Marcel Jousse. 

n a parlé ici même des applications de ses décou- 
vertes à la critique littéraire en général et à la 
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critique biblique en particulier (récitatifs didactiques 
rythmés en araméen et décalqués en grec). 
Retrouver ce processus chez les jeunes enfants et 
confirmer une Ris de plus le parallélisme ontogé- 
nique et phylogénique, voilà l'un des chapitres les 
plus As rire de la psychologie génétique. Tout 
récemment, s inspirant des procédés de Mie Mulot, 
auteur du « Système éducatif français » (Nathan, 
1921), Mie Georget a présenté une démonstration 
intéressante à « l'Institut Pédagogique de Style 
manuel et oral », 35, rue ST poele [Il s'agit 
de saisir chez l'enfant les mimiques et les rythmes 
spontanés et d'en canaliser et sublimer l'expres- 
sion. Avec une ingéniosité étonnante, l'éducatrice 
table sur ce procédé naturel aux petits de 4 à 6 ans 
et leur fait mémoriser — de la même façon que, 
durant des siècles, on a transmis verbalement les 
histoires, proverbes, paraboles, mystères et prières 
— des connaissances multiples touchant la lecture, 
l'écriture, l'histoire, la géographie, la musique, etc. 
Procédés à ritournelles d'une naïveté enfantine. 
Mais précisément féconde parce que infantile et 
adaptée aux tout petits. D'autre part, l'émotion sou- 
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levée dans l'auditoire par les récitatifs de Jésus psal- 
modiés en style palestinien par des jeunes filles, 
selon les évocations antiques du R. P. Jousse, ont 
montré qu'il y avait là une source intense de poésie 
primitive, non faite, non fabriquée, non « esthé- 
tique », mais pré-esthétique, spontanée, jaillie, 
créée, ce qui est proprement le sens du mot 
« poésie », création. Mais ce qui nous intéresse ici 
comme éducateurs, c'est l'étude des procédés pri- 
mitifs et spontanés des tout petits : chants, gestes, 
répétitions, assonances et leur utilisation non pas 
pour une instruction psychologiquement prématu- 
rée (la méthode de Mie Mulot n'échappe pas tou- 
jours à ce grave reproche, hélas !}, mais pour leur 
hygiène physique et mentale, pour la diférencin:: 
et la concentration de leurs facultés suivant la loi 
d'éclosion ontogénique de celles-ci et selon la mar- 
che vers la raison, plus précisément par l’interpé- 
nétration de la raison et de la vie. 

-S. — Depuis que cet article a été écrit, nous 
avons eu l'occasion d'étudier de plus près l’Insti- 
tut qui s'inspire des découvertes du R. P. Marcel 
Jousse. Nous en reparlerons. 

An. F. 


Le pré-apprentissage et le {ravaii de a ferblanterie 


À l'étranger, on s'est rendu compte des avanta- 
es que présente le préapprentissage par Île travail 
pe zinc en feuilles — avantages analogues à ceux 
de la menuiserie, déjà prônée par J.-J. Rousseau et 
à ceux du latin pour l'étude des autres langues. 
Voir à ce sujet la Wilcox Co Southington (Conn. 
U.S.A.) et son manuel -de travail du métal en 
feuille : The Sheet metal Primer. 

A Paris, le travail de la ferblanterie paraît être 
considéré comme le meilleur des pré-apprentissa- 
ges depuis que M. ula en a montré les avan- 
tages (voir La Formation de l'Ouvrier, Paris, L'Edu- 
cation, janvier 1927, p. 

Etudiant dans La Normandie Economique (organe 
trimestriel des troisième et quatrième régions écono- 
miques, Rouen), le problème de l'Orientation pre- 
fessionnelle, M. BocquiLLon, directeur d'école à 
Paris, insiste tout particulièrement sur la valeur 
éducative du travail de la ferblanterie. | 

Voici, d'après lui, (L'Education, déc. 1927), les 
avantages de la ferblanterie considérée comme 
méthode d'éducation manuelle générale prépara- 
toire aux métiers : | 

1) Le fer blanc, plus malléable que le carton, 
permet de réaliser toutes les formes imaginables : 


2) Ce travail donne lieu au tracé des développe 
ments, il initie donc l'apprenti ou l'élève au dessin 
géométrique ; 

3) Les tracés doivent, pour la réussite de -toute 
pièce, être d'une précision parfaite : 

4) Le maintien du matériau et des outils est 
très facile pour les enfants : 

) Les produits fabriqués sont immédiatement 
utilisables : 
est facile d'organiser une gradation dans 
l'ordre de difficulté des travaux : 
Pour toutes ces raisons, ce travail plaît aux 
élèves et leur donne le goût des travaux manuels : 
Le bas prix de la matière première permet de 
laisser l'élève commettre des erreurs, ce qui est 
éminemment éducatif 

9) Le travail de la ferblanterie amène avec lui 
une maîtrise, un tour de main, qui aideront gran- 
dement l'ouvrier dans tous les métiers relatifs au 
métal : 

10) Enfin ce travail ouvre la porte de nombreux 
métiers. 

Ajoutons que le professeur peut, après un très 
court apprentissage, être l’instituteur. ASE 

D. F. 
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Un cours normal de géographie en Angleterre 


M. Ernest Young, l'organisateur du cours nor- 
mal de géographie, est l'un des géographes les 

lus distingués d'Angleterre Ses écrits et ses con- 
érences l'ont rendu célèbre des deux côtés de 
l'Atlantique et il y a sûrement peu d'écoles qui 
n'aient profñté d'une manière ou d une autre de ses 
travaux de novateur dans l'enseignement de la 
géographie. 

Le but de ce cours normal est d'éclairer sur tous 
les aspects de l'enseignement de la géographie de 
la première à la septième classe. 

e nouveaux plans et de nouvelles divisions ont 
été apportés par M “Young en suite de conseils 
lonnés en 1927, par le Comité de Suggestions pour 
l'Education. On peut acquérir l'exce ent matériel 


d'enseignement que le cours présente, soit par ces 
Leçons imprimées, soit par les Conférences de 
démonstration géographique organisées par le « Tea- 
chers World », Montague House, Russel Square, 
Londres, W. C. 1. Il nous a paru particulièrement 
suggestif de proposer ici à nos lecteurs le pro- 
gramme même de M. E. Young. 


Tableau des dix lecons du Cours : 


LEÇON I. Quel en est le but ? 


Les buts d'un bon cours de géographie. La 
nécessité d'une nouvelle façon de traiter le sujet 
à cause des relations universelles actuelles. Analyse 
des nouvelles suggestions du Comité. Suggestions 


a, 


UN COURS NORMAL DE GÉOGRAPHIE EN ANGLETERRE. 


relatives à la place à donner, dans une école 
moderne, à la géographie mondiale, à celle du pays 
natal, à la lecture des cartes. 

choix des sujets et des faits. La nécessité de 
la précision. 

valeur des principes généraux et des règles 
He relation entre la géographie et d'autres bran- 
ches. 


LEÇON Î1. Comment concevoir le programme 
selon les nouveaux principes 


Les trois degrés susgérés par le Comité. Résumé 
et discussion des sujets suggérés pour ces trois 
degrés. Qui doit élaborer le programme ? Doit-il 
être le même pour les garçons et les filles à 

Points à considérer en élaborant un programme : 
but, contenu, méthode, pas de division en géogra- 
ue physique, commerciale et historique, le déve- 
oppement d'un cours de cartes géographiques, is 
situation du pays natal, l'ordre dans la présentation 
des sujets, la progression des difficultés à mesure 
que le cours avance. Choses à ne pas faire. 

Suggestions à ajouter à celles présentées par le 
Comité. Travail individuel. 


LEÇON III. Enseignement pour le premier degré 
(Enfants de 7-9 ans) 

Remarques détaillées sur la géographie du pre- 
mier degré. Différentes sortes de Îleçons applica- 
bles au programme inférieur. Comment décrire la 
vie des autres pays ; la manière de choisir les 
« autres pays ». La valeur des récits d'explorateurs 
et des histoires d'aventures : ce qu'il faut retenir 
en établissant ce programme. 

Images : de quelles sortes et où peut-on les obte- 
nir. Les collections des enfants et les collections 
des maîtres. Comment présenter les images et com- 


ment Es conserver en bon état. Comment les 
RÉPAURE 
a valeur générale de la géographie du pays 


natal ; quelques sujets spécialement applicables à ce 
degré ; la progression d'un cours d'études locales. 


LEÇON IV. Les Iles Britanniques 
(Enfants de 10-11 ans) 


Second degré. L'étude des Îles Britanniques au 
moyen des « régions naturelles » Qu'est-ce qu'une 
région naturelle ? Ce que comporte l'étude d'une 
région naturelle : structure, relief, climat. 


LEÇON V. Une vaste esquisse du monde 


Suite du IV. — Végétation, moyens de transport, 
établissements humains, conditions économiques, 
histoire. La manière d'étudier dans les grandes 
lignes le reste du monde. Méthodes d'étude : voya- 
es réels et fictifs. Variétés utiles d'exercices et 
‘expériences géographiques. 


LEÇON VI. Travail pour le troisième degré 
Le troisième Ne Les espèces de sujets bons 
b Ë, 


pour ce degré — bois de construction, laine, — 
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et des régions spéciales comme la Méditerrannée, 
etc. La manière de traiter un de ces sujets, par 
exemple : le blé et une région, la Méditerrannée. 
uelques sortes de cartes bonnes pour l'étude. 
Répétition et développement des connaissances 
du pays natal. 


LEÇON VII. Géographie physique, économique 
et historique 


Travail plus avancé pour les classes supérieures : 
DORA porn: économique ou commerciale, 

istorique. Géographie commerciale comme moyen 
de répéter la géographie mondiale dans ses rap- 
ports avec les questions économiques, comment 
enseigner la géographie de l'Empire Britannique de 
manière à ce que cet enseignement forme une 
répétition de la géographique mondiale et une intro- 
duction à la géographie historique. 


LEÇON VIII. Cartes, lecture et dessin de cartes 


Cartes et lecture de cartes. Différentes méthodes 
de dessiner les cartes — cartes planes et cartes 
en relief. Comment introduire les contours. Com- 
ment dessiner les secteurs. La valeur de cette sorte 
de travail comme moyen de faire des cartes don- 
nant une impression de réalité La fabrication des 
modèles. Cartes murales et Atlas. L'emploi de la 
mappemonde. 

De quels méridiens et parallèles l'enfant daoit- 
il se souvenir ? 


LEÇON IX. Travail pratique (suite) 


Autres formes de travail pratique et leur place 
dans le plan : estimations de climat : mouvement 
du sol L'emploi des statistiques et quelques 
exemples de leur usage. Où peut-on obtenir des 
statistiques actuelles ? Adrémses de quelques sources 
de renseignements. 


LECON X. Livres, visites, sociétés 


Livres de géographie comme livres de lecture 
courante, manuels et ouvrages documentaires. La 
lecture des journaux et la prudence à observer. La 
collection de coupures de journaux et revues. L'uti- 
ibéide:le HibBothèque publique Sociétés de gécpis- 
phie : les cinémas et la géographie. Excursions 
géographiques, conférences, etc. 

Les lectures de l'instituteur. 


* 

L + 
Les lecons imprimées sont illustrées de cartes 
appropriées, de diagrammes, dessins, etc. Des plans 


de travail sont donnés pour tous les degrés de l'en- 
seignement de la géographie mentionnés dans les 
Nouvelles Suggestions. Les lecteurs trouveront donc 
dans ce cours une aide détaillée pour l'étude de la 
géographie locale, des Iles Britanniques, de l'Amé- 
rique, de l'Ancien Monde, de l'Europe, etc., ainsi 
que des programmes de répétition pour les élèves 


plus âgés. 
AD. F. 


Se = 
a 


Nouvelles diverses 


SUISSE 
Cours de vacances de l’Institut J. J. 
Rousseau. (Genève, 13-25 août 1928). 
_ L'été prochain, l'Institut organisera un cours 
de vacances analogue à ceux qu'il a donnés 


avec un succès croissant en 1924, 


1925 et 
1926. 

Cette année, le cours aura un attrait nouveau : 
les élèves qui s intéressent aux problèmes inter- 
nationaux pourront suivre les conférences du 
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B. I. E. et celle du Comité de l'Union des 
Associations pour la S. d. N. 

Les principaux sujets traités seront : 

a) La psychologie expérimentale et la psycho- 
logie de l'enfant. 

b) La pédagogie expérimentale et la pratique 
de l'école active. 

c) L'orientation professionnelle. 

En outre, des conférences seront consacrées 
au cinéma scolaire, à la psychanalyse, à l'auto- 
suggestion, etc. 

Des séances de démonstration et des exerci- 
ces individuels illustreront les leçons et, plus 
encore que Îles années précédentes, donneront 
au Cours un caractère pratique. 

Quelques séances seront réservées à des com- 
munications des participants et à des entretiens 
sur les sujets traités. 

En outre, les étudiants auront l'occasion de 
participer à des visites d'écoles, à des excursions, 
d'assister à des soirées littéraires et musicales, 
etc. 

Psychologie. — La mesure en psychologie : M. Ed. 
Claparède, professeur à l'Université de Genève. Exercices 
pratiques : M. Richard Meili, assistant à l'Institut, et 
M°° Antipoff, assistante au Laboratoire de psychologie de 
l'Université. Le calcul des corrélations : formules de Pear- 
son el de Spearman : M. Max Hochstaetter. Le dévelop- 
pement de la notion de règle et du sens de la justice chez 
l'enfant : M. Jean Piaget, professeur à l'Université de 
Neuchâtel. 

Ecole active. — Les principes de l'éducation fonction- 
nelle : M. Pierre Bovet, professeur de l'Université de 
l'Université de Genève, directeur de l'Institut J. J. Rous- 
seau. L'utilité et le danger d'un matériel d'enseignement : 
M. Bovet, L'activité des petits : M! L. Lafendel, direc- 
trice de la Maison des Petits, L'initiation à l'activité intel- 
lectuelle et motrice : M"* Alice Descœudres, directrice de 
classe pour enfants arriérés. Les réalisations de l'école 
active au degré primaire : M. Edouard Laravoire, direc- 
teur d'écoles. L'activité des élèves dans les leçons de sciences 
au degré secondaire. 

Orientation professionnelle. — La détermination 
des aptitudes à l'école : M"° Antipoff. Les leçons d'orien- 
tation professionnelle : M. Robert Lottrens, directeur 
d'écoles. La formation des orilenteurs : M. Bovet. L'ana- 
luse des métiers : M. Léon Walther, professeur à L'Insti- 
tut J. ]. Rousseau. La pratique des offices d'ortentation 
en divers pays : M. Bovet. La sélection professionnelle à 
l'usine et dans les administrations : M. Léon Walther. Le 
rôle du médecin. Exercices pratiques : M. Walther, 
M. Mei, M®° Antipof. 

Divers. — La psychanalyse et l'éducation : D' Raÿ- 
mond de Saussure. L'auto-suggestion : M. Charles Bau- 
doin, directeur de 1 Institut international de psychagogie. 
Le Cinéma à l'Ecole : M. Emmanuel Duvillard, directeur 
de l'Institut pour l'enseignement par l'image lumineuse. La 
T. S. F. à l'école : M. Max Hochstactter. 

La finance pour le cours est de 50 francs suisses. Comme 
en d autres occasions, les instituteurs membres des Sociétés 


POUR L'ÈRE NOUVELLE 


pédagogiques qui soutiennent l'Institut J. J. Rousseau, 
bénéficieront d'une réduction du 50 0/0. Prière de s'ins- 
crire par écrit avant le 1° août, pour permettre l'établisse- 
ment de la histe. 

Le cours commencera lundi 12 äoût à 14 heu- 
res. L'institut sera ouvert samedi après-midi 
11 août et lundi matin : Îles participants sont 
priés d'y passer pour régler leur finance d ins- 
cription et recevoir le programme détaillé avec 
les indications relatives aux heures et aux locaux. 

L'Institut tiendra à la disposition des partici- 
pants, dès le 1°" juillet, une liste d'hôtels et de 
pensions qui sera envoyée sur demande. Il ne 
se chargera pas de retenir des logements. 


ANGLETERRE 


Un cours de psychologie nouvelle 
et d'éducation en Angleterre 


Un cours d'été aura lieu du samedi 11 août 
an samedi 25 août à l'école « Priory Gate » 
Wereham, Kingstynn, Norfolk (l'une des quel- 
ques écoles libres d'Angleterre qui appliquent 
les principes de la psychologie nouvelle à l’édu- 
cation). Il comprendra des conférences quoti- 
diennes sur : 

1) La Psychologie Nouvelle : individuelle et 
générale. Conférencier M. Théodore J, 
Faithfull (Directeur). 

2) L'Education : Application des principes 
nouveaux de la psychologie. Conférencier : : 
Miss D. M. Revel M. A. (Cautab). 

En plus, il y aura des cours de danse grec- 
que, de travaux manuels, etc. 


Prix de séjour : Conférences et cours (par semaine), 
2 guinées; étudiants, | guinée: Pension et lit dans le 
dortoir de l'école, 2 guinées: Pour chambre seule, 3 gui- 


nées. | 
CANADA 
Une exposition scolaire internationale. 


La section de Vancouver de la Ligue inter- 
nationale de Femmes pour la Paix et la Liberté 
a l'intention d'organiser une exposition interna- 
tionale de travaux scolaires, afin de montrer au 
public que l'on peut contribuer à la bonne 
volonté entre les nations en montrant aux 
enfants ce que des enfants d’autres pays font 
dans leurs écoles. Nous désirons voir aussi ce 
que les écoles d'autres pays font en faveur de la 
Paix, afin de stimuler un travail pareil dans le 
nôtre. 

Nous adressons donc à différents groupes 
d éducation et à des écoles la demande de nous 
expédier du matériel pour l'exposition que nous 
avons l'intention d'ouvrir durant la semaine de 
l'armistice en novembre prochain. 


NOUVELLES DIVERSES 


Ce que nous voudrions avoir, ce seraient quel. 
ques objets faits par les enfants à l'école : spé- 
cimens d'art, de sciences naturelles, de petits 
travaux manuels, exemples de produits de la 
contrée, carnets d'esquisses, cartes, affiches, 
compositions, etc. Nous voudrions en particulier 
des travaux montrant comment la bonne volonté 
et la paix sont enseignées à l'école : par exemple, 
quelque chose du programme de la Journée con- 
sacrée à la Bonne Volonté, ou incitant à la 
coopération, à l'esprit de création, par opposi- 
ion à lesprit de destruction, bref tout travail 
scolaire témoignant de | Esprit de Paix. 


Nous serons heureux d'assumer les frais d'en- 
voi postal de tout matériel qui nous serait envoyé. 
Nous sommes prêts aussi à envoyer en tout 
temps de notre matériel si quelque groupe ou 
école désirait des exemples du travail fait à 
l'école en Colombie britannique. 

Pouvez-vous nous envoyer des objets à expo- 
ser ou nous donner le nom d'écoles qui coopé- 
reralent volontiers avec nous et nous enverraient 
de leur matériel > Nous avons le sentiment que 
les écoles de votre association sont celles qui 
travaillent le plus fidèlement dans le sens de la 
Paix. 

Signé : Laura E. JAMIESON 


Women's International League for Peace and Freedom, 
Canadian Section, 752 Thurlow Street.! Vancouver. B.C., 
Canada. 


TCHÉCOSLOVAQUIE 


VIre Congrès International de dessin, 
d’art décoratif et d'instruction artisti- 
que à Prague (1929). 


Nous avons déjà annoncé ce Congrès, qui 
doit avoir lieu à Prague du 30 juillet au 5 août. 
Voici encore quelques détails utiles. 


À. Dessin à l'encre de chine dans les écoles populaires, 
moyennes et supérieures : à). Instruction des professeurs 
en vue de l'enseignement du dessin dans son rapport avec 
les ouvrages manuels. b) La couleur. Son importance dans 
les écoles et dans la vie. Les méthodes d'enseignement. 
Désignation unique des couleurs. 


En outre le programme mentionne des confé- 


rences et comptes-rendus sur les questions sui- 
vantes : 


1. Importance culturelle de l'instruction artistique. — 
2. Méthodes nouvelles concernant l'espace, sa manière de 
le voir et de le représenter. — 3. Etudes graphiques de 
personnes et choses en mouvement. — 4. Les différences 
ethnographiques et leurs rapports avec les dons naturels et 
artistiques de l'enfant. — 5. Données psychologiques, qui 
prouvent l'existence d'un talent artistique chez l'enfant. — 
6. Instruction de l'enfant très doué et des enfants plus ou 
moins doués. — 7. L'influence de l'art moderne sur l'en- 
seignement du dessin dans les écoles. — 8. La réforme 
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des écoles artistiques basée sur les nouvelles tendances de 
l'art moderne. — 

Chaque pays sera tenu de réunir toutes les 
publications à partir de 1900, traitant des 
domaines ci-dessus mentionnés et de les publier 
dans une bibliographie. 

Les Comptes-rendus et les conférences seront 
répartis en diverses catégories selon les questions 
à traiter : a) l'éducation dans les écoles en géné- 
ral, — b) dans les écoles spéciales et techni- 
ques, — c) dans les écoles et sociétés artistiques. 


En outre, on organisera une série de confé- 
rences, où des spécialistes de réputation univer- 
selle exposeront leur point de vue sur un sujet 
choisi dans les catégories ci-dessus mentionnées, 
ainsi que des conférences avec démonstrations 
dans les divers expositions. 


De même qu'aux congrès précédents, auxquels 
en moyenne 35 états et 1500 à 2000 partici- 
pants étaients représentés, le VI"€ Congrès fera 
connaître dans des exposés et statistiques les 
résultats réalisés dans les différents pays sur la 
matière en question, les méthodes théoriques de 
l'éducation en général et spécialement de l'ins- 
truction artistique, ses directives et ses efforts. || 
constatera les nouveaux principes et procurera 
aux spécialistes de cette branche l'occasion d'ex- 
poser dans des conférences les expériences per- 
sonnelles. 

M. le professeur Masaryk, président de la 
République tchécoslovaque a été nommé pro- 
tecteur honoraire du Congrès, le Protecteur effec- 
sera le Ministre de l'Instruction publique, 


Fera partie du congrès une exposition sur l' « instruction 
artistique », cest-à-dire une exposition de dessins, de 
modèles, d'ouvrages manuels de garçons et de fillettes, de 
méthodes d'éducation employées dans les diverses écoles, 
etc. Un grand nombre d'écoles publiques et privées de 
tout genre s:ront représentées à l'exposition. Enfin une 
exposition d effets scolaires, de matériel scolaire, d'appareils 
graphiques et optiques. etc. s'ajoutera aux autres. 

Un comité préparatoire publiera un bulletin spécial, qui 


1 


sera transmis gratuitement à tout participant. Le bureau 
du Congrès se trouve à Prague 11, skola Sv. Vojtecha. 


VIE INTERNATIONALE 
L'esperanto à l'Ecole. 

En Autriche. — Le Conseil adminsstratif de 
Vienne à décidé dans une de ses dernières séan- 
ces l'organisation de 24 nouveaux cours d'Es- 
peranto dans les écoles primaires de la capitale 
autrichienne. —— [L'enseignement facultatif de 
l'Esperanto a été introduit dans le programme 
de l'Ecole normale d'instituteurs de Strébersdorf. 


En France. — L'école Municipale pour le 
Commerce extérieur et la représentation à Paris, 
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où l’Esperanto est enseigné comme branche obli- 
gatoire, vient d'organiser pour la première fois 
des examens pour l'obtention du diplôme officiel 
d'étude en Esperanto. 

En Finlande. — L Esperanto vient d'être 
introduit dans 3 classes du Lycée normal finnois 
à Helsingfors où les instituteurs-élèves de l’Ecole 
normale doivent faire leurs premières leçons 
d'essai. L enseignement est obligatoire pour les 
participants aux cours. 


POUR L'ERE NOUVELLE 


En Italie. — L'Institut fasciste de l'ensei- 

gnement à Brescia a introduit l'Esperanto dans 
son programme On s'attend à ce que cet exem- 
ple soit suivi dans d’autres villes. 
Aux Pays-Bas. — L'Institut commercial 
Schoevers à la Haye a introduit l’enseignement 
de l'Esperanto et vient d'organiser plusieurs 
cours de cette langue. 


LES. 


Livres et Revues 


La revue Pour l’Ëre Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 
le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire, 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


Ch.-Ad. BARBIER, inspecteur des Ecoles du canton 
de Neuchâtel, ancien professeur de sténographie au gym- 
nase et à l'école de commerce de La Chaux-de-Fonds, 
L'avenir de la sténographie et résumé historique 
de la situation actuelle. Conférence donnée à l'Aula 
de l'Université de Genève, le 31 janvier 1919, publiée 
par les soins de l'Union sténographique suisse Aimé Paris 
(La Chaux-de-Fonds, Librairie générale de l'Union sténo- 
graphique suisse Aimé Paris, 1919, une brochure 
16 >< 22,5 de 28 pages). 

ID. L'Enseignement de la sténographie à l'école 
enfantine et à l’école primaire. Une page de péda- 
gogie expérimentale, Extrait de l'Annuaire de | Instruction 
publique en Suisse (Librairie Payot et Ci°, Lausanne, 
etc., 1926, une brochure 14 X 21, 42 p., prix 1 fr. 50). 


Enseigner la sténographie à l'école primaire ? Gain ou 
perte de temps et de forces ? Progrès ou régression dans 
l'acquisition des connaissances scolaires ? 

En avril 1913, dans L'Intermédiaire des Educateurs de 
l'Institut J.-J. Rousseau de Genève (p. 102), M. Mat- 
they, instituteur, ayant enseigné en trois semaines la sté- 
nographie à une classe d écoliers, écrivait : « C'est un 
plaisir de les voir prendre des notes personnelles en regard 
d'humbles croquis lors des fréquentes sorties et des visites 
d'atelier que chaque classe ferait avec profit. Les petits qui 
ne savent m lire, m écrire autrement, arrivent ainsi en trois 
semaines, à représenter les noms les plus difficiles. Avec 
le temps, cet exercice leur donnera une qualité précieuse : 
celle de rédiger presque automatiquement, en tous cas, 
avec aisance et rapidité, ce qu ils voient et entendent. 

« Devenus grands, ils ne connaïîtront pas cette répu- 
gnance qu éprouvent tant d'adultes à noter leurs impres- 
sions, car, plus que la difficulté d'arranger leurs phrases, 
c'est l'orthographe des mots qui les arrête. » 

Pourtant il croyait, précisément sur ce dernier point, 
reconnaître à cette étude un inconvénient : « Il est avéré 
que l'usage de la sténographie déteindra en mal sur 
l'orthographe usuelle. » Est-ce vraiment un fait aussi 
« avéré » ? Dans la même revue (mai 1913, p. 122), 
M. Ad. Ferrière écrivait : « Je suis d'avis que la sténo- 
graphie à l'école primaire, loin de rendre l'étude de l’ortho- 
graphe plus difficile, comme le prétend M. Matthey, 
devrait la faciliter. 


« C'est la vue des mots mal orthographiés qui crée le 
désarroi. L'image véritable des mots écrits en sténographie 
est tout autre que celle des mots écrits ordinaires. Prenez 
des précautions pour que ceux-ci soient toujours vus correc- 
tement écrits ; évitez les dictées, évitez les notes prises à la 
hâte par l'écolier en écriture ordinaire, exercez au contraire 
vos élèves à la copie de textes bien orthographiés. Vous 
éviterez les erreurs dans lesquelles tombent nécessairement 
les enfants d'aujourd'hui que l'on force à écrire trop tôt 
et, par conséquent, à orthographier mal. 

« La sténographie permet de faire prendre à l’écolier 
des notes rapides qui ne troublent pas sa vision orthogra- 
phique des mots. Voilà, me paraît-il, un de ses grands 
ménites. 

« Pour éviter l'inconvénient signalé par M. Matthey il 
serait, à vrai dire, nécessaire de renoncer à un — mais à 
un seul — des exercices qu'il préconise : il ne faut jamais 
faire transcrire à l'enfant de la sténographie en écriture 
ordinaire ; il ne doit écrire que les mots qu il sait orthogra- 
phier pour les avoir copiés correctement bien des fois. » 


Or, les opuscules de M. Ch.-Ad. Barbier viennent 
apporter la confirmation des vues exposées par M. Ferrière. 
Nous espérons publier bientôt un article sur ses expériences. 
En attendant, que l'on veuille bien noter l'importance de 
la question en lisant les lignes suivantes extraites d'une 
lettre de M. Barbier lui-même en 1928 : « C'est, au 
reste, cette année que se termine mon expérience qui doit 
durer une scolarité tout entière (8 ans). Ce que je puis 
vous dire, c'est que les résultats ne cessent de s'améliorer 
d'année en année et cela ne provient pas de moi, mais 
uniquement du fait que le corps enseignant prend de plus 
en plus intérêt à cet enseignement. Au début, le corps 
enseignant demeurait dans l'expectative et me laissait faire : 
maintenant, il me seconde avec beaucoup d'intérêt et de 
bienveillance. Certains maîtres travaillent même passionné- 
ment, et ce n'est pas un mal, car on ne fait bien que ce 
qui vous passionne vraiment. Ce que je vous dis là vous 
laisse pressentir bien des choses; j'ai une confiance sans 
limites dans l'avènement de la sténographie. 


« Prenez 500 classes, donnez à 250 cet enseignement 
durant toute la scolarité (6 à 14 ans) et laissez les 250 
autres avec leur enseignement habituel et, alors, on verra 
quelque chose. Je suis absolument sûr de ce que j'avance 
parce que les faits sont là et contrélables en tout temps. » 


LIVRES ET REVUES 


Et il ajoute qu’ « il est impossible, à l'heure actuelle, 
d'évaluer l'importance de cette question. Plus on | appro- 
fondira, plus on l'appréciera ». Et cet appel : « Dans ce 
domaine que fait done la France ? C'est là qu'il faut trou- 
ver des hommes qui se lancent et se remuent ». 


Ces quelques lignes suffisent à montrer à l'avance l'inté- 
rêt de l'article que nous nous réjouissons de publier. 


L] 


Edmond PRIVAT : Esperanto, Langue auxiliaire 
internationale. Manuel pratique avec grammaire complète, 
exercices de conversation et double vocabulaire. (Edition 
Atar, Genève, 1 vol. 12 X 18, 116 p.). 

Le prochain Congrès de la Ligue, qui aura lieu au 
Danemark, emploiera l'Esperanto comme seule langue de 
traduction. Il sera donc utile aux futurs participants qui ne 
possèdent pas les langues scandinaves d'acquérir d'ici là 
cet instrument linguistique très simple. Le petit manuel de 
M. Edmond Privat, docteur ès lettres et privat docent à 
l'Université de Genève, est tout à fait clair. Nous prenons 
la liberté de le recommander à nos lecteurs. Ajoutons que 
le jeu des affixes et des sufhxes, la logique dans la cons- 
truction des pronoms personnels et relatifs, de même que 
dans celle des adverbes de temps, de lieu ou de manière, 
rendent l'étude de cette langue auxiliaire véritablement 
amusante. À travers ce prisme logique, nos langues vivan- 
tes, avec leur majestueuse tradition historique, leur nais- 
sance obscure et lointaine dans l'inconscient des hommes 
primitifs et leur évolution par concentrations et différencia- 
tions complémentaires, apparaîtront comme de riches pay- 
sages, par opposition au tableau d'un cubiste habile et 
facétieux. Après le télégraphe Morse, l'espéranto. Ratio- 
nalisons, taylorisons et expérimentons : nous serons des 
hommes et des femmes modernes ! 


OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


J. MALLART Y CUTO. La Educaciôn activa 
(Barcelone-Buenos-Aires, Biblioteca de Iniciaciôn Cultural, 
Colecciôn Labor, 1928, 1 vol. 13 %X 19 de 212 pages 
avec illustrations hors texte). 

Nous nous bornons à donner ici la table des matières 
de ce petit ouvrage fort bien édité. 

I. Principes et problèmes fondamentaux : 1) Le rende- 
ment du système éducatif actuel. — 2) Les buts biologi- 
ques et les buts de l'éducation. — 3) Les réactions biolo- 
giques et les moyens d'éducation. — 4) L'action intelligente. 
— 5) L'éducation fonctionnelle et active. — 6) Le jeu, le 
travail et l'enseignement. — 7) L'éducation active et les 
besoins sociaux. — 8) Les courants pédagogiques moder- 
nes aboutissant à l'éducation active. 

Il. L'école idéale par l'éducation active : 1) L'ambiance. 
— 2) Les centres d intérêt. — 3) Les sociétés scolaires, 
correspondance interscolaire, — 4) L'exercice intégral. — 
5) Orientations pour la création de nouvelles écoles. 

III. L'éducation active dans l'école actuelle : 1) L'adap- 
tation. — 2) Le langage à l'école. — 3) Les sciences 
physico-naturelles. — 4) Les mathématiques. — 5) La 
géographie et l'histoire. — 6) Le dessin. Les travaux 
manuels. — 7) L'éducation morale et religieuse. 

IV. L'éducation active dans la vie générale et sociale : 
1) Dans la famille. — 2) Dans le jeu. Les jouets. — 3) 
La littérature pour les enfants et la jeunesse. — 4) L'ac- 
tion culturelle et sociale. — 5) L'initiation professionnelle 
etecientifque. — 6) L'initiation au travail. — Bibliographie. 


137 


Parmi les noms cités, nous rencontrons la plupart de 
ceux qu'a illustrés leur travail théorique ou pratique en 
faveur de l'Education nouvelle. Un index alphabétique par 
matières permet de retrouver facilement les sujets traités. 
Six jélies photographies illustrent le travail à la « Maison 
des Petits » de l'Institut J.-J. Rousseau à Genève. 


Li 
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RIGOBERTO RIVAS DEL VALLE, La Libertad en 
la Escuela (Chillän, Tall. Grâficos de « La Discusion », 
1927, 1 vol. 13:< 18, 146 p.). 

Voici la table des matières de ce petit livre riche de 
substance : 

I. Explications initiales. — 11. Comment ont surgi les 
fausses interprélalions. — II]. Ce qu'est en général l'au- 
tonomie des écoliers. — IV, L'excès de liberté conduit à 
l'échec. — V. Ce que n'est pas la liberté à l'école. Elle 
n'est ni liberté complète, ni absence de discipline et d'or- 
dre, ni absence d'autorité, ni absence de contrôle, ni 
absence de règle. — VI. Ce qu'est pratiquement la liberté 
à l'école ; a) La liberté est pour l'activité utile. 8) La 
liberté est seulement pour ce qui est bon. — VIT. Besoin 
de la discipline : a) La discipline est nécessaire. b) Le 
manque de discipline serait funeste. — VIII. Les sanc- 
tions : a) Les châtimeuts n ont pas été proscrits des écoles 
nouvelles. b) Les châtiments doivent poursuivre d'autres 
fns et revêtir d'autres caractères que ceux qu ils assignent 
ordinairement, c) Les sanctions positives doivent prédomi- 
ner sur les négatives. — IX. La nature des charges. — 
X. L'implantalion du régime d'autonomie : a) L'implan- 
tation de ce régime est difhcile. b) Il faut procéder avec 
prudence et discrétion. c) Il faut procéder graduellement. 
d) Il faut vaincre les difficultés de caraetère personnel. €) 
Il faut des maitres de condition spéciale, éducateurs 
d'élite. f) Le maître a besoin d'un grand dévouement 
pour ses fonctions d'éducateur. g) La discipline libre de 
l'enfant peut seulement se développer dans une ambiance 
d'activité. — XI. Avantages du self-government. — XII. 
Synthèse générale. 

C'est le troisième livre qui paraît dans les six mois en 
langue espagnole sur le problème de l'autonomie des éco- 
liers. Le premier fut celui de M. Ad. Ferrière, traduit 
par M. R. Tomas y Samper, de Madrid, et publié par 
l'excellent éditeur qu'est M. Francisco Belträn. Le second, 
paru peu après, est celui de M. Luis Santullano, paru 
aux éditions de la Rerista de Pedagogia de Madrid. Il 
comporte de larges emprunts faits au premier. Enfin en 
voici un troisième qui s inspire aussi de celui-là, insistant 
sans doute sur les avantages du régime, mais aussi sur ses 
dangers, s'il est mal appliqué, et sur la prudence à obser- 
ver dans son introduction. Ce livre contient beaucoup de 
pages excellentes. À nos yeux, pourtant, ce n'est pas le 
« régime » qui vaut, en soi et pour soi, mais le maître qui 
l'applique. Formation des maîtres, sélection des maîtres 
— nul maître n'étant autorisé à appliquer la méthode de 
l'autonomie des écoliers, s'il n'a reçu pour cela un « satis- 
fecit » de ses professeurs de l'école normale et de l'école 
d'application, — voilà le noyau, l'œuf d'où sortira un 
régime vivant et fécond. 


Li 
nd 


G. G. ANTONESCU, Prof. de la Universitatea din 
Bucuresti, Educatia Moralà, Buletinul N° 3 si Progra- 
mul de Activitate pe 1927-1928 al Seminarului de Peda_ 
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gogie Teonitica (Editura Casei Scoalelor, 1927, | volume 
16 X 23, 370 p., prix 75 lei). 

Le problème de l'éducation morale, traité dans la pre- 
mière partie du Bulletin, est étudié sur la base suivante : 
1. L'éducation morale dans l'antiquité. — 2. L'éducation 
morale chez Locke. — 3. chez Rousseau. —— 4, chez 
Kant. — 5. chez Pestalozzi. — 6. chez Herbart, — 7. 
chez Spencer. — 8. chez Fôrster et la situation actuelle 
du problème. 


La deuxième partie du Bulletin présente le programme 
d'activité pendant | année scolaire 1927-28. 


La troisième partie est formée par le Bulletin de la 
Bibliothèque du Séminaire et de la Bibliothèque de la 
Maison des Ecoles. 

Dans son introduction, M. Antonescu éerit : « Nous 
ne demandons plus ce qu'un homme sait par cœur, mais 
ce qu'il est et ce qu'il peut. Nous ne voulons plus la science 
pour la science, mais la science en vue de la formation de 
la personnalité; nous ne concevons plus l'école comme un 
but en soi, mais nous voulons l'école pour la wie. » 


Parlant de la lutte contre l'intellectualisme menée par 
J.-J. Rousseau et Pestalozzi, l'auteur dit : « Même 
aujourd'hui. on ne peut encore parler d'une véritable défaite 
de l'intellectualisme. Celui-ci est si fortement enraciné 
dans le terrain scolaire — par une tradition de tant de 
siècles — que, jusqu'à présent, les attaques ont réussi tout 
au plus à l'afaiblir..… 

« Mais les circonstances mêmes de la vie ont préparé la 
réforme de l'éducation. La lutte pour l'existence devenant 
de plus en plus difhcile, nous avons besoin d'accroître nos 
forces de travail et de résistance. La société réclame des 
hommes actifs et résistants. Mais pour sortir victorieux de 
cette lutte, il faut que nous conservions noire équilibre 
moral, que nous gardions intacte notre personnalité. Et 
ainsi s'impose la nécessité de l'éducation de la volonté, de 
la formation du caractère, qui ne peuvent être obtenus que 
par l'éducation directe, dont le but est, suivant la formule 
de Herbart : « Charakterstärke der Sitilichkeit ». — 
« Nous avons là trois notions différentes : la moralité, le 
caractère, l'énergie. La première — la moralité — se base 
sur les cinq idées morales : la liberté (l'accord entre la 
volonté et la conviction), la perfection (relative à l'intensité, 
l'extension et la concentration de la volonté), l'amour (aide 
désintéressée à ses semblables), la justice (règlement des 
conflits entre plusieurs volontés), la récompense (le bien ou 
le mal fait à un autre avec intention doit recevoir une sanc- 
tion). L'homme qui se conforme à ces cinq principes est 
bon, moral. La vertu est l'harmonie entre la volonté et l'en- 
semble des idées morales. Celles-ci doivent pénétrer dans 
l'esprit et dans l'âme des enfants. Le deuxième élément, 
le caractère, est le résultat d'une volonté conséquente, 
persévérante, unique; Herbart suppose l'homogénéité 
constante de la volonté. Le caractère, dit-il, domine toutes 
les impressions venant du dehors. Il est ce que l'homme 
veut, par opposition à ce qu'il ne veut pas. (Herbart : 
Allgemeine Pädagogik, Livre III, Chapitre 1), Ainsi un 
homme mauvais, immoral, peut avoir un caractère, s'il agit 
toujours d'après les mêmes principes; mais nous ne pou- 
vons attribuer un caractère moral qu'à celui qui possède 
une volonté constante, conforme aux principes moraux. Le 
troisième élément — l'énergie — rend possible les mani- 
festations extérieures de la volonté, le passage de l'intention 
au fait. « La vertu qui se manifeste par la pratique de la 
morale est. appelée par chacun énergie. » (Herbart : 
Allgemeine Pädagogik, Livre III, Chapitre 2). 


« 11 faut donc procurer aux élèves l'occasion de se 
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manifester, leur donner la possibilité d'une activité pratique. 
À côté de la conviction morale, des sentiments moraux et 
de la volonté pure, qui peuvent être éveillés et affermis 
dans l'esprit de l'élève par l'enseignement éducatif, il est 
nécessaire de développer — en vue de la formation du ‘ 
caractère — l'énergie, que nous ne pouvons réaliser que 
par des faits, par des actes. » 

Une grande importance est attribuée aux images kines- 
tésiques : « De même que la semence, tombée sur un 
mauvais terrain, ne pourra germer, ainsi un bon terrain sans 
semence ne produira pas le fruit désiré ; de même les bons 
puncipes ne serviront pas à grand'chose sans les images 
kinestésiques, mi les images kinestésiques sans les bons 
principes. » 

L'œuvre de M. G. G. Antonescu et de ses élèves du 
séminaire pédagogique est louable. On peut se demander 
si l'étude des intuitions de nos prédécesseurs — même des 
plus grands — doit occuper une place aussi prépondérante 
en regard des recherches actuelles de la psychologie géné- 
tique et si l'étude des uns sans l'éclairage nouveau de la 
science n'est pas un peu du temps perdu. On peut se 
demander aussi si Herbart, avec son ingéniosité indéniable, 
mais aussi ses confusions regrettables, doit occuper une 
place si grande quand la fréquentation intellectuelle d'un 
John Dewey et d'ur Kilpatrick semblent d'un profit bien 
autrement grand ! Ces réserves, qui sont des questions 
posées, ne doivent pas nous empêcher de reconnaître le 
beau et bon travail qui s'accomplit au séminaire pédagogi- 


que de M. G. G. Antonescu. 


Michael J. DEMIASHKEVITCH, The activity 
school (Teachers College, Columbia University, New- 
York, 1926, 150 p.). 


Malgré un style quelquefois un peu confus, ce livre est 
une étude approfondie, montrant le ridicule et le danger 
des méthodes de l'Ecole active poussées à l'extrême. 
L'auteur donne des preuves psychologiques, s'appuyant sur 
une quantité de psychologues modernes et de grands écri- 
vains de tous les temps. Il divise sa matière en trois par- 
tes : « Ce qu'il y a de nouveau et d'ancien dans la 
philosophie des méthodes de l'éducation ». — « Le réa- 
lisme moderne et le travail manuel ». — « L'étude par 
l'action, l'expérience, la formation du caractère, l'étude 
par les livres ». 

Dans la première partie, il examine les nouveaux pro- 
grammes d'éducation fixés par la Convention Nationale 
d'éducation de 1920 en Allemagne, la « Doctrine Nou- 
velle » des « Compagnons de l'Université Nouvelle » en 
France, et les rapports des conférences de 1919 et 1920 
sur les Nouveaux Idéals de l'Education, en Angleterre. Il 
donne un bref résumé de la nouvelle philosophie de l’édu- 
cation exprimée par chacun de ces trois mouvements : en 
général, chacun deux aspire à « l'école pour la vie et le 
travail », au lieu de l'ancienne méthode de dnill intellec- 
tuel. Tout en admettant que l'ancien type d'école, poussé 
à l'extrême, était mauvais, M. Demiashkevitch fait remar- 
quer qu'il ne suffit pas de renverser les anciennes méthodes, 
Il ne faut pas imposer de méthode uniforme, pas même 
celle de l'école active. L'école doit suivre la « route prin- 
cipale » et « faire tout ce qui est en son pouvoir pour 
développer chez l'enfant l'esprit créateur, en même temps 
qu'une activité libre, mais consciente de sa responsabilité , 
(c'est moi qui souligne). L'auteur conseille un « compromis 
entre l'autorité et l'expression de soi, s'inspirant de | amour 
et de la raison », et réalisé par un instituteur habile à 
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diriger le développement de la jeunesse et à relier les deux 
extrêmes. 

Puis il examine les trois sens donnés à l'expression 
« Ecole active », tel qu'on l’emploie dans différents 
endroits : école n appliquant que le travail manuel, à 
l'exclusion de tout autre travail, — école, cenire de pro- 
ductivité pour la communauté, — et école cherchant à 
établir l'équilibre entre le travail intellectuel et le travail 
physique. Il réprouve comme artificielle la méthode régres- 
sive qui exagère l’activité physique au détriment de l'expé- 
rience intellectuelle, du raisonnement et de la mémoire. 
Quant à la seconde interprétation, l'auteur nous dit 
« L'enfance et la jeunesse sont des périodes de la vie qui 
devraient être réservées au développement de la personna- 
lité, plutôt qu'embrigadées déjà dans la coopération collec- 
tive, dans le maintien de la société et la production ». La 
troisième, la méthode normale, gagne lentement du terrain 
sur les autres qui cependant l'entravent encore. 

Aux partisans de la liberté absolue et de l'expression 
de soi chez l'enfant, l’auteur dit : « La vie sociale ne 
prospère pas seulement par la liberté et l'expression de soi 
de l'individu, mais aussi par la discipline et le sacrifice de 
soi-même ». Même à l'école, où nous devons, jusqu'à un 
certain point, préparer aux sérieuses réalités de la vie, « le 
plaisir du moment ne devrait pas toujours occuper le pre- 
mier plan et reléguer à l'arrière les autres valeurs ». L'idée 
que l'appétit est le meilleur guide à suivre pour choisir la 
nourriture mentale de l'enfant, comme il l'est pour la 
nourriture physique, provoque bien des arguments sugges- 
tifs dans un cas comme dans l'autre. 

M. Demiashkevitch propose « d'apprendre fout en élant 
actif, plutôt que d'apprendre par l'activité ». Quant à 
l'expérience directe, il dit : « Les symboles (les mots) ne 
sont pas nécessairement des expériences indirectes et par 
conséquent des expériences de seconde valeur ». 

À propos du mépris du livre que montrent certaines 
méthodes avancées, l'auteur dit : « Les livres ont fait pour 
la science ce que la vapeur a fait pour le commerce : ils 
ont réduit le temps et la distance à leur minimum dans le 
commerce intellectuel des hommes ». « Les livres peuvent 
encourager les enfants, non à ressembler les uns aux autres, 
mais à ressembler à ce qu'il y a de plus élevé ». 

En résumé, ce livre est une étude raisonnable et appro- 
fondie des nouvelles tendances de l'éducation, et un cer- 
tain nombre de réformateurs, qui sont attirés par tout ce 
quil y a de nouveau pour la seule raison que cela est 
nouveau, feraient bien de le lire attentivement. À une 
époque de transformations, il est bon de rappeler que 
l'esprit révolutionnaire tend souvent à construire de façon 
aussi exclusive que le faisait celui qu il a renversé. 

Miss MORLEY. 


Stanwood COOB, directeur de la « Chevy Chase 
Country Day School », président de l'Association d'édu- 
cation progressive, The New Laeven, Progressive 
Education and its effect upon the Child and Society (Th: 
John Day Company, New-York, 1928, 1 vol. 14 X 20 
de 340 p., prix 2.50 8). 

« Qu'il est dificile d'exposer et de décrire la nouvelle 
éducation progressive qui révolutionne l'éducation de 
l'enfant et transforme celui-ci ! écrit l'auteur dans sa pré- 
face. Nous avons fait notre possible pour donner une idée 
de ce mouvement. Si nous avons réussi à faire une des- 
cription exacte et complète, ce sera grâce au précieux 
concours de nombreux éducateurs modernes, qui ont géné- 
reusement contribué à la composition de ce volume. » 


Ce livre est basé suc un questionnaire qui a porté sur 
les 10 principes suivants : |) Faire passer la santé en 
premier. — 2) Faire passer l'action avant l'étude : Faire 
en sorte que les mains viennent en aide au cerveau. — 3) 
Libérer la classe des restreintes antinaturelles et transformer 
les contraintes extérieures en motivations intérieures. — 4) 
Adapter l'éducation äux différences individuelles de l'en- 
fant. — 5) Développer chez l'enfant la conscience de 
groupe et l'esprit social : l'adaptation sociale et l'éducation 
du caractère sont aussi importantes que Îles progrès intel- 
lectuels. — 6) Donner à l'enfant de nombreuses occasions 
de travail créateur. — 7) Rendre l'enfant capsble de 
manier les moyens d'étude plutôt que d'assimiler des faits. 
— 8) Introduire dans le travail scolaire la méthode créa- 
trice, afin que l’enseignement soit plein de joie. — 9) 
Abolir la tyrannie des notes et examens. — 10) Le maître 
devrait être un chef et un guide et non un répétiteur. 


Voici la table des matières : 
I. Aspect du problème : Chap. |. Les parents prennent 
part à l'éducation. 


Il. Les principes de la nauvelle éducation : Chap. 2. 
Faire passer la santé en premier. — 3. Les enfants actifs. 
— 4, La liberté de l'enfant. — 5. L'enfant-individu. — 
6. Développement des vertus sociales. — 7. Développe- 
ment des énergies créatrices. — 8. Devons-nous faire de 
l'enfant une encyclopédie vivante ? — 9. La conquête 
créatrice du programme. — 10. La tyrannie des notes, — 
11. Le maître doit être un guide et non un répétiteur. — 
12. Traiter les enfants comme des êtres humains. 


II. De la chambre d'enfants au collège : Chap. 13. 
À quel âge un enfant doit-il aller à l'école ? — 14. La 
faillite de l'école secondaire. — 15. Le problème du 
collège. — 16. Le collège des jeunes. — Une solution. 

Cet ouvrage sérieux, modeste, nourri, documenté aux 
premières sources, avec toutes les qualités concrètes et 
expérimentales de l'Américain et beaucoup de qualités 
philosophiques et synthétiques plus spéciales à l'Europe 
(nous nous souvenons de la distinction et du charme de 
M. Stanwood Cobb au Congrès de Montreux en 1923) 
est une pierre de plus apportée à l'édifice de l'Education 
nouvelle. Félicitons nos collègues et amis des Etats-Unis 
d'avoir désormais un outil de travail et de propagande 
aussi riche et de qualité aussi haute. 


- 
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Grace T. HALLOCK, auteur de « Dramatizing Child 
Health », ete, et Thomas D. WOOD, M. D., Prof. of 
Health Education, Teachers College, Columbia Univer- 
sity, Illustrations de Jessie GILLESPIE, Grain through 
the Ages (Edité par The Quaker Oats Company, School 
Health Service, Chicago, 1927, 1 vol. 14 X 19 de 96 p.). 

Grace T. HALLOCK et Julia WADE ABBOT, direc- 
trice des Jardins d'enfants, Philadelphie, illustrations de 
Emma CLARK, Hob O’ the Mill (Edité par The Qua- 
kee Oats Company, Chicago, 1927, 1 vol. 14 < 19 de 
111 pages). Envois gratuits sur demande. 

Ces deux petits livres sont une réclame, mais une 
réclame intelligente pour les flocons d'avoine. Ils sont 
‘destinés aux enfants des écoles auxquels ils racontent 
d'une manière attrayante la culture et l'usage du grain à 
travers les âges. 

Voici à ce propos et à titre d'exemple des méthodes 
américaines, le contenu de l'opuscule : « Instructions aux 
maîtres pour l'usage de Hob O' the Mill » : 

« Hob o’ the Mill» présente l'histoire des céréales 
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sous une forme amusante. Ces contes aideront à démontrer 
la valeur des céréales et de leurs produits au point de vue 
de la santé, 

Quant au contena du livre, le maître verra qu'il fournit 
tout un matériel pouvant servir à compléter la liste des 
sujets traités à l'école. 

Dans les programmes modernes, l'enseignement de 
l'hygiène ne forme plus uné tranche séparée; c'est un 
thème objectif auquel toutes les autres activités peuvent 
être mêlées. 

«* Hob o° the Mill », en touchant à divers sujets, éveil- 
lera l'intérêt des enfants pour la nourriture basée sur les 
céréales. 

1. Lecture à voix basse : La découverte des céréales. 
— Pourquoi ne mangeaient-ils pas du pain ou du porridge 2 
— Faites une image de la place de jeu préférée des enfants. 
— Racontez à votre manière comment un léger bruit a 
sauvé les enfants. 

2. Lecture à haute voix : Demandez aux enfants quelle 
est l'histoire quils préfèrent parmi celles racontées par 
« Hob o the Mill » à Pierre et à Nancy. — Faites-leur 
lire l'histoire en leur donnant des rôles. Un enfant lit le 
texte descripti, d'autres les paroles des différents person- 
nages. — Laissez-les procéder eux-mêmes à la répartition 
des rôles. 

3. Elocution : Encouragez les enfants à raconter dans 
leur propre langage les parties de l'histoire qui leur plaisent 
le mieux. — Développez le dialogue original sous forme 
scénique. 

4. Composition : 1. Faites faire des compositions sur un 
centre d intérêts : Le berceau de la civilisation. —— Com- 
ment Joseph sauva l'Egypte. — Cérès empêche le grain 
de pousser. — Cincinnatus et sa ferme. — L'histoire de 
Calgacus. — La Charte des Libertés. — II. Faites repré- 
senter les histoires, — III, Ecrivez des histoires de la 
classe. — IV. Chronique de la classe. — V. Journaux 
pour la classe. — VI. Dialogues : Hob o° the Mill et 
Nancy. — VII. Journaux personnels. — VIII. Lettres à 
des parents et à des amis. — IX. Appel à l'imagination: 
par exemple : « J'ai rêvé que j'étais Hob ». — « Si 
J'étais Wolf ». — « J'ai rêvé que j'étais Proserpine ». 

5. Géographie : Constructions sur le sable. Les enfants 
feront : |. La Mésopotamie; Il. le Nil. — Les enfants 
peuvent mettre en couleurs, sur la carte, les parties du 
monde dont on parle dans l'histoire. — Faites-leur trouver 
comment on atteint ces contrées. — À quelle distance 
sont-elles ? — Combien de temps faudrait-il pour aller 
jusque là ? — Dites-leur d'apporter des images, des cou- 
pures relatives aux coatrées dont parle Hob. 

Projets de consiructi.n : a) Faites construire aux enfants 
dans le sable les différents endroits mentionnés dans l'his- 
toire . Le moulin où demeurent Nancy et Pierre. — La 
cave de « Wind-in-the-Grass ». — Babylone, 


Projets d'investigation : Organisez des visites aux mou- 
lins et usines du voisinage. — À l'aide d'études dans des 
bibliothèques et d'observations personnelles, amenez les 
enfants à faire l'historique de l'industrie des céréales, de 
l'antiquité jusqu'à nos jours. 

Contact avec la famille : Dans tout programme 
d'hygiène effectif, le maître occupe une position stratégique, 
ayant, dès le début, ce qu'on pourrait appeler le rôle d'un 
initiateur — de celui qui, dans une course, donne le signal 
du départ. Mais il a besoin d'être soutenu par les parents 
pour obtenir les bonnes habitudes nécessaires à la santé. 
Voici quelques moyens pour obtenir que chaque enfant 
ait pour son premier déjeuner un plat chaud aux céréales. 
1. Faites faire aux enfants, à la maison, une liste de toutes 
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les céréales qu'ils connaissent, Cela nécessitera l'aide de 
la mère pour arriver à former une liste complète. — 2. 
Faites fixer les listes sur le tableau noir. Faites compléter 
les listes. — 3. Faites de ces listes un exercice d'orthogra- 
phe. — 4, Etablissez quels sont les mets aux céréales qui, 
pour le même prix, contiennent le plus de valeur nutritive. 
5. Portez l'attention sur les faits essentiels; montrez que 
les céréales, en tant qu'aliment complet, sont une source 
de chaleur et d'énergie pour le travail comme pour le jeu. 
— 6. Insistez sur la valeur de tout produit de céréales 
pour nettoyer l'appareil digestif. — 7. Par une dictée 
ou une composition modèle, montrez tout le travail 
accompli par les céréales et permettez aux enfants d'empor- 
ter cette feuille à la maison. — 8. Donnez comme sujet 
de devoir à faire à la maison : Combien y a-t-il de céréales 
qui peuvent être cuites ? Comparez la valeur des céréales 
cuites et crues. — 9, Dans les leçons de langue maternelle 
et d'écriture, faites copier aux enfants de bonnes recettes. 
— 10. Faites faire aux enfants des affiches de céréales 
avec des images appropriées, des rimes et des devises. — 
11. Faites mettre le nom des élèves sur une affiche de 
céréales pour la classe. 


Faites deux colonnes, l'une de + oui », l'autre de 
« non » et demandez : « Avez vous mangé des céréales, 
ce matin, à déjeuner à » Si oui, mettez une croix à côté 
du nom. Faites connaître la colonne des « oui ». Ne blä- 
mez pas les « non ». Tâchez d'augmenter la colonne 
positive. Lorsque l'habitude de manger des céréales sera 
établie, encouragez les enfants à prendre moins de sucre 
en leur en expliquant la raison. 


Bibliographie : On trouvera d'excellentes indications 
dans le rapport du « Comité pour les problèmes sanitaires » 
de } Association d'Education nationale et de l'Association 
médicale américaine. Ce programme détaillé renferme les 
meilleures pensées de médecins et d'éducateurs, ainsi que 
les résultats d'expériences et les méthodes d'enseignement 
de l'hygiène. La commission de réorganisation de l'instruc- 
tion supérieure, nommée par | Association d'Education 
nationale, a présenté un rapport établissant sept principes 
essentiels devant être observés dans les écoles élémentaires, 
et le premier de ceux-ci est la santé. 

Suit une bibliographie sélectionnée, de langue anglaise, 
sur les chapitres de « Hob o' the Mill » : lacustres, 
Mésopotamie, Egypte, Grèce, Rome, l'ancienne Ecosse, 
l'époque de la Grande Charte en France et en Angleterre, 
la vie des Indiens. 
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Peter PETERSEN, Grundfragen einer pädagogi- 
schen Charakterologie, N° 10 der Verôffentlichungen 
der Akademie gemeinnütziger Wissenschaften zu Erfurt, 
Abteilung für Erziehungswissenschaft und Jugendkunde 
(Erfurt, Kurt Stenger, 1928, 1 opuscule 16,5 X 23 de 
23 pages, marks 1,50). 

Conférence introductive à la question de la caractérolo- 
gie chez les enfants. Les tests de Rossolimo et de 
Lasoursky sont appréciés par l’auteur comme ils le méritent. 
Mais 1] reconnait leur insuflisance. Les tentatives de méde- 
cins, comme Kretschmer, et de pédagogues comme Carl 
Cornelius Rothe de Vienne marchent à la rencontre les 
unes des autres sans encore se rencontrer. Ludwig Klages 
insiste à bon droit sur l'analyse des intérêts dominants des 
enfants et sur leur attitude dans les jeux libres. On devine 
le parti que pourra tirer l'école d'une caractérologie bien au 
point et on perçoit déjà le grand rôle du médecin appelé à 
remplir des formulaires d'observations de plus en plus 
complets et riches. 


LIVRES ET REVUES 


= 


G. Van der LAAN, Het Kennemer Stelsel. (Gro- 
ningue, Wolters, 1925, 1 opuscule 23 >< 14,5 em. de 
78 p., fl. 1,75) avec plusieurs photographies et fac-simile. 


Le « Kennemer Stelsel » ou « méthode de Kennemer » 
(région de la Hollande entre Haarlem et Alkmaar) est une 
méthode d enseignement scolaire individualisé, appliquée à 
l'étude du français en Hollande. M. G. van der Laan, 
son inventeur, l'a mise en pratique dans le lycée où il est 
professeur, à Bloemendaal, et nous en donne un exposé 
net et clair dans un petit livre qui vient de paraître, et qui 
complète l'article du même auteur, paru ici même (n° 
26, mars 1927, p. 55). 

Les principes de cette méthode sont les suivants 
enseignement individualisé, activité des enfants pendant le 
temps d'étude, illustration et sélection des matières ensei- 
gnées. Le matériel scolaire, qui captive l'intérêt des élèves 
et satisfait à leur besoin d'être actifs, consiste en quelques 
centaines de grands cartons. Ces cartons sont groupés en 
séries. Chacun contient une composition sur la France et 
les Français d'hier et d'aujourd'hui. À chaque carton cor- 
respond un vocabulaire qui explique les difficultés. Les 
séries sont précédées de quelques cartons contenant des 
explications grammaticales et lexicographiques d'ordre 
général, qui doivent être étudiés d avance et qui peuvent 
être consultés pendant tout le cours. Au commencement 
de la leçon chaque élève prend un carton: il le lit et le 
traduit pour lui-même. Quand il l'a compris tout à fait (un 
contrôle sévère est absolument nécessaire), il le copie dans 
un cahier à feuilles volantes et l'illustre par des images, 
données par le professeur. Dans des cahiers spéciaux il 
note les mots qu'il ne connaît pas et transcrit quelques 
passages importants du sujet, qui lui serviront de tâche à 
domicile. 

Ces cartons ont plusieurs avantages sur les manuels. Ils 
peuvent être modifiés et complétés au gré du professeur. 
Le sujet d'un carton est-il traité, l'enfant a l'impression 
d'avoir fait quelque chos: et ainsi il ne mesure pas à 
l'avance tout le travail qu'il doit accomplir. Chaque carton 
est une surprise pour lui, tandis qu'un manuel n'alimente 
pas longtemps son intérêt. L'élève fait lui-même son 
manuel qui a pour lui une valeur intrinsèque. 

Dans les classes supérieures du lycée, l'enseignement 
« Kennemer Stelsel » s'approche un peu des méthodes 
classiques, quoique le système des cartons ne soit pas 
abandonné. L'existence des programmes officiels en vue 
des examens de maturité ne permettait pas un changement 
de méthode aussi radical. 

Le « Kennemer Stelsel » est appliqué aussi à l'ensei- 
gnement d'enfants âgés de 11-13 ans et dans des cours 
pour adultes. 

Le fait que cette méthode est déjà pratiquée intégrale- 
ment dans certaines écoles Hhollandaises est un sujet 
d'encouragement pour tous les pédagogucs désireux de 
rendre l'instruction plus vivante. Un professeur qui applique 
la méthode ne doit pas être amateur de chemins battus. 
Au contraire, il devra suivre des sentiers souvent bien 
cscarpés pour atteindre des régions où l'air est plus vif et 
l'horizon plus vaste. 

C'est encore un mérite de M. Van der Laan d'avoir 
pu atteindre son but dans un pays où l'on est trop attaché 
à des coutumes et à des méthodes surannées. 

DYKEMA. 


REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE 
En mai-juin 1927 à paru à Varsovie le n° | de L'Edu- 
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calion Moderne, revue mensuelle, organe de l'Association 
des Adhérents de l'Education Moderne. Redacteur : Jean 
HELLMANN, Varsovie, rue Nowogrodzka, 21, 

En voici l'avant-propos : « Les membres de l'Associa- 
tion d'Adhérents de l'Education Moderne, réunis le 
22 mars 1927, ont pris la décision d'éditer une revue 
pédagogique mensuelle intitulée L'Education Moderne. 
Nous espérons que notre initiative sera soutenue par les 
lecteurs et collaborateurs de la revue, afin de permettre à 
celle-ci d'atteindre, avec le temps, un état de prospérité 
répondant aux besoins d'un grand nombre d'éducateurs de 
chez nous, adhérents de l'éducation moderne. 

« La revue en question est d'autant plus nécessaire que 
l'activité de l'Asseciation s'accroît de plus en plus, depuis 
peu et ceci, grâce aux différentes entreprises telles que : 
organisation de cours méthodiques pour instituteurs, orga- 
nisation de cours publics, etc., etc. 

« Conformément à son activité, | Association ne peut 
donc se passer d'avoir son propre organe informateur, ser- 
vant en même temps à l'échange d'idées de tous ceux qui 
voudraient prendre part aux investigations en matière 
d'éducation. 

« C'est le motif de caractère intérieur... D'autre part la 
revue prétend être un lien entre l'Association mentionnée 
ci-dessus et les organisations internationales réunies en 
Ligue Internationale pour l'Education nouvelle, ainsi que 
le Bureau international d'Education nouvelle, dont l'accès 
est conditionné par l'édition d'une revue pédagogique en 
propre ». (Ceci est une erreur. D'ailleurs le B. 1. E. N. 
a été absorbé par le B. I. E. Réd.). 

« Sans tenir compte des courants politiques et des 
situations accidentelles, L' Education Moderne servira la 
théorie et la pratique de l'éducation et tâchera d'être en 
contact avec le monde pédagogique de tous les pays et de 


travailler sur les bases objectives de la pédagogie scientifique 


el sociale, bases indispensables quand il s'agit d'une 
réforme profonde de l'éducation contemporaine. » 

Au sommaire de ce premier numéro : Adolphine Gor- 
zycka-Wielezynska, fondatrice de l'Association, 1866- 
1925, — IV® Congrès international de l'Education nou- 
velle à Locarno. — Ecole expérimentale de l'Association 
à Zoliborz (Varsovie), etc. Au sommaire du numéro de 
septembre 1927 à mars 1928 (n° 1-6) : 

Jean HELLMANN *« Ecoles Nouvelles » ;: ce discours, 
transmis par [.S, F. au mois de mai 1927, est un essai 
de synthèse de nombreuses études expérimentales, qui 
datent d'une trentaine d'années, et sont déjà sanctionnées 
par la théorie et la pratique de l'éducation nouvelle. 

Sclon M. Hellmann, les écoles nouvelles, dans leur 
état actuel, « présentent des orgamsations plus ou moins 
typiques, comme : a} les écoles nouvelles à la campagne : 
Bb) les communautés scolaires; c) les écoles-républiques 
scolaires ; d) les écoles pour surnormaux ; e) les écoles pour 
anormaux-physiques ou psychiques; d'autre part, elles 
diffèrent de l'école traditionnelle par les méthodes qu'elles 
appliquent, telles que : a) la méthode de l'Ecole de Tra- 
vail; b) la méthode de la concentration dans l'enseignement 
(Dalton Plan, léna Plan, Howard Plan): c) la méthode 
des jeux libres (Montessori, Miss Mackinder, Miss Pratt) : 
d} la méthode des projets centraux (Dewey) : e) la méthode 
de Gary, avec leurs nombreuses modifications. 

« L'école nouvelle gagne chaque jour du terrain: actuel- 
lement nous nous trouvons en présence d'un profond mou- 
vement universel, coordonné et dirigé par la Ligue 
internationale pour l'Education Nouvelle. » 

« Chronique du pays. La formation des sections de 
l'Association : deux sections de l'Association d'Adhérents 
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de | Education Moderne ont été fondées dernièrement à 
Wilno et à Lodz. Elles comptent environ 120 membres. 

« Une question d'organisation. L'organisation de la 
section nationale (polonaise) affiliée à la Ligue internationale 
pour l'Education nouvelle fut l'objet d'une discussion au 
mois de février. L'Association d Adhérents de l'Education 
Moderne à Varsovie en a fait connaître les travaux depuis 
1922, ses principes, ses buts et ses moyens d action, pres- 
crits par son statut organique, ainsi que son adhésion à la 
Ligue internationale pour l'Education nouvelle au mois de 
juin 1927. Vu cette activité et les moyens de l'Association, 
celle-ci prétend au rôle de section nationale. 

« Chronique de l'étranger, IV® Congrès à Locarno. 
Les questions d'organisation internationale : les groupes 
et les sections nationales, les conditions d'affiliation des 
revues (traduction). 

« Principes de ralliement. Buts de la Ligue internatio- 
nale pour l'Education nouvelle. » 

Notre comité exécutif a reçu en juin 1927 la demande 
d'afiliation de ce groupe (< groupe » et non pas « section 
nationale » au seus des statuts) et le Comité international 
l'a agréé en tant que groupe lors du Congrès de Locarno, 
en août. Nous espérons qu'il pourra apporter son appui 
précieux à la section nationale polonaise fondée en août 
également à Locarno. 


REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 


Dans la Revue de l'Enseignement Primaire et Primaire 
Supérieur du 1% avnl 1928, le D° ©. DECROLY publie 
un article sur « L'application de la fonction globale dans 
l'Enseignement ». Admirons son courage : 

« 1) Le langage, écritil, ayant été formé avant la 
grammaire, l'acquisition d'une langue est possible sans elle ; 
2) La voie qu'utilise la grammaire convient surtout à cer- 
tains esprits qui ont des dispositions spéciales pour le 
travail abstrait dans l'ordre verbal : 3) En tous cas, cette 
méthode ne convient qu'à des types d'intelligence peu 
répandus et ne devrait être utilisée dans les écoles qu'après 
une période plus ou moins longue d'initiation linguistique 
par les procédés globaux, en tenant compte de l'âge et 
des variations individuelles. » Quand donc comprendra-t- 
on que mettre la charrue devant les bœufs n'est pas un 
procédé pratique, ni même honnête quand il s'agit de suivre 
les sillons de la psychologie génétique et que le blé qui 
doit germer, ce sont les intelligences, infiniment précieuses, 
de nos enfants ? 


+ 


Dans le Bulletin mensuel de la Société Alfred Binet 
(Psychologie de l'Enfant et Pédagogie expérimentale), 
février-mars 1928, M. BESSEIGE se demande : « Com- 
ment les enfants pensent la couse ». 

Après avoir signalé l'importance « de la distinction entre 
l'intelligence fonctionnelle et la mentalité », distinction 
que M. Bourjade a nettement établie, l'auteur ajoute : 
« Si l'on pouvait dresser la liste des erreurs les plus fré- 
quentes qui empêchent l'exercice correct des fonctions 
d'analyse et de synthèse, le développement de l'intelligence 
fonctionnelle serait sans doute grandement faciité ». 
M. Besseige a fait une expérience précise, afin de recher- 
cher comment les enfants pensent la cause d'un mécanisme 
simple. Le mécanisme choisi était un piège à moineaux. 
On utilisa également un second piège truqué, dont le 
ressort détendu ne pouvait fonctionner. Le questionnaire 
que M. Besseige a établi comprenait six questions, à des- 
sein très vagues : 1) (Le piège étant présenté tendu à 
l'élève). Qu'est-ce que c'est que ça ? — 2) (L expérimen- 
tateur opère le déclanchement à l'aide d'une règle). Que 
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sest-1l produit > — 3) Pourrais-tu me dire comment ça 
marche ? — 4) {On laisse l'enfant manipuler le piège). 
Pourrais-tu le faire marcher > — 5) (On présente à l'enfant 
le piège truqué). Peux-tu monter ce piège > — 7) Qu'est- 
ce qui fait marcher un piège ? » 

Les réponses furent très variées; parmi les 23 enfants 
(âgés de 6 ans | mois à 13 ans 10 mois) soumis à l'examen, 
« 11 seulement ont expliqué le fonctionnement du piège 
par la force du ressort ». Après une leçon de choses sur 
le ressort, les enfants furent soumis a un nouveau question- 
naire. « 14 enfants ont prouvé, par leurs réponses, qu'ils 
n'avaient pas compris la notion d élasticité sur laquelle on 
avait pourtant insisté pendant la leçon ». Parmi ceux qu 
emploient le mot d'élasticité, il semble que quelques-uns 
l'aient compris correctement, comme exprimant une notion 
abstraite et générale, tandis que d'autres pensent l'élasticité 
comme une qualité de ressort considéré, ne séparant pas le 
mot de l'image du ressort. 

« M. Besseige signale, en concluant, qu'au cours de 
recherches ainsi conduites, l'expérimentateur est confirmé 
dans cette idée que l'imagerie et la manipulation aident 
puissamment au développement de l'intelligence, et, donc, 
que notre école ne sera jamais suffisamment concrète et 
active. En outre il est persuadé que de telles expériences, 
répétées, donneront aux instituteurs un sentiment plus net 
de l'efficacité de leur action. L'intelligence enfantine n'est 
pas une nature sur laquelle l'éducateur n'aurait aucune 
prise ; elle lui paraît être constituée par un ensemble d'ap- 
titudes en puissance, dont les leçons de l'expérience — 
mais aussi les leçons magistrales — hâtent et facilitent le 
développement. » 


Le gérant : M. Jurres CRÉMIEU, 11, rue de Cluny, Paris CE 


PETITE ÉCOLE NOUVELLE. 
NL & ee GARSTENS-AULLMANE 


Vésenaz-Genève 


INTERNAT COÉDUCATIF 


Pour garçons de 4 à 1? ans, filles de 4 à 16 ans 

Educalion individuelle, préparation aux 
examens suisses et étrangers. Cours spécial 
de la langue française pour étrangers. 


COURSde VACANCES 


Juillet et Août 
Français, Anglais, etc. Bains du Lac 
Sports el excursions, elc, 


‘L'ÉCOLE de DEMAIN’ 


Journal édité par la ‘* Petite Ecole Nou- 
velle ”. Articles et dessins faits par les | 
enfants. Parait 10 fois par an. 

Abonnement annuel : Suisse, 2.50 frs suis- 
ses, les autres pays, 3.00 frs suisses. 

Chèque Postal : Carstens, Genève 1-3618. | 


AFRO PNR ON PT : 
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FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


deux Audemars et Lalendel deux Educalils Descœudres 
de d'après M. le D' O. Decrely 
l'Institut J=); Rousseau pour petits enfants et arriérés 


SCRUE:DU JURA: ETCENEVE (Sie) 


ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 
Enseignement secondaire compiet : 

SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE £T COMMERCIALE 


EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 


Internal pour garçons seulement 


Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat, 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 


ÉCOLE NOUVELLE 


‘LA CHATAIGNERAIE * 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 
Enseignement primaire el secondaire 
Sections Classique, Scientifique el Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 
Programme général visant au développoment harmonicux du caraclère, do l'esprit et du corps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 








La Librairie JULIEN CRÉMIEU 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (VW!) 


Procure aux meilleurs prix el dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvra- 


ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, etc. 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD | 
Ecole nouvelle à fa campagne | 


Education et instruction pour jeunes 
garçons et jeunes filles dès le premier âge 
et Jusqu'à l’âge adulte. 

OBERHAMBACH 
bei Æeprpenheim (Bergstr. 
ETesse-Darmstaat 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande. 


LA DIANE 
Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 
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Arlicles sur l'unilé de la Morale, de l'Éducation, de 
l'instruction pour les 2 sexes - l'Hygiène, la Médecine 
préventive, le Naturisme, Végélarisme, la Vie Agricole, les |} 
Méfaits du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques, 
des poèmes, une crilique littéraire. 














VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en lout pays, même s’il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 






HENRI LAVEDAN, de l’Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 







Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES, 11/*, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 


VENTE DE BILLETS 











EEE En 0 







LA NOUVELLE ÉDUCATION 


Revue mensuelle dé la pédagogie nouvelle en France 












Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 
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Cotisation : France 12 francs; Etranger 20 francs 


Chez J. Baucomont, Garches (Seine-et-Oise) 














| OUVRAGES PUBL 


Projet d'Ecole nouvelle, Genève, B. I. E. N., 
4 - 





DO: à PE ASE SP PA EE | 
La Seience et la Foi, Neuchâtel, Delachaux et 
OUR DER TR dame geo te Fr. 1.— 


Biogenetik und Arbeitsschule, Langensalza, 
Beyer et Sæhne, 1912 {taouit en itañen) Fr. 4, — 
La loi du progrès en biologie et en sociolo- 
gie, ouvrage couronné par l'Université de Ge- 
nève. Paris, Giard et Brière, 4915. Fr. 15.— 
L'Esprit latin et l'Esprit germanique, Esquisse 
de a sociale. Genève, Carmel et B,. 1° 
E. N., 4947..,..... SPORE AT ES Fr. 2.51 
Les Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste, Genève, Société générale d'impri- 
merie. AM. retour. tie 
Transformons l'Ecole, Genève, B. I. E. N., 1920 
(traduit en suédois et en espagnol) épuisé) 
L'’Autonomie des Ecoliers. Neuchätel, Dela- 
chaux et Niestlé, 1921 {traduit en espagnol) Fr.  6.— 
Les types psychologiques. Lausanne, L'Educa- 
teur, 1 Octobre 4924 ........... Fr. 0.50 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit, 
Strasbourg, Revue d'histoire et de philosophie 


religieuse, n° 3, 4922,........... Fr. 41— 
L'Activité spontanée chez l'enfant, Genève, 
B. LE: N.;, 4992... VER 


L'Education dans la Famille, Genève, Editions 
Forum, Ifl* éd., 1923 (Traduit en espagnol, en 


allemand et en grec) .......... roFr. 0 


Notice sur les problèmes de la psychologie 
génétique, Genève, 1923 ........ (hors commerce) 
La Société des Nations dans les écoles de 





IÉS PAR M. AD. FERRIÈR 


; 


La Pratique de l'Ecole active, Genève, Editions 
Forum, 1924 (Traduit en russe. En préparation, 
édilions espagnole et italienne)... Fr. 6.— 

L’'Erseignement de l'Histoire, Paris, Revue de 
synthèse historique, 1924........ (hors commerce) 

L'Hygière dans les Ecoles nouvelles, Lausanne, 
Annuaire de l'Instruction publique en Suisse, 
A RD PME PP Fr. 6 — 

Les problèmes de l'Hérédité, Zurich, Revue 
suisse d'hygiène, novembre 1926. Fr. 2. — 

La coéducation des sexes, L'Education en 
suisse, Genève, Imp. générale, 4926. Fr. 2.50 

L’Aube de l'Ecole sereine en Italie. monogra- 
phies d'éducation nouvelle. Paris, J. Crémieu, 
11, rue de Cluny (Sorbonne), 14927. Fr. 2.50 

Le grand cœur maternel de Pestalozzi, Paris, 
J. Crémieu, 1927..,....... she Fr. 1.5 

L'Education constructive, Tome 1 : Le Pro- 
grès spirituel, Genève, Editions Forum, 
RTE NE SE ME Fr. 7.50 

Rapports d IVe Congrès international 
d'Education nouvelle. Locarno,1927,Paris, 

J. Crémieu ..... AT PE En MS AA Jus, CRETE 

Trois pionniers de l'Education nouvelle, 
Paris, Flammarion, 1928 ........ Fr. 2.40 

La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active, 
Bruxelles, Lamertin, 14988 ....... Fr: 2,70 
On consultera aussi avec profit : 

A. Farra DE VasconcerLos, Une Ecole nouvelle 
en Belgique, Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 
AT En PT TT Ne en DAT Re Fr. 2.50 

Ecisapera HUGUENIN, Paul Geheeb et la libre 





la Suisse, Genève, L'Education en suisse, communauté scolaire de l'Odenwald, Ge- 
1923 


ei ee D eve ….. Fr. 0.50 nève, Ch. Peschier, 10........... Fr. 2.50 

L'Ecole active, Genève, Editions Forum, III‘ éd, M. Boscarrri-Acsenri, L'Ecole sereire d’Agno, 

1926 (Traduit en roumain, en espagnol, en Genève, Ch. Peschier 10......... Fr. 1.— 
italien et en allemand).......... Fr. 7.3 Les prix sont indiqués en francs suisses 


{Ces ouvrages sont en vente chez l'auteur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 
el à Paris à la Librairie J. Crémieu, 11, rue de Cluny ( V*) 











L'ÉCOLE-FOYER 


(Transférée de Pontigny à Grenoble) 











| Campagne, sile merveilleux, air très pur, à proximité commode d’une ville universitaire ; 
élèves très peu nombreux; vie de famille au sens profond du mot ; discipline progressive 


et par l'exercice conscient de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure 
| Humanité. 
Garçons dès l'âge de six ans, — Echanges avec écoles d’autres pays. 

Directeur : R. NUSSBAUM. 


Villa Marie-Jeanne, La Tronche-près-Grenoble { Isère) 








École d'Études Sociales pour Femmes 
« MENS SANA »; 


subventionnée par la Confédération 
GENÈVE - Rue Charles-Bonnet, 6 
Semestre d'été: avril - juillet 
Semestre d'hiver : octobre - mars 
Culiure féminine générale : Cours de sciences économi- 
ques, juridiques et sociales. 

Préparation aux carrières d'activités sociales (protection - 
de l'enfance, surin!endances d'usines, infirmières-visileuses, 
elc.); d'administration, d'établissements hosmialiers, de labo- 
rantines, d'enseignement ménager el professionnel féminin, 
de secrétaires, bibliothécaires, libraires. 

Le Fouer de l'école, où se donnent les cours de ménage : 
Cuisine, coupe, mode, etc., recoil des éludiantes de l'école et 
des élèves ménagères comme pensionnaires. 

Programme 50 cts. at renseignements par le Secrétariat. 
6, rue Charles-Bonnet. 





M. et Mme MULLER-LEMA PR 
Chesières-sur-Ollon (Vaud, Suisse) 1320 m. d'altitude. 
Cure d'héliothérapie. Régime naturel. Massages. Ensei- 
gnement s'inspirant de la méthode du Dr Decroly. Trailement 
strictement individuel. Succès nombreux dans des cas diff 
| ciles par l'ulilisalion des connaissances les plus récentes de 
psychologie infantile. 
Références de premier ordre, Recommandé par M. Ad, 
F Directeur du Bureau International des Ecoles 
nouvelles à Geneve. 











offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la | 








des facultés intellectuelles et morales par la culture physique, par le travail, par l'étude | 










PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DÉLIGATS | 
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L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 
Bulletin Mensuel des Compagnons de l'Université Nouvelle 
Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à 


|| l'étranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discussions, || 
études, statistiques, etc. 


Abonnement annuel : France 12 francs; étranger 15 francs. 


Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (donnant droit au service du Bulletin) : 
10 francs, plus majoration de 3 francs pour l'étranger. 


Prix d'un numéro simple : 1 fr. 50; double : 3 fr. {majoration de O fr. 50 pour 
| l'étranger). 


S'adresser : Librairie Julien Crémieu, 11, rue de Cluny, Paris (V*). 
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ECOLE NOUVIHEILILE —— 
(Land-Erziehungsheim) 


HOF - OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 








Sur une pente ensoleillée entre les lacs de £urich 
et de Wallenstadt 


GARÇONS de 7 à 17 ans 


Langues modernes et anciennes - L'Enseignement se donne en allemand 


Directeur : H. TOELER 


Institut Monnier 





CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES » 


es : ù ds Pont-Céard près VERSOIX 
rl (Lac Léman) 


L'institut Mounier, loudé en I9II à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1922, est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. Ilest affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles el placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves élant restreint, l'éta lissement porte 
essentiellement le caractère d'une ærande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 

arantir une éducation soignée et des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
‘un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique el commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
terre et sur l’eau ; une place de foot-bail et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
ement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 


W. SUNNING, Dr en pédagogie. 
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DE RALLIEMENT 


— PRINCIPES 


1. — Le but essentiel de toute éducation eet de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 


dans sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l'éducateur, viser à conserver ét à accroître chez l’enfant l'énergie spirituelte. 

2. — Elle doit respecter l'individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se déve- 
Ed Lu par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 

en lui. 

3. — Les études et, d’une façon générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 
sours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d’ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, social et autres. 

._ 4. — Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
Ant ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 
sociales. 

5. — La compétition égoïste doit disparaitre de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois ins- 
truction et éducation en commun, — exclut e traitement identique imposé aux deux sexes, 
mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l’autre 
une influence salutaire. 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l’enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sanation, et l'humanité dans son ensemble, mais 
aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


® |. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s’efforce d'introduire à l’école son idéal et les 
méthodes conformes à ses principes. 

2, — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d’une part, entre les éduca- 
teurs des différents degrés de l’enselgnement, d'autre part entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par Îles 
“evues qu’elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses prin 
vipes et visent des buts identiques aux siens 

4. — Elle compte : 1° des représentants, 2° des groupes autonomes qui fui sont affillés; 
3° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac. 
teurs des revues reconnues par la Ligue, conitituent, avec les membres du Comité exécutif 
le Comité international. 
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La Ligue internationale pour l'Education nouvelle a demandé, à Locarno, que les sec- 
tions et les groupes de tous les pays participassent aux frais aqu’entraîne le travail du 
bureau central de Londres. Quelques groupes ont déjà pris position et décidé de payer 
leur quote-part. Au nom du groupe français d'Education nouvelle et après consultation 
de ses membres, notre revue remettra au bureau de Londres, pour chaque abonné fran. 
çais payant plein tarif, et aussitôt que sa situation financière sera équilibrée, une coti- 
sation dont le montant a été fixé à 5 francs, sans augmentation du prix de l’abonnement. 
A ceux qui peuvent et veulent offrir davantage est acquise à l’avance la reconnaissance 
du Comité international, Toute somme perçue accroît l'extension et Ia qualité de son 


5 fr. français, 1 fr. suisse, 
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activité pour le bien de l'enfance. 


Il importe, pour que l’activité de la Ligue norte ses fruits, que le travail entièrement 
désintéressé de ses chefs soit soutenu. Le bureau international de Londres rend des ser- 
vices dont la brusque suppression, pour cause d'anpui insuffisant, serait un désastre. 


LA DIRECTION 


Les trente points caractéristiques 
de l’Ecole publique rénovée 


Le mouvement de l'éducation nouvelle s’est 
développé jusqu'ici presque exclusivement dans 
le champ de l’enseignement privé. Les écoles, 
les penseurs et jusqu'aux associations pour l édu- 
cation nouvelle ont presque tous un caractère. 
privé, extra-ofhciel. Or le problème essentiel de 
notre époque est de mettre au service de l’ensei- 
gnement public l'esprit, les idées et les métho- 
des qui constituent l'éducation nouvelle. Cela 
est-il possible à Si oui, comment y parvenir ? 

Les « Ecoles nouvelles » ont été considérées 
a juste titre comme des pionniers de l'éduca- 
tion. Leur caractère privé, sans contrainte off- 
cielle, leur a donné une liberté de mouvement 
dont les écoles publiques ne jouissent dans 
presque aucun pays d'Europe. Cela leur a per- 
mis de jouer mieux que les écoles publiques le 
rôle de laboratoires d'expérimentation. 


Une des aspirations légitimes de la pédagogie 


nouvelle est de donner une autonomie progres- 
sive, sinon à toutes les écoles publiques, du 
moins à celles qui sont assez bien préparées pour 
la recevoir. En Europe et en Amérique, — 
plus particulièrement en Autriche, en Allema- 
gne et aux Etats-Unis, — il y a déjà des écoles 
publiques autonomes, non-soumises aux régle- 
ments scolaires ni à l’organisation générale, dans 
lesquelles on tente d'appliquer des méthodes nou- 
velles d'éducation. Rappelons à ce propos les 
écoles rénovées de Vienne, de Hambourg et 
de Winnetka, dans les pays cités. 

En Espagne il n'y a que peu d'écoles sous- 
traites à la législation scolaire générale ; pourtant 
les écoles « Cervantes » et « Prince des Astu- 
ries » et « l'Institut Ecole » de Madrid ont le 
caractère d'écoles expérimentales. 


Le” problème est d'abord de donner une 
forme générale officielle à ces essais, en accor- 
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dant graduellement | autonomie pédagogique aux 
écoles publiques les mieux conditionnées pour 
cela. Au commencement, elles seront peu nom- 
breuses, mais à mesure que les idées et les 
méthodes nouvelles se répandront, leur nombre 
augmentera. 

Mais avant de tenter cette expérience, nous 
croyons nécessaire de préciser les conditions que 
doivent remplir ces écoles officielles autonomes, 
que nous pouvons appeler « écoles publiques 
rénovées ». 

Sans prétendre épuiser le sujet, nous réunis- 
sons dans les pages suivantes les caractères à 
notre avis les plus importants a doivent pre- 
senter ces écoles. 

Nous considérons comme dites | les consi- 
dérations théoriques générales qui mihtent en 
faveur de l'éducation nouvelle. On peut les 
trouver dans d'autres travaux que nous avons 
publiés (1). Ici nous nous bornons à appliquer 
aux écoles publiques, en les adaptant, les traits 
caractéristiques que le « Bureau international 
des Ecoles nouvelles », aujourd'hui rattaché au 
« Bureau international d Education » de Genève, 
indique comme étant ceux des Ecoles nouvelles 
de caractère privé. 

On n'ignore pas que ce bureau, dirigé par 
M. Ad. Ferrière, a publié une liste présentant 
trente traits caractéristiques obtenus par l'expé- 
rience même de ces écoles (2). Le bureau con- 
sidère que, pour qu'une école soit appelée 
nouvelle, il n est pas nécessaire qu'elle réunisse 
ces trente caractères, mais elle doit en réaliser la 
plupart (le 50 0/0 au minimum). 

Nous avons suivi M. Ferrière dans son énu- 
mération des caractères de l'école nouvelle, mais 
nous les avons modifiés en les adaptant à notre 
point de vue pédagogique et aux besoins de l'en- 
seignement public. 

La liste qu suit constitue plutôt un vœu 
qu'une réalité, un programme à réaliser. L'école 
publique rénovée ne peut être considérée de 
façon dogmatique: pourtant, ceux qui veulent 
la mettre en pratique devront soumettre à une 
critique minutieuse chacun des points que nous 
signalons. En attendant, on peut considérer 
comme projet à discuter le type d'école publi- 
que rénovée que nous caractérisons ICI. 


(1) « Concept et rôle de l'éducation nouvelle » (en 
espagnol), Madrid, 1928. — En français : Ad. FER- 
RIÈRE : « L'Ecole active » et « L'Education construc- 
tive ». : 

(2) Voir le n° 15 — avril 1925 — de la revue Pour 
l'Ere nouvelle. 


CARACTÈRE DE L'ÉCOLE PUBLIQUE 
RÉNOVÉE. 


I. Organisation 
I. 

L'Ecole publique rénovée est un laboratoire 
d'éducation expérimentale. 

A. Elle jouit d'une vaste autonomie au sein 
de l’organisation de l'enseignement officiel et 
essaie les. nouvelles méthodes pédagogiques 
avant que celles-ci soient appliquées dans les 
autres écoles publiques. 


B. Elle s'appuie sur les données de la psy- 


chologie de l’enfant et sur les autres sciences qui 
sont à la base de la pédagogie (philosophie, 
sociologie, biologie). 

C. Elle vise à intensiher le développement 
de la vie de l'enfant dans toutes ses manifesta- 
tions (physiques et spirituelles) sans autre but 


* transcendental ou utilitaire. 


Il 


L'école publique rénovée est un demi-internat. 

A. L influence du milieu a une très grande 
importance sur l'éducation. C'est pour cela que 
cette école cherche à garder l'enfant sous son 
influence le plus longtemps possible : huit à neuf 
heures consécutives, l'enfant prenant ses repas à 
l'école. 

B. L'Ecole publique rénovée est ouverte à 
tous les enfants, sans distinction de classe sociale, 
de croyances religieuses ou de situation écono- 
mique des parents. 

C. Ne voulant pas, néanmoins, rompre les 
relations avec la famille, elle leur renvoie les 
enfants une fois la journée scolaire finie et main- 
tient avec elle le contact le plus étroit possible, 
soit par des visites des parents à l'école, soit 
par celles des maîtres aux familles. 


[TI 


L'Ecole publique rénovée est située à proxi- 
mité de la ville. 

A. La vie en plein air, à la campagne, est 
le moyen physique le plus favorable à la vie de 
l'enfant sous tous ses aspects. 


B. Mais comme l'école ne doit pas rompre 
les relations avec la famille et la vie cvilisée, 
elle doit être située près de la ville et disposer 
de bons moyens de communication. 

C. Lorsqu'il n est pas possible de placer l'école 
en dehors de l'agglomération, elle devra au 
moins être située dans un parc, jardin ou autre 
endroit spacieux. 


à 
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"IV 

L Ecole publique rénovée réunit les élèves 
par groupes. 

À. Les trente élèves vivent sous la direction 
matérielle et morale d’un maître qui est respon- 
sable de leur éducation dans les classes et hors 
des classes. 


B. Le personnel enseignant sera mixte dans 
toutes ces écoles et prendra part indistinctement 
au travail pédagogique de l'école. 

C. Pour que le travail du maître soit le plus 
efficace possible, il ne doit pas durer plus d’une 
matinée ou d'une après-midi dans une même 
classe, et pas plus de quatre ou cinq heures 
consécutives. 

V 


L'Ecole publique rénovée pratique la coédu- 
cation des sexes. ù 

A. Il n'y a aucune raison de séparer à | école 
les garcons et les filles qui vivent ensemble 
dans la famille et dans la rue. 

B. Si l'on établit la coéducation dès les pre- 
mières années scolaires, garçons et filles se con- 
sidèrent comme camarades, sans perturbations 
ou incon vénients. 


C. La coéducation est un élément qui contri- 
bue à viviñier l'école, en évitant les « refoule- 
ments » au sens freudien du terme, d'une grande 
influence sur la vie de l'adulte. 


Vie physique 
VI 


L'école publique rénovée attache une impor- 
tance particulière aux fravaux manuels. 


A. Les travaux sont obligatoires pour tous 
les élèves ; on les pratique surtout durant l'après. 
midi. 

B. Les travaux manuels n’ont pas un but 
professionnel, mais éducatif: toutefois, au cours 
des dernières années scolaires, ils peuvent avoir 
le caractère d'un pré-appprentissage profession- 
nel. 

C. Les travaux manuels peuvent s'effectuer 
soit comme un adjuvants des autres études sco- 
laires, soit comme un enseignement spécial indé- 
pendant. 


VII 


L'école publique rénovée attribue une impor- 
tance spéciale aux activités suivantes : 

A. Les travaux d atelier (menuiserie, reliure, 
gravail des métaux, etc.) qui développent l’acti- 


vité manuelle, le sens de l'observation et l'esprit 
de coopération. 

B. La culture du sol (horticulture, jardinage, 
arboriculture) qui met l'enfant en contact avec 
la nature, et enseigne à la respecter, tout en 
affinant le sens esthétique et moral. 

C. L élevage (poules, lapins, chèvres, etc.) 
qui développe l'esprit de protection et de res- 
ponsabilité et fournit l'occasion d'illustrer l'ensei- 
gnement scientifique, etc. 


VIII 


L'école publique rénovée favorise le travail 
libre exécuté par groupes. 

A. L'initiative et la spontanéité dans le tra- 
vail sont des conditions nécessaires pour que 
celui-ci soit accompli avec intérêt. 

B. Les enfants peuvent et doivent se grou- 
per pour travailler, selon leurs goûts et leurs pré- 
férences. 

C. Le rôle du maître est de suggérer des 
sujets de travaux, d'éviter les préférences ou les 
répulsions injustifiées, tant dans le choix de 
ceux-ci que dans la composition des groupes. 

IX 

L'école publique rénovée développe la vie 
physique de l'enfant pour les jeux, les sports et 
la gymnastique. 

A. L'enfant doit jouer en plein air : en cas 
de mauvais temps seulement on recourra à des 
locaux couverts, mais toujours avec les fenêtres 
ouvertes. 


B. À mesure que les enfants grandissent, le 
jeu libre doit devenir un sport (balle, basket- 
ball, football, criquet, tennis, etc.) que favorise 
une concurrence saine ne dégénérant pas en lutte 
de partis. 

C. La gymnastique sera rythmique et respi- 
ratoire de préférence, et on la pratiquera tou- 
jour selon les conseils du médecin scolaire. 


X 

L'école publique rénovée organise des excur- 
sions, campements el colonies scolaires. 

A. Les excursions produisent un véritable 
bénéfice pour le caractère physique, intellectuel 
et moral, en habituant les enfants à l'effort et 
en leur fournissant l'occasion de contempler des 
paysages nouveaux et des scènes nouvelles. Dans 
la mesure du possible, on utilisera aussi les 
_. de communication faciles (trains, autos, 
etc. 


B. Les campements pendant une ou deux 
# + CR L) hi 
semaines près dune rivière, d'une forêt, ou 
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dans les champs doivent être tentés avec les 
élèves les plus âgés de l’école. 

C. Les colonies scolaires auront principale- 
ment un caractère éducatif, mais sans se confon- 
dre avec les sanatoriums pour enfants faibles ou 
malades. 

Vie intellectuelle. 
XI 

L école publique rénovée vise avant tout à la 
culture générale des élèves. 

A. Le mot « culture » a deux sens : culture 
des capacités de l'enfant et élaboration et assi- 
milation des éléments intellectuels. 


‘B. Le programme scolaire contient un mini- 
mum de matières générales obligatoires pour tous 
les élèves dès la première année scolaire. 

C. Elle ne pousse ni’ à l'encyclopédisme super- 
ficiel et dispersé, ni à l'apprentissage mécanique 
des matières, mais elle groupe celles-ci selon les 
centres d'intérêt occasionnels et permanents, 
basés sur les besoins de l'enfant. 


XII 


L'école publique rénovée permet aux élèves 
un certain choix. 

A. Dans le programme minimum obligatoire, 
il y a des travaux que les élèves peuvent choisir, 
en ce qui concerne soit les différents points des 
sujets traités, soit la manière de les étudier. 

B. Dans les classes supérieures, il doit y 
avoir aussi un certain nombre de branches facul- 
tatives (langues étrangères, dactylographie, art, 
technologie) avec un minimum obligatoire de 
deux branches par classe. 

C. Le principe de choix et de spécialisation 
ne doit pas exclure, mais plutôt accentuer le 
caractère libéral et humaniste, intégral ou uni- 
versel de l'école primaire jusqu'à quatorze ans. 


AI 


L'école publique rénovée fonde son enseigne- 
L Li 
ment sur | observation et l'expérimentation. Elle 
comprendra : 

A. Observation de la nature dans toutes ses 
manifestations (zoologie, botanique, géologie. 
etc.). 

B. Observation directe du milieu social 
(mœurs, travail, institution sociales et politiques, 
etc). 


C. Travaux d'expérimentation — dans la classe 


et dans le laboratoire de l'école — sur les phé- 
nomènes les plus élémentaires de la science et 
de la vie. 
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XIV 


L école publique rénovée fait appel à l'acti” 
vilé personnelle de l'élève. 

A. Le travail, l'action de l'élève sont la base 
de toute éducation intellectuelle et ne peuvent 
être remplacés par le travail du maître. 

‘B. Les matières plus abstraites (mathémati- 
ques, histoire, etc.) s'associeront aux branches 
plus concrètes (sciences, géographie, etc.), à 
celles où intervient le plus l'action de l'enfant. 

C. Le travail personnel n’est pas incompati- 
ble avec le travail collectif: il en est plutôt le 
complément. 

XV 


L'école publique rénovée recourt aux intérêts 
spontanés de l'enfant de la manière suivante : 

A. Première enfance ou école des petits, de 
4 à 6 ans : intérêts indifférenciés, jeux et acti- 
vités libres. 

B. Enfance proprement dite ou degré élé- 
mentaire de l'école primaire, de 7 à 10 ans 
intérêts concrets, jeux organisés et travail col- 
lectif. 

C. Seconde enfance ou degré supérieur de 
l'école primaire, de 10 à 14 ans : intérêts plus 
abstraits et complexes, prédominance du travail, 
passage du jeu au sport. 


Organisation des études 
XVI 


L école publique rénovée recourt au /ravail 
individuel des élèves. 

A. Recherche de faits et de documents (dans 
les journaux, les revues, les livres, par les excur- 
sions et les visites de mu-ées, etc.). 

B. Classement des documents recueillis (par 
catégories ou rubriques générales, fiches, catalo- 
gues, etc.). | 

C. Elaboration individuelle des faits et docu- 
ments (cahiers illustrés, expositions, conférences, 


etc.). 
XVII 


L'école publique rénovée recourt aussi au 
fravail collectif. 

A. Groupement volontaire des élèves selon 
les sujets et les préférences individuelles. 

B. Dans chaque sujet traité par les membres 
d'un groupe, division du travail selon les aptitu- 
des des élèves. 

C. Elaboration par les groupes des résultats 
obtenus et exposé écrit, oral ou par tableaux 
graphiques. 


LES TRENTE POINTS CARACTÉRISTIQUES DE L'ÉCOLE PUBLIQUE RÉNOVÉE 


XVIII 


À l'école publique rénovée l’enseignement 
a lieu principalement le matin. 

A. De9 h.à 14h. chaque jour, soit 24h. 
par semaine, le temps doit être réservé aux tra- 
vaux intellectuels plutôt intensiis. 

B. L'après-midi, de 15 à 18 h., sera con- 
sacré plus spécialement au travail personnel et 
libre des élèves, ainsi qu'aux classes plutôt acti- 
ves. 

C. Les classes auront toutes, autant que pos- 
sible, un caractère de laboratoire, plutôt qu’un 
caractère académique et littéraire. 


XIX 


A l'école publique rénovée on étudie peu de 
branches par jour. 

A. La dispersion des branches fatigue plus 
l'attention de l'enfant que la concentration sur 
un nombre réduit de sujets : deux ou trois par 
séance, au maximum. 

B. Avec les élèves plus âgés, on peut con- 
sacrer une séance scolaire entière à une seule 
branche ; mais il faut observer les récréations 
nécessaires. 

C. Il faut que les sujets soient en relation 
avec la vie réelle, afin de supprimer tout carac- 
tère artihciel et abstrait de l'enseignement. 


XX 


L année scolaire sera divisée en cours trimes- 
triels. 

A. Dans chacun d'eux on donnera les préfé- 
rences aux branches et sujets correspondant au 
développement des élèves. 

B. On s efforcera, dans les classes supérieu- 
res, de donner à l'horaire des élèves un carac- 
tère individuel. 

C. Les élèves seront groupés et classés non 
pas tant d'après leur âge mental ou réel, mais 
d'après leur degré de développement et leurs 
aptitudes dans les différentes branches. 


Education sociale 


XXI 

L'école publique rénovée constitue une com- 
munaulé scolaire. 

A. L'école se compose des élèves, des mai- 
tres et des parents et familles: ces trois éléments 
doivent se trouver dans une relation spirituelle 
aussi intime que possible. 

B. Les maîtres ont la responsabilité du régime 
scolaire ; ils se réunissent périodiquement et choi- 
sissent parmi eux le directeur qui doit les repré- 
senter. 
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C. Les parents seront en relations constantes 
avec les maîtres, entendront les observations de 
ceux-ci et exprimeront les leurs, mais cette 
intervention n aura jamais un caractère fiscal ni 


exécutif. 
XXII 


Les élèves de l'école sont aussi une partie de 
la communauté scolaire. 

A. Les élèves, du moins les plus grands, 
formeront une assemblée qui se réunira trois ou 
quatre fois par an pour élire ses délégués auprès 
des maîtres. 

B. Certains aspects de la vie scolaire (disci- 
pline en dehors de la classe, propreté, soins de 
la bibliothèque, des places de jeu, etc.) peu- 
vent être confiés aux élèves. 

C. On favorisera la création de coopératives 
scolaires de production et de consommation de 
matériel scolaire, sur la base du travail des élè- 
ves et des contributions de l'école. 


XXII 


- À l'école publique rénovée, on procède à 
l'élection de chefs. 

À. Ceux-ci ont la responsabilité de la disci- 
pline et de la garde des plus jeunes. 

B. Les élèves préfèrent en général être con- 
uit par leurs chefs plutôt que par les adultes. 

C. Les maîtres surveilleront toujours la con- 
duite des chefs, afin d'éviter les abus qui seraient 
dûs à l'indiscipline des meneurs. 

XXIV 

A l'école publique rénovée, on développe le 
sentiment de la solidarité : 

A. Par le fait qu'aux élèves plus âgés est 
confiée la garde et la conduite des plus jeunes. 

B. Par la pratique de l'entr aide parmi les 
élèves du même âge. 

C. Par le respect et l'obéissance aux chefs 
que l'on a choisis soi-même. 

XXV 

L'école publique rénovée use aussi peu que 
possible des récompenses et des punitions. 

A. Avant tout elle n’admet ni les châtiments 
corporels, ni les récompenses matérielles, con- 
traires à la dignité enfantine et humaine. 


B. La meilleure récompense est la satisfac- 
tion que procure le travail réalisé; le plus grand 
châtiment est le mécontentement qu entraîne 
l'échec. 

C. On n'applique certains châtiments que 
dans les cas graves (reproche en public, expul- 
sion) après avoir entendu les élèves, les parents 
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et le conseil des maîtres. Les châtiments sont 

È x : 3 = 
d'autant moins nécessaires que | école est meil- 
leure. 


Education artistique et morale 
XXVI 

L'école publique rénovée met en jeu l'ému- 
lation. 

A. En faisant appel au service volontaire des 
élèves. 

B. En favorisant l'effort dans les jeux et dans 
le travail par le moyen des « équipes »., 

C. En suscitant la comparaison du travail 
actuel de l'élève avec ce quil a fait auparavant 
et lui en lui révélant ainsi ses progrès. 

XXVII 

L'école publique rénovée doit être un milieu 
de beauté : 

A. L'ordre et la régularité forment le point 
de départ. 

B. Les travaux artistiques des élèves doivent 
contribuer à l'embellissement de la classe. 

C. La contemplation et la lecture des chefs- 
d'œuvre artistiques et littéraires contribuent à la 
formation du sens esthétique. 


XXVII 


L'école publique rénovée cultive le chant et 
musique collective : 


A. Par la pratique quotidienne de chansons 
populaires et classiques. 


B. Par l'audition de morceaux de musique et 
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de compositions musicales à l'école ou au 


dehors. 


C. Autant que possible par la création de 
petits orchestres formés par les élèves plus âgés 
ayant une culture et des dispositions musicales. 

| XXIX 

L'école publique rénovée fait appel à la con- 
science morale des élèves : 

A. Par la lecture quotidienne ou hebdoma- 
daire, faite en commun, d'œuvres lhttéraires 
appropriées, mais non écrites spécialement pour 
les enfants. 

B. Par la pratique des vertus morales (abné- 
gation, noblesse, véracité, etc.). 


C. En provoquant chez eux des jugements de 
valeur en présence d'actions accomplies par eux- 
mêmes ou par d'autres. 


XXX 


L'école publique rénovée développe le senti- 
ment civique et le sentiment d'appartenance à 
l humanité : - 

A. Par des narrations et lectures de l'histoire 
nationale sous tous ses aspects, sans faire prédo- 
miner les côtés politiques m1 guerriers. 

B. Par des narrations et lectures de l’histoire 
universelle et des relations entre les peuples. 

C. En éveillant le sens de la solidarité inter- 
nationale et de la vie spirituelle de l'humanité. 

Lorenzo LUZURIAGA 


Directeur de la Revista de Pedagogia de Madrid. 
Membre du Comité de la Ligue internationale pour 
l'Education nouvelle. 
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Pour faire connaître la Civilisation Universelle 


Tout d'abord quelques précisions pour dis- 
tinguer et fixer les notions suivantes : Munda- 
neum: Musées de Civilisation Universelle créés 
et diffusés à travers le monde: Atlas de Civili- 
sation Universelle, matériel faisant partie, d'une 
part, des collections des Musées, d'autre part 
se prêtant à pénétrer dans les bibliothèques sco- 
laires, enfantines, publiques, privées. Je crois 
que le Mundaneum présente l'aboutissement 
inévitable de l'organisation complète des forces 
internationales. Fatalement elles arriveront un 
jour (peut-être encore bien éloigné) à une véri- 
table union des Associations internationales qui 
couvrira tout le champ de l'activité humaine, 
à un centre des centres avec documentation uni- 


verselle sous la triple forme de Bibliothèque, 
Institut bibliographique et Musée. 

: Dans cet ensemble, le Musée de Civilisation 
Universelle présente lui-même un élément extrê- 
mement intéressant dont l'étude s'impose à 
l'heure actuelle à cause de son incontestable 
utilité et de sa large application dans tous les 
pays. On voit aujourd'hui partout en plein épa- 
nouissement des besoins de savoir nouveaux et 
puissants qui ne pouvaient guère naître autrefois 
dans la vie bien réglée, immuable, strictement 
locale, en apparence indépendante du reste du 
monde. 

Aujourd'hui des hommes de tout âge et de 
toute formation se rendent compte de mieux en 
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mieux de l’interdépendance universelle, du fait 
que chaque problème particulier qui les touche 
plus ou moins intimement n'est qu'un fragment 
du problème mondial correspondant, que tous 
les problèmes s'enchevêtrent et s influencent. 
Dans ces conditions, l'ignorance devient plus 
pénible que jamais, intolérable. 

Les sciences humaines deviennent | objet d un 
ensemble de centres d'intérêt, dans la vraie 
signification psychologique du terme, avec tout 
ce qu'il recouvre d'éléments dynamiques prêts à 
s’élancer vers la conquête du savoir. Dès lors, 
un Musée de Civilisation Universelle apparaît 
comme une institution dont la création et la 
large diffusion est d’une actualité urgente. Ceci 
devrait amener l'étude, le perfectionnement et 
le développement du type du Musée de Civili- 
sation Universelle créé au Palais Mondial de 
Bruxelles. 


Les adultes en ont besoin autant que la jeu- 
nesse, dès qu'elle commence à s'intéresser aux 
problèmes d'actualité qui conduisent à l'étude 
du passé. Indispensable est le matériel où puis- 
sent s'exercer l'observation, les comparaisons, le 
raisonnement, où les rapports, les causes et les 
effets puissent être étudiés. Ces musées, à côté 
des objets, modèles, échantillons, présentéraient 
des gravures, séries comparatives de gravures, 
tableaux de visualisation des différents types. 
Or l'élaboration de cette partie graphique nous 
semble la plus aisée à entreprendre sous la forme 
d'un Âtlas de la Civilisation Universelle. 


+ = é 

L Atlas comme le Musée présenterait le 
# = “ # F # 4 “ x 
réservoir où peuvent être recherchés et étudiés 
les éléments des différents problèmes. 


Evidemment le Musée présente l'avantage de 
créer d'emblée .« l'atmosphère historique ». La 
promenade à travers les salles, la contemplation 
des tableaux chronologiques nous apprennent 
tout d’abord que chaque phénomène a une his- 
loire, que chaque cas particulier peut trouver sa 
place dans un cadre général (comme chaque 
localité sur la carte d'un pays). C est déjà beau- 
coup. Un esprit plus large, une méthode plus 
sûre et plus consciencieuse en résultent. 

En outre, un Musée de ce genre est un 
milieu où les problèmes concernant la civilisa- 
tion naissent aussi abondamment que les pro- 
blèmes de sciences naturelles au laboratoire. 


Miss Halbach nous écrivait, après la visite 
de l’école de Frensham Heights au Palais Mon- 
dial, que les enfants étaient profondément émus 
par l'explication dynamique de l'histoire qui leur 
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fut donnée. En effet cette explication peut être 
donnée même au Palais Mondial où les docu- 
ments sont incomplets et disposés sommairement ; 
il ne serait pas impossible de les présenter de 
façon à ce que le visiteur puisse trouver lui- 
même les documents qui s'expliquent et se com- 
plètent mutuellement. 

Enorme est donc aujourd hui l'importance 
que prennent les sciences humaines dans la vie 
de tout individu : étude des lois générales de . 
la vie sociale, de la variété et richesse de la vie 
des nations, de ces nations qui doivent appren- 
dre à coopérer, qui possèdent tout un héritage 
composé de ressources naturelles dont l'utilisation 
doit être perfectionnée, d'idées et d'institutions 
qu'il faut bien connaître pour les transformer 
consciemment. 

Un matériel didactique approprié est pour 
cela indispensable : matériel qui permettrait de 
donner aux élèves des connaissances non inertes 
et immuables, mais utilisables, maniables, qu'ils 
sauraient le cas échéant, retrouver, grouper, 
appliquer. 


Dans ces conditions, la multiplicité des con- 
naissances ne peut être un fardeau; au contraire, 
elle donne plus de lumière et de lien à tous les 
éléments. 


Un phénomène de civilisation qu'on peut 
étudier en fonction de tous les facteurs du 
milieu environnant et à travers les âges et les 
pays à l’aide de documents appropriés sera com- 
pris et assimilé à jamais. Que des opérations 
pareilles soient souvent possibles, il en résultera 
une chaîne de connaissances solides. 

La question d'une documentation utlisable 
pour l’enseignement mène fatalement à la néces- 
sité d'envisager toutes ces questions. 

L'échange de cartes postales, les images 
d'art (Boston Prints), même la collection de 
gravures avec textes publiée par l'Association 
of Adult Education sous le titre de « la Révo- 
lution industrielle » ne peuvent résoudre le 
problème. 

Le choix des phénomènes et des procédés 
de représentation n'y sont pas suffisamment 
étudiés. ( 

On trouvera ci-dessous un fragment du compte- 
rendu de la réunion du 6 avril de la Commis- 
sion internationale pour le matériel didactique, 
nommée par le Bureau international d'Education 
de Genève. On y verra l'exposé de quelques- 
uns des motifs pour lesquels nous considérons la 
préparation d'un Âtlas comme un travail tout 
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indiqué pour amorcer la coopération internatio- 
nale, j'ajouterai même le seul qu'il soit possible 
d'entreprendre actuellement et qui, en plus, 
soit de nature à hâter la formation de centres 
nationaux voués à l'étude du matériel didactique : 
sans quoi aucun travail de sélection, d'organisa- 
tion et de coordination n est possible. 


A. ODERFELD. 


ATLAS DE LA CIVILISATION UNIVERSELLE 
{ Proposé comme travail de début à réaliser en coupération ) 


a) Arguments de M°* Oderfeld et de M. Otlet pour 
motiver le choix de | Atlas comme travail de début. 


| - Semblable Atlas est de nature à susciter le plus 
d'intérêt dans l'enseignement scolaire, extra et post-scolaire 
de tous les pays. Il semble pouvoir déclencher une large 
collaboration internationale plus facilement que tout autre 
projet. 

IT - Il peut rendre possible : 1° la rénovation des matiè- 
res d'enseignement. En effet, pour que l'étude de la civi- 
lisation puisse prendre dans l'enseignement la place 
réclamée par tant d'Associations et de Congrès internatio- 
naux, il faut que de multiples matériaux dispersés dans les 
publications scientifiques, administratives et industrielles de 
langues diverses, soient recueillis, retravaillés et incorporés 
dans une collection d'initiation composée de documents 
séparés, comparables, largement accessibles et utilisables 
pour l'enseignement. 


2° Le perfectionnement des méthodes d'enseignement. 
Plus d'activité personnelle, d'auto-éducation et d'indivi- 
dualisation serait possible grâce à l'existence d'un vaste 
matériel d'initiation composé d'éléments maniables et 
comparables. Ce matériel pourrait pénétrer largement dans 
les fichiers d'images des bibliothèques enfantines, scolaires 
et publiques, facilitant l'enseignement scolaire, post-scolaire 
et extra-scolaire. 

3° Une meilleure préparation de la jeunesse à la coopé- 
ration internationale. La représentation coordonnée et 
contrôlée des connaissances relatives à différents pays, la 
démonstration des liaisons qui caractérisent la vie moderne 


devenue de plus en plus universelle permettrait à chacun 
de s'élever à la conscience des obligations et de la solidarité 
mondiale (problème social et national — problèmes inter- 
nationaux : problème de la Paix, de la S. D. N. — pro- 
blème de la coopération internationale). 


b) A la suite de cet exposé, eut lieu la présentation des 
planches préparées à titre d'exemple. Ces planches repré- 
sentaient des fragments de l'histoire de l'habitation, de 
celles des routes et de l'agriculture à l'aide de gravures, 
coupes, schémas, combinés en vue de la meilleure repré- 
sentation. Elles constituaient un matériel rendant possible 
une étude comparative à travers les âges. Complétées par 
des tableaux schématiques visualisant les données politiques 
et économiques correspondantes, elles se prêtaient à l'étude 


. des rapports et des liens entre les différents phénomènes 


de la vie sociale. 


c) La discussion qui suivit l'exposé et la démonstration 
fut terminée par le vœu suivant émis par M7® Reynier : 
demander aux promoteurs du projet qu'ils acceptent de 
préparer immédiatement une publication explicative avec 
reproduction des planches à l'appui. Ce vœu fut accepté à 
l'unanimité. Il fut également décidé que la Commission 
fera les démarches nécessaires pour publier et diffuser la 
dite brochure avec l'aide des organismes représentés à la 
réunion. | 


k 
F5 


À la suite de cette séance, les démarches faites ont 
abouti à ceci. Une première publication, à titre d'exemple. 
sera faite grâce à la bienveillance de M1° George et de la 
Société de la Croix-Rouge de la Jeunesse dans la revue 
Vers la Santé (Paris, av. de Velasquez). Elle sera suivie 
d'une seconde publication plus ample, sur fiches séparées, 
sur le modèle de l'Atlas définitif. Enfin, si le succès 
répond à l'attente, on entreprendra, au fur et à mesure 
des disponibilités la publication de l'Atlas lui-même. 


Accordent leur appui moral à cette publication, outre le 
B. I. E. de Genève et l'Union des Associations interna- 
tionales du Palais Mondial de Bruxelles qui en ont pris 
l'initiative, l'Union des Associations pour la Société des 
Nations, la Croix-Rouge de la Jeunesse et la World Fede 
ration of Education Associations des Etats-Unis. 








Chronique Française 


Progrès et adaptation 

Dans la Collaboration Pédagogique, Jean VA- 
DROIT continue sa série d'articles : « Adaptons.. », 
Adaptons, dit-il, l'enseignement du calcul (n° 22) 
aux besoins utilitaires et cessons d'employer des 
exercices purement formels, ce que, dans le n° 28 
de la même revue, L. GÉRARD appelle « l'arith- 
métique romanesque ». ÆAdaptons aussi (n° 23) 
l'enseignement des sciences, sortons de Ia classe 
pour aller regarder la nature, dégageons des no- 
tions scientifiques à l'occasion de la vie agricole 
et ménagère, au lieu de donner un enseignement 
scientifique, avec applications à l'agriculture, etc. 
Adaptons également le travail-manuel (n° 24) et 
le dessin (n°? 25). Dans les numéros suivants, LS 
Vadroit étudie successivement le problème de 
l'adaptation aux milieux rural (n° 26) et urbain 
(n°5 27 et 28), celui de l'orientation profession- 
nelle (n° 29), l'utilité du secrétariat de mairie 
(n° 30). Enfin, il résume (n° 31} son étude sur 


l'adaptation au milieu et y donne une conclu- 
sion. 

Jean Vadroit n'est pas seul à se préoccuper de 
l'adaptation de l'instituteur à son milieu et 
] VIDAL, dans l'Enseignement public (avril 1928), 
nous signale un certain nombre d'efforts en ce 
sens : de Blanguernon, de Pomot, de Besseige, 
etc. J. Vidal nous signale aussi « l'œuvre pour- 
suivie par la Société d'Etudes historiques et géo- 
graphiques de la Région parisienne » et | - 
ciété Haut-Marnaise des études locales dans l'en- 
seignement public ». Aux groupements signalés 
ar Vidal il conviendrait d'ajouter « Société 
Bigourdane d'Entr'aide Pédagogique ». 

Déjà une revue pédagogique avait noté cette 
tendance à la décentralisation pédagogique, qui, 
malgré la disparition du Bulletin de Corte, ne 
tbe pas en décroissance. Il convient en effet 
d'ajouter, aux bulletins des sociétés dont nous 
venons de parler, le Bulletin de la Bibliothèque 
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sation des maîtres, surtout des institutrices 
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pédagogique de Cambrai, les Cahiers Ras 
ues Es Côtes du Nord, L'Ecole Vosgienne, 

‘École coopérative, etc. 

Malheureusement, cette décentralisation n'est 
pas, dans la plupart des cas, une différenciation 
en vue d'une meilleure adaptation de l'éducation 
au milieu, ou d'une étude plus approfondie d'une 
question particulière (coopération, imprimerie à 
l'école, etc). Si cette tendance se généralisait, 
les revues de pédagogie générale verraient rapide. 
ment baisser la valeur de leurs articles, à moins 
qu elles ne remplissent leurs collonnes de glanes 
prises dans les bulletins faussement régionalietes. 

— Îl est une troisième façon d'obtenir une 
meilleure adaptation des maîtres : c'est de les 
spécialiser. F. LAPIE, dès 1920, prévoyait la dif. 
férenciation des écoles primaires en écoles urbai- 
nes, écoles rurales et écoles mi-urbaines mi- 
rurales. L'administration de l'instruction publique 
n'a pas cessé depuis de tendre vers une spéciali- 

d écoles 

maternelles et des maîtres des cours complémen. 
taires. Du décret du 15 juillet 192} nous extrayons : 
« À partir du Î[° octobre 1923, seront nommées 
institutrices d'écoles maternelles et de classes enfan- 
tines, de préférence à toutes autres candidates, 
les maîtresses qui auront obtenu au brevet supé- 
rieur la mention Pédagogie de l'Ecole Mater- 
nelle, puériculture, hygiène et sciences appli 
quées à la puériculture et à l'hygiène... » 
_ Un certain nombre de parlementaires ont. de 
leur côté, projeté la différenciation des écoles 
rurales et des écoles urbaines et la Chambre des 
Députés est saisie d'un projet de loi de M. Laba- 
tut qui prévoit un enseignement agricole complé- 
mentaire dans les Ecoles normzles d'instituteurs en 
vue de la préparation d'instituteurs ruraux. 

Enfin de la « Proposition de loi sur l’organisa- 
tion de l'enseignement national », préparée par le 
Redressement Français, et publiée dans l= prernier 
de ses cahiers, nous extrayons : « Art. 11, & Jer. 
Les programmes de l'enseignement élémentaire 
comprennent une partie générale commune à tou- 
tes les régions, et une partie spéciale, variable 
selon les régions. $ 4 : Les programmes spéciaux 
sont adaptés à la vie et aux hesoins économiques 
des diverses récions.… » 

Le Syndicat National des instituteurs et institu- 
trices s est ému de ces projets de spérialisation et 
a présenté des critiques de valeur fort inégale, 

est bien vrai que l'essai actuel de spéciali- 
sation des maternelles ne s'explique pas puisaue 
« la mention ne couronne pas une série d'études 
spéciales sur la matière faites par certaines élèves 
seulement ». 

est vrai aussi que certaines régions renfer- 
ment beaucoup moins d'écoles maternelles ove 
d'écoles à classe unique. 

Mais il faut convenir aue l'hostilité du S. N. 
provient surtout de ce qu'il craint que la snécia- 
lisation des maîtres — qui « pourrait aller très 
loin : d'abord trois catégories : Ecoles Maternel. 
les, Ecoles Elémentaires, Cours Complémentaires : 
ensuite. classification des écoles en : Ecoles rura. 
les et Ecoles urbaines. » — n’entraîne une révi. 
sion du personnel enseignant primaire préindi. 
ciable à la lutte pour l'obtention de meilleurs trai- 
tements. 

Il est regrettable que le S. N. oui, en d'autres 
circonstances, fait des efforts lounhles en vue du 
progrès pédagogique, place ainsi l'intérêt corpo- 
ratif au-dessus de l'intérêt général. 

Il n'est pas moins regrettable de constater le 
manque de mesure des partisans de la spécialisa- 
tion Il n'est pas vrai que toute spécialisation. 
c'est-à-dire toute différenciation des maîtres cons. 


titue un progrès. Îl n'y a progrès que lorsqu'il y a 
meilleure adaptation ; or, à ce point de vue, si 
une différenciation dans la préparation des maï- 
tres se justifie dans les régions de fort peuple- 
ment, où les maîtres sont et demeurent spéciali- 
sés, il n'en est pas de même dans celles où pres- 
que toutes les écoles sont des écoles rurales à une 
ou deux classes. 

Si l'on veut préparer des maîtres spécialisés, 
mieux adaptés à leurs tâches futures, il faut d’a- 
bord procéder à une décentralisation nécessaire. 

— Par suite de la diminution de la natalité 
endant la guerre, nos classes actuelles ne ren- 
Fée qu un tout petit nombre de grands élèves. 
Ceci explique cette conclusion de À. DuBois dans 
l'École et la Vie (26 novembre 1927) : « Adaptons- 
nous à cette majorité que forment actuellement 
les élèves des Cours préparatoire et élémentaire et 
ne cherchons pas à sauvegarder, dans l'intérêt de 
deux ou trois élèves seulement, un emploi du 
temps et une répartition des programmes qui re- 
trouveront leur utilité plus tard, quand la crise 
sera terminée, » 

— Dans L'Education (mars 1928), M. Dur. 
analysant un ouvrage américain, consacre un arti- 
cle à « L'adaptation des Programmes et des 
Méthodes d'enseignement à l'intelligence des 
élèves. » 

Tout d'abord il nous montre « comment, 
d'après des maîtres qui les ont observés, les 
enfants, selon leur degré d'intelligence, réagissent 
à l'enseignement des diverses matières » : kc- 
ture, bostan le écriture, langue maternelle, 
lecture libre, calcul, travail en commun, Sciences 
physiques et naturelles, instruction civique, ensei- 
gnement ménager, travail manuel, enseignement 
de l'hygiène, dessin et musique. Nous recom- 
mandons la lecture de ces pages à tous ceux qui 
s'intéressent au problème de l'enseignement sur 
mesure. Enfin Duthil conclut | 

« Un préjugé courant chez les maîtres, veut que 
ceux-ci préfèrent avoir affaire aux élèves bien 
doués, Il faut s'entendre : il y a, certes, plus de 
rendement avec les élèves très intelligents : mais 
il y a aussi moins de mérite de la part du maître : 
souvent les bons élèves aprrendraient d'eux- 
mêmes. Quel mérite il v a, au contraire, à armer 
un enfant peu doué pour Îa vie. Ajontons aue 
les méthodes qui conviennent sont très faciles 
puisqu'elles reposent sur de fréquentes répétitions 
‘exercices très simples. La aualité essentielle du 
maître sera le doigté : il ne faut jamais donner à 
un enfant peu doué l'impression qu'il est un être 
inférieur, et voilà pourquoi sa place n'est pas au 
milieu dee élèves bien doués. Ceux-ci exiceront 
de vous plus de science et, si vous ne donnez 
pas satisfaction à leur activité mentale, ils devien- 
dront facilement turbulents et taauins. Tout ceci 
nous amène à conclure qu'il faut que les maîtres 
soient formés spécialement en vue d'enseigner 
l'un ou l'autre type d'élèves : cette spécialisation 
est plus nécessaire que celle par matière d'ensei- 
gnement, or rien n'est actuellement fait dans ce 
sens 

Voici donc la tâche la plus pressante : étudier 
l2 mentalité propre aux élèves peu doués et aux 
élèves bien doués ; adapter les programmes et 
les méthodes à ces mentalités différentes. Former 
le personnel qui sera chargé de ces enseigne- 
ments différents. » 

Dans le même numéro de l'Education, R. Du- 
thil donne un copieux compte-rendu de deux 
ouvrages qui se rapportent au même sujet : FH. 
BALMER : « Les classes dites faibles » (contribu- 
tion à l'étude des classes sélectionnées) (Dela- 
chaux et Niestlé édit) et Mie M. Remy : « Un 
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essai d'enseignement sur mesure » (A. Colin, 
édit.\. Il est regrettable qu'il n'ait pas profité de 
l'occasion pour rappeler l'ouvrage de Jeanne DESs- 
cHAMPS : « L'auto-éducation à l'école » (M. La- 
mertin, éditeur, Bruxelles). 

— Puisque nous parlons d'adaptation, signa- 
lons aussi celle du mobilier scolaire aux élèves, 
que s'efforcent d'obtenir l'administration de l'ins- 
truction publique et aussi M. Oscar BRODSKY 
« Le Mobilier scolaire et son influence sur ‘a 
santé de l'enfant ». (Les Annales de l'Enfance, 


décembre 1927). 


Travail ou jeu et liberté 


Périodiquement nous avons à répondre à des 
critiques adressées à l'Ecole Active, Si ces criti- 
ques nous signalaient des défauts réels de notre 
conception pédagogique, elles seraient les bienve- 
nues : mais nous nous trouvons avoir à répondre 
à des articles dont les auteurs font preuve d'igno- 
rance ou d'incompréhension. Alors que de modes- 
tes instituteurs s'efforcent d'apporter leur pierre à 
notre œuvre, certains de leurs chefs — pas tous 
heureusement — en font une caricature qu'il leur 
est facile de critiquer. 

Dans le Manuel Général (12 novembre 1927), 
M. BonNE, Inspecteur d'Académie, s'efforce de 
montrer que « l'identification du travail et du jeu 
est une conception chimérique. » « Liberté et 
spontanéité, écrit-il, voilè les caractéristiques du 
jeu. Par là, le jeu s'oppose nettement au travail 
qui suppose une activité méthodiquement réglée. 
Dans le jeu, c'est le désir spontané de l'élève qui 
détermine la forme de l'activité ; dans le travail, 
c'est la volonté réfléchie du maître. » 

N'y aurait-il donc pas de travail libre ? Si 
M. Bonne s'était donné la peine de réfléchir à 
cette simple question, il n'aurait pas écrit ce 
qui précède : mais il eût été mieux encore d'étu- 
dier la distinction du jeu et du travail établie par 
les psychologues et pédagogues que Bonne 
croit combattre. 

Dans le jeu, il y a intérêt pour l'activité et si 
le jeu a un but, ce but est fictif : il n'a pas, 
comme le remarque Claparède, « d'autre raison 
d'être que de soutenir l'activité même et lui 
fournir la stimulation nécessaire : ce n'est bas pour 
atteindre le but qu’on accomplit l'acte, c'est au 
contraire pour avoir l'occasion d'accomplir l'acte 
qu'on se donne le but : celui-ci n'est qu'un pré- 
texte à déployer son activité. » (Psychologie de 
l'Enfant, p. 450). Au contraire, dans le travail 
il y a d'abord intérêt pour le but poursuivi, 
ensuite pour les moyens d'y parvenir. 

« On dit, écrit Dewey, que dans l'acte ludi- 

ue, l'intérêt réside dans l'acte en lui-même : 
ns le travail au contraire, cet intérêt réside dans 
le produit ou le résultat auquel aboutit cet acte. 
C'est pourquoi, dans le premier cas, elle est vrai- 
ment libre, tandis que dans Île deuxième, elle 
est liée au but à atteindre. Quand on établit la 
différence d'une façon aussi tranchante, on établit 
presque toujours une séparation erronée, artifñ- 
cielle, entre le processus et ses conséquences, 
entre l'activité et son résultat La véritable dis- 
tinction consiste dans le fait qu'il y a, d'une part, 
un intérêt pour l'activité elle-même et d'autre part 
un intérêt pour le résultat extérieur de cette acti- 
vité, mais que l'intérêt, dans un cas, porte sur 
l'activité telle qu'elle se manifeste d'un moment à 
l'autre, et dans l'autre sur l'activité qui tend vers 
un but, un résultat, et par suite de cela est reliée 
dans ses étapes successives par un fil de conti- 
nuité. Dans les deux cas, il y a intérêt portant sur 
l'activité pour elle-même ». Maïs dans l'un, l'acti- 


vité qui provoque l'intérêt est plus ou moins varia- 
ble suivant le hasard des circonstances, du caprice, 
de l'ordre, — dans l'autre, elle est soutenue parce 
qu'on a conscience qu'elle mène vers une fin. 
qu'elle aboutit à un résultat. » (Comment nous 
pensons, p. 209). M. Bonne ne se borne pas à 
établir une distinction fausse entre le jeu et L: 
travail + il s'efforce de démontrer que les parti- 
sans de l'éducation attrayante ont tort de croire 
que l'éducateur doit se plier « aux suggestions 
providentielles de dame nature » et que « l'on ne 
peut suivre passivement la nature. » 

Où donc Bonne a-t-il vu que nous vou- 
lions ainsi transformer l'éducateur en soliveau ? 

« S'imagine-t-on par exemple, écrit-il, que l’en- 
fant éprouve le besoin d'acquérir une langue plus 
riche et plus nuancée que la langue indigente et 
rudimentaire dont il se sert ordinairement ? Celle 
qu'il a lui suffit. Les exercices de vocabulaire 
seront donc choisis par le maïtre, imposés par 
le maître et dirigés par lui en vue de certaines 
fins. » | ; 

Ici M. Bonne prend le contre-pied du maître 
soliveau qu'il croit être l'idéal de l'école active. 

Si M. Bonne avait lu l'étude de Dewey sur 
« l'Intérêt et l'Efort » (DEWEY : L'Ecole et l'En- 
fant. Delachaux et Niestlé, édit.}, il saurait que 
nous sommes aussi éloignés du laisser-faire qu'il 
nous attribue que de l'autoritarisme qu'il recom- 
mande. 

Ce que nous voulons, ce nest pas que l'élève 
fasse tout ce qu'il veut, mais qu'il veuille tout 
ce qu'il fait. 

Après les critiques injustes d'un inspecteur 
d'Académie, c'est un réconfort pour nous de voir 
un nombre croissant d'instituteurs et d'institutri- 
ces comprendre notre idéal et s'efforcer de le 
réaliser. 

Alors que M. Bonne songe à imposer ses exer- 
cices de français. d'autres pédagogues s'efforcent 
de les motiver. C'est le cas de FREINET qui dans 
L'Imprimerie à l'Ecole (janvier 1928) nous montre 
comment la technique qu'il a imaginée peut per- 
mettre de parvenir à ce résultat. C'est aussi celui 
de R. COUSINET dans La Nouvelle Education (dé- 
cembre 1927, article sur la littérature des enfants) : 
de M. Lacier-BRuNoO « La rédaction libre à 
l'école primaire » (L'Ecole émancipée, 15 et 22 
avril 1928) : de BaucomMoNT (Revue de l'Enseigne- 
ment}: de Mme GUET (Ecole Emancipée, 22 avril 
1928) : de R. LALLEMANT et de H. BORDES oui écri- 
vent à ce suiet d'excellentes choses dans La Nou- 
velle Education (mai 1928). 

Il y aurait beaucoup à glaner dans tous Îles 
articles que nous venons de signaler. Nous devons 
cependant faire une réserve à propos de ces lignes 
de Bordes : « Veut-on vraiment enrichir le vocabu- 
laire des enfants ? Si oui, proposons-leur de 
raconter ce qui les intéresse, tout en les emme- 
nant bien loin de leur expérience coutumière ou 
immédiate : la mer, la montagne. les contrées 
boréales ou équatoriales, les grands fauves, Îles 
merveilles du monde des insectes, etc. | que 
de termes ils vont nous demander !.. » Ils en 
demanderont même trop, c'est-à-dire plus qu'ils 
n'en pourront employer, il y a là un danger aue 

ewey a signalé (Comment nous pensons, pp. 230 
et 231). 

— Ch. GEYER (La Collaboration pédagogique, 
15 janvier 1928) et [. CHoTarn (Journal des Ins- 
lituteurs, 31 mars 1928) montrent l'importance du 
jeu et les inconvénients d'un travail scolaire qui 
ne tient pas assez compte des besoins de l'enfant. 

ans le Journal des Instituteurs et des Institu- 
frices (18 février 1928), G. CHANTICLAIRE se plaint 
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que les élèves lisent mal parce qu'on a voulu 
supprimer l'effort, rendre l’enseignement attrayant 
et supprimer les exercices scolaires qui servaient 
seulement à l'acquisition des mécanismes. 

Qui a voulu supprimer l'effort ? 

—_ Les défenseurs de l'Ecole active ! 

__ Pas le moins du monde : ils désirent le ren- 
dre plus intense et plus productif en l’obtenant 
joyeux et volontaire. 

Qui a voulu supprimer les exercices scolaires 
qui servaient seulement à l'acquisition des méca- 
nismes ? Ce ne sont pas les défenseurs de l'Ecole 
active non plus, qui admettent fort bien de tels 
exercices, mais à la condition que l'on ne veuiile 
pas faire acquérir, par le mécanisme seul, ce qui 
ne peut être acquis qu'à l'aide de l'activité x 
la pensée : à la condition aussi que de tels exerci- 
ces ne soient employés que pour aider à sur- 
monter les difficultés dont l'élève aura pris cons- 
cience au préalable : à la condition enfin que ces 
exercices soient courts — quitte à les faire plus 
fréquents — cette dernière exigence est motivée 
par ce fait qu'ils sont surtout utiles aux élèv:s 
faibles, auxquels des exercices longs ne convien- 
draient nullement. 

Il est vrai que M. Chanticlaire ne s'en prend 
pas aussi visiblement à l'Ecole active, mais ses 
critiques des « nouvelles. méthodes » créent cepen- 
dant une équivoque et il est manifeste qu'il con- 
tribue à donner une idée fausse de la pédagogie 
nouvelle. 

— Signalons pour terminer les articles de Fr. 
DEmMooR sur « L'Ecole Active et les jeux éduca- 
tifs » que publie Vers l'Ecole Active (5° année, 
nos 1, 2, 3, 4, 5, 6, etc.) qui constituent une étude 
détaillée et intéressante de la question. 
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Notes brèves 


L'Imprimerie à l’école continue ses progrès, le 
Bulletin de Freinet témoigne d'une coopération 
fructueuse. Le Bulletin de la Société Alfred Binet 
(février-mars 1928) a publié une intéressante com- 
munication de BOUCHARD sur cette auestion. 

La coopération s'étend également. ainsi qu'on en 
peut juger par l'Ecole coopérative et divers articles 
parus dans Les Cahiers pédagogiques des Côtes- 
du-Nord (avril-mai 1928), le Manuel Général (28 
janvier 1928), la Revue de l'Enseignement (6 mai 
1928), etc. 
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Par contre l'emploi du cinéma à l'école est 
discuté. Certains n'y découvrent que des avan- 
tages. E  DEBRAY (La Nouvelle Education, avril 
1928, : Ad. Dumas (Journal des Instituteurs et des 
Institutrices (7 avril 1928), L. BianconI (Manuel 
Général, 11 février et 14 avril 1928). Il en est qui 
paraissent sceptiques : Mie CHARRIER (L'Ecole Ma- 
ternelle Française, avril 1928). Certains font des 
réserves, signalent des inconvénients, trouvent des 
avantages aux projections fixes. Ch. GEYER (Calla- 
boration pédagogique, 22 avril 1928), M. SANCE- 
roy (Revue de l'Enseignement, 4 décembre 1927), 
et surtout E. GLAY (Manuel Général, 7 janvier, 
18 février, 3 mars et 17 mars 1928). 

À ceux qui s'intéressent à l'emploi du Cinéma 
à l'école, nous conseillons de s'adresser à C. FREI- 
NET (l'animateur de l'Imprimerie à l'Ecole), à Bar- 
sur-Loup (Alpes-Maritimes), qui a créé une Ciné- 
rmathèque coopérative. 

— La pensée enfantine continue à donner lieu à 
de copieuses études que nous ne pourrions résu- 
mer ici. Signalons celles de PIAGET : « La pensée 
de l'enfant obéit-elle à des lois propres , » (L'En- 
M DH public, février 1928), J. BOURJADE 
« La Nouvelle psychologie de l'enfance et l'art 
de l'éducation » (Bulletin de la Société Alfred Bi- 
net, août 1927), BESSEIGE « Considérations sur 
l'exploration de la pensée enfantine. Comment les 
enfants pensent la cause » (Bulletin de la Société 
Alfred Binet, février-mars 1928). A côté de ces dis- 
cussions il convient de signaler deux intéressants 
essais d'application des idées psychologiques de 
Piaget à la pédagogie; celui de G. LAPIERRE : « Les 
exercices de Composition française » (Revue de 
l'Enseignement, 1% janvier 1938) et celui de J. 
CROUAU : « L'addition logique » (La Collaboration 
pédagogique, 19 février 1928). Pour éviter toute 
éauivoque, nous croyons bon de dire que cette 
addition logique est un exercice destiné à rempla- 
cer, avantageusement, semble-t-il, la définition des 
mots abstraits et n'est en aucune façon un exer- 
cice de calcul. 

— Dans le numéro d'avril 1928 de l'Enseigne- 
ment publie, ]. ViInAL publie la liste des meilleurs 
manuels scolaires primaires. Comme il le dit lui- 
même, cette Bibliographie est incomplète. Nous 
regrettons de n'y pas voir signaler les chants de 
DALCROZE qui sont bien connus et aussi cet ouvrage 
récent Madeleine RIEU et GuIL Rythmes #1 
Chansons (Librairie L. Salle, 8, boulevard Victor- 
Hugo, Nîmes, Gard), que nous recommandons éga- 
lement. 

E. DELAUNAY. 


Nouvelles diverses 


FRANCE. 


Echos de la Semaine de l’Institut J. J. 
Rousseau à Paris. 


Les conférences faites au mois de mai à | Ecole 
pratique de Service Social à Paris par M!!° Marie 
Butts et MM. Dottrens et Ferrière ont eu un 
très grand succès. Le sujet était d'ailleurs capti- 
vant : « Réalisations de | Education nouvelle à 
l'étranger »: écoles expérimentales, méthode 
Decroly, plan de Dalton, enseignement public 


à Vienne, école sereine au Tessin, écoles nou- 
velles à la campagne, etc. Public nombreux où 
ne manquaient ni les autorités scolaires, inspec- 


teurs et inspectrices, ni les membres du corps 


enseignant, ni même quelques parents qui ont 
pris l'habitude de venir, en mai, entendre parler 
les pédagogues de Genève à la salle de la rue 
Notre-Dame-des-Champs. Nous apprenons que 
M. Paul Doumergue songe à consacrer quelques 
pages, dans un de ses prochains numéros de 
la revue « Foi et Vie », aux conférences de 
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mai. Nombreux sont ceux et celles qui l’en 
remercleront. 


* 
K 


Le pédagofiche. 
M. Paul Roche, de Haucourt (Aisne) n'est 


point, malgré l'apparence d un jeu de mot facile, 
un homme qui se « fiche du pédagogue ». Il 
l'est lui-même et veut venir en aide à ses collè- 
gues instituteurs. Son procédé est simple : rem- 
placer, pour la préparation des leçons, le cahier 
par un fichier. [l prévoit un fichier annuel, casier 
à tiroir pouvant contenir, rangées à volonté. 
jusqu'à 1000 fiches, réparties mensuellement au 
moyen de guides divisionnaires; et un fichier 
mensuel, de 250 fiches environ, où sont classées 
par matières d'enseignement, au moyen de gui- 
des alphabétiques, les fiches nécessaires à toutes 
les leçons du mois. Les guides (cartes parche- 
minées de couleur avec onglet saillant) condui- 
sent aux fiches (en bristol blanc, souple et résis- 
tant); le numéro de classement et la désignation 
de la matière d'enseignement permet de les 
replacer après la leçon. 

Les fiches sont facilement tenues à jour et peuvent subir 
des modifications plus ou moins nombreuses, écrit l'auteur. 
Une leçon apparaît-elle défectueuse à l'usage, elle est aisé. 
ment remplacée par une autre meilleure ayant fait ses preu- 
ves. Mobile, interchangeable, extensible, la fiche péda- 
gogique laisse au maître toute initiative et lui permet 
d'accroître son expérience personnelle. 

Il y a trente ans que les pédagogues de l'Ecole 
active emploient ce procédé pour eux-mêmes et 
pour leurs élèves. Ils peuvent attester quil est 
bon et contribue aussi bien à la souplesse néces- 
saire du travail qu'à la clarté des idées, surtout 
si on l'associe au procédé du « cahier de vie » 
(Classeur à feuillets mobiles) pour les travaux 
mis au net — procédé en usage dans nombre 
d'écoles primaires françaises et étrangères. — 
On en trouvera la description dans l'ouvrage de 
M. Ad. Ferrière : « La pratique de | Ecole 
active » pages 49 à 51. 


M 
* 


A la Fédération unitaire de l'Enseigne- 
ment. 


Pierre Vaquez nous adresse le rapport succinct 
de la réunion, le 6 avril, de la commission 
pédagogique de la Fédération unitaire de l'En- 
seignement, réunion qui comptait des camarades 
de Seine, Oise, Loiret, Seine-et-Oise, Maine- 
et-Loire. L'orphelinat ouvrier de l'Avenir social, 
après des tâtonnements, est arrivé à des résultats 
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intéressants et encourageants dont il sera ques- 
tion dans L'Ecole émancipée. On a étudié les 
questions de bibliothèques scolaires, de cinéma- 
thèques, d'enseignement vivant (Freinet), des 
livres chauvins, de psychologie scolaire, des anor- 
maux et surnormaux, des écoles de plein air, 
de l'éducation morale, etc. « Un sérieux travail 
a déjà été accompli. » 


SUISSE 
Groupe suisse d'Education nouvelle. 


M. TOBLER a organisé, les 14-15 juillet 
1928, à Hof Oberkirch, Canton de S'-Gall, 
une réunion à laquelle il a invité tous les amis 
de Locarno et les membres de la section suisse 
de notre Ligue. 


M. Tobler a parlé des expériences et obser- 
vations faites sous le nom de Gestaltung-Unter- 
richt (enseignement constructif) dans les deux 
classes d'Ecole active qu il a pu établir dans son 
Ecole nouvelle. En voici les thèmes principaux : 


1. La psychologie moderne considère l'enfant du point 
de vue biologique. Celui-ci est un être actif, poussé par 
ses instincts, qui doit s'adapter au monde extérieur. — 
L'Ecole primaire doit favoriser le libre développement phy- 
sique et intellectuel de l'enfant. 


2. L'Ecole secondaire (de 12 à 15 ans) — nos classes 
d'essai — est la période ou les jeunes gens commencent à 
pénétrer dans le monde des adultes qui les attire. Le jeune 
homme ou la jeune fille doit être conscient de ses forces et 
apprendre à les appliquer à sa propre culture physique 
et morale. 


3. C'est pourquoi notre enseignement constructif s'appuie 
directement sur la nature et la vie sociale civilisée, excluant 
complètement les manuels. Dans la Jeune communauté de 
travail, l'élève doit comprendre par lui-même les manites- 
tations et les problèmes du monde qui l'entoure et appren- 
dre à y participer personnellement. 


Quant aux résultats, on remarque aujourd hui déjà: 
a) que les manuels et les branches scolaires, les programmes 
de leçons d'études, les années scolaires et les examens, 
comme aussi la salle d'école et l'esprit de l'école compris 
dans le sens d'autrefois, sont dépassés ; que le travail des 
maîtres et des élèves à l'école ancienne où l'on se borne à 
apprendre constitue une limitation et une déperdition des 
forces ; 

b) que, par l'enseignement constructif, l'école et la vie, 
les élèves et la communauté entrent en action réciproque: 

c) qu à l'atelier et au jardin, la maîtrise des difficultés 
matérielles conduit à des connaissances, à de l'habileté et 
à des qualités de caractère précieuses, enrichissant et 
ordonnant ainsi la vie personnelle et la vie de la commu- 
nauté. 


Cette conférence et la discussion qui l'a suivie, 
ont montré que les buts de l’école secondaire 


_ par l'enseignement constructif ne sont pas seule- 


ment désirables, mais possibles. 


NOUVELLES DIVERSES 


Une école publique expérimentale à 
Genève. 


Avec l'appui du Département de l'Instruction 
publique de Genève, dont le Chef est M. Albert 
Malche, un des champions de l'Ecole active, 
auteur de la réforme 1923 et membre du Con- 
seil de l'institut J. J. Rousseau, M. Robert 
Dottrens, directeur d'Ecoles, va ouvrir en sep- 
tembre une école expérimentale. Le jeudi 31 mai, 
en présence du D" O. Decroly, de passage à 
Genève, de MM. P. Bovet, Ed. Claparède, 
etc., on a discuté du rôle et des devoirs de 
l'école expérimentale. Deux points de vue se 
font jour : a) observer les enfants et essayer les 
méthodes; cest le côté scientifique: b) Montrer 
comment enseigner selon les méthodes nouvelles, 
former des maîtres; c'est le côté pratique. Il con- 
vient d'agir avec décision, mais prudence. L'ob- 
servation ne doit pas signifier abstention : ies 
résultats « scolaires » ne seraient pas atteints: 
l'expérimentation ne saurait, cela va de soit, se 
faire au détriment des élèves. D autre part, pour 
former des maîtres, il faudrait être en possession 
d'une doctrine ou d’une méthode arrêtée et c'est 
à quoi se refuse l’école nouvelle qui veut rester 
vivante. Déjà vingt maîtres se sont présentés : il 
y aura vingt-deux classes, dont une pour les 
enfants arriérés. Un certain nombre de classes 
auront pour rôle de former des maîtres. On 
visera à ce que le corps enseignant travaille avec 
un esprit d'équipe. Les parents et les élèves 
seront appelés à collaborer. Aux biens doués 
sera confié un travail d'entr'aide. Quant aux 
observations, mesures et comparaisons d’ordre 
psychologique, le D' Decroly conseille de le 
confer à des experts spéciaux. Aux maîtres doit 
incomber le seul travail d'enseignement et d’édu- 
cation. 


Souhaitons le plus grand succès à l'école expé- 
rimentale publique de Genève ! 


Li 


# 


Les enfants anormaux au premier plan 
de nos préoccupations. 

Cette année encore, les journées pédagogi- 
ques qu'organisent à Lausanne la Commission 
d'Education de l'Alliance nationale des Sociétés 
féminines suisses, la Société pédagogique 
romande, le Secrétariat Vaudois de l'enfance et 
la fondation suisse Pro Juventute ont obtenu un 
succès marqué. La salle du Grand Conseil, du 
31 mai au 2 juin, a été pleine. « Ceux de 
Genève » étaient venu parler et même deux 
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maîtres de l'étranger, le D’ Simon de Paris et le 
D' ©. Decroly de Bruxelles à qui l'éducation 
des anormaux doit tant. On les a écoutés avec 
émotion et admiration. Dans son allocution finale, 
M. Pierre Bovet a souligné | importance prati- 
que de cette pénétration lente de la science 
désintéressée et objective dans le domaine de 
l'éducation. « Vraiment ces derniers des malheu- 
reux, a-t-1l dit, ont été les premiers, l'avant- 
garde de l'école active. De même les petits ont 
reçu avant les grands les bienfaits de l'éducation 
fonctionnelle, les débiles avant les biens portants 
les privilèges de l'enseignement en plein air, les 
délinquants avant les enfants sages l’aide d'un 
confident initié aux conflits mystérieux de l'âme 
enfantine, et ainsi de suite. Mais tous, pour 
finir, bénéficieront des progrès qu'’amène la foi 
et le dévouement des grands cœurs qui se don- 
nent aux déshérités. » 
4 
Cours de psychologie de l'enfant à 
Lucerne. 


La fondation Lucerna, instituée pour l'avan- 
cement de la psychologie et de la psychologie 
appliquée, organise, du 30 juillet au 10 août de 
cette année, un nouveau cours de psychologie, 
qui, comme celui de l'an dernier, se réunira à 
Lucerne. Les conférenciers de 1927 (MM. Bleu- 
ler, Binswanger, Pierre Bovet et Häberlin) 
avaient traité de sujets généraux; ceux de cette 
année parleront sur des questions plus spéciales 
de psychologie de l'enfant et de pédagogie. Prof. 
Maier (Zurich) : les Troubles psychiques de 
l'enfance; prof. Piaget (Neuchâtel) : la Règle 
morale chez l'enfant: D' E. Probst (Bâle) : les 
Examens d'aptitudes. Les cours s'ouvriront le 
30 juillet au soir par une allocution du président 
du Conseil de la Fondation, M. E. Sidler- 
Bruner. Ils seront dirigés par le professeur Bleu- 
ler, de Zurich. Les cours de l'an dernier avaient 
groupé environ 160 auditeurs. Leur succès avait 


été complet. 
ITALIE 


Exposition de matériel scolaire à Côme. 


Le jeudi 10 mai, les autorités et le corps 
enseignant de Côme ont ouvert à l'institut Giosue 
Carducci une « exposition lombarde de matériel 
didactique scientifique ». Ce sont les maîtres et 
les élèves des écoles primaires de Lombardie qui 
l'avaient préparée, sous la direction d'un comité 
présidé par M. Riccardo Trufh, proviseur des 
études. Cette exposition restera ouverte jusqu'aux 
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premiers jours de juillet. Le directeur du Musée 
didactique circulant « Casartelli », M. Mauro 
Salvoni, y a mis l'empreinte de sa clairvoyance 


pédagogique. On sait qu'il est en Italie l’un des. 


premiers pionniers de l'école active et du recours 
à l'expérience de l'élève dans l'enseignement 
scientifique primaire. Les deux opuscules qu'il 
a publiés à cette occasion : « Pour l'exposition 
de matériel didactique de 1928 » et « Notes 
pour illustrer l'enseignement des sciences » (tou- 
tes deux en italien, extraites de la revue La 
Piccola fonte de Côme) sont des modèles et 
montrent combien le directeur d'un musée péda- 
gogique peut jouer un rôle immense auprès du 
corps enseignant et des écoliers de la région, 
s'il sait alimenter le désir qu'ils éprouvent de 
savoir et d'agir. 
ESPAGNE 

Le directeur de l’Institut J. J. Rousseau 

à Madrid. 


Le groupe de Madrid de la Ligue interna- 
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tionale pour | Education nouvelle et l'Associa- 
tion espagnole des Amis de l'Institut J. J. Rous- 
seau ont pris l'imtiative d'appeler à Madrid 
M. Pierre Bovet directeur de cet institut et du 
B. I. E., professeur à | Université de Genève, 
et président en 1927 du Congrès de Locarno. 
La Junta para Ampliacion de Estudios, dont 
on connaît l’activité libérale et désintéressée, a 
pu faire venir le Maître de Genève du 21 au 
27 mai. À l'Ecole Sociale du Ministre du 
Travail, il a parlé de « L orientation profession- 
nelle et l'école » : au Musée pédagogique natio- 
nal de « l'Education nouvelle » et à l'Ecole 
supérieure du Magistère de « L'école et la 
paix ». Excursions à Tolède et à l’Escurial, thé 
à « La Lectura », réunion au cercle des Beaux- 
Arts, organisés par le Groupe de Madrid de 
notre Ligue, rien ne fut omis pour apporter de 
l'éclat au séjour qu'a fait à Madrid le directeur 


ou BE. 


Livres et Revues 


La revue Pour l'Ére Noucelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 
le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire, 


Léon TOLSTOI, Les quatre livres de lecture. 
Première traduction intégrale avec introduction et notes par 
Charles SALOMON (Paris Editions Bossard, 1928, 1 vol. 
11 >< 19 cm. de 552 p., prix fr. 24). 


En septembre prochain on célébrera, aussi bien en 
U. R. S. S. que dans la Russie des exilés, le centenaire 
de la naissance de Léon Tolstoi. Ce livre vient donc à son 
heure. On y rencontre un Tolstoi peu connu et de la 
grande époque : 1869 à 1872. Bien que 19 morceaux 
seulement soient inédits en français, l'ouvrage lui-même 
n'avait jamais été donné en français en son entier. On sait 
l'histoire de ce livre : composé pour les enfants de son 
école de Jasnaïa-Poliana et pour tous les petits Russes, 
il a fini par devenir, d'édition en édition, une petite ency- 
clopédie littéraire. Fables en prose où parlent et vivent 
des animaux, contes plus ou moins merveilleux, histoires 
vraies ou récits de faits qui sont arrivés ou auraient pu 
arriver, enfin récits historiques, épiques ou héroïques, 
telles sont les rubriques principales de l'ouvrage; on y 
trouve aussi des descriptions et des sujets d'entretien dont 
l'intérêt paraîtra moins évident et qui ont, d'ailleurs, été 
réduits au minimum. Enfin, voici encore des bylines ou 
chants épiques russes qui avaient fait sur Tolstoï enfant 
une grande impression. Charles Salomon a préparé cette 
édition, pour le compte du Comité de publication du Cen- 
tenaire de Tolstoi constitué à Paris, avec un soin minu- 
teux. La préface nous fait assister à la naissance et aux 
péripéties des « Quatre livres de lecture »; des notes 
très complètes accompagnent, en fin de volume, la plupart 
des morceaux et leur source est indiquée à la table des 


matières. Car Tolstoi ne s'est pas piqué d'originalité : il à 
puis son bien où 1l l'a trouvé bon. 


Un grand homme, écrire un livre pour petits enfants | 
Qu'en résulte-t-1l à C'est aux enfants eux-mêmes à nous 
répondre. Le trait acéré, la simplicité voulue, le tableau 
dénué de tout artifice sont pour leur plaire. L'imagination 
aussi. Et si, sans < morale », ils y acquièrent des notions 
simples de morale ou renforcent en eux, à cette lecture, les 
suggestions saines de leur milieu et de leur conscience, il 
faut le leur donner. Ils le goûteront. 


Et les adultes, eux, admireront la perfection qua su 
atteindre le traducteur. 


LI 


+ 


Nouvelle Histoire de France par un groupe de 
professeurs et d'instituteurs de la Fédération de l'Ensei- 
gnement, Cours moyen, Certificat d'Etudes (Editions de 
« L'Ecole émancipée », 34, rue des Petits-Hôtels, Paris 
X°, un vol. 12,5 >< 21 em. de 452 p., 9 fr.). 


Lors du 11° Congrès international d'Education morale 
à Genève, en 1922, M. Frederick ]. Gould, de Londres, 
alors secrétaire du comité exécutif international de ces 
Congrès, avait demandé que l'on instituât une Commission 
d'Histoire et, si possible, un concours, afin de favoriser la 
rédaction de manuels d histoire où les rois, les dynasties et 
les guerres ne fussent plus au premier plan, mais bien la 
civilisation, le travail, la conquête de la nature par l'indus- 
trie et la pensée désintéressée. Le Bureau international 
d'Education, en héritant en 1926 du défunt Bureau 
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d'Education morale de La Haye, s est attelé à cette tâche. 
Mais la Commission internationale de Coopération intel- 
lectuelle et son Institut de Pans, ont pris en main 
« L'Education en faveur de la Paix », et, de fait, ont 
enlevé toute raison d'être à la Commission d'Histoire du 
B. |. E., ayant entrepris la même tâche avec des moyens 
beaucoup plus puissants. Entre temps sont parus des ouvra- 
ges, tels Rogie et Despiques « Petites lectures sur 
l'histoire de la Civilisation française », Duvillage : « His- 
toire de la France expliquée aux enfants », G. Laurent : 
« La France et ses colonies », etc., où, sur le terrain 
national, des auteurs s'attachaïent à rompre avec la tradi- 
tion d'une histoire faite de guerres et de dynasties. Mais 
jusqu'ici aucune histoire du travail et des travailleurs 
n'avait vu le jour qui fût à la fois conforme aux program- 
mes officiels et résolument appuyée sur la base constructive 
par excellence, celle du monde ouvrier. 


La « Nouvelle Histoire de France » rencontrera l'ap 
probation de tous les esprits libres de préjugés. Elle n'est 
pas nationaliste et c'est bien. On lui a reproché d'employer 
les termes « bourgeoisie » et « capitalisme » à propos 
d'époques où ils n'étaient pas employés ou n'avaient pas le 
même sens qu'aujourd'hui. Qu'importe si, pour nos enfants, 
ces termes sont clairs ? Ce qui serait plus grave, ce serait 
de trouver dans ces pages des vues partiales, le monde des 
travailleurs étant présenté comme ayant toujours raison et 
les « grands » toujours tort. Cette déformation a-t-elle 
toujours été évitée ? ÂÀ-t-on tenu un compte suffisant des 
valeurs véritables de l'intelligence, des inventeurs, des 
organisateurs sur le terrain industriel et économique, que 
ce soit dans le cadre de l'Etat ou en dehors ? Etait-il, 
par ailleurs, indispensable de faire lire aux écoliers « La 
Carmagnole » où il est recommandé : « Ne faisons plus 
quartier ! » et de leur montrer par une gravure violente 
l'exécution de Louis XVI ? La division du livre en 
leçons, lectures, résumés, questions était peut-être imposée 
par les réglements scolaires. Elle est déplaisante, comme 
l'est cette façon de galoper d'un événement à l'autre à 
coups de petits paragraphes. Certainement les auteurs ont 
tiré le meilleur parti possible de conditions fâcheuses. 
Louons-les d'avoir consacré tant de place aux diagrammes, 
cartes, croquis, portraits (point tous réussis) photographies 
et reproductions de tableaux. Louons-les surtout d'avoir 
rompu avec le culte des idoles. Traiter Napoléon [°° 
d” « orgueilleux égoïste et autoritaire » est le commence- 
ment de la sagesse. Mais beaucoup pensent que la lutte 
des classes n’en est pas le dernier mot, que démocratiser 
la Société des Nations (dont il n'est pas question ici) 
vaudrait mieux pour préparer l'avènement du droit et de 
la justice et que le nœud de la question sociale est dans la 
sélection des individualités compétentes et altruistes : la 
compétence technique soutenue par la masse pour le bien 
de l'ensemble. 

Mie MULOT, Fondatrice-Directrice honoraire de 
l'Ecole de Jeunes Aveugles d'Angers, Système Educa. 
tif Français, préface du D' Maurice de Fleury, de 
l'Académie de Médecine (Paris, Fernand Nathan, 1921, 
1 vol. 12 X 19 de 148 pages). 


Après quarante ans de dévouement, M Mulot s'es 
retirée récemment dans un couvent. Comme nous l'avons 
dit ici-même en Juin, MÜ® Georget a repris une partie de 
ses idées, mais, suivant l'impulsion du R. P. Marcel 
Jousse, leur a donné des développements originaux qui 
sont actuellement en pleine évolution. Le procédé de 
Mie Mulot, tel qu'elle l'exposait en 1921 dans ce petit 


livre très peu connu, s'adresse à des enfants de 4 à 6 ans. 
Il consiste essentiellement en une mémorisation de notions 
scolaires utiles par le moyen de petits vers généralement 
de huit syllabes et de gestes.. Ces gestes soulignent les 
formules et font le pont avec la réalité. Cette réalité, à 
son tour, ce sont : le Bonhomme Carré, sorte de pantin 
qui permet d'acquérir la vision des lettres de l'alphabet et 
des formes géométriques ; la sphère terrestre et les fuseaux 
horaires où l'on fait des voyages : la feuille à calculer, etc. 
Les trois derniers chapitres ont des titres parlants : les 
énergies se fécondent par les impressions et les images, les 
énergies se développent par les habitudes, les énergies 
s'équilibrent et se disciplinent par l'influence du sens mus- 
culaire. 


ll y a du vrai dans tout cela. Mais pourquoi l'appeler 
pompeusement « système éducatif français » ? Pourquoi 
le D' Maurice de Fleury insiste-t-il, dans sa préface, sur 
le fait que cette méthode serait « scientifique » ? Dans 
tout procédé qui réussit, il y a la vérification d'une loi 
scientifique juste, c'est certain. Encore faut-il établir la 
hiérarchie entre lois partielles et lois portant sur l'ensemble 
de l'organisme ou de l'esprit. Le système de ME Mulot 
est un procédé de dressage. Pavlov y verrait l'établisse- 
ment de réflexes conditionnels. Mais entre dressage et 
éducation, il y a un abime. Où sont, ici, la formation de 
la raison et de l'initiative ? Il se peut qu'il y ait en France, 
dans le peuple et parmi les catholiques, beaucoup de 
types imitatifs ou conventionnels, pour qui ce procédé est 
bon, mais faire de lui le « système éducatif français » par 
excellence, ce n'est pas flatter le génie de la France ! 


n 
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Compte-rendu du 1°’ Congrès du Rythme tenu 3 
Genève du 16 au 18 août 1926, édité par Albert PFRIM- 
MER, secrétaire général du Comité du Congrès (Genève, 
1926, en dépôt au secrétariat de l'Institut Jaques-Dal- 
croze, | vol. 17 X 25 de 387 p., prix de souscription, 
6.50 francs suisses). 


Nous avions déjà annoncé, il y a deux ans, la parution 
prochaine de ce livre, alors en souscription. Il nous est 
enfin parvenu en mai 1928, ayant atteint des dimensions 
beaucoup plus considérables qu'il n'avait été prévu. Les 
initiateurs ont bien fait de consentir à ce sacrifice, car plu- 
sieurs d'entre les trente-neuf mémoires présentés sont de 
premier ordre. Espérons que le public répondra à l'attente 
mise en lui et fera l'acquisition de ce beau volume. Mais 
comment rendre compte d'une collection aussi niche et 
aussi variée > En tant qu'éducateurs, nous goûteruns sur- 
tout les études de Ch. Blensdorf (en allemand) et de 
N. Schinz (en français) sur la rythmique Jaques-Dalcroze 
au jardin d'enfants, et celles de R. Masô et de ]. Baeris- 
wyl: « La gymnastique rythmique et l'école primaire ». 
Mais le psychologue glanera avec non moins d'intérêt dans 
les mémoires des D'* Léon Weber-Bauler : « Le rôle du 
geste rythmé dans la pratique psychothérapique » et Oscar 
Forel : « Le rôle du rythme en physiologie et en psycho- 
pathologie »: de M. Ch. Bally : « Le rythme linguisti- 
que et sa signification sociale »; de M. À. Denéréaz : 
« Rythmes humains et rythmes cosmiques » ; sans oublier 
les brillants exposés du Maître lui-même, Emile Jaques- 
Dalcroze : « Rythmes d'hier, d'aujourd'hui et de demain 
et leur enseignement dans les écoles de musique » et 
« Une méthode d'éducation par et pour le rythme », où 
l'on retrouve les mêmes qualités de brio et de science que 
nos congressistes de Montreux ont appris à connaître et à 
goûter en août 1923. Puisse cette sèche énumération faire 
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pressentir tout ce que cette encyclopédie contient de tré- 
sors. À quand le prochain Congrès ? 


OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


Alvaro V. LEMOS, professor de Trabalhos Manuais 
na Escola Normal Primaria de Coimbra, Linoleogravura 
(Lino-cut), (opuscule 13 >< 22,5 cm. de 17 p. et plan- 
ches hors texte en couleurs, chez l'auteur). = 

Faire pénétrer à l'école l'art et le travail manuel, c'est 

chose pratiquement dificale, en beaucoup de pays. Non 
seulement les maîtres déclarent n avoir « pas le temps » 
— comme si vivre ne valait pas mieux qu apprendre | — 
mais, le plus souvent, leur : « je ne veux pas » cache un 
pur et simple : « je ne sais pas ». Au Congrès de Locarno 
en 1927 M. Alvaro V. PE nous avait déjà montré 
une exposition charmante de dessins de l'école normale de 
Coimbra, faits d'après d'anciens modèles de faïences 
locales (en relation avec l'histoire du lieu natal et du fol- 
klore). Voici qu'il nous livre dans une plaquette suggestive 
les débuts et les fins — les éléments et les œuvres d'art 
— du travail de gravure sur linoleum. Moins difficile que 
la lithographie, cet art est accessible, sans grands frais, 
aux écoliers. 11 les réjouit. Leurs cahiers s'y embellissent. 
C'est une bonne chose que de le faire acquérir aux mem- 
bres futurs du corps enseignant. 


# 
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Carlo SGANZINI, Professeur à l'Université de Berne, 
Pestalozzi’s Stellung zur Schule (Aarau, H. R. 
Sauerlaender & Co, 1 opuscule 17 X 24 em. de 19 P., 
1 fr.). Conférence faite le 11 juillet 1927 à l'Association 
des professeurs suisses de gymnases à Zurich. 


L'attitude de Pestalozzi vis-à-vis de l'école fut chan- 
geante et douloureuse : faut-il laisser agir la seule Nature, 
enseigner un métier, former l'être spirituel avant tout ? 
Quel est le rôle vrai de l'école ? Il voyait trop bien ce 
quelle n'était pas de son temps et ce qu'elle aurait dû 
être, pour l'accepter comme un mal nécessaire. Mais ses 
idées ont varié et ses efforts mêmes de novateur se sont 
toujours heurtés à l'incompréhension de ses contemporains. 
Ceux qui l'admiraient n'auraient su limiter; ceux dont la 
tâche était de suivre ses directives ne savaient pas entrer 
dans son esprit. D'où, chez le vieillard, une source tou- 
jours renouvelée de découragement. Il a du reconnaître 
que les moyens techniques dont il disposait ne lui permet- 
taient pas de concrétiser, son idéal et de lui donner la 
diffusion qu'il avait rêvée. Sort amer des précurseurs, des 
intuitifs, des génies : on les traite de fous. Aujourd hui, 
cent ans après sa mort, la science est là qui achève, com- 
plète, renforce l'intuition géniale. Elle se heurte à des 
obstacles formidables : routine, indifférence, mauvais vou- 
loir. Mais toujours et partout la vérité doit l'emporter. 
Pestalozzi se fût réjoui de voir l'Ecole active se frayer un 
chemin jusque dans les lois scolaires de quelques pays 
novateurs. Honneur au patriarche qui, de son Sinaï, avait 
entrevu la terre promise et l'Ere nouvelle ! 
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|. NISIPEANU, D' en philosophie et professeur : Le 
volontarisme à la lumière de la science actuelle 
avec une courte introduction historique (en roumain). 

Voici le contenu de l'ouvrage : 

Chap. 1. Mentalité volontariste. 1) Volontanisme théo- 
logique mystique. — 2) Volontarisme métaphysique. — 
3) Volontarisme et mysticisme sous leur aspect positif. 


POUR L'ÊRE NOUVELLE 


Chap. Il, Folontarisme dans l’histoire philosophique. 
1) Finalisme chez Anaxagore et Empédocle. — 2) Fina- 


_ lisme dans la philosophie de Platon. — 3) Finalisme chez 


Aristote. — 4) Volontarisme chez les stolciens. — 5) 
Volontarisme dans la philosophie du moyen-âge. — 6) 
Volontarisme dans la philosophie moderne. — A. Chez 
Schopenhauer, — B. Chez Paulsen. — C. Chez Th. 
Ribot. — D. Chez W. Wundt. 


Chap. Ill-et IV. Folontarisme à la lumière de la science 
actuelle. 1) Considérations biologiques et neuro-physiolo- 
giques. — 2) Considérations psychiques. 

Chap. V. Nature des rapports entre les fonctions cons- 
liluantes. 
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U Znaku preporoda (Sous le signe de la renaissance). 
Echo du Mouvement Vidovitch dans le peuple. Docu- 
ments réunis par E. Pétrovitch (Sarajevo, Zavoda, 1928, 
un vol. 15 >< 21 cm. de 354 p., de nombreuses phototy- 
pies et une carte, en langue serbe de caractères latins). 


Il s’agit de l'éducation nouvelle des adultes, après 18 ans. 
Nos lecteurs connaissent le mouvement puissant d'auto- 
éducation (93.000 adhérents) dont Vidovitch est l'admi- 
table initiateur (Voir cette revue, n° 20, avril 1926). 
Cours pour adultes, cercles d'étude, bibliothèques, cours 
par correspondance vont s'étendant toujours plus. Cet 
effort de culture générale est couronné par l'idéal du 
« panslavisme humain » : paix, amour, humanité libre. 
Selon Vidovitch la culture occidentale est à prépondéranee 
matérialiste ; il faut lui substituer une culture dont l'axe 
soit d'ordre moral. Ce livre contient les appels des adhé- 
rents, adressés au ministère yougoslave de l’Instruction 
publique pour la protection du mouvement et un bref his- 
torique de ce dermier. 


REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE 


Le fascicule d'avril à juin 1928 de la Progressive Edu- 
cation de Washington est consacré aux trois R. Il faut 
entendre par là la lecture, l'écriture et l'arithmétique. C’est 
dans ce domaine — pratique s'il en fût — que l'éducation 
nouvelle fondée sur la science tranche le plus nettement 
sur les méthodes anciennes issues de l'empirisme et de la 
routine, et à peine modihées par des « réformes » appor- 
tées aux procédés. Les résultats comparés et comparables 
peuvent être constatés par tous ; ils touchent à des domai- 
nes pratiques où la femme la moins cultivée et l'ouvrier 
sans connaissances pédagogiques sont en mesure de consta- 
ter le plus ou moins de rapidité däns les progrès de leurs 
enfants. Et pourtant il y a aujourd hui encore des milliers 
de gens qui ignorent le fait que les méthodes nouvelles 
d'éducation ont modifé les procédés anciens et sont d'un 
rendement supérieur. Non seulement ils l'ignorent, mais on 
les voit s opposer parfois aux réformes, réclamant pour leurs 
enfants, dans l'obscur conformisme qui les tient, un ensei- 
gnement pareil à celui qu'ils ont reçus eux-mêmes et dont 
ils ont souffert... Et que dire des membres du corps ensei- 
gnant, voire des inspecteurs, qui ignorent eux aussi les 
procédés scientifiques de ceux (Montessori, Decroly, Des- 
coeudres, en Europe — et bien d'autres en Amérique) 
qui ont étudié et enseignent aujourd hui les procédés de 
début dans l'étude des trois R > Eugène Randolf Smith 
(Beaver Country Day School, Chesnut Hill, Mass) et 
d'autres auteurs montrent ici comment l'üisée des tests 
permet de déceler à coup sûr les progrès accomplis. Nous 
avons certes plus d'une chose utile à apprendre des Amé- 
ncains | 
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REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 


Le Seroice Social, de Bruxelles, publie, dans son n° de 
février 1928, un article de M°° J. E. VAJKAI « Un 
essai d'autonomie dans l'école-atelier du « Save the Chil- 
dren Fund » à Budapest ». Bien que nous en ayons déjà 
parlé bien des fois, nous ne pouvons nous refuser le plaisir 
d'en parler encore. L'expérience décrite est émouvante 
par sa sincérité. 

Il s'agit, on s'en souvient, de jeunes filles de 12 à 14 
ans, dans des ateliers de pré-apprentissage. Ce sont les 
« grandes » ; les petites sont encore au régime disciplinaire 
qui convient à leur âge. 


Voici ce qu à proposé un jour M°"° Vajkat : 


« Nous allons former cinq groupes, dont chacun élira 
un chef et un chef-remplaçant, par vote secret. Chaque 
groupe répond collectivement pour chacun de ses membres. 
Si l’un d'eutre eux se conduit mal, ses compagnes en par- 
tagent les conséquences dans une certaine mesure. Chaque 
groupe choisira le nom d'une des grandes femmes de 
l'histoire hongroise. Ces noms seront écrits sur un tableau 
noir. On formera une cour de justice avec deux présidentes 
et quatre jurys. Les maîtresses ne puniront plus, elles 
aviseront simplement les chefs des groupes des méfaits que 
ceux-là auraient le devoir de présenter à la cour. Si l'in- 
culpé est jugé mériter une punition, non seulement il en 
sera frappé, mais un point sera mis à côté du nom du 
groupe sur le tableau et ne pourra en être effacé que si le 
membre en question ne donne aucune cause de méconte1- 
tement pendant une quinzaine. D'autre part, les groupes 
qui pendant deux semaines n'auraient pas obtenu de point, 
pourraient accrocher au mur une couronne de laurier ou 
ruban national. La cour siégerait une fois par semaine. » 


La proposition fut adoptée. En pratique, cela n'alla pas 
sans quelques difficultés. 

« Il arrivait qu'une se levait en haussant les épaules, 
esquissant un sourire dégagé. L'expérience nous démontra 
que celles-là étaient le plus profondément agitées et que 
leur indifférence apparente voilait une excitation pire. Eiles 
finissaient généralement par un accès de sanglots et cepen- 
dant les punitions visant plutôt la réparation étaient telles 
qu'elles en eussent ri, si la maîtresse les avait infigées, » 

Puis le succès s'affirma. 

« En général, je puis affirmer que dès la cinquième 
semaine, les groupes faisaient preuve d'une discipline par- 
faite. C'étaient presque toujours les mêmes enfants qui y 
manquaient et furent appelés devant la cour. » 


« En général, les chefs s'appliquèrent à donner le bon 
exemple, et le désir d'être élu fut un des meilleurs exci- 
tants à bien faire. » 


Au bout de quelques mois chacun s'était adapté au 
nouvel ordre de choses. 


« Du point de vue de la justice, la cour fonctionnait 
irréprochablement, On éclaircissait les cas complètement et 
faisait ainsi valoir les motifs aggravants ou atténuants. Je 
trouvais son influence excellente sur les maîtresses aussi. 
Nos institutrices sont tellement surchargées, elles doivent 
s'occuper d'une telle masse d'enfants, qu'il fut possible 
auparavant de garantir qu'elles ne feraient jamais d'erreur. 


« La tâche de maintenir la discipline était es 
incomparablement plus facile depuis que nous n'avions plus 
affaire à une masse d enfants, mais à cinq groupes distincts 
et homogènes. 


« Sans nulle exagération, je puis affirmer que des quali- 
tés de véritables contre-maîtresses se développèreut dans 


certaines de ces fillettes âgées de 14 à 15 ans. Elles obser- 
vaient leurs compagnes, les stimulaient, estimaient au 
juste le rendement à attendre de chacune, » 


« Ces types de contre-maîtresses se distinguaient du type 
du social leader. Il y en a deux chez lesquelles les deux 
types se confondaient; chez d'autres, le talent d'organiser 
le travail prévalut, d'autres encore se distinguaient plutôt 
par le côté humain, social, de leur tâche. » 


Le 8 juillet la dernière séance eut lieu. + Voici les 
conclusions auxquelles on arriva : |. L'école avait été 
excellente parce que tout le monde était toujours de bonne 
humeur; les tantes (c'est ainsi que les enfants appellent 
leurs institutrices) ne se fâchaient jamais, les filles se que- 
rellaient très peu, chacune tâchait d'être gentille pour les 
autres et de les aider. — 2. On avait fait bien plus de 
progrès qu auparavant, le travail marchait mieux pour tout 
le monde et on gagnait plus. (Nos élèves reçoivent un 
salaire pour chaque objet assez bien fait pour être vendu) ». 


« Les institutrices et moi, nous eûmes aussi notre 
petite séance pour conclure au sujet des résultats obtenus. 
Notre travail demandait plus d'abnégation, par le fait que 
nous étions continuellement obligées de refouler notre 
propre personnalité, que nous devions nous limiter à diri- 
ger et assister au lieu de conduire. Mais, d'autre part, 
notre travail était devenu bien plus riche et intéressant. 
Chacune de nos élèves, si terne que sa personne nous 
parût auparavant, avait maintenant un profl bien dessiné. 
Elles étaient écloses comme des boutons de fleurs: tout 
ce qui avait dormi dans leurs âmes : énergie, invention, 
idées, talent d'organisation, valeur cérébrale ou sentimen- 
tale, s'était épanoui. Elles s'étaient développées en jeunes 
ouvrières qui se rendaient compte de l'étendue de leurs 
capacités et savaient où les pouvaient mener leur volonté 
dirigée vers un but déterminé, dans un effort collectif, » 
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Il vient de paraître à Zurich, sous le patronage de la 
Fédération des chefs d'instituts suisses et de l'Office cen- 
tral des bureaux de renseignements le premier fascicule 
d'une Revue Suisse d Education, organe de l'enseignement 
et de l'éducation publique et privée en Suisse. Dans une 
préface-programme le rédacteur en chef, M. K.-L. Lüsser, 
docteur en philosophie, annonce que ce périodique traitera 
de la littérature pédagogique, proposera à la discussion des 
idées nouvelles sur l'éducation et tiendra ses lecteurs au 
courant de toutes les questions d'éducation et de pédagogie, 
ainsi que des cours et des congrès. 


Adresse : Schweizer Erziehungs Rundschau, Zurich; 
Hauptpostfach. 
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L'Ecole bernoise (N° 52) publie un article de M. G. 
MOECKLI : « Les écoles de Vienne », consacré à l'en- 
seignement professionnel. Le tableau qu'il y trace est par- 
ticulièrement suggestif. 


« On envisage la construction de deux formidables 
édifices. 

« Le plus récent des établissements, à la Hütteldorfers- 
trasse, érigé en 1925 et 1926, couvre une superficie de 
13.217 m°, dont 8.410 en constructions et a coûté environ 
fr. s. 6.000.000 (30.000.000 de fr. fçs). » 

« L'enseignement pratique dispose de Jécitables ateliers 
équipés de façon toute moderne, avec toutes les machines 
imaginables. Les deux ateliers de menuiserie comptent 
chacun 45 établis; y attenant, la salle de séchage des bois, 
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les magasins de bois pour menuisiers et charpentiers, un 
magasin spécial pour les facteurs de pianos. La salle 
d'assemblage des charpentiers a une superfcie de 440 m2, 
l'atelier des charrons et tonneliers, 112 m2. Les laqueurs, 
les peintres, les lithographes, les chémigraphes, les photo- 
graphes, les graveurs sur cuivre et sur zinc, les photogra- 
veurs, les selliers, les maïelassiers, les tapissiers, les 
découpeurs, les tourneurs, les mécaniciens, même les 
sculpteurs, les dessinateurs, les tailleurs, les peintres-déco- 
rateurs, les couturières, les passementières, les lingères, 
etc., etc., y travaillent pratiquement, pendant une après- 
midi par semaine, sous la direction de maîtres d Etat 
expérimentés. Alors que nous marquons notre étonnement 
de cette spécialisation, le directeur nous explique que la 
ville de Vienne ne pourra se maintenir sur le marché éco- 
nomique que grâce à la bienfacture des produits de ses 
industries d'exportation, consistant surtout en produits de 
luxe, et que cette bienfacture dépend avant tout de la 
qualité de la main d'œuvre. » 


« Les énormes distances ont rendu indispensable la 
création d'un service de restauration, comme le souci du 
bien-être et la prévention morale des apprentis étrangers à 
la ville, a conduit à l'installation d'un home pour jeunes 
gens. Le tout est d'une propreté méticuleuse, d'un confort 
parfait, sans qu'il confine au luxe. Le home comprend une 
infirmerie, une cuisine spéciale, une magnifique salle à 
manger, des salles de lecture, de musique, de repos. Enfin, 
une salle de concerts de 500 places assises, avec scène, 
coulisses, installations de cinéma, jeux de lumière, colon- 
nes de marbre plaqué, plancher de parquet, complète 
l'ensemble d'une manière digne de lui. » 


« La direction de l'établissement veille à la bonne mar” 
che de l’enseignement. Les jeunes gens délèguent à la 
« Schulgemeinde » 3 élèves par classe; ce conseil d'école 
tranche toutes l:s contestations en matière disciplinaire, de 
sorte que le maître peut se consacrer uniquement à sa 
tâche. Le système, nous a assuré le directeur, fonctionne 
très bien ; il a comme base l'idée que l'élève des cours 
complémentaires est un homme, et plus un enfant; les 
moqueries, les pensums, les coups sont interdits; le jeune 
homme fait l'apprentissage direct de la vie; il doit mériter 
la confiance qu'on lui témoigne, et par son travail et son 
sérieux, compenser les lourdes dépenses que la collectivité 
consacre à sa formation professionnelle. 

« L'impression qui se dégage d'une visite à cet établis- 
sement est profonde. Voilà l'école pour la vie. Mais voilà 
aussi la réalisation de la pensée que rien n'est trop beau, 
ni trop cher pour l'école. » 

À quand des écoles ainsi conçues dans tous les pays qui 
se respectent ? Et l'exemple nous vient d'un des pays les 
plus déshérités de l'Europe ! C'est qu'on y a compris que 
« Charité bien entendue commence par. l'enfance ». 


REVUES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


Novi Fidici (Nouveaux Horizons), Revue de culture 
spirituelle, Belgrade, janvier 1928. Signalons l'éditorial 
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PROGRESSIVE EDUCATION 
A QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION | 
The publication of {he Progressive Bducation Association. an Association devoted to the encouragement of (he crealive spin in education. 

&ach of the four issues is devoted to complete and interesting discussions of Important educationai problems ; à valua 
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THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 10, Jackson Place, Washington, D. G., U. 5. À. 


POUR L'ÊRE NOUVELLE 


de M. Vidovitch : « Le mouvement de culture éthique ». 
Février 1928, p. 152. Compte-rendu du livre de M. P. 
Bovet : « Psychanalyse et éducation ». Traduit en serbe 
par S. Petrovitch. Belgrade 1927. (Sur M. Vidovitch, 
voir Pour l'Ere Nouvelle, avril 1926). 





Le gérant : M. Jurres CR {MIEU, 11, rue de Cluny, Paris Ve 
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MAITRE MODERNE 


d'une école publique de Zurich (Suisse), cherche soit 
en échange ou comme remplaçant ou aide, engagement 
pour quelque temps dans une école moderne, où il 
| pourrait s'informer du travail dans les écoles modernes. 
Candidat est versé dans l'enseignement des langues 
modernes. Offres sous. Eugène BOHM, maître- 
secondaire, Zollikon-Zurich (Suisse). 
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INTERNAT COÉDUCATIF 


Pour garçons de 4à 12ans, filles de 4 à 16 ans 


Education individuelle, préparation aux 
examens suisses et étrangers. Cours spécial 
de la langue française pour étrangers. 


COURS de VACANCES | 


Juillet et Août 
Français, Anglais, ete. Bains du Lac 
Sports et excursions, etc. 


‘L'ÉCOLE de DEMAIN 


Journal édité par la ‘Petite Ecole Nou- 
velle ”. Articles et dessins faits par les 
enfants. — Paraît 10 fois par an. 
Abonnement annuel : Suisse, 2.50 frs suis- | 
ses, les autres pays, 3.00 frs suisses. 
Chèque Postal : Carstens, Genève 1-3618. 
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le book in itself. 








BUREAU INTERNATIONAL D'ÉDUCATION 





ASCENDAT MUNDUS 
Genève, 15 juin 1928 


Il se passe tant de choses en un trimestre que notre 
Bulletin tout entier serait facilement absorbé par le rapport 
de l'activité du Bureau. Aussi nous voyons-nous forcés 
d'opérer une sélection sévère et de ne parler que des évé- 
nements saillants. Mentionnons tout d abord notre Confé- 
rence internationale du bilinguisme qui s'est réunie 
à Luxembourg du 2 au 5 avril, pour étudier les problèmes 
psychologiques et pédagogiques qui se posent lorsqu'un 
enfant recoit un enseignement dans un idiome qui n'est 
pas sa langue maternelle. Elle a pleinement répondu à 
notre attente et à celle des 30 ou 40 spécialistes accourus 
à notre appel. L'idée en avait été très favorablement 
accueillie par le gouvernement du grand-duché, qui a reçu 
les congressistes de la façon la plus hospitalière. Renonçant 
à envisager les problèmes historiques, géographiques, lin- 
guistiques que pose le bilinguisme — et bien décidés à ne 
pas même mentionner ses aspects politiques — les partici- 
pants concentrèrent leur attention sur les questions qui se 
posent aux maitres. 

On n'a pas cherché à donner du bilinguisme une défini- 
tion précise, mais on a constaté qu il en existait de plusieurs 
espèces. Le bilinguisme ou multilinguisme familial, ou 
initial, est celui de l'enfant qui, entendant parler à son 
foyer, deux ou plusieurs langues, les apprend pour ainsi 
dire simultanément. Le regretté Jules Ronjat en a étudié, 
en linguiste averti, un cas désormais classique. M. Mey- 
hoffer, directeur de l'Ecole Internationale de Genève, a 
montré combien ces cas étaient fréquents dans certains 
milieux aisés. Le bilinguisme social est celui où l'enfant, 
fût-il de famille unilingue, est placé par le milieu dans 
lequel il vit dès qu'il sort de la maison : par ses jeux, par 
les emplettes qu'il fait pour ses parents, etc. C'est ce 
bilinguisme qui règne à Bienne, et dans les districts 
urbains du Pays de Galles. Le bilinguisme scolaire est 
celui que crée pour l'enfant un enseignement donné dans 
une langue qui n'est ni celle de la famille, ni celle de la 
rue. C'est celui des districts ruraux du Pays de Galles. 

Ces divers types de bilinguisme peuvent naturellement 
se combiner et donner naissance à de nombreuses variétés. 
Et, pour apprécier ces variétés, on devra tenir compte de 
la plus où moins grande affinité des idiomes qui se dispu- 
tent le parler de l'enfant et de la valeur affective ou utili- 
taire que l'enfant attache à chacun d'eux. La méthode 
d'enseignement est aussi un facteur capital : l'appel sym- 
pathique aux tendances spontanées de l'enfant, dont l'exer- 
cice s'accompagne naturellement de plaisir, est de nature à 
atténuer beaucoup, à éliminer peut-être complètement, les 
inconvénients que paraissent présenter les méthodes tout 
intellectuelles. 

Si quelques-unes de ces formes de bilinguisme doivent 
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être considérées comme inéluctables, d autres apparaissent 
au contraire comme artificielles et pour ainsi dire patholo- 
giques : il est possible de les faire cesser. Mais on n a pas 
cru devoir s'aventurer sur le terrain des recommandations 
avant d'avoir poussé plus avant l'étude de faits si complexes. 


Quels sont les effets du bilinguisme ? Le D'° Decroly 
incline à croire qu'ils varient selon les individus ; les enfants 
sont, à l'égard des langues, très inégalement doués. Pour 
ceux qui ont pour les langues un attrait naturel, il se pour- 
rait que le bilinguisme n'eût aucun effet fâcheux ; qui sait ? 
qu'il stimulât au contraire leurs aptitudes. Pour les autres, 
la coexistence de plusieurs idiomes nirait pas sans trouble 
sérieux. Quelle est la proportion relative de ces bien doués 
et de ces mal doués à Pour qui devons-nous construire nos 
programmes ? Pour qui prévoir les mesures exceptionnel- 
les ? Afin de nous mettre à même de répondre, il faut que 
la pédagogie expérimentale multiplie ses procédés. L'étude 
des effets du bilinguisme dans des conditions déterminées 
s impose. 

M. Henss et le D' Decroly ont l'un et l'autre signalé 
une relation possible entre le bilinguisme et certains trou 
bles de la motricité (maladresse générale, gauchenie, 
bégaiement, voire même strabisme). Plusieurs recherches 
paraissent indiquer un effet du bilinguisme (notamment du 
bilinguisme scolaire) sur l'intelligence générale. Saer et 
Frank Smith signalent que le bilinguisme retarde notable- 
ment les progrès scolaires des enfants gallois, et Toussaint 
aboutit à la même conclusion pour les écoliers belges. 
Quand l'attention du maître (au Pays de Galles encore et 
en Catalogne) s'est portée sur les compositions, ce n'est 
pas tant la forme, que le fond affectif des rédactions dues 
aux bilingues, qui s'est trouvé singulièrement pauvre. Plu- 
sieurs savants ont à cette occasion évoqué la valeur affec- 
tive unique de la langue parlée au nouveau-né par sa mère, 
et ont plaidé pour que l'école ne sen montrât pas dédai- 
gneuse. 

Parmi ces recherches multiples qui se proposaient à elle, 
la première conférence du bilinguisme n'a pas cru pouvoir 
en désigner qui lui parussent particulièrement fécondes. Ce 
qu'il faut pour le moment, c'est le plus grand nombre pos- 
sible de faits précis recueillis dans des conditions bien 
déterminées. Il faudra dans quelques années se retrouver 
pour confronter les résultats des expériences entreprises. 
Une commission internationale a été nommée, où dix pays 
sont déjà représentés. On lui a confié le soin de publier 
les actes de la Conférence de Luxembourg (Volume de 
petit format, dont le prix sera peu élevé; s'inscrire au 
B. I. E.) et de mettre sur pied des questionnaires ct des 
instructions destinés aux parents et aux maîtres disposés à 
fournir des renseignements détaillés sur des enfants bilin- 
gues. Une enquête pourra être lancée là où la question 
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est encore nouvelle, pour recueillir les opinions des éduca- 
teurs sur l’âge le plus favorable pour les débuts de la 
seconde langue. 

Les savants gallois qui furent les pionniers de ces recher- 
ches nouvelles, MM. Saer, Smith et Hughes, peuvent 
être fers de cette réunion provoquée par leurs travaux. 


Le 19 avril, nous convoquions à l'Aula de l'Université 
nos membres et nos amis de Genève. Après un spirituel 
discours du Recteur de l'Université, M. William Rappard, 
qui présida la séance avec infiniment de bonne grâce, etun 
rapport de notre Directeur, à la fois substantiel et bref, 
sur l'activité récente du Bureau, M. Albert Thomas, 
Directeur du Bureau International du Travail, nous fit, 
sous le titre « Education, travail et paix », une magistrale 
conférence qu'aucun de ses très nombreux auditeurs n ou- 
bliera jamais et que nous espérons pouvoir publier. Une 
réception très réussie réunit ensuite plus de 200 personnes 
dans les salons de l'Union internationale des Etudiants, 
obligeamment mis à notre disposition par le directeur, 
M. Gideonse. 

Le programme détaillé de notre cours d'été sur « Com- 
. ment faire connaître la Société des Nations et développer 
l'esprit de Coopération internationale » (20 août au 1° 
septembre) va paraître et sera envoyé aux personnes qui 
en feront la demande. 

M. Sainsbury, délégué de la « World Federation of 
Education Associations » a passé 4 jours à Genève au 
début de juin et y a rencontré plusieurs des Genevois qui 
ont bien voulu accepter de s'occuper, avec le B. I. E., de 
l'organisation du Congrès mondial des éducateurs (du 
27 juillet au 4 août 1929). Nous espérons que ce Congrès 
sera le but d'un véritable pélerinage des éducateurs du 
monde entier qui croient à la Paix par l'Ecole. 

Au 1° juin, le nombre de nos membres est de 448, 
dont 65 collectifs. À mentionner spécialement, parmi les 
nouveaux adhérents, le département de l'Instruction publi- 
que de la Sarre et l « Educational Institute » d Edimbourg. 

Le tirage à part de notre bibliographie sur l'éducation 
en voue de la Paix et de la S. d, N, a paru. Prix | fr. s. 


L'Education en Tchécoslovaquie 
(Renseignements fournis par 
notre correspondant le D" J. Uher). 


Au lendemain de la guerre, la jeune république tché- 
coslovaque s'est trouvée devant une tâche difficile : réorga- 
niser ses écoles en les modernisant et en les rendant plus 
démocratiques, touten rapprochant les écoles tchèques (jadis 
sous l'influence autrichienne) des écoles slovaques (domi- 
nées par la Hongrie). On y procède par étapes. Le minis- 
tre de l'Instruction publique, à Prague, a sous sa uridiction 
trois conseils scolaires provinciaux (à Prague, Brno et 
Opava). Les écoles slovaques ont leur bureau scolaire à 
Bratislava et celles de la Russie subcarpathique, le leur à 
Uzhorod. De ces autorités dépendent les conseils de dis- 
trict qui groupent les conseils scolaires communaux. Le 
ministre publie les décrets réglant l'application des lois, 
donne son approbation aux manuels, nomme les inspecteurs, 
régit les écoles secondaires et techniques, ainsi que celles 
des minorités ethniques. Les écoles d'agriculture sont 
placées sous l'autorité du ministère de l'agriculture. 

L'instruction est obligatoire de 6 à 14 ans. Comme il 
n'y avait que 6 ans de scolarité obligatoire pour les Slova- 
ques et les Russes, il faut un effort considérable pour uni- 
fier l'instruction sur tout le territoire. Toute commune, 
comptant pendant 5 ans 40 enfants au moins, doit créer 
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une école ; si celle-ci ne dépasse pas 70 élèves, elle n'aura 
qu'une classe. À partir de 1932, les classes seront limitées 
à 60 élèves. Pour les enfants anormaux ou retardés, on 
crée des classes spéciales. Les communes où, pendant 
3 années consécutives, 1l y a au moins 40 enfants d'âge 
scolaire ayant une autre langue maternelle que celle ensei- 
gnée à l'école doivent ouvrir pour ces enfants une école 
spéciale (écoles des minorités). [l en existe en Tchécoslo- 
vaquie absolument pour toutes les minorités ethniques. 
Le pourcentage des illettrés, très faible en Bohême, faible 
en Moravie, est assez élevé en Slovaquie et parmi les 
Russes. 


Les écoles publiques sont créées et entretenues par les 
communes avec le secours de l'Etat. Les écoles des mino- 
rités sont entièrement à la charge de l'Etat. En Slovaquie, 
les écoles ecclésiastiques, ou dépendant de sociétés privées, 
peuvent être subventionnées par l'Etat et considérées comme 
des Ecoles publiques. Les écoles privées doivent répondre 
aux mêmes exigences et posséder des maîtres ayant les 
mêmes qualiñcations que les instituteurs publics. 


Les enfants fréquentent l'école primaire pendant 5 ans, 
puis passent — si leur travail a été suffisant, et après exa- 
men — à l'école secondaire. Les autres (sauf les anor- 
maux) doivent rester dans la 5° classe primaire jusqu'à l'âge 
de 14 ans. Les écoles primaires ne sont mixtes que dans 
les petites localités. Branches obligatoires : religion, ins- 
truction civique, langue maternelle, arithmétique, géométrie, 
écriture, histoire, géographie, sciences naturelles, dessin, 
chant, travaux manuels, culture physique, science ména- 
gère. Branches facultatives : Musique, langue étrangère. 
L'enseignement religieux est donné par le prêtre ou le pas- 
teur. Les heures de classe hebdomadaires vont de 20 en 
1" année à 27 ou 28 en 5°. 


La fréquentation des écoles secondaires est obligatoire 
là où il en existe. La population les apprécie beaucoup et 
on en trouve non seulement dans les villes, mais aussi dans 
les villages importants. Le régime slovaque leur est même 
plus favorable que le régime tchèque. Toute école primaire 
des minorités, comptant plus de 400 élèves, doit être accom- 
pagnée d'une école secondaire des minorités. Les petites 
classes secondaires peu nombreuses sont mixtes. Branches 
obligatoires : les mêmes qu à l'école primaire avec la comp- 
tabilité en plus ; facultatives : langues étrangères, violon, 
sténographie, dactylographie, etc. Les programmes ne sont 
pas les mêmes dans les régions agricoles que dans les 
régions industrielles. 31 heures de classe par semaine, 
maîtres spécialistes pour toutes les branches. En 1925.-6, 
il y avait 13.984 écoles primaires avec 1.718.653 élèves, 
et 1702 écoles secondaires ; 509 écoles secondaires avaient 
ajouté une 4° classe aux trois obligatoires. (La population 
en Tchécoslovaquie était de 13.611.349 habitants en 
1921). Outre les écoles tchèques et slovaques, il ya des 
écoles secondaires russes, allemandes, magyares, polonai- 
ses, roumaines et d'autres langues encore. 


Les écoles enfantines reçoivent les enfants de moins de 
6 ans. Il y en a partout et elles sont excellentes, comme 
de juste dans la patrie de Coménius. 


La formation des maîtres se fait en 4 années d'école 
normale (publique ou privée) : bonne instruction générale, 
puis spécialisation (cours théoriques et cours pratiques). 
Ensuite, un stage de 2 ans suivi d'un examen technique, 
après lequel on devient instituteur primaire titularisé. Pour 
les maîtres de l'école secondaire, il faut un stage de 3 ans, 
puis ils passent un examen spécialisé. Les instituteurs 
estiment l'Ecole normale insuffisante : ils voudraient une 
préparation universitaire. Ce désir est si profond et si sérieux 
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qu'ils entretiennent depuis plusieurs années, à leurs pro- 

res frais, deux instituts pédagogiques (à Prague et à 
Brno) où les cours sont donnés par des professeurs d'Uni- 
versité et ont lieu le samedi et le dimanche. Les maîtres y 
viennent de localités souvent fort éloignées, en payant eux- 
mêmes leurs frais de déplacement. Ils savent pourtant que 
la fréquentation de ces cours n'améliorera en rien leur 
situation matérielle. Ce bel idéal de culture se retrouve dans 
les journaux pédagogiques publiés par les instituteurs 
pour parachever leur éducation. Ils organisent aussi des 
cours d'été universitaires. Îl y a plusieurs associations 
pédagogiques, mais elles sont trop divisées pour être puis- 
santes. 

Les écoles secondaires supérieures préparent à l'Univer- 
sité : le gymnase donne une instruction classique, l’école 
téale une instruction scientifique et de langues modernes. 
29-34 heures de cours par semaine. Il existe quelques 
écoles supérieures mixtes. Les études se terminent par un 
examen de maturité (baccalauréat). Les écoles supérieures 
sont gratuites pour les élèves dont les parents ont un revenu 
inférieur à 20.000 couronnes tchèques; de 20.000 a 
40.000, écolage de 100 couronnes ; au-dessus de 40.000, 
écolage de 200 couronnes. En 1925-6, la Tchécoslova- 
quie comptait 107.733 élèves dans ses écoles supérieures 
et normales, dont 28.561 jeunes filles. 

La Tchécoslovaquie possède des écoles industrielles, 
techniques, de commerce et des Arts et métiérs. Pour les 
jeunes filles, elle a créé des écoles ménagères et des écoles 
des arts domestiques, donnant à la fois une éducation 
féminine spécialisée et une bonne instruction générale com- 
plémentaire. 

L'éducation agricole est très poussée : 1l existe des éco- 
les d'agriculture élémentaires et supérieures. Les premières 
admettent les enfants au sortir de l'école primaire (les unes 
pour 2 ans, les autres pour 2 hivers). Quelques-unes se 
spécialisent : écoles forestières, pomologiques, laitières, 
d apiculture, de pisciculture, ete. Les écoles supérieures 
d'agriculture préparent les fonctionnaires, les directeurs, les 
gérants de grands domaines. Enfin, il y a une Ecole des 
hautes études agricoles, ou institut agronomique. 

Le régime des universités est compliqué. Avant 1918, 
il y avait || instituts de hautes études sur le territoire de 
la Tchécoslovaquie actuelle. Depuis la révolution, on a 
créé l'Université Masaryk à Brno, l'Université Coménius 
à Bratislava, la Faculté Jean Huss de théologie évangéli- 
que à Prague, la Faculté de théologie tchécoslovaque à 
Bratislava et quelques autres. La plus ancienne université 
est celle de Prague, fondée en 1348, d'abord tchèque, 
puis allemande, puis (depuis 1882) mi-tchèque, mi-alle- 
maude. Actuellement, elle est tchèque et l'université alle- 
mande est devenue tout à fait indépendante. L Université 
nationale tchèque de Prague compte dans ses cinq facultés 
plus de 8.000 étudiants. En 1925-6, il y avait en Tché- 
coslovaquie, dans les facultés, 15.048 étudiants, dont 
13.4 0/0 étaient des jeunes filles, et, dans les écoles tech- 
niques, 12.476 étudiants, dont 334 étaient des jeunes 
filles. 


Les bureaux de recherches pédagogiques 
aux Etats-Unis 


Le Bureau of Educational Research de l'Université 
d'Obhio vient de publier, sous le titre « Organized Research 
in Education » (par H. B. Chapman), un OUVrAgE qui 
donne des renseignements très précis sur les bureaux de 
recherches pédagogiques aux Etats-Unis : exposé historique 
et analyse de leurs attributions et de leurs tendances. 
L'enquête a porté sur 104 de ces bureaux, soit la presque 


totalité, et en outre, sur les principales organisations qui, 
aux Etats-Unis et dans d'autres pays, encouragent ou orga- 
nisent elles-mêmes des recherches d'un intérêt éducatif. 


Les bureaux américains doivent leur origine au mouve- 
ment des tests et au désir, devenu très général, d'utiliser 
les méthodes d'enquêtes psychologiques et statistiques en 
vue du perfectionnement de l'instruction publique. J. M. 
Rice, le principal initiateur des bureaux de recherches, 
était convaincu de la nécessité de baser l'œuvre d'éducation 
sur des constatations scientifiques donnant une connaissance 
objective des élèves et non plus sur de simples opinions. 
Le premier, celui de Baltimore, s ouvrit en 1912, 


Les bureaux sont de plusieurs types, dont deux princi- 
paux : bureaux universitaires, bureaux municipaux ; quel- 
ques-uns sont des bureaux d'Etats, d'autres sont rattachés 
à des écoles normales. Ces derniers, comme ceux des 
facultés universitaires, sont responsables de la direction 
des recherches des futurs maîtres. Les bureaux municipaux 
ont fréquemment des attributions administratives : établis- 
sement des statistiques officielles, revision des programmes, 
administration de classes spéciales. Tandis qu'ils ne font 
souvent qu'appliquer les tests étalonnés en vue des besoins 
généraux de l'école primaire, les bureaux universitaires 
entreprennent plus volontiers des recherches originales et 
des enquêtes à longue échéance. Nombre de bureaux 
municipaux, cependant, organisent des études expérimen- 
tales dans les classes de la ville, ou des recherches expéri- 
mentales relatives à l'administration scolaire. Plusieurs ont 
établi eux-mêmes de nouveaux tests. 


Les tâches spéciales que s'assignent tous ces bureaux 
sont diverses. Tantôt on vise à une réforme générale de 
l'école sur la base des données fournies par une vaste 
expertise de tout le système scolaire de la ville (School- 
Survey). — Les « surveys » de New-York, Portland, 
Cleveland, etc., avaient montré la nécessité d'organes per- 
manents qui travailleraient avec la même objectivité et par 
les mêmes méthodes, aux réformes devenues nécessaires. 
— C'est à quoi s'applique, en particulier, le bureau de 
Rochester. Tantôt on cherche à répondre aux besoins 
signalés par les maîtres et les directeurs d'écoles, et on 
collabore avec eux. Tantôt enfin, on se propose d'examiner 
les cas individuels et on procède à l'examen clinique des 
enfants difficiles et à l'orientation scolaire et professionnelle. 
C'est dans ce sens que travaillent par exemple les bureaux 
de Louisville, de Providence, et de Reading, près Bos- 
ton. 


Parmi les « Bureaus of Educational Research » des 
facultés de pédagogie, on peut citer ceux des Universités 
de l'Illinois et de l'Ohio, dont la fondation est due à Char- 
ters et à Buckingham, et dirigés respectivement par W. 
Monroe et par Buckingham. 

Les bureaux sont tous aussi, dans une certaine mesure, 
des centres de documentation et d'information (celui de 
New-York est le plus développé à cet égard). 34 d'entre 
eux font paraître des publications (sans compter le « Jour- 
nal of Educational Research » organe de l' « Educational 
Research Association », qu'il convient de citer ici, puis- 
qu'il est édité par Buckingham avec la collaboration des 
représentants les plus éminents, aux Etats-Unis, de la péda- 
gogie expérimentale et de la psychologie de l'enfant). 

Il faut relever encore quelques institutions spéciales, 
telles que le Bureau of Fducational Experiments de 
New-York, qui coopère étroitement avec la City and 
Country School et d'autres écoles expérimentales, 
l' « lowa Child Welfare Research Station », et surtout 
ces deux importants centres nationaux de documentation et 


166 


d'enquêtes que sont le Bureau d'Education officiel des 
Etats-Unis à Washington, et la Division des Recherches 
de la National Education Association, Division qui est 
elle-même subdivisée en commissions ayant chacune un 
objet bien défini. Le Bureau de Washington et la Division 
des Recherches sont réputés par leurs publications qui 
synthétisent admirablement — et cela est particulièrement 
précieux à l'étranger — tous les différents aspects de l'édu- 
cation aux Etats-Unis. Enfin l'International Institute de 
Teachers College (Columbia University) se tient au courant 
du mouvement pédagogique dans le monde entier, publie 
|" « International Educational Y'earbook » et institue, sur 
la situation scolaire dans certains pays, des enquêtes appro- 
fondies dont il publie les résultats en d'importants volumes. 
Son directeur actuel est M. W. Russell. 


Sous le titre +< International Clearing Houses for 
Research », Chapman signale l'effort, en un sens parallèle 
à celui de l'International Institute, que poursuit le Bureau 
International d'Education à Genève et la tendance analo- 
gue manifestée par la World Federation of Education 
Associations. Cette dernière cependant a porté son effort 
jusqu'ici, plutôt dans le sens des relations personnelles que 
dans celui de la documentation ou de la recherche. 


L'Education en vue de la paix 


Trois Journaux de la S. D. N. destinés à la jeunesse : 


GRANDE-BRETAGNE (le plus ancien) : League News. 
Edited by Fr. Gould. League of Nations Union. 15, Gros- 


venor Crescent. London S: W. ! (trimestriel; pour les 


enfants de 12 à 15 ans). 


ETATS-UNIS : Round the World with the League of 
Nations. Educ. Dept. League of Nations Non-Partisan 
Association, 6, East 39 th Street, New-York. (Mensuel ; 
pour les élèves des écoles secondaires ; feuille à afficher en 


classe). 


SUISSE : Petit journal de la Société des Nations. 
4 rue Frédéric Amiel. Genève. (Trimestriel; pour les 
enfants de 9 à 13 ans). 


ETATS-UNIS. Le B. 1. E. a reçu le rapport d'une 
conférence sur « l'Education interraciale », organisée à 
Philadelphie (janvier 1928) par un Comité représentant 
trois groupements de la Société des Amis et la Ligue des 
Femmes pour la Paix et la Liberté, conférence qui réunit 
une cinquantaine d'éducateurs. Voici le premier $ du rap- 
port : « Un des problèmes les plus sérieux que notre patrie 
ait à résoudre encore est celui de décider sur quel pied la 
race blanche et les races de coulenr y vivront ensemble. 
L'état actuel de tension, et d'injustice envers les plus fai- 
bles, est intolérable, mais il n'y a que peu d'espoir que la 
situation s'améliore aussi longtemps que l'on permettra aux 
enfants des deux races de se nourrir de l'amertume et des 
préjugés du passé. La tâche de transformer cette situation 
— si elle peut être transformée — est pour une grande 
part celle de l'instituteur. » — Pour obtenir cet intéressant 
rapport, s'adresser à Wilbur K. Thomas, American Friends” 
Service Commitee, 20, South 12th Street, Philadelphie. 


— Concours de traduction du Discours prononcé par 
M. Briand lors de l'entrée de l'Allemagne dans laS. D. N. 
Une brochure (ornée d'une remarquable photographie de 
M. Briand) rend compte de ce concours, auquel prirent 
part 2.576 élèves d'écoles secondaires et de collèges uni- 
versitaires aux Etats-Unis. On estime que 100.000 jeunes 
gens au moins ont lu à cette occasion le discours Briand. 
Des 13 lauréats, 10 sont des jeunes filles. La brochure 
donne le discours Briand en français ainsi qu une excellente 
traduction anglaise. On peut l'obtenir au prix de 1 dollar 
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pour 5 exemplaires. Briand Speech Competition. Commit- 


tee, 532, 17th Street N. W. Washington, 1928. 35 p. 


JAPON. Nous avons reçu de M. Inagaki, Secrétaire du 
Bureau européen de l'Association japonaise pour la S. D. 
N., 1, Rond Point de Normandie, Versailles, une petite 
revue illustrée, imprimée pour les enfants par l'Association 
japonaise et dans laquelle est racontée, paraît-il, — nous ne 
saurions, hélas ! en lire un mot — l'activité de la section 
enfantine de cette association. Elle est accompagnée d'un 
petit tract contenant l'hymne à la paix que chantent les 
enfants du Japon et d'une pochette de six cartes postales 
illustrées, représentant quelques-uns des groupes d objets 
envoyés par divers pays d'Europe et d'Amérique à | Expo- 
sition internationale de travaux d'enfants, organisée au 
Japon afin d'éveiller chez les enfants de ce pays de l'inté- 
rêt et de la sympathie à l'égard de leurs :amarades d'au- 
tres régions du monde. 

FRANCE ET ALLEMAGNE. Le « Club des jeunes 
campeurs » (Jzunesse laïque. Directeur : M. René Piga- 
glio, 14, rue de la Corderie, Paris), a organisé pendant les 
vacances de Pâques un voyage en Allemagne. Le groupe 
a été reçu officiellement par le municipalité de Nuremberg 
qui a fait remettre en souvenir à chacun des jeunes Pari- 
siens un beau volume sur Dürer. À Francfort, Hanau, 
Hombourg, Nauheim, Mayence, Wiesbaden, Heidelberg, 
les Français ont noué de fraternelles relations avec de jeu- 
nes Allemands, en particulier avec des lycéens et collégiens. 
Le professeur Mittermaier et le Dr. Th. Malkmus se sont 
prodigués pour assurer la parfaite réussite du voyage. Une 
cinquantaine de jeunes Allemands participeront au camp 
qu'organise le Club des jeunes campeurs, pour les vacan- 
ces d'été, à l'Ile d'Oléron. 

ANGLETERRE. Une école d'été destinée aux mem- 
bres du « Frankfurter Bund für Volksbildung », auxquels 
se joindront quelques travailleurs anglais, se tiendra à Sou- 
thampton du 14 au 21 juillet. Une autre Ecole d'été 
créée pour les membres de la Workers' Educational Asso- 
ciation de Londres, sera organisée à Lyon du 5 au 17 août, 
grâce au concours dévoué de la municipalité et de l'univer- 
sité de cette ville. Les travailleurs anglais, auront l'occasion 
de nouer des relations avec les Syndicats ouvriers de Lyon. 


— À Pâques, une vingtaine de jeunes élèves de la 
London County Council Bermondsey Central School, 
accompagnés de deux de leurs maîtres, ont passé 8 jours à 
Genève. Ils ont chanté un jour, à la station Radio-Genève, 
un fort bel hymne en l'honneur de la Paix, tiré d'un cycle 
intitulé « La jeunesse et la guerre ». 


— M. Frédérie Gould, Armorel, Woodfield Avenue, 


Ealing, London W.5, auteur d'une série d'ouvrages d'édu- 
cation morale connue dans le monde entier, est disposé à 


offrir un exemplaire de son ouvrage, « Youth's Noble 
Path », aux éducateurs comprenant l'anglais qui lui en 
feraient la demande. C'est un volume de récits concernant 
surtout l'histoire et la civilisation de l'Inde, trait d'union 
entre l'Orient et l'Occident. 


ITALIE. Soixante élèves, choisis parmi les meilleurs de 
l'école moyenne, ont commencé un voyage d instruction à 
travers la France, la Belgique, l'Angleterre. Pendant les 
vacances d'été, des voyages pour les « Balilla » seront 
organisés en Angleterre, en France, en Bulgarie et dans 
quelques autres pays de l'Europe. (1 Diritti della Scuola, 
22 avril 1928). Voilä une excellente initiative, bien faite 
pour rapprocher les enfants italiens, si vifs, si gracieux et 
sympathiques, de la jeunesse des autres pays. Mais quel 
dommage, aux yeux de ceux qui ne sont pas italiens, qu'un 
décret du 9 avril 1928 interdise toute organisation ayant 
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un but éducatif (enseignement professionnel, éducation 
morale, intellectuelle, physique de la jeunesse) à moins 
qu'elle ne se rattache à l'Œuvre nationale des Balilla. 


Brèves nouvelles de divers pays 


ECOSSE. Le 21° anniversaire de la fondation du 
Moray' House Training College (Ecole normale) d'Edim- 
bourg vient d'être célébré d'une façon particulièrement 
brillante. Les étudiants avaient composé toute une série de 
scènes dramatiques fort pittoresques, représentant différents 
épisodes de l'histoire de l'éducation. D'autre part, ils 
avaient installé dans ler locaux du collège une vaste expo- 
sition pédagogique, illustrant ses diverses activités, ainsi 
que l’histoire des méthodes pédagogiques. On y voyait une 
collection du matériel éducatif depuis les temps les plus 
reculés : livres scolaires de l'Inde en feuilles de palmier, 
abaques antiques d'origine grecque, abécédaires de l'épo- 
que des Tudor, manuels de géographie des 17° et 16° 
siècles, etc. Une section spéciale était consacrée aux grands 
éducateurs tels que Pestalozzi, Owen, Frocbel, M°®° 
Montessori. (Scotiish Educational Journal, 25 mai 1928). 


ANGLETERRE. Le Navtre de l' Amitié (Friend Ship 
for Young Adventurers), sorte de Club des petits géogra- 
phes, est destiné aux enfants qui aiment les navires, les 
voyages, les aventures en pays étranger. Le « patron » de 
l'embarcation, Ruth Knowles (Ramhurst Manor, Ton- 
bridge), connaît les enfants et adore la mér. Sa revue 
illustrée qui porte elle aussi le nom de « Friend Ship », 
donne réellement l'illusion du départ pour de lointains 
voyages. Le N° de juin est consacré à Madère, au Maroc, 
à l'Egypte. Les jeunes abonnés, garçons et filles, sont 
« membres de l'équipage ». 

— Le premier Congrès pédagogique franco-britannique 
aura lieu à Londres, du 17 au 20 juillet, sous les auspices 
de la « Ligue de l'Empire ». Les délégués français seront 
au nombre de 50 et comprendront M. Charléty, Recteur 
de l'Université de Paris, M. Cavalier, directeur de l'En- 
seignement supérieur, et de nombreux professeurs de 
lycée. Deux des sujets à l'ordre du jour sont la Formation 
des professeurs et l'Education des races indigènes. 


— Trente Etats se sont fait représenter officiellement à 
la 2° Féte internalionale de la Jeunesse, qui s'est tenue le 
2 juin, sous les auspices de l'Association anglaise pour la 
S. D. N., au Palais de Cristal à Londres. Défilé de la 
jeunesse de tous les pays en costume national ; discours de 
Lord Cecil; chant en commun, accompagné par l'orgue 
géant et par un chœur de 5.000 voix; concours sportifs : 
représentations caractéristiques données par les jeunes de 
chaque pays, etc. Cette fête a suscité un grand enthou- 
siasme. 

— La Fédération des femmes universitaires organise 


-pour les écolières de la Grande-Bretagne (élèves des écoles 


secondaires) toute une série de camps de vacances d'une 
durée de 10 jours. Du 3 au 15 août, il y en aura un à 
Mouterhouse (Moselle) pour les écolières françaises et 
anglaises âgées de 15 ans au moins. Prix fr. 55 or. (Miss 
Armstrong, 170, Victoria Street, London S. W. 1.). 


— Les cours de vacances organisés tous les étés par la 
Ville de Londres (City of London Vacation Course in 
Education), auront lieu du 26 juillet au 11 août. Les 
éducateurs étrangers y sont les bienvenus et bénéficient 
d'un cours spécial de langue anglaise. (Vingt-deux Etats 
autres que la Grande-Bretagne Y furent représentés l'an 
dernier). Le sujet général sera : La vie et les institutions 
de l'Angleterre. Le programme est particulièrement riche 
et attrayant. Cours pratiques d'enseignement de l'histoire, 


la géographie, le dessin et la peinture, la musique, etc. 
(The Secretary, Montague House, Russell Square, Lon- 
dres W. C. 1.). 


PAYS DE GALLES. Les cours de vacances pour 
instituteurs et institutrices britanniques ou étrangers, orga- 
nisés à Barry (charmante localité du bord de la mer) par 
le County Council de Glamorgan, auront lieu du 6 août 
au 1° septembre. Spécialités : Cours pratiques de travaux 
manuels ; géographie et géologie, monographies régionales ; 
sciences naturelles adaptées à l'école primaire rurale. (The 
Chief Education Official, Glamorgan County Hall, Cathays 
Park, Cardiff). 

— Le Collège de Harlech, situé dans un site merveil- 
leux, est un centre de culture destiné à fournir à des adultes 
des deux sexes, venus de toutes les : régions du Pays de 
Galles, des séries de cours qui durent de 15 jours à 6 
semaines en été, et plusieurs mois en hiver. Les syndicats 
ouvriers, les Unions chrétiennes, les Sociétés coopératives 
lui fournissent la plus grande partie de ses étudiants. Un 
séjour à Harlech est un puissant stimulant intellectuel et 
moral. Bien plus qu'aux conférences, on attache de l'im- 
portance au travail personnel soigneusement contrôlé. Les 
études sont dirigées en anglais ou en gallois selon les 
desiderata des étudiants. On ne vise ni à les préparer pour 
des examens, ni à les pousser à quitter les rangs des tra- 
vailleurs manuels. 


SUISSE. Le Bulletin de l'Office international de l'En- 
seignement ménager (Fribourg) N° d'avril 1928, annonce 
qu'une réunion de la Commission internationale de l'Em- 
bellissement de la Vie rurale (Louvain), la Commission 
internationale des Cercles de Fermières (Bruxelles), l'As- 
sociation internationale de l'Education familiale (Bruxelles) 
et la Fédération internationale de l'Enseignement ménager 
se tiendra à Berne, à l'occasion de l'Exposition nationale 
suisse du Travail féminin, les 29, 30 et 31 août. Le 2 
ou 3 septembre, un certain nombre de participants se ren- 
dront à Munich pour la visite de l'Exposition Heim und 


* Technik (L'intérieur familial et la technique). Dans ce 


même bulletin, on lit qu'un cours libre de cuisine pour 
jeunes garçons de 13 ans fonctionne à Olten (Soleure) 
depuis plus de 10 ans, et qu'il s'en est ouvert un à Lan- 
gnau (Berne) en octobre dermier. Les garçons se montrent 
plus enthousiastes que les filles pour ce qui concerne la 
cuisine proprement dite, mais ils détestent les nettoyages. 


Le Comité permanent de la Fédération internationale 
pour le développement de l'enseignement ménager comprend 
des représentants de 25 pays. On ne saurait trop encoura- 
ger le mouvement actuel en faveur de l'enseignement ména- 
ger. La ville de Fribourg possède sans doute une des 
meilleures écoles normales ménagères du monde. 


ETATS-UNIS. Les Ecoles de Vacances (Summer Play- 
Schools). Que font en été les enfants des grandes villes 
qui n'ont pas eu la bonne fortune d'être désignés pour 
partir aux colonies de vacances ? Que peut-on organiser 
pour leur faire passer, sans grandes dépenses, des vacances 
saines, agréables et qui les développent à tous les points 
de vue ? Les « Summer Play-Schools » des Etats-Unis 
répondent à ce besoin. Voir l'article illustré de Lucy Ret- 
ting dans Progressive Education, N° 2 de 1928, et 
s'adresser à : The Summer Play Schools, Child Study 
Association, 54, West 74 th Street, New-York. 


— ]l est intéressant de signaler ici un mouvement qui a 
pris naissance simultanément en Allemagne et aux Etats- 
Unis. Les deux pays reconnaissent l'urgence de créer des 
écoles et des cours où l'éducation et l'apprentissage de 
métiers iraient de pair. Pour obtenir de l'ouvrier un rende- 
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ment supérieur de travail intelligent, il faut lui donner une 
meilleure éducation générale, en même temps qu'une plus 
parfaite connaissance et maîtrise de son métier. Dans la 
brochure : Training Workers through Part-Time and 
Cooperative Education, Ohio State University, Co- 
lumbus, 1926, J. Ray STINE nous parle de diverses com- 
binaisons employées aux Etats-Unis pour que les jeunes 
gens travaillent à demi-temps à l'usine et à l'école. Dans 
celle intitulée : Educating for Industry, James L. 
LOVITT, décrit en détail les cours du soir que la « Phila- 
delphia Rapid Transit Co.» offre à ses employés. «Dinta», 
Deutsches Institut für technische Arbeitsschulung, à Dus- 
seldorf, a l'ambition de former, par tout un ensemble de 
cours, des ingénieurs qui sauront non seulement comman- 
der aux ouvriers, mais aussi respecter leur individualité. 


Certains bons esprits estiment même qu'il est utile, pour 
le développement harmonieux de la jeunesse moderne, de 
combiner les études universitaires avec le travail à l'usine 
ou au bureau. Quelques éducateurs distingués qui le pen- 
sent réorganisèrent en 1921 le Collège d'Antioch, à 
Yellow-Springs (Ohio), sur un modèle nouveau, cherchant 
à embrasser tous les côtés de la vie en une synthèse qui 
donne à l'individu un sens profond des valeurs relatives et 
lui fasse comprendre l'unité de la vie. Les étudiants des 
deux sexes (au nombre de 650) passent 6 ans au Collège, 
mais ils gagnent à peu près la moitié du prix de leurs 
études. On peut se procurer sur Antioch College une 
petite brochure, An Adventure in Education, par 
Arthur E. MORGAN, dont la lecture est extrêmement 
attachante. (La demander au Directeur). 


FRANCE. La Fédération nationale des Jeunesses laïques 
de France organise à Sète (Hérault), un camp maritime 
de vacances, où sont admis les garçons, français et étran- 
gers, de 9 à 18 ans (20 juillet au 20 sept.), moyennant la 
modique somme de 9 fr. franç. par jour. (M. Gout. Rue 
de la Liberté prolongée, Sète). 

— Le mouvement de l'Imprimerie à l'Eccle (méthode 
Freinet) prend une extension toujours plus grande. Le 
journal collectif interscolaire La Gerbe (Bar-sur-Loup, 
A. M.) publie parfois d'intéressants tirages à part, rédigés, 
illustrés et imprimés par les enfants (par exemple Les deux 
pelits rélameur:). Nous avons sous les yeux le journal 
bi-mensuel de la petite école de Scionzier en Haute- 
Savoie, dont le texte et les gravures sont extrêmement 
vivants. On comprend que cette méthode, vraiment 
« active », transforme l'enseignement. 


ARGENTINE. M'° E. Champeau, inspectrice d'écoles 
à Mendoza, qui vient de faire l'acquisition du matériel 
d'imprimerie de M. Freinet, lui écrit : « Je puis vous 
assurer que l'imprimerie en Amérique du Sud va prendre 
une grande importance. J'ai publié à ce sujet un article 
dans une revue, que j'ai envoyée à des instituteurs de 
divers pays avec lesquels j avais parlé de ce projet durant 
la Convention internationale des instituteurs. Je suis aussi 
institutrice dans une école du soir pour ouvriers, et je crois 
que là aussi l'imprimerie sera très utile pour rendre l'ensei- 
gnement plus actif... Je désire très vivement que les enfants 
argentins collaborent avec vos élèves et échangent leurs 
imprimés ». Cette question de l'échange international 
reste à l'étude, M. Freinet espère y apporter bientôt une 
solution pratique. 


— La l"° Convention internationale d'Instituteurs. 
Nous avons publié dans notre dernier Bulletin la résolu- 
tion d'adhésion morale au B. 1. E. votée par la 1" Con- 
vention internationale d'Instituteurs, à Buenos-Aires. Nous 
avons reçu depuis lors le texte complet de toutes les réso- 


lutions prises par la Convention. Dans l'impossibilité de 
les reproduire in extenso, nous en signalons trois dont la 
portée internationale est évidente. La Convention con- 
seille aux éducateurs de « contribuer à modiñer, à travers 
leur enseignement, la conception historique actuelle et de 
la dépouiller de ses caractères guerriers, c'est-à-dire de 
donner la première place à l'histoire sociale et au dévelop- 
pement de la civilisation; d'appuyer le principe qui pro- 
clame que la solution des différends internationaux doit 
être cherchée au moyen de l'arbitrage et non au moyen de 
la force — c'est le peuple qui devrait désigner directement 
les arbitres —: de contribuer à organiser des échanges 
constants d'instituteurs. Ceux-ci seraient appelés d'une 
façon périodique à exercer leurs fonctions dans des écoles 
à l'étranger ». Avant de se séparer, la Convention a jeté 
les bases de l'Internationale des Jnstituteurs américains 
(1. M. A.), qui comprendra un Bureau pédagogique amé- 
ricain (O. P. A.), chargé de renseigner ses adhérents sur 
le mouvement éducatif. 


LIBERIA. Des cours de perfectionnement pour les ins- 
tituteurs se tiendront dans les principales villes de la côte. 
Ils dureront huit jours et seront obligatoires. Le programme 
en a été élaboré avec le plus grand soin par le Départe- 
ment de l'Instruction publique, de concert avec les repré- 
sentants des Société missionnaires. D'. B.W. Payne, 
Directeur de l'Instr. publ. — indigène d'une grande dis- 
tinction, qui a voyagé en Europe et assisté au Congrès de 
Locarno en Août 1927 — publie dans The Educational 
Outlook, le journal pédagogique de la Libéria, un article 
fort intéressant sur le Libérien et L'Education, dans lequel 
il afirme que « le Libérien ne peut pas admettre entièrement 
l'idée de ceux qui voudraient qu'il se développât selon les 
normes de sa race et se contentât d'une éducation exclusi- 
vement industrielle ou professionnelle.- L'éducation du 
Libérien doit le rendre capable de vivre de façon complète 
dans le monde et d'endurer, ou d'endiguer, le flot de la 
civilisation avançante, sinon il tombera dans un dépérisse- 
ment mental et physique et finira par disparaître ». 


Bibliographie. 


Internationale Jahresberichte für Erziehungs- 
wissenschaft, für 1924-1925, herausg. v. Rud. Leh- 
mann, Breslau, Pniebatch, 1928, 220p. Cette 2° année 
de l'annuaire de la science pédagogique, parue bien tardi- 
vement, par suite de la mort de son directeur, contient des 
rapports sur les travaux faits en Allemagne, en Angleterre, 
France, Suisse romande, Hollande, Italie, Japon, Rouma- 
nie, Russie soviétique, Etats-Unis. 

Hans DRIESCH. Die sittliche Tat. Verlag E. Rei- 
nicke, Leipzig, 1927. 210 p. Voici une « Morale » qui 
pourrait contribuer largement à nous redonner, au milieu 
de l'évolution difficile qui caractérise notre époque, le sens 
des devoirs précis et une ligne de conduite assurée. « C'est 
une question politique, la question de la paix, qui consti- 
tue aujourd'hui la question morale par excellence, de sorte 
qu'on peut dire sans exagération qu'à notre époque toute 
question qui ne se rattache pas à celle-ci n'a qu'une impor- 
tance secondaire ». (Préf. p. VI). Ce livre est écrit sans 
aucun dogmatisme, quoique avec une parfaite rigueur intel- 
lectuelle. 

Voici quelques publications de l'Oesterreichischer Bun- 
desverlag, de Vienne. 


L. FALTNER. Die mimische Darstellung in einem 
zeitgemässen Unterricht. 1923, 158 p. Guide =xcel- 
lent pour l'emploi de la dramatisation spontanée à l'école 
primaire : imitation de scènes de la vie réelle, reproduction 
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d'histoires lues ou racontées, interprétation de contes. Ces 
activités, où les enfants se donnent tout entiers, sont non 
seulement l'occasion de mettre en œuvre toutes leurs facul- 
tés, mais encore le plus sûr moyen de graver en eux ce 
qu'ils ont observé et ce qu'ils doivent retenir. L'auteur s’ins- 
pire des principes pédagogiques de Lay et de Gaudig. 

L. FALTNER. Vom Erleben der Dichtung. 1927. 
96 p. Înitiation de la jeunesse à la joie de la bonne lec- 
ture. 

L. FALTNER, Anschaulichkeit und Wirklichkeit 
im Rechnenunterricht. 1925. 320 p. Ce guide de l'en- 
seignement rénové de l'arithmétique renferme des trésors 
pour qui veut rendre cet enseignement captivant et le met- 
tre en corrélation avec toute la gamme des centres d'inté- 
rêts. 

L. BATTISTA. Grossstadtheimat. Ein Wegweiser 
für den ersten heimatkundlichen Unterricht in der 
Grossstadt mit bes. Rücks. auf die Verhältnisse 
Wiens. 1621. 262 p. (95 gravures). — Encore un guide 
du maître, d'une richesse étonnante; c'est celui de l'étude 
du pays natal (regional survey), laquelle constitue le fond 
même de l'enseignement dans les écoles primaires autri- 
chiennes. Méthode des centres d'intérêts basés sur l'ob- 
servation du milieu et les promenades guidées. 

H. WINKELHOFER. Auf dem Wege zur freien 
geistigen Schularbeit. 1925. 177 p. Revue des princi- 
pales théories dans la pédagogie allemande, montrant que 
toutes, depuis celle des herbartiens jusqu'à celles des psy- 
chologues de la volonté et de l'activité, tels que Lay, 
Kühnel et Seyfert, peivent être ramenées à ces trois étapes 
successives qui sont données par la nature même de l'es- 
prit : |° percevoir et expérimenter la réalité nouvelle, 2° 
se l'assimiler par un travail d'élaboration mentale ; 3° l'ap. 
pliquer pratiquement, ou en faire la matière d'un effort 
créateur, constructif. Le principe d'activité peut s'appliquer 
à la technique de chacune des trois étapes. 

J. SCHMIEDINGER. Die Stillbeschäftigung in der 
neuen Stadt und Landschule. 1925. 70 p. Quelques 
idées sur la recheiche et le travail sileacieux à l'école, qui 
mettent les enfants aux prises avec des problèmes à résou- 
dre par leurs propres moyens et développent chez eux des 
habitudes de travail personnel et indépendant. Inspiré de 
Gaudig. 

G. À. WITT. Lichtbild und Lehrfilm im Oester- 
reich. 1927. 153 p. Rapport important et intéressant 
présenté à la première Conférence internationale du film 
éducatif. Le ministère de l'Instruction publique, qui encou- 
rage de toute manière le cinéma éducatif, projette la fon- 
dation d'un séminaire pour la didactique du cinéma. 

H. TRUNK. Von der Erziehung der werdenden 
Persônlichkeit. 64 p. 

H. GUTTENBERGER. Das Landkind nach Umwelt 
und Eigenart. 139 p. 

L. SEHER. Lebensvoller Deutschunterricht in 
der ländlichen Arbeitsschule. 87 p. 

F. H. HÜRBURGER. Der Bildungsplan der deuts- 
chen Oberschule (Aufbauschule) und die Lehrer- 
bildung. 175 p. — Quatre brochures intéressantes. 

E. BUXBAUM. Merkwôrtersammlung nach Sach- 
gebieten und Systemkapiteln geordnet. 67 p. Liste 
de mots, ou plutôt de groupes de mots, proposés pour for- 
mer le fond du vocabulaire nouveau, à faire acquérir cha- 
que année aux élèves. 


Pädagogisch-psychologische Schriftenreihe des 
Allgemeinen deutschen Lehrerinnenvereins. Les 
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deux premiers fascicules de cette série, qui paraît chez F. 
À. Herbig, Verlagsbuchhandlung, Berlin, sont consacrés à 
la psychologie de l'adolescence. (WURMB: Hat die bishe- 
rige jugendpsychologische Forschung zu Ergebnis- 
sen für eine Psychologie des weiblichen Geschlechts 
geführt ? BARSCHAK : Die Schülerin der Berufs- 
schule und ihre Umwelt). Le troisième rapporte les 
conclusions d'expériences sur la pensée des enfants de 3 
à / ans, conclusions très analogues à celles auxquelles ont 
abouti les recherches de Piaget. (MUCHOW : Beiträge 
zur psychologischen Charakteristik des Kinder- 
&arten-und Grundschulalters). 


G. LOMBARDO-RADICE. La Buona Messa. Studii 
sul linguaggio grañco dei fanciulli, Bemporad, Florence. 
1928. 3° édition, augmentée, de ce délicieux ouvrage sur 
les dessins d'enfants. 

Maurilio SALVONI. Un Ventennio di Scuola atti- 
va. 2 vol. Supp. all'Educazione Nazionale, 1927. Vol. I. 
Primea attuazioni e note. Vol. II. L'indirizzo Genetico 
Storico, suivi d'une bibliographie de l'éducation expérimen- 
tale. Depuis la première année de sa carrière, Salvoni se 
préoccupe de donner à l'enfant un enseignement toujours 
plus en rapport avec sa nature et avec la vie ambiante. 

Modesta BODINI, I1 Metodo Agazzi-Pasquali, e 
Rosa AGAZZI, Programma di Educazione infantile 
(Estratto del Bollet. Schola, juill.-déc. 1927). Broch. 
ilust, 48 p. Vivante description de la méthode dont nous 
avons parlé dans notre Bulletin N° 6. 


Studii Pestalozziani (9 auteurs). N° 4 de la série 
Quaderni Pestalozziant, publ. sous la direction de Lom- 
bardo-Radice. Edit. L'Educazione Nazionale. Rome 
1927. Ces études passent en revue les différents aspects 
de la personnalité de Pestalozzi. 


Pedro ROSSELLO. La Escuela, la paz y la socie- 
dad de las naciones. Ediciones de la Lectura. Madrid. 
37 p. Excellente brochure que tous les éducateurs de lan- 
gue espagnole devraient posséder. 


Paul CROUZET. Maîtres et parents. (Couronné 
par | Académie française). Armand Colin. Paris, 3° édit. 
1923. 300 p. La question de la collaboration de la famille 
et de l'école étant tout particulièrement à l'ordre du jour, 
nous ne saurions trop recommander cet ouvrage à l'atten- 
tion de nos lecteurs. 


D” Robert JACQUET. Essai sur l'Hygiène univer- 
sitaire. Préface de M. Ed. Herriot. Maloine, Paris, et 
Camille André, 1, boul. Jean-Jaurès, Nancy, 1928, 
140 p. grand format, illus. Ce volume vient à son heure, 
nous souhaitons que tous les éducateurs européens se fas- 
sent un devoir de le méditer. Trois parties : Le futur 
étudiant (hygiène à l'école secondaire): Des conditions 
nécessaires à l'entretien de la santé de l'étudiant: Le 
contrôle, la protection et le rétablissement de la santé de 
l'étudiant. Chaleureux plaidoyer en faveur de la création 
d'un sanatorium international. Excellente bibliographie. 

Ch. W. CHATELAIN. Premier atlas Chronopti- 
que : 40 siècles d'histoire générale. Chez l'auteur : 
10, Chemin des Chênes, Genève, 5 fr. s. Nous avons 
déjà parlé des tableaux chronoptiques de M. Chatelain 
(Bull. N° 5). Voici, composé sur ces tableaux, un atlas 
qui parle aux yeux d'étonnante façon. Que de découvertes 
on y fait et comme cela nous change des listes de dates du 
temps jadis ! 

Maurice GRIGAUT. Que faut-il savoir de la 
Société des Nations ? Qu'est-elle à Qu'a-t-elle fait 2 
Que peut-on en attendre ? Delagrave, Paris. 1928. 


170 BUREAU INTERNATIONAL D'ÉDUCATION 


123 p. Excellent petit volume qui devrait être entre les 
mains de tous les lecteurs français. Particulièrement utile 
aux maitres. 

Adolphe FERRIÈRE. Trois pionniers de l'Educa- 
tion nouvelle. (Lietz, Lombardo-Radice, Bakulé). 
Flammarion, Paris, 1928. 244 p. 12 fr. frçs. On ne sau- 
rait imaginer pour les éducateurs de lecture plus attachante 
et plus dynamique. 

La Revue d’Avant-Garde, N° 95, II° année (secr. gén. 
E. Delaunay, Coulomon, par Creully, Calvados) donne 
une excellente bibliographie critique des ouvrages de lan- 
gue française pour l'enseignement des sciences nalurelles 
(2 suppléments parus depuis). 

René JADOT. L'Ecole contre la Société. L'Eglan- 
tine, Bruxelles, 1927. 156 p. L'auteur cherche à prouver 
que le principe à la base de l'école actuelle est « le contre- 
pied de celui de coopération et de collaboration qui devrait 
règir toute la conduite sociale moderne ». Les coopératives 
gcolaires et la méthode Cousinet sont dans la bonne voie, 
celle montrée par Dewey, Claparède, Ferrière, etc. 

À. SOUCHÉ. Le livre du maître pour l'enseigne- 
ment de la morale aux enfants des petites classes. 
Nathan, Paris. 1926. 360 p. Contient de jolies histoires 
à conter aux petits des écoles maternelles, et d'excellents 
exercices pratiques à leur faire faire. Mais pourquoi leur 
parler d'ogresses qui risquent de les effrayer ? 

Armand GOT. La Poèmeraie. Dix cahiers de poésies 
choisies pour les enfants. Gedalge, Paris. 1926. 40 p. 
chacun. Voici enfin une anthologie d'esprit moderne, 
vraiment enfantine et charmante. Papier, impression, peb- 
tes vignettes, et surtout choix de poèmes, tout y est réussi. 

D’ Antonio SAGARNA. Le panorama de l’ensei- 
gnement national en Argentine. Ministère de l'ins- 
truction publique, Buenos-Aires, 1927. Excellente bro- 
chure de 42 p. en français, avec tableaux statistiques. 


(D'après le) D' D. A. THOM. Comment l'enfant 
prend ses habitudes. Brochure publiée par le Comité 
national suisse d'hygiène mentale. Questionnaire accompa- 
gné de conseils judicieux. Parfait pour les groupes d'étude 
formés de jeunes parents. 

FAIRGRIEVE & YOUNG. Human Geographies, 
Primary series. Philip & Son, London. 1928. Vol. [. 
Children Far Away: vol. II, Homes Far Away; vol. III. 
The British Isles: vol. IV. The New World; vol. V. 
The Old World : vol. VI. Europe and Britain; vol. VII. 
The World. Admirable série, parfaitement graduée, qui 
présente les faits géographiques dans leur relation avec les 
hommes et les situe dans leur vraie perspective. Très bien 
illustrée. 

FAIRGRIEVE & YOUNG. Human Geographies 
for Secondary Schools. Vol. I. The Bnitish Isles; 
vol. II. The Atlantic Hemisphere; vol. III. Euro-Asia. 
Continue dignement la série précédente. Ces 10 volumes 
forment un ensemble de premier ordre, parfaitement adapté 
à la psychologie des divers âges et qui ne peut manquer 
de former des « citoyens du monde » dans la plus haute 
acception du terme. La terre y est traitée comme une vaste 
société coopérative. 

Pitman POTTER et Roscoe WEST. International 
Civics. Macmillan, New-York. 315 p. Excellent petit 
volume destiné aux étudiants américains. Après avoir décrit 
l'état actuel du monde, les auteurs démontrent l'absolue 
nécessité de s'entendre sur un système logique d'arbitrage. 
Ils font bien ressortir l'interdépendance de toutes les parties 
du globe et de tous les peuples. 

À. E. HEATH. How we behave (Comment nous 
nous conduisons). An Introduction to Psychology. Long- 


mans, Green & C°, London. 1927. 90 p. Petit manuel 
clair, concis, d'une lecture agréable, composé pour l'Asso- 
ciation éducative des travailleurs manuels (Workers Educ. 
Assoc.) L'auteur garde un juste milieu entre l'introspection 
et le behaviorisme. I] résume en peu de pages les tendances 
de la psychologie, de James et Macdougall à Freud et 
Watson. 

Joseph S. BUTTERWECK. The Problem of Tea- 
ching Hight School Pupils how to Study. Teachers 
Coll. Columbia Univ. New York. 1926. 116 p. Enquête 
technique (faite et rapportée avec le plus grand soin) sur 
la meilleure manière d'étudier. L'auteur partagea en 3 équi- 
pes de force égale une classe secondaire. Il soumit la 
première à des exercices systématiques d'entraînement, à 
la 2° fut donné un exposé très clair des meilleures métho- 
des, avec une démonstration, et la 3° servit de point de 
comparaison et de contrôle. Les deux méthodes accrurent 
notablement la faculté de travail des enfants, la |"* réussis- 
sant mieux pour les enfants d'intelligence inférieure et la 
2° pour ceux d'intelligence supérieure. 

Cyril NORWOOD. The English Educational Sys- 
tem. Benn's Sixpenny Library n° 171, Londres. 1928. 
79 p. Bref, clair et suffisamment complet pour rendre de 
grands services. 

R. JONES & S. S. SHERMAN. The League of 
Nations School Book. Macmillan & C°, Londres. 
1928. 120 p. illus. 1 sh. 3. Toute l’histoire de la « mar- 
che à l'étoile » de la Paix, à travers les siècles, contée de 
façon captivante aux enfants d'une dizaine d'années. 
Dans 50 ans, disent les auteurs, on en écrira un autre 
chapitre. Récit de guerre ou de paix ? Ceux qui en décide- 
ront sont les enfants d'aujourd'hui. 

D. C. BAILLEY À New Approach to American 
History. Students Guide Sheets. University of Chicago 
Press, 1928. 82 p. $ 1.50. Ouvrage destiné à appren- 
dre aux élèves des grandes classes des lycées et collèges 
comment étudier par eux-mêmes, au lieu de se borner à 
apprendre des leçons. Six -sujets caractéristiques sont tral- 
tés. Pour chacun, l’auteur indique la façon de le présenter 
et de l'encadrer, les livres à consulter, les cartes à dessi- 
ner, les sujets secondaires à traiter, les problèmes à éluci- 
der. Il est le fruit des expériences de quatre ans, et con- 
forme aux principes exposés par le professeur Morrison 
dans son volume the Practice of Teaching in the Secon- 
dary School. 


Stephen KING-HALL. Letters to Hilary, being the 
Story of the World told in Simple Language. Benn, 
London. 1928. 302 p. 8 sh. 6. Dans cet ouvrage, original 
et sincère, l'auteur tente une expérience. Ces lettres visent 
à apprendre à l'enfant à envisager toutes les connaissances 
humaines comme faisant partie d'un tout; à lui enseigner à 
considérer la vie avec largeur et à comprendre que le pré- 
sent a ses racines dans le passé. Elles serviront d introduc- 
tion à l'instruction spécialisée qu'il recevra plus tard, et 
l'on espère que leur influence générale sur son esprit mal- 
léable l'amènera « à aborder et à examiner les problèmes 
d'un point de vue mondial, habitude qui, une fois acquise, 
ne se perdra jamais ». L'expérience — périlleuse — nous 
paraît réussie. Si le petit lecteur a moins de 10 ans, il lui 
faudra un « aide » pour lui expliquer ce qu'il n'aura pas 
compris. Les 50 dernières pages du volume sont des notes 
excellentes destinées à cet « aide ». 

La bibliographie de l'édition anglaise de notre 
Bulletin contient le compte-rendu d’un grand 
nombre de volumes anglais qui ne sont pas men- 
tionnés ici. On peut l'obtenir au prix de 30 cent. 
en s'adressant au Bureau. 








POUR L'ÈRE NOUVELLE | 171 


ASEN 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


el 


deux Audemars et Lafendel Jeux Educalifs Descæudres 
de d'après M. le D' O. Decrely 
l’Institut VER Rousseau pour petits enfants et arriérés 
PROSPECTUS SUR DIEMANDIE 


13, RUE DU JURA, :3 - GENÈVE (Suisse) 











ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE Er COMMERCIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Inlernal pour garçons seulement 


Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air 
| la préparation à des examens d'Etat. 


Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 


qu'en permet 


ÉCOLE NOUVELLE 


[LA CHATAIGNERAIE ” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 
Enseignement primaire et secondaire 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 
Programme gén/ral visant au dévoloppoment hermonicux du caractère, do l'esprit et du corps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 





La Librairie JULIEN CRÉMIEU 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS CV°) 
Procure aux meilleurs prix et dans les meilleures conditions de rapidité tous ouvra- 


ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition | 
française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, etc. 
! — = = x 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 
Ecole nouvelle à la campagne 


Education et instruction pour jeunes 
| garcons et jeunes filles dès le premier âge | 
et jusqu'à l'âge adulte. 
OBERHAMBACH 
bei EÆHsppenheim (Bergstr. 
Eesse-Darmetadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande. 











LA DIANE 
Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 








El 









Articles sur l'unité de la Morale, de l'Éducation, de 
l'Instruclion pour les 2? sexes - l'Hygiène, la Médecine 
préventive, le Naturisme, Végétarisme, la Vie Agricole, les 
Méfaits du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques, 
des poèmes, une critique littéraire. 











VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 


HENRI LAVEDAN, de l’Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


Pour tous renseignements sur la Suisse 


etles moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES, 11%, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 

BERLIN, 37-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 


VENTE DE BILLETS 








LA NOUVELLE ÉDUCATION 
Revue mensuelle dé la pédagogie nouvelle en France 


Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 


Cotisation : France 12 francs; Etranger 20 francs 


Chez J. Baucomont, Garches (Seine-et-Oise) 





























OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


sr d'Ecole nouvelle, Genève, B. I. E. N La Pratique de l'Ecole active, Genève, Editions 


HONTE ER aianeusesassoss FE. - 0:80 Forum, 1924 (Traduit en russe. En préparation 

La Science et la Foi, Neuchâtel, Delachaux et éditions espagnole et italienne)... 4 Fr. eh 
. Niestlé, 1913.......... HISTARETÉ Fr. 1.— L'Enseignement de l'Histoire, Paris, Revue de 
Biogenetik und Arbeitsschule, Langensalza, synthèse historique, 1924.....,... [hors commerce) 
Beyer et Sæhne, 1912 (traduit en ltaïen) Fr.  1.—  L'Hygièredansles Ecoles nouvelles, Lausanne, 
La loi du progrès en biologie et en sociolo- Annuaire de l’Instruction publique en Suisse, 
gie, ouvrage couronné par l'Université de Ge- LL 7 ER ERR LE EE RUN Fr. — 
nève. Paris, Giard et Brière, 1915. :Fr. 145.— Les problèmes de l'Hérédité, Zurich, Revue 


L’Esprit latin et l'Esprit germanique, Esquisse suisse d'hygiène, novembre 1926, Fr. ®— 
de Ro obte sociale. Genève, Carmel et B. I: La coédueation des sexes, L'Education en 


TOAT nues dore rene Fr. 2.50 suisse, Genève, Imp. générale, 1928. Fr. 9.40 
Les Eglises éthiciennes et la méthode mo-  L’Aube de l'Ecole seraine en Italie. monogra- 


derniste, Genève, Société générale d'impri- phies d'éducation nouvelle. Paris, J. Crémieu, 





mers, 1919.......,,0. ue Fr. 1.— 11, rue de Clunv (S ô 
; : ; y (Sorbonne), 1927. Fr.  d.5fÿ 
Transformons l’Ecole, Genève, B. I. E. N., 190 Le grand cœur maternel de Pestalozzi, Paris, 
,traduiten suédois et en espagnol) (épuisé) f Crémieu, 4997... 7 05t8 Fr. 1.% 
L'Autonomie des Ecoliers, Î euchâtel, Dela-  LEqueation constructive, Tome | : Le Pro- 
chaux etNiestlé, 1921 [traduit en espagnot) Fr. 6.— grès spirituel, Genève, Editions Forum 
Les types psychologiques, Lausanne, L'Educa- 1097 c ; Fr. 750 
sui ae ses se t L Hi, <a d LE : 0.50 Rapports du IVe Congrès international 
LoSophie réaliste et religion de l'esprit, d'Education nouvelle, Locarno,1927, Paris, 
Strasbourg, Revue d'histoire et de philosophie J'CBmien LE Le ET He à Fr. 3.50 
3 religieuse, n°3, 1923....... .. Fr. ‘1. Trois pionniers de l'Education nouvelle, 
L'Activité spontanée chez l'enfant, Genève, Paris, Flammarion, 1928 .......… Fr. 2.40 
B. I. E. N., 1922... rontrsseresse Fr. La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active, 
L'Education dans la Famille, Genève, Editions Bruxelles, Lamertin, 1928 .....…. Fr- 2.70 
Forum, Il* éd., 1923 (Traduit en espagnol, en On consultera aussi avec profit : 
allemand et en grec) .......... . Fr. 9.70 A. Far De VasconcerLos, Une Ecole nouvelle 
il Notice sur les problèmes de la psychologie en Belgique, Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 
génétique, Genève, 1983 ........ [hors commerce} PR En PER RE OU ee Fr. 2.50 
La Société des Nations dans les écoles de  ELisaBera HUGUENIN, Paul Geheeb et la libre 
de Genève, L'Education en suisse, nn EE ne de D ul D 
RL EE PSE Cie De M a Fr. 0.50 nève, Ch. Peschier, 10.....,.,.. : F. : 
L'Ecole active. Genève, Editions Forum, IIl* éd., M. BoscneTri-ALsenni, L'Ecole sereine d’Agno, 
1926 (Traduit en roumain, en espagnol, en Genève, Ch. Peschier 10......... Fr. je 
italien et en allemand).......... . Fr. ‘7.0 Les prix sont indiqués en francs suisses 


(Ces ouvrages son! en vente chez l’auteur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 
el à Paris à la Librairie J. Crémieu, 11, rue de Cluny ( V®) 
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L'ECOLE-FOYER 
(Transférée de Pontigny à Grenoble) 


offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la 
campagne, site merveilleux, air très pur, à proximité commode d’une ville universitaire : 
élèves très peu nombreux; vie de famille au sens profond du moi : discipline progressive 
des facultés intellectuelles et morales par la culture physique, par le travail, par l'étude 
el par l'exercice conscient de la vie individuelle et sociale en vue d’une meilleure 
Humanité. | 

Garçons dès l’âge de six ans. — Echanges avec écoles d'autres pays. 


Directeur : KR. NUSSBAUM. 
Villa Marie-Jeanne, La Tronche-près-Grenoble (Isère) 
















D 
r # 
École d'Études Sociales pour Femmes 
subvenlionnée par la Confédération 
GENÈVE - Rue Charles-Bonnet, 6 
Semestre d'été: avril - juillet 
Semestre d'hiver : octobre - mars 

Culture féminine générale : Cours de sciences économi- 
ques, juridiques el sociales. 

Préparation aux carrières d'activités sociales (proléclion 
de l'enfance, surintendances d'usines, infirmières-visiteuses, 

|ete.); d'administration, d'établissements hospitaliers, de labo- 
rantines, d'enseignement ménager et professionnel féminin, 
de secrétaires, bibliothécaires, libraires. 

Le Foyer de l'école, où se donnent les cours de ménage : 
Cuisine, coupe, mode, ete., recoit des étudiantes de l'école et 
des élèves ménagères comme pensionnaires. 

Programme 50 cis. al renseignements par le Secrétariat. 
6, rue Charles-Bonnet. 


« MENS SANA; 
PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DÉLICATS 


M. et Mme MULLER-LE + 

Chesières-sur-Ollon (Vaud, Suisse) 1320 m. d'altitude. 
Cure d'héliothérapie. Régime naturel. Massages. Ensei- 
gnement s'inspirant de la méthode du D° Decroly. Trailemant 
strictement individuel. Succès nombreux dans des cas diff 
ciles par l'utilisation des connaissances les plus récentes de 
psychologie infantile, : à 
mier ordre, Recommandé par M. Ad. 
pere, Décor du Bureau International des Ecoles 
nouvelles à Genève. 

















L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à 


l'étranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discussions, 
études, statistiques, etc. 


Abonnement annuel : France 12 francs; étranger 15 francs. 


Cotisation annuelle à l'Association des Pt (donnant droit au service du Bulletin) : 
10 francs, plus majoration de 3 francs pour l'é ranger. 


|| Prix d'un numéro simple : 1 fr. 50; double : 3 fr. (majoration de O fr. 50 pour 
|| l'étranger). 


S'adresser : Librairie Julien Crémieu, 11, rue de Cluny, Paris (V:). 
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—— ECOLE NOUVEIEILILE 
(Land-Erz3iehungsheim) 
HOF -OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 





Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt 


GARÇONS de 7 à 17 ans 








Langues modernes et anciennes - L'Enseignement se donne en allemand 


Directeur : H, TOBLER 











Institut Monnier 





CAMPAGNE 
/ «LES GRANDS ARBRES » 
JryHtu 


Pont-Céard près VERSOIX 
Fonnie 


= ÈS (Lac Léman) 


Téléphones : VERSOIX N°19 Ad. Télég. Internetion : MONNIER-VERSOIX 
LE Vu —_—— 
+ 







î 


> 









L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1922, est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 
garantir une éducation soignée et des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
l'un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
terre et sur l'eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 

ement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études : des cours 
ee français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 


W. UNNING, Dr en pédagogie. 


S.À. Imp. Charentaiss LPS 


15, rued'Areels Angeulém 
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M. Paul FAUCONNET 


Professeur de Science de l'Éducation 


REVUE MENSUELLE D’EDUCATION 


NOUVELLE 





ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 


CHRONIQUE DU BUREAU INTERNATIONAL D'ÉDUCATION 


Rédacteur en chef : Ad. FERRIÈRE 


Docteur en Sociologie. Directeur adjoint du Eursau Internationsl d'Education. 


COMITÉ DE RÉDACTION 


et de Sociologie à la Sorbonne 
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SOMMAIRE : 
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François-Louis BERTRANR : Un nouveau procédé d'investigation 
psycho-pédagogique. 

serge W. Ivanorr : Le syslême complexe de l'enseignement en 
Hussie. 

C. CHATSKY : Les lacunes actuelles de l'enseignement en Russie. 


_L. Porinior : Un laboratoire de pédagogie el de psychologie 


expérimentales. 

M.-A. CarRoI: À nos collègues de l'Enseignement secondaire 
féminin. 

G. MarGEL : Sur l’'Ecole-Foyer de G'enoble. 

Apprentissage el psycholechnique, d'après le D* Carrard.. 

Ch. Baupouinx et Dr G. Ricaarp : Jnslilul inleraalional de 
psychagogie el de psychothérapie. 

Ad. F.: Le collège d'Antioche aux Etats-Unis. 

L. Hozeman : Les écoles juives en Pologne. 


Livres el Revues. | L 
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D' Ovide DECROLY 


Professeur à l'Université de Bruxelles 


“* Pour l'Ëre Nouvelle ” est la revue des pionniers de l'éducation 


7" Année.  SEPTEMERE-OCTOBRE 1928 


Prix du Numéro : en France, 3 frs français; à l'étranger, 1 fr or 
ADMINISTRATION : M. Julien CRÉMIEU. CENTRE DE LIBRAIRIE FRANÇAISE ET ÉTRANGERS, , rue de Eluny, PARIS (Ve) 


N° 


41 





FUN 


LIGUE INTERNATIONALE pour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


FONDÉE AU CONGRÈS DE CALAIS LE 6 AOUT 19?! 








SECRÉTARIAT GÉNÉRAL : 


New Education Fellowship. — 11 Tavistock 
Square, Londres W. C. I. (Miss Clare Sorer). 


COMITÉ EXÉCUTIF INTERNATIONAL 


Présidente : Mrs'Beatrice Ensor (Angle- 
terre). —Mme Elisabeth RoTTen (Allemagne). — 
M. Ad. FEeRRIÈRE (Suisse). 


REVUES : 

ALLEMAGNE, AUTRICHE ET SUISSE ALLEMANDE : 
Das Werdende Zeitalter, Mme E. Rorren 
et D' Karl Wirker, Kohlgraben bei Vacha 
(Rhôn}), Allemagne. 

ANGLETERRE ET Ecosse : The New Era, Mrs 
B. Ensor, 11 Tavistock Square, Londres W.C.I. 

BELGIQUE, FRANCE ET SUISSE ROMANDE : Pour 
l'Ere Nouvelle. M. Ad Ferrière. 10, Chemin 
Peschier, Genève (Suisse). 

BELGIQUE FLAMANDE : Het Schoolblad de 
aktieve School (Revue scolaire l'Ecole active) 
M. E. Vincent, Kon. Maria Hendrika Laan, 
108, Bruxelles. 

BuLGarie : Svobodno Vaspitanie (L'Educa- 


|. — PRINCIPES 


tion libre) D' Karzarorr, 13, rue Batchokiro, 
Sofia. 

Cuir : La Nueva Era. M. Armando HAMEL, 
Casilla 548, Valparaiso. 

EsPAGxE : Revista de Pedagogia. M. Loren- 
zO LuzuRiAGA, 31, Miguel Angel, Madrid. 6. 

HONGRIE : À Jovô Utjain (La voie de l’ave- 
ré Mme Marthe Newes, 41, Tigris Utca, Bu- 

apest. 
TALIE: L'Educazione Nazionale.'M. G. Lom- 
BARDO RADICE, 2, Via Ruffini. Rome (149). 

RÉPUBLIQUE ARGENTINE : La Obra, D' José 
Rezzano, 3159, Humberto 1, Buenos-Ayres. 

. ROUMANIE : Pentru Inima Copiilor (Pour 
le Cœur des Enfants), M. J. Nisipeanu, Strada 
Traian, Râmnicul-Vâlcea. 

SUÈDE : Pedagogiska Spormal, Mi: Ester 
EveLsram et Marion Monrerus, Eriksbergsga- 
tan, 13, Stockholm. 

TcnécosLovaquIE : Nové Skoly, D' Otokar 
Cuzup, Sirotci ul., 7, Brno. 

YouGosLavie : Radna Skola (L'Ecoleactive), 
M, Yov.S. Yovanovrren, Yanitchevo Sokatché 
10, Beograd. 


DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 


dans sa vie la suprématie 


de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 


auquel 6e place l'éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelie. 


2. — Elle doit 


respecter l'individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se déve. 


lopper que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 


sont en lui. 
3. — Les études et, d'une façon générale, 


l’apprentissage de la vie, doivent donner libre 


cours aux intérêts innés de l'enfant, c’est-à-dire ceux qui s’'éveillent spontanément chez lui 


et qui trouvent leur expression 
tique, social et autres. 


dans les activités variées d’ordre manuel, intellectuel, esthé- 


._ 4. — Chaque âge a son caractère propre. li faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 


maîtres ; 
dogiales. 


5 — La compétition égoiste doit disparaître 


elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 


de l'éducation et être remplacés par la 


coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la eollsetivité. 


6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation 


truefion et éducation en commun, — 
mais implique une collaboration 
une influence salutaire. 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez 1’ 
de remplir ses devoirs envers ses proches, 
aussi l’être humain conscient de sa dignité 


qui signifie à la fois ins- 


exclut e traitement identique imposé aux deux sexes, 
qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l’autre 


enfant, non seulement le futur citoyen eapable 
sanation, et l’humanité dans son ensemble, mals 
d'homme. 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et les 
méthedes conformes à ses principes. 
2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d’une part, entre les éduca. 


teurs des différents degrés de l’enseignement, 


d'autre part entre parents et éducateurs. 


3. — Eîle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par Îles 


revues qu'elle publie, un lien entre Îles éducaieurs de 


vipes et visent des buts identiques aux siens 


tous les pays qui adhèrent à ses prin 


4 — Elle compte : 1° des représentants, 2° des groupes autonomes qui lui sont affilés; 
3e des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac. 


teurs des revues reconnues 


le Gomité international. 


par la Ligue, constituent, avec les membres du Comité exécutif 


Sepfembre-Octobre 1928 
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Un nouveau procédé d'investigation 
psycho-pédagogique 


Nos travaux sur l'attention, poursuivis ‘sans 
interruption depuis la guerre et dont le résumé 
a paru, chaque année, dans le bulletin de la 
Société Alfred Binet, de Paris (1), nous ont 
amenés à entreprendre nombre de recherches 
latérales, parfois concomitantes, souvent paral- 
lèles presque toujours utiles. C'est, en somme, 
_ ce que Rignano a été contraint de faire, lui 
aussi, pour établir, sur des bases sufhsantes, sa 
nouvelle « Psychologie du raisonnement ». Tout 
problème psychologique et pédagogique à la fois, 
c'est-à-dire psychogénétique, prend vite une 
ampleur insoupçonnée et on ne peut le réduire 
sans crainte d'aboutir à une solution incomplète 
ou, pour tout dire, fausse. Malgré le respect et 
l'admiration que nous inspirent les travaux classi- 
ques de Rüibot, de Nayrac et de Bergson, nous 
sommes parfois obligés de faire cette constata- 
tion à leur détriment. Pillsbury, beaucoup plus 
méthodique et complet, nous a rendu d’autres 
services et, quel que soit l’amour-propre national 
que nous éprouvons autant que quiconque,. !l 
nest que juste de le dire. 

Mais Pillsbury, lui-même, cherche trop dans 
les bibliothèques et n'observe pas assez la vie. 


(1) V. aussi pour un point spécial et gros de conséquen- 
ces, « l'Année Psychologique » (1926) pour la mesure de 
l'attention à l'Ecole maternelle. 

Il est utile de consulter aussi ma série d'articles de vul- 
garisation psychologique dans « l'Ecole Maternelle fran- 
çaise » (Paris). Années 1924-1925 et 1926. 


Combien de psychologues méritent, sans parai- 
tre sen douter, le reproche qu'Alfred Binet 
adressait à l’un d'eux — l'un des plus prolifi- 
ques parmi nos contemporains — qui avait écrit 
toute une étude sur le rire (1), sans observer 
vraiment un rieur, sans même avoir su pourquoi 
il riait lui-même. Et le maître de l'expérience 
psychopédagogique lui conseillait, un peu sèche- 
ment, de lire moins et d'observer mieux. 

C'est ce que nous tâchons de faire, depuis 
une dizaine d'années (défalcation faite de la 
guerre) au Cercle d’études de psychologie expé- 
rimentale de Luchon. Nous possédons une 
bibliothèque assez riche et moderne dont nous 
avons été heureux de faire les honneurs, en 


1925, à M. Félix Pécaut, Inspecteur général ! 


de l'instruction publique. Mais nous comptons 
surtout sur nos « laboratoires ». Ceux-ci sont 
constitués par les deux cents et quelques classes, 
urbaines, villageoises ou rurales, de la montagne 
ou des vallées pyrénéennes, que j ai dirigées avec 
joie pendant 17 ans. Le personnel qui exerce 
dans ces écoles, est maintenant, presque tout 
entier, jeune et actif, pénétré de | importance 
de sa mission éducative et résolu à la mieux rem- 
plir chaque jour. Que ce mot « jeune » surtout 
n'afflige pas ceux qui on dépassé, comme moi, 
l'époque de jeunesse. Un « jeune » c'est un 
esprit actif, soucieux de se cultiver toujours pour 


(1) Il n'est pas question ici de M. Bergson. 


MS 
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mieux œuvrer. Ces jours-ci, une directrice d'école 
âgée de 55 ans, ne me remettait-elle pas l'un 
des meilleurs cahiers d'observations progressives 
et physio-psychologiques d'élèves > Ce cahier 
je l'ai communiqué, comme exemple à suivre et 
je me propose d'en publier des fragments qui 
étonneront, j'en suis persuadé, certains psycho- 
logues dogmatiques qui affirment que les institu- 
teurs ne peuvert pas faire œuvre nouvelle et 
utile en psychologie. Ces psychologues dogma- 
tiques ignorent complètement la vraie valeur 
et la parfaite bonne volonté de nos collabora- 
teurs primaires. Îci comme pendant la guerre, 
il suffit de montrer le but, de bien définir la 
méthode, de donner l'exemple du travail cons- 
ciencieux et persévérant, pour réussir. 

Ces préliminaires — un peu longs et je m'en 
excuse, — ne sont pas inutiles, j je crois. Îlreste 
encore tant de préventions à dissiper, tant de 
parti-pris à combattre |! 

De plus, je tiens à fournir nettement nos réfé- 
rences, à prouver que nos hypothèses et sugges- 
tions ne sont pas le caprice d'un jour, mais l’éla- 
boration lentement poursuivie pendant des 
années. Il faut qu'on sache aussi que nos obser- 
vations ont porté sur des « milliers » d'enfants 
des deux sexes et de tout âge, depuis deux ans 
jusqu'à 18, et que ces observations ont été 
faites dans les meilleures conditions de milieu 
possibles, par le maître ou la maîtresse habituels, 
au cours d'un exercice familier. Ceci a été l'une 
des grandes préoccupations de Binet. Il consta- 
tait vite, en effet, que l'enfant réagit et se com- 
porte tout autrement, quoi qu on fasse, avec un 
étranger qu'avec son professeur coutumier, tout 
seul qu’au milieu de ses camarades, lorsqu'on 
lui donne une expérience nouvelle à réaliser 
qu’au cours d'exercices quotidiens. Le grand 
principe fondamental de l'induction : « Toutes 
choses égales par ailleurs » nous a constamment 
guidés. 

Des recoupements ont été faits, très souvent, 
au cours de mes inspections fréquentes qui me 
permettent de bien connaître les enfants comme 
d'être connu d'eux, (1) avec les renseignements 
précieux de nombreux médecins qui sont nos 
amis et parmi lesquels je me plais à citer : le 
docteur Molinéry, Directeur technique de l'éta- 
blissement thermal de Luchon et le Docteur 


(1) Une institutrice qui travaille spécialement la psycho- 
logie expérimentale, me disait dernièrement que ses élèves 
n'étaient pas gênés le moins du monde avec moi et me 
répondaient aussi bien, sinon mieux qu'à elle. L'enfant 
aime qui l'aime. 


J. Huguet, correspondant du Museum, lauréat 
de l'Institut, ancien professeur à l'Ecole d’an- 
thropologie. Le Conseil général de la Haute- 
Garonne, toujours soucieux de collaborer à l’édu- 
cation intégrale de notre démocratie, a voté 
récemment les crédits suffisants pour étendre à 
toutes les communes du département, l'inspec- 
tion médicale scolaire que nous avions déjà 
organisée dans 46 localités, grâce au concours 
bénévole des docteurs : Saint-Martin (séna- 
teur), Vivès, Soulé, Chanfreau, Jauréguiberry, 
Barbé, Cep, etc. On verra, dans la reproduc- 
tion de notre fiche individuelle (1'° page) la 
part que nous faisons toujours, avec gratitude, à 
la collaboration médicale indispensable. Nos 
intentions ont été publiées et approuvées, d'ail- 
leurs, par deux revues de médecine. 


“ 
+ + 


Les paraboles ont du bon en pédagogie. C'est 
pour cela que je rappelle souvent, à mes colla- 
borateurs, celle du cultivateur routinier qui ne 
veut pas tenir compte des découvertes de la 
science et ne fait que de médiocres récoltes. S'il 
est nécessaire de bien connaître son champ et 
les semences, il l'est tout autant de bien analy- 
ser chaque enfant et son comportement. Encore 
faudrait-il dire : ses comportements successifs, 
car il est trop jeune, insuffisamment formé et 
discipliné, pour évoluer selon une courbe uni- 
forme. De plus, il grandit et se complète chaque 
jour. Ses muscles se fortifient, ses sens se per- 
fectionnement, son système nerveux et son cer- 
veau surtout, par une myélimisation encore 
obscure, mais dont nous connaissons cependant 
les phases principales depuis les précieuses 
observations d'un modeste inspecteur des écoles 
de la Romagne, Vitale Vitali, deviennent de 
plus en plus aptes à sentir, percevoir, comparer, 
sélectionner et penser dans le sens complet de 
ce dernier mot. Il faut tenir compte de tout cela. 
Il faut tenir compte aussi des « crises de crois- 
sance » si faciles à déterminer et à prévoir 
même, d'après les remarques de Binet sur la 
mesure des deux tailles : assis et debout. Pour- 
quoi le carnet modèle actuel d'inspection médi- 
cale n’en fait-il même pas mention ? (1). Et la 


(1) Ici encore nous devons signaler une erreur, parmi 
beaucoup d'autres, causée par le défaut de collaboration. 
Le carnet d'inspection médicale ne devrait pas être l'œu- 
vre exclusive du syndicat des médecins de France. Notre 
collaboration aurait pu être utile car nous aurions appelé 
l'attention des docteurs sur cette lacune et sur quelques 
autres aussi regrettables, par exemple l'insuffisance notoire 
d'investigation endocrinienne, point capital à notre avis. 


es 
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crise de la puberté qui nous a permis d'expliquer 
des variations sérieuses et anormales des courbes 
d'attention dans les cours supérieurs des écoles 
de Luchon, est-elle suffisamment considérée ? 

Il importe que l'instituteur sache qu'il doit 
être toujours un « observateur » pour remplir sa 
mission primordiale « d'éducateur ». Depuis 
longtemps, dans nos directions professionnelles 
comme dans toutes nos publications, nous avons 
affirmé avec force « le primat de l'éducation ». 
On ne s'en soucie peut-être pas assez. Et cepen- 
dant, c'est d'une crise d'éducation et non d'ins- 
truction que souffre la France d'après-guerre, 
bien qu'elle ait donné, au monde surpris, l'exem- 
ple presque unanime des plus hautes vertus 
pendant la crise effroyable de 1914-1918. 
Actions puis réactions, anticlinaux et synclinaux, 
vague après vague, le cycle humain, lui aussi, 
est une force cahotante sur la voie mystérieuse 
et angoissante du devenir. Encore donc une 
qualité s'impose, de toute évidence, à l'éduca- 
teur pasteur des foules, comme le poète rêvé 
_ par Hugo : « le sens de l'adaptation » qui lui 
permet, face à l'étoile, les mains fermes à la 
barre, de guider sûrement sa cargaison d âmes, 
vers le but sublime si bien pressenti par 
J. M. Guyau: (1). 

Tout ceci aboutit encore, comme nouvelle 
preuve, à ce que nous disions tout à l'heure. 
L'instituteur doit être éducateur : donc psycholo- 
gue. S il n’est que pédagogue, il pourra faire de 
bonnes leçons comme on prépare un bon plat 
d'après un livre de cuisine. Il obtiendra des 
succès aux examens. Mais 1l restera toujours 
enchaîné au cycle fatal du mimétisme et du 
« monitorat ». [| ne sera jamais vraiment, sauf 
pour quelques détails inñfimes, novateur et créa 
teur. Pour ce faire, il doit constamment s'effor- 
cer d'abord de connaître chaque enfant, ce qui 
est actuellement facile dans la majorité de nos 
écoles malheureusement dépeuplées, vidées pres- 
que par la guerre. Chaque élève, avec son livret 
d'inspection médicale devrait posséder son livret 
psychologique (2). Ce livret montrerait, par 
une suite de « croquis psychologiques « dressés 


(1) Relisons surtout la fin, poignante et fortifiante à la 
fois, de l' « Irréhgion de l'Avenir », livre sublime d'un 
philosophe mort à 33 ans, et dont le titre pourrait être : 
« La Religion de l'Avenir », si nous le confrontons avec 
Nietzsche. 


(2) Mon excellent collaborateur, M. François Sarrieu, 
secrétaire du Cercle de Luchon, a publié, en 1913, un 
livret excellent que, faute de crédits et d'appuis, nous 
n avons malheureusement pas pu répandre. 
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au moins deux fois l'an, en octobre et juin de 
préférence, l'évolution de chaque jeune esprit. 

Mais comment obtenir ce « croquis psycholo- 
gique » préconisé par Binet, Claparède et d'au- 
tres, avec plus d'éloquence souvent que de pré- 
cision ? 

Evidemment, nous pouvons avoir recours aux 
nombreux tests classiques : échelle métrique de 
l'intelligence de Binet-Simon, revue et corrigée 
par Jerman, de Sanctis, etc.: Tests de 


Me et M. L. Cooley si bien présentés et analysés : 


par M. Duthil; tests Claparède avec la méthode 
numérique ingénieuse des percentiles: tout nou- 
veau tests Otis-Duthil présenté fort bien, ces 
jours-ci, par l'actif et distingué promoteur de 
Nancy. Je les juge en général trop préoccupés 
de mesurer le savoir, pas assez les aptitudes. De 
plus, l'expérience que m'a donnée la direction du 
Cercle de Luchon et le contact permanent avec 
les instituteurs, m'incite à mettre en garde con- 
tre l’inexpérience, les erreurs et le découragement 
possible, voire probable, de ceux-ci. 

Comprendre un test constitue déjà, pour le 
néophyte, un travail sérieux. Le mettre sur pied 
et l'appliquer soi-même, c'est une besogne 
ardue; l'interpréter, une élaboration délicate 
qui réclame de l'entrainement. À ce point de 
vue, nous sommes complètement d'accord avec 
Alfred Binet comme avec des professeurs émi- 
nents de philosophie. Les instituteurs, malgré 
toutes leurs qualités, ne sont pas préparés à ce 
rôle. Ce qu'on leur en dit, dans nos écoles nor- 
males, ressemble trop encore à l'enseignement 
scientifique, théorique et sans manipulation d'au- 
trefois. Vouloir leur confer des tests scientif- 
ques, trop vite, c'est courir à un échec presque 
certain. 

Que faire alors ? Tout d'abord, rendre les 
directrices et directeurs d'école normale comme 
d'école annexe, ainsi que les inspecteurs d'aca- 
démie ou de l'enseignement primaire, capables 
d'enseigner la psychologie expérimentale et d'en 
diriger les travaux, par des modalités sur les- 
quelles je ne m'étendrai pas aujourd'hui. Qu'il 
me suffise d'en signaler l'absolue et l'urgente 
nécessité. Chaque circonscription d enseignement 
primaire, chaque département devrait former 
une cellule ouvrière de psycho-pédagogie, sous 
le contrôle de professeurs « compétents » de 
l'enseignement supérieur. J'insiste sur l'épithète 
« compétents » car certains philosophes dog- 
matiques découragent et annihilent au lieu de 
diriger. 

Voilà donc l'avenir que nous espérons et qu'il 


sr 


ad 
sr 


176 POUR L'ÊRE NOUVELLE 


faut bien se soucier d'organiser si nous ne vou- 
lons pas devenir les disciples, un jour, des psy- 
chologues étrangers, les vassaux de la pédagogie 
nouvelle qui se crée depuis longtemps, grâce à 
l'heureuse influence d'Alfred Binet, mieux connu 
là que chez nous, en Belgique, en Angleterre, 
en Suisse, en ÂAllemagne, à Vienne comme à 
Barcelone ou en Amérique, même en Russie et 
au Japon, sans oublier l'effort italien qui est des 
plus remarquables. Mais le présent nous révèle, 
en attendant, un devoir qui nous lie selon le 
mot fameux d Amiel. Quel est ce devoir ? 
Travailler, expérimenter et juger dans le cadre 
pédagogique actuel qui nous est familier. De 
nombreuses découvertes dont vit actuellement 
l'humanité, ont été réalisées par des artisans 
avant d'être homologuées par la science offi- 
cielle. L'intuition métaphysique a frayé les 
voies, plusieurs siècles auparavant, aux décou- 
vertes scientifiques. Et le grand savant psycho- 
logue, dans le meilleur laboratoire, est moins 
bien partagé, à certains égards que le maître du 
village qui étudie les enfants de ses premiers 
élèves. En tout cas, leur collaboration persévé- 
rante et méthodique nous apparaît, de plus en 
plus, indispensable. 


L. 
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Il ést facile de voir maintenant comment nous 
avons été amenés, après de longs tâätonnements, 
à cette conclusion pratique pourtant si simple : 
Commençons par un test qui ressemble aux exer- 
cices habituels de l'école, de manière à ne 
dérouter ou décourager ni les élèves, nm les 
maîtres. Afin de laisser autant que possible, 
toute la liberté d'actions et d inspirations à | en- 
fant, nous avons conseillé d'exploiter la prome- 
nade scolaire, justement en faveur dans l'ensei- 
gnement primaire élémentaire, depuis plusieurs 
années. 

On choisit donc de préférence, un bel après- 
midi et l'on part sur l'un de ces chemins déli- 
cieux des Pyrénées qui nouent leurs boucles 
élégantes aux flancs de montagnes splendides. 
Le gave mugit au fond de la vallée, dans sa 
gaine de blocs de granits parsemés de frênes ét 
d'aulnes. Le damier des petits champs cultivés 
s étend jusqu aux prairies toujours vertes, même 
l'hiver, qui borde la forêt polychrome. À cha- 
que pas sur le chemin qui monte, l'air devient 
plus pur, l'horizon s'élargit et de nouveaux som- 
mets, brillants de névés, piquent l'azur profond 
du ciel. Le maître laisse ses élèves marcher à 
leur guise, observer à leur gré, agir comme il 


leur plait. De temps à autre, si le besoin se fait 


sentir, ces simples conseils : 


— Attention !... Regardez bien tout autour 
de vous !... Ecoutez !... Respirez ! 

La promenade dure une demi-heure, guère 
plus. Il ne faut pas que la gerbe moissonnée soit 
trop vite lourde à ces petits bras. On rentre 
après quelques minutes de récréation et de repos 
au sommet de la montée. 

Les élèves sont prévenus, que le lendemain, 
à la même heure (afin d’uniformiser autant que 
possible les contingences cosmiques et physiolo- 
giques) ils devront conter leur promenade. Ainsi 
nous avons la joie, bien souvent, de lire des 
choses charmantes et vraiment vécues qui nous 
permettent de jeter un coup de sonde jusque 
dans le subconscient de nos élèves. Déjà nous 
les connaissons bien mieux ainsi que par la com- 
position française habituelle, même au point de 
vue du français qui ne nous arrêtera pas aujour- 
d'hui. Disons simplement quun Inspecteur 
général fut assez surpris par les qualités nombreu- 
ses d’un compte-rendu de promenade, rédigé 
par une petite montagnarde de || ans et demi 
qui n'avait jamais quitté son village perdu, mais 
que deux bonnes institutrices avaient bien édu- 
quée par notre méthode progressive, psychogé- 
nétique et qui comporte toujours l'auto-correc- 
t10n + 


k 
+ + 


Il s'agit maintenant, le plaisir goûté au con- 
tact si frais, si réconfortant de ces petites âmes, 
de tirer parti de leur travail. Pas de corrections, 
bien entendu, comme nous le faisons en compo- 
sition française, ou un jour de composition ou 
d'examen. 

Il s'agit, non de noter ou d'apprécier, mais 
de chercher et de relever : en un mot, d'une 
« investigation ». Cette investigation, pour être 
à peu près complète, doit porter sur les trois 
cycles ou modes d'activité psycho-physiologique : 
sensoriel et perceptif d’abord, conceptuel ou 
intellectuel proprement dit ensuite, moral, enfin. 
Nous y joignons une colonne pour le temps 
moyen d'attention qui sera simplement à une 
minute près, celui que chaque élève aura con- 
sacré, sans répit, à son compte-rendu. 

Un coup d œil sur le tableau ci-après, me 
dispensera de longues explications. 

Je préfère et je crois plus utile de montrer 
comment l'on relève, en marge, toutes les mani- 
festations psycho-sensorielles exprimées par l'en 
fant. Les initiales sont un moyen rapide et com- 
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mode de distinguer et de compter les manifesta- 
tions : 
Ainsi par exemple : 
Vision : V 
e Audition : À 
1% cycle} Odorat : O 
(sensoriel et.) Goût : G 
perceptif) | Tact : T 
Kinesthésie : K 


Mémorisation : M 
jme | Précision, quantité : Q 
CYCIE | Jugements logiques : ] 
(conceptuel } Jugements faux : F 
ou Association d'idées : ID 
intellectuel) } Imagination représentative : IR 
Imagination créatrice : IC 
Symbolisme : SY 
Ei ! Esthétique : ES 
3" cycle | Cénesthésie : E 


(moral) | Sentimentalité : S 
Volonté : VO 


Bien que les termes que nous sommes obligés 
d'employer ne soient pas tous également familiers 
à ceux qui ne s occupent pas régulièrement de 
psychologie expérimentale, nous ne croyons pas 
devoir jouer ici le rôle de dictionnaire ou de 
lexique. La Kinesthésie ou Kinésie, :mpropre- 


ment appelée d'abord « sens musculaire » par 


Ch. Bastian, est, en réalité, le sens du mouve- 


ment ét la racine du mot se retrouve dans ciné- 
matographe, cinématique. La cénesthésie, qu'il 
ne faut pas confondre avec la précédente, est le 
sens émotif vague qui s'exprime par l'angoisse, 
la crainte, la peur, la timidité, même la pudeur, 
comme la joie, et constitue la catégorie des 
émotions diverses jusqu à l'admiration et l’en- 
thousiasme, au moins comme base. C'est, con- 
formément aux théories de Binet que nous 
l'avons placée dans le cycle moral, car l'émotion 
et le sentiment, d'après lui, sont la transition 
qui permet de passer de l'éducation intellectuelle 
à l'éducation morale. Cette opinion s est géné- 
ralisée d'ailleurs. 

Quant à l'orientation psychique, qui tient de 


si près au comportement individuel et au carac- 


tère, nous l'indiquons simplement, avec quel- 
ques détails utiles, à la 4° page. Puisque nous 
avons parlé, après Binet et Claparède, de « cro- 
quis psychologique », nous dirons que cette 
orientation nous donne le « facies » momentané 
qui synthétise assez bien ce croquis. Il est très 
utile, en psychogénie, d'observer ses variations. 
Elle mérite une étude spéciale. 


François-Louis BERTRAND, 


Inspecteur de l'Enseignement primaire. 


(à suivre) 


Le système complexe de l’enseignement 
en Russie 


Dans tous les pays de l'Europe Occidentale 
et en Amérique une crise grave se produit dans 
le domaine de l'organisation et de la méthode 
de l'enseignement scolaire. 

L'abstraction extrême et le manque de vie 
du matériel d'enseignement, l'isolement de cer- 
taines branches, leur diversité et leur surcharge 
de connaissances formelles, voilà les traits 
caractéristiques du système de l’enseignement 
dominant qui provoque de justes attaques de la 
part des instituteurs contemporains. Et il n’y a 
rien d'étonnant à ce que, dans tous les coins du 
monde, .,on oppose aux vieilles formes de l’en- 
seignement les nouveaux systèmes plus conformes 
à la vie et à la science. 

Au nombre de ces mouvements didactiques 
contemporains, 1l faut ajouter tout d’abord le 
mouvement au profit du système complexe de 


l'enseignement, c'est-à-dire, l'enseignement non 
pas de branches isolées, mais d'unités métho- 
diques, de complexes représentant un système 


harmonieux et organique d'actions et de connais- 


sances touchant les différents domaines du 
savoir. 

Ces complexes peuvent être très variés dans 
leur matière, leur forme, les buts qu'ils visent. 
Ceci rend compréhensible la variété des nuances 
de l'enseignement complexe que nous observons 
dans les différents endroits du monde. Cette 
Variété se fait sentir tout d'abord dans la diver- 
sité de la terminologie. 

Dans les pays où l'on parle allemand (Alle- 
magne et Autriche) l’enseignement complexe 
est connu sous le nom de « Gesamtunterricht »; 
dans les pays où l’on parle français : « Méthode 
des centres d intérêt » et « Méthode Decroly » ; 
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dans la littérature anglaise et américaine : 
« Project teaching », « Project method », 
« Project problem » et « Unit of work » 
(Lincoln School); en Russie « Système 
complexe de l'enseignement »; en Pologne : 
« Metoda os’ rodko' w nanczania » ; en Italie et 
en Espagne : « Îl principio della concentra- 
zione »), etc. Sous tous ces termes, cachant des 
nuances variées de la conception fondamentale 
de l'enseignement complexe, il y a, pour finir, 
une seule et même idée de l'enseignement syn- 
thétique, uni, assimilé, basé non pas sur l'étude 
des phénomènes ou des domaines de la vie. 

En Russie, l'enseignement complexe s’est 
développé indépendamment des tendances ana- 
logues de l'étranger. 

Alors que l’enseignement complexe dans les 
autres pays provenait de considérations propre- 
ment pédologiques concernant l'appropriation 
de l’enseignement aux forces et aux intérêts de 
l'enfant, en Russie les considérations sociologi- 
ques ont occupé la première place. Îci l'ensei- 
gnement complexe posait comme problème 
essentiel le développement de la conception 
marxiste du monde, basée sur l’étude dialectique 
des phénomènes de la vie. Îl est certain qu'en 
tout cela on tenait compte des données scienti- 
fques contemporaines sur la nature de la con- 
ception enfantine, mais les principes du maté- 
rialisme dialectique se trouvaient au premier 
plan. 

Ainsi, dans une lettre méthodique de la 
section scientifique-pédagogique du « Conseil 
scientifique du gouvernement » (C. S. G.) sur 
l'enseignement complexe, on dit que « l'essen- 
tiel n'est pas de réunir les branches d'enseigne- 
ment, mais d'unir les phénomènes de la vie, de 
les étudier dans leur ensemble et leurs corréla- 
tions, de découvrir les liens intimes entre les 
différents phénomènes, entre les différents côtés 
de la vie ». En se basant sur cette conception 
de la complexité le C. S. G. élabora en 1922 
un nouveau schéma des programmes, fondé sur 
l'étude complexe des activités humaines. 


Le travail, base de la vie, servait de pivot 


autour duquel se concentrait | activité instructive 
et variée des enfants. 

Toutefois, tout en servant de pivot aux études 
à l'école, le travail, selon l'opinion du C.S.G., 
ne doit pas se borner à être le thème unique et 
principal de l'étude théorique. Non, ce doit 
être avant tout l'acte de la vie et la manifestation 
spontanée des forces et des capacités enfantines 
dans la résolution d'un problème quelconque, 
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touchant non seulement les intérêts personnels 
de chaque enfant, mais ceux de la collectivité 
où il se trouve continuellement. Ainsi la ten- 
dance de l’école soviétique fondant son travai 
sur le principe complexe est dirigée non pas vers 
le développement spécial des activités enfantines, 
mais vers le travail de l'école socialement utile, 
vers le rapprochement étroit avec l'ambiance, et 
vers la participation effective de l'école à l'édi- 
fication de la nouvelle vie socialiste. 

Les partisans de ce procédé pédagogique 
formulent de la manière suivante les problèmes 
du travail socialement utile à l'école contempo- 
raine : 

1) Le travail socialement utile doit conduire 
à un résultat économique ; 

2) Il doit attirer les enfants vers l’activité en 
commun, les adapter à la vie; 


3) Il doit avoir une valeur pédagogique, 
assurant la croissance de l'enfant ; 


4) Il doit être accessible aux enfants (V. 


Choulguine). 


Il faut remarquer que le point de vue faisant 
ressortir tout d’abord l'effet économique du tra- 
vail socialement utile à l'école ne fut pas admis 
unanimement par les pédagogues soviétiques. 
C'est encore une question controversée que 
celle de la possibilité de baser les études sco- 
laires sur du travail socialement utile. 

Il arrive souvent en pratique que tel ou tel 
problème théorique sert de point de départ pour 
le travail pédagogique avec les enfants. Et seule 
la solution de ce problème conduit les élèves à 
une activité utile. Dans ce cas le travail n'est 
pas le point de départ, mais l'achèvement du 
travail théorique des enfants, l'annexe aux 
besoins de ce que les enfants apprennent et 
étudient à l'école. Pour illustrer les études 
complexes dans les écoles russes, voici un 
court schéma d'un devoir appartenant au com- 
plexe : « Préparation pour l'hiver » (2° groupe 
de l’école primaire, enfants de 9-10 ans). 


Le devoir fut formulé ainsi : 


« Mettre ses vêtements en ordre, les préparer 
pour les froids qui arrivent. » 


Préalablement, le maître leur demanda s'ils 
étaient prêts pour l'hiver. Le résultat de cet 
entretien montra que les vêtements étaient en 
désordre. Alors on résolut de réparer en com- 
mun les vêtements de tous les enfants et en 
même temps de bien organiser le vestiaire. La 
résolution fut prise par tous les enfants. On éla- 
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bora le plan de travail, on examina les vêtements 
de tous les enfants. On fit les comptes et on 
établit le devis. Tout ceci fut inscrit dans les 
cahiers. Sur le chemin de la réalisation pratique 
du devoir, les enfants se heurtèrent à toute une 
suite de questions théoriques sur les matériaux 
des vêtements, sur les formes et types du vête- 
ment, sur l'histoire de son origine et de son 
évolution, sur les moyens de sa fabrication. Ces 
questions entraînèrent des expériences et des 
analyses de laboratoire. Les enfants firent con- 
naissance avec la littérature (lecture de livres et 
de récits correspondants), ils firent des excur- 
sions dans les ateliers de chaussures, dans les 
fabriques de machines à coudre, s'occupèrent 
de travaux manuels. 

Pour finir, ce qui avait été fait donna lieu à 
l'organisation d'une exposition de travaux enfan- 
tins et à une composition sur les choses apprises 
au cours de l'élaboration du devoir. 

D'après l'exemple donné sur les études com- 
plexes dans l'école russe, il est facile de cons- 
tater que la forme de ce travail se rapproche du 
caractère de ce qui est appelé en Amérique 
« Project method ». Toutefois, malgré la quan- 
tité de traits communs, il y a une différence 
réelle. 

D'après le complexe russe, les devoirs sont 
donnés dans un certain ordre précis, tandis 
qu'en Amérique, dans la plupart des cas, on 
donne aux enfants pleine liberté de choisir leurs 
sujets. Dans le complexe russe, le centre de 
gravité est transporté sur l'utilité sociale du tra- 
vail, tandis qu'en Amérique les projets portent 
pour la plupart l'empreinte individuelle; le com- 


179 


plexe russe applique la méthode dialectique à 
l'étude des phénomènes, tandis qu en Amérique 
ceci n’est pas toujours obligatoire. 

Pour conclure cet article succinct, il est à 
remarquer qu'en Russie il n'y a que cinq ans 
que l’on étudie le problème de la complexité 
sur une vaste échelle. Durant ces années on a 
acquis une grande expérience en appliquant de 
nouvelles méthodes dans toutes les écoles de la 
République (depuis 1923). On a écrit un 
grand nombre d'analyses montrant les différentes 
voies de l'enseignement complexe: il est impos- 
sible de les détailler dans cet article. 

Certes la pensée pédagogique russe ne compte 
pas en rester là. En se basant sur l'analyse 
scrupuleuse de sa pratique et de la pratique des 
écoles étrangères, elle continuera à marcher vers 
la réalisation du problème de l'enseignement 


complexe (1). 
S. W. IVANOFF. 


ES 


{1} Actuellement, en Russie, on apporte une grande 
attention à réunir et à étudier les expériences mondiales 
dans le domaine de l'enseignement complexe. Ainsi dans 
une édition du « Travailleur de l'Instruction » (Moscou) 
a paru un recueil international rédigé par S. Ivanoff et N, 
Jordansky : « Les voies nouvelles de la pédagogie étran- 
gère » (1927) dans lequel se trouvent des articles de 
pédagogues contemporains parmi les plus en vue, tels que : 
J. Dewey (Amérique), Ad. Ferrière (Suisse), O. Decroly 
(Belgique), D. Katzaroff (Bulgarie), Maria Solà de Sel- 
larès (Espagne) et autres. Dans l'édition de « Brokhaus 
et Efron » (Leningrad) a paru le IX° tome de « l'Ency- 
clopédie de l'enseignement complexe » (1928) consacré 
totalement à l'enseignement complexe dans l'Europe 
Occidentale et en Amérique. On prépare une édition de 
tous les programmes complexes les plus intéressants appli- 
qués dans les nouvelles écoles de l'Occident. 


Les lacunes actuelles dans l'enseignement 
en Russie 


Il nous parait intéressant de faire suivre l'article de Serge luanoff d'un extrait du rapport présenté par 
C. CHATSKY, direcieur de la première station expérimentale du Commissariat de l'Instruction publique à Moscou, au 
Congrès pédologique de l'U. R. S. S. et intitulé « Pédologie et pédagogie ». Ce congrès, auquel ont participé plus de 
2.500 personnes et auquel ont été présenté 251 rapports, a présenté le bilan des dix années écoulées et préparé la 
« pédologie unique Soviétique » de l'avenir : intensification des recherches pédologiques, formation d'un cercle pédola- 
gique et création d'une revue centrale ayant pour but d'unifier les efforts. Les passages suivants sont empruntés au 
numéro de février de L'Education populaire (Narodnoe Prosvechtenia) dans la traduction du service de la presse 


pédagogique de l'U. R.S.S. 


Que sont les problèmes qui auraient pu être 
soulevés par la pratique pédagogique dans un but 
de recherche ? 

19 Avant tout, nous sommes tous inquiets de 
voir nos programmes dépasser les forces des 
enfants, Dans notre travail pratique nous subissons 
l'influence, non seulement de notre inexpérience, 
mais aussi de la quantité des matériaux qui doi- 


vent être soumis aux enfants et qui ne peuvent lui 
être tranquillement soumis dans le délai imparti par 
nos programmes. D'où il résulte que notre travail 
est souvent bâclé, en particulier à la fin de l'an- 
née. Il en résulte aussi que les enfants sont sur- 
chargés et qu’un certain mécontentement s'en suit 
au sujet des résultats de notre travail. 

Si nous devons longtemps encore nous précipiter 


rss 
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fébrilement comme par Île passé pour pouvoir 
parcourir les matières assignées aux enfants par les 
programmes de l'école primaire, le travail restera 
très difficile et nous voudrions bien que ies cama- 
rades pédologues se posent comme tâche d'étudier 
notre programme pour savoir comment l'appliquer 
aux enfants en tenant compte des forces de leurs 
âges respectifs. 

20 Dès à présent les questions concernant la 
méthode sont soulevées devant les praticiens. Mais 
nous sentons bien que cette forme de travail péda- 
gogique, qui doit être réalisée par nos écoles, tra- 
vail d'actualité correspondant aux exigences vitales 
de notre pays, est beaucoup plus compliqué que 
celui d'avant la Révolution. La méthode que l'épo- 
que d'avant la Révolution nous a léguée ne pourra 
pas nous satisfaire parce que nous n'y verrons pas 
l'élève qui travaille, qui sent et aui se trompe. Les 
exigences aui s'imposent dans l’enseignement de 
la langue et dans l'enseignement des mathémati- 
ques ne peuvent pas être détachées de l'intérêt, de 
l'adresse dans le travail, ni de l'attitude que peu- 
vent avoir nos élèves à tel ou tel âge envers ces 
obiets. 

Voilà pourquoi l'éclaircissement des questions de 
méthodologie du point de vue de l'étude pédola. 
gique de nos élèves, soumis constamment en fait à 
l'action de nos méthodes, est un problème extré- 
mement sérieux. 

La auestion de la méthode en est arrivée à un 
point de développement tel que bientôt nous se- 
rons en présence d'une crise dûe à ce fait que, 
d'une part, nous saurons d'une façon de plus en 
plus claire de quelle école nous avons besoin, et 
que, d'autre part, nous saurons que nos méthodes 
ne correspondent plus avec les buts que nous nous 
proposons par l'édification de nos écoles. Ainsi, la 
auestion des fondements de la méthode d'enseione- 
ment devient la question du jour. 

30 Nous sommes extrêmement préoccupés par Île 
fait que dans nos écoles l'enseionement a un aspect 
monotone et ennuyeux. Nous n'en sommes encore 
qu'au commencement de la création d'une littéra- 
ture artistique pour les enfants. Nous sentons fort 
bien que la partie émotive de notre enseignement 
est insuffisante. Ce que nous avons jusqu'à présent 
élaboré dans le programme de musique, de dessin, 
d: jeux, de travail, ne peut pas nous satisfaire 
entièrement parce que le rôle des éléments émotifs 
en vue d'obtenir de bons résultats des occupations 
auxquelles se livre l'enfant, aurait dû être bien 
plus grand et cette auestion aurait dû être éclairée 
du point de vue pédologique d'une manière beau- 
coup plus sérieuse. 


Ce n'est pas notre tâche d'édifier une école 
ennuyeuse, car le sublime qui est entré dans notre 
école en liaison avec les temps aue nous avons 
vécus, présenté sous un aspect monotone peut don- 
ner des résultats tout-à-fait onnosés à ceux ou'on 
pourrait attendre. L'ennui dans nos occupations 
provient non seulement du fait que nous n'avons 
pas suffisamment de movens, mais aussi du fait 
nue nous ne sentons pas d'une facon suffisante cette 
liaison intérieure profonde qui lie les divers points 
relatifs aux intérêts de l'enfant à ses distractions, 
à son travail, en tenant compte de la matière oue 
nous lui soumettons, ainsi que de son assimilation 
pendant ses occupations. 

40 Ces derniers temps ont été soulevées plu- 
sieurs questions relatives à la création de la dis- 
cipline pour la nouvelle génération. Tous les cas 
connus de « Khouliganisme », de paresse et de 
débauche qui emplissent sans cesse les colonnes de 


nos journaux, ne sont pas sans susciter en nous 
une inquiétude profonde. Nous regardons notre 
travail et nous nous posons maintes questions, à 
savoir de quelle façon nous devons lier cette liberté 
des rapports qui doit régner entre les instituteurs 
et les enfants, ces sentiments de camaraderie qui 
doivent être cultivés par de tels rapports, avec la 
nécessité de fonder une discipline. Nous ne pou- 
vons pas nous rendre un compte exact des causes 
qui empêchent de régulariser la vie et le travail de 
nos enfants. Toutes les opinions ordinaires qui sur- 
gissent à ce sujet, notamment en ce qui concerne 
le rôle du milieu, le rôle d'organisateur de l'insti- 
tuteur, le caractère des sentiments des enfants, leur 
pétulance, leur instahilité, tout ceci. nous le savons 
nous-mêmes fort bien ; mais quand nous essayons 
de passer des paroles aux actes, alors se dressent 
devant nous des difficultés énormes dans lesauelles 
il nous est difficile de nous débrouiller, Vailà 
pourauoi. étudier les facteurs nécessaires pour créer 
la discinline et étudier les méthodes d'engeigne- 
ment d'une manière susceptible de créer une dis- 
cipline juste pour nos élèves, tout cela doit être 
l'objet d'une étude scientifique sérieuse. | 

50 À toutes nos conférences pédagogiques, lors 
de tous les comptes-rendus relatifs au travail sco- 
laire, dans toutes les observations transmises aux 
rapporteurs, on peut remarquer un intérêt de plus 
en plus grand pour les questions qui se rapportent 
à la création des habitudes chez l'enfant. Il nous 
est naturellement connu que dans ce domaine sont 
indispensables beaucoup d'exercices, qu'il y faut 
beaucoup de persévérance. Mais jusqu'à présent 
nous n'avons pas eu un fablenu exact du méca- 
nisme de la création des habitudes, et voilà pour- 
quoi nos essais pratiques ont souvent abouti à des 
échecs et ont eu comme résultats que nous ne pou- 
vons pas élaborer des procédés suffisamment clairs, 
procédés qui auraient pu contribuer à la création 
et au renforcement de ces habitudes qui sont parti- 
culièrement indispensables pour l'éducation de l'en- 
fant d'aujourd'hui. Ici, il n'est pas seulement aques- 
tion de l'écriture, de la lecture et du calcul, mais 
aussi de tout ce qui a trait aux habitudes dans le 
domaine social et dans celui de l'organisation. 

6° La question du contrôle des travaux pédago- 
giques, du contrôle des succès des élèves, du con- 
trôle des travaux des instituteurs, nous inquiete 
dans une mesure très grave. Ce que nous faisons 
en ce moment dans ce domaine peut aboutir à 
l'aveu au'il existe de grandes difficultés dans ce 
domaine. Nous séntons toutes ces difficultés, et 
nous nous efforçons de trouver des formes de plus 
en plus simples de contrôle ; mais en fait ce que 
nous avons ne peut en aucun cas être considéré 
comme une méthode objective de contrôle, et d’au- 
tre part ce contrôle ne nous éclaire en aucune fa- 
çon sur le côté qualitatif de notre travail péda- 
gogique. 

Nous savons d'une façon parfaite que tout con- 
trôle, si simplifié qu'il soit, suscite dans leurs mi- 
lieux des phénomènes tout-à-fait indésirables lors- 
qu'il est appliqué aux travaux de nos élèves, Nous 
sentons que ces formes de contrôle qui nous sont 
recommandées ne présentent pas une valeur péda- 
gogique suffisamment grande, mais par ailleurs 
nous n'avons pas su jusqu'à présent élaborer un 
travail scientifique qui nous eût donné satisfaction 
sous son aspect pédagogique 

Ainsi, voici donc en raccourci la liste des pro- 
blèmes fondamentaux aui ont été soulevés dans la 
pratique pédazogique et dont l'examen pédologique 
est, nous le croyons, d'une très grande importance. 


UN LABORATOIRE DE PÉDAGOGIE ET DE PSYCHOLOGIE EXPÉRIMENTALES 


À ces questions s'en ajoute encore une autre 
qui touche à l'organisation même du travail. Jus- 
qu'à présent nous ne savions pas si la répartition 
du temps pendant la journée a été juste, ni combien 
de temps nous a été indispensable pour les occu- 
pations de tel ou tel groupe d'élèves. En prenant 
dans la littérature étrangère ce qui a trait à la 
question de l'emploi du temps, nous voyons que le 
plus souvent, le temps maximum consacré à un 
même exercice dans n'importe quel groupe d'en- 
fants, se limite à 30 minutes. Chez nous cela est 
extraordinairement rare. 

Comment devons-nous alterner les divers exerci- 
ces ? Où faut-il introduire les jeux et les exercices 
physiques ? Lesquels de ces exercices doivent être 
estimés comme les plus pénibles et exigent de la 
part des enfants la plus grande tension des forces 
mentales ? Quels sont les exercices les plus faciles ? 
Tout ceci, nous le déterminons à vue d'œil, mais 
les bases fondamentales de toutes ces questions 
nous sont inconnues, et si dans leur ensemble elles 
étaient résolues sur la base de principes justes, il 
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deviendrait possible de rationaliser travail 
dans une mesure importante. 

Nous sentons très vivement qu'en perdant beau. 
coup trop de temps à des choses qui n'«n de- 
vraient guère prendre, ce n'est pas nous seule- 
ment, Îles instituteurs, mais aussi nos élèves qui, 
par l'accomplissement de certains genres d'exerci- 
ces, ne travaillons pas aussi productivement qu'il 
serait possible de le faire. 

C'est pourquoi est compréhensible cet intérêt que 
nous, les praticiens pédagogues, nous manifestons 
à la Pi À cas Nous pensons que ces questions 
pratiques de notre travail qui s'expriment dans 
nos problèmes pédagogiques essentiels, s'éclairci- 
ront dans une mesure importante par un rappro- 
chement de la pédologie et de la pédagogie. 

L'ensemble des questions essentielles que nous 
aurons à résoudre à l'avenir se rassemblera non 
pas autour de cette question : « Que devons-nous 
faire > » mais autour de cette question « Com- 
ment devons-nous le faire à » 


notre 


C. CHATSKY. 








Un laboratoire de pédagogie 
et de psychologie expérimentales 


Le Conseil communal d'Angleur dans sa séance 
du 7 mars 1928, a, à l'unanimité, décidé la créa- 
tion d'un PRE de pédagogie et de psycho- 
logie expérimentales. 

SrOpuSlR a été introduite par M. R. Jadot, 
échevin de l'instruction publique. Son discours 
que nous apporte le « Bulletin des œuvres sco- 
laires d'Angleur » constitue une bonne page de 
pédagogie. 

« Un Laboratoire de Pédagogie et de Psycho- 
logie ? Votre bon sens vous dit de quoi il est 
question. Quand dans l'industrie il s'agit d'obte- 
nir ou de travailler l'acier ou d'autres matières, on 
se livre préalablement à. leur analyse dans les 
laboratoires. Vous savez aussi que les vétérinaires 
(pour ne pas parler des médecins) se livrent à des 
recherches dans les laboratoires. Et vous êtes cer- 
tainement surpris que l'on puisse encore se de- 
mander si l'éducation des enfants ne nécessite 
pas des recherches similaires préalables à toutes 
réformes que nous croyons nécessaires d'intro- 
duire les écoles. . | 

Si vous lisiez les revues pédagogiques, vous y 
trouveriez des chapitres entiers consacrés à la psy- 
chologie expérimentale. De plus en plus — et 
x FE vous en apercevoir — des mouvements 
de rénovation scolaire extrèmement intéressants 
s'affirment, et à ce sujet se publient quantité 
d'ouvrages spéciaux. On se livre dans le monde 
entier à des expériences du plus haut intérêt. On 
vient de découvrir que l'enfant a une psychologie 
différente de la nôtre et on est à la veille de rom- 
pre avec les errements de la pédagogie scolasti- 
que qui est plus une collection de recettes qu'une 
science. Or, une science sans Îlaboratoire est un 
non-sens. 

Il me serait plus facile et apparemment plus 
agréable de présenter à mes instituteurs et ins- 
titutrices Îles résultats des expériences faites autre 
part, soit en France, en Allemagne, en Angleterre, 
Amérique et de leur dire : « Voilà les résul- 


tate obtenus : en fonction de ces résultats, telles 


méthodes doivent être appliquées, telles autres 
doivent être modifiées ou proscrites et je vous prie 
d'adopter des méthodes de pédagogie nouvelles... 
Ce serait absurde parœ qu'il faut tenir compte 
des conditions dans lesquelles Îles expériences 
étrangères ont été faites. Si même elles ont été 
tentées dans des conditions scientifiques, rien ne 
permet de préjuger de la possibilité de leur appli- 
cation à nos élèves. Nos enfants ne sont pas les 
mêmes que les enfants des pays étrangers : aussi 
sommes-nous tenus à refaire pour notre compte les 
expériences faites dans ces pays et de voir dans 
quelles mesures elles sont applicables à nos écoles. 

Sous ce rapport, il est intéressant de suivre les 
travaux qui ont été faits en Belgique par le Doc- 
teur Decroly. Ces travaux émanent d'une initia-! 
tive propre, tout à l'honneur de ce savant. 

S'il fallait attendre l'Etat en cette matière, on ne 
serait pas loin La lutte entre les écoles publiques 
et les écoles libres distrait malheureusement, chez 
nous, du véritable objectif, du problème scolaire. 
De sérieuses études seraient cependant bien utiles 
avant d'utiliser les sommes nécessaires au service 
de l'instruction. 

Quand nous voyons l'ignorance dans laquelle 
nous nous trouvons quant à la productivité psy- 
chologique de l'Ecole, nous sommes surpris. C'est 
pour parer à cette grave lacune, que je voudrais 
m'attacher à l'étude spéciale des enfants dans un 
laboratoire et en même temps à l'étude expérimen- 
tale des méthodes. Lorsqu'on viendra nous dire 
qu'un enfant est attardé ou paresseux, il ne suf- 
fra pas d'inscrire dans son carnet la cote 3 sur 
10 ; je demanderai que cet enfant soit examiné 
dans notre laboratoire. À cet égard, les instituteurs 
actuels n'ont pas reçu de préparation suffisante 
et ils ne pourraient que maladroitement utiliser 
des bribes de connaissances prises dans des bro- 
chures mal rédigées ; sans aucun doute, les expé- 
riences faites dans ces conditions seraient enta- 
chées d'erreur. 

Avant de demander d'appliquer une méthode, 
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eût été expérimentée dans la 
classe spécialement installée pour des exercices de 
ce genre. Et je me propose de demander au chef 
de laboratoire de prendre, par exemple, une moi- 
tié de la première année d'études (les ‘enfants 
étant désignés par un tirage au sort) et d'y don- 
ner un enseignement conforme aux méthodes nou- 
velles, tandis que son collègue continuerait avec 
sa méthode propre. 

Si, par la suite, les méthodes nouvelles assu- 
rent une amélioration indiscutable du rendement, 
j'amènerai toute la classe dans le laboratoire, y 
compris ie titulaire qui y verra fonctionner un 
système quil n avait pas employé jusque là, soit 
parce qu'il le comprenait mal, soit parce qu'il dou- 
tait de son efficacité. Le jour où les expériences 
de mon laboratoire auront prouvé qu'une nou- 
velle méthode est meilleure, le jour où le membre 
du personnel enseignant en cause aura pu se 
mettre au courant de la technique nouvelle, je 
serai bien placé pour l'inviter à appliquer cette 
méthode. J'attendrai ce moment, parce que les 
meilleures choses dans les mains de gens qui n ont 
pas la ferme volonté ou bien ne possèdent pas la 
compétence voulue, risquent d'être mal employées 
au point de se retourner contre le progrès le plus 
légitime et le plus élémentaire. 

J'ai l'avantage de disposer d'un spécialiste. Un 
instituteur sortant de l'école normale ne pourrait 
pas assurer un tel service ; il faut un homme 
ayant dix années de pratique dans l'enseignement, 
qui s'est perfectionné dans une université et qui 
a pratiqué dans un laboratoire, soit en Belgique, 
soit à l'étranger. 

Nous avons dans notre pays des gens qui ont 
cette spécialité, mais qui malheureusement, crou- 
pissent dans des institutions où ils ne peuvent 
guère tirer parti de leur savoir et de leur bonne 
volonté. 

Vous me dispenserez, Messieurs, d'entrer dans 
les détails d'organisation du laboratoire. 

J'ajouterai cependant : « Les expériences pra- 
tiquées au laboratoire porteront également sur des 
Gllettes : le concours d'une institutrice devient 
donc indispensable. 

Je demande aussi, et c'est la raison de l'aug- 
mentation sérieuse du poste budgétaire de l'ins- 
pection médicale scolaire, que les médecins veuil- 
lent bien nous assurer de leur concours, car la 
pédagogie expérimentale ne peut fonctionner sans 
eux. Il est prouvé que ceux-ci peuvent utilement 


je voudrais qu’elle 
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intervenir pour déceler des tares qui échappent 
aux instituteurs, et même aux psychologues. 

Pour certains enfants, je demanderai un examen 
très sérieux avec le concours d'un psychiatre. 

Il conviendra aussi que le bibliothécaire péda- 
gogique assiste le chef de service pour la docu- 
mentation, Notre but est de refaire les expériences 
pratiquées ailleurs afin de pouvoir les confirmer 
ou les infirmer chez nous. Le bibliothécaire 
archiviste aura la gestion de la bibliothèque du 
laboratoire, comme il a la gestion de la bibho- 
thèque pédagogique. : 

Si vous voulez consulter le catalogue des livres 
que nous avons achetés pour les instituteurs, vous 
verrez qu'il y a là une mine formidable de docu- 
ments très difficiles à utiliser par des membres du 
personnel enseignant qui ne sont pas préparés. 
Par le laboratoire, nous pourrons donner une: vie 
nouvelle à ces documents. 

J'ai prévu également au budget une somme qui 
servira à l'impression d'un bulletin trimestriel. A 
quoi serviraient les expériences faites ici, si nous 
ne veillons à ce qu'elles soient connues de l'exté- 
rieur par la diffusion d'un bulletin tiré à 500 ou 
600 exemplaires et relatant objectivement toutes 
les recherches entreprises. Cette revue sera envoyée 
en Suisse, en Allemagne, en France, là où des 
organismes similaires fonctionnent. Nous rece- 
vrons en échange la documentation émanant de 
ces centres et nous pourrons confronter les exné- 
riences faites à l'étranger avec celles auxquelles 
nous nous livrerons dans notre commune. » 

Angleur, modeste cité de quelque huit mille 
habitants. donne à l'Etat, aux grandes villes, aux 
puissants bouras industriels, un bel exemple aui 
devrait être suivi. Le sera-t-il ? 

Espérons ! 

L'école belge se doit de ne plus vivre d'impor- 
tations ou. d’improvisations plus ou moins heu- 
reuses et de construire elle-même ses. méthodes 
après des expérimentations scientiñquement con- 
duites dans des milieux différents. Tous les grands 
nroblèmes que soulève la Pédagogie moderne doi- 
vent être transportés dans des laboratoires d'études 
pour être soumis à des observations minutieuses, à 
des expérimentations renouvelées qui aboutiront 
aux solutions les meilleures, les plus pratiques. 
Ces solutions acquises, on passera aux réalisations 
définitives. 

L. PoriNiorT. 

(Vers l'Ecole Active). 


À nos collègues de l’Enseignement féminin 


Notre collaboratrice, Mile Carroi, Professeur au 
Lycée Fallières à Tunis, nous adresse le message 
suivant : 

Beaucoup d'entre nous souffrent dans leur classe 
d'un je ne sais quoi de raide et de pesant qui 
opprime professeurs et élèves. 

Chaque jour, cependant, des « réformes » s'ac- 
complissent. Mais si elles modifient les program- 
mes dans le détail, elles ne touchent en rien l'es- 
prit de notre vieille école. Avec ou sans « huma- 
nités », celle-c, telle qu'elle est, ne peut que 
viser à une information superficielle qui épuise 
l'élève sans lui donner le goût du vrai savoir. 

Nos programmes, toujours encyclopédiques, 
cessent de trahir la préoccupation dominante 
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« Qu'est-ce qu'un adulte de |’ « élite » ne peut 
décemment ignorer ? 

Et comme il faut à cet adulte, croit-on, des 
clartés de tout, avec ce « tout », on l'a accablé 
dès l'enfance. 

On ne s'est point penché vers lui, point préoc- 
cupé de ses besoins — qui ne sont pas tous intel- 
lectuels et qui varient selon les âges et, par l'ari- 
dité des besognes sans joie, trop souvent, on a 
tari, dès la source, sa merveilleuse fécondité. — 
On l'a isolé dans son travail : de la collaboration 
fraternelle, on lui a fait une tricherie honteuse ; 
on a développé chez lui, par d'âpres classements, 
l'orgueil de la menue trouvaille, l'avidité des hon- 
neurs, quelquefois, même la mauvaise foi. : Par 
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souci d'une éducation presque uniquement intel- 
lectuelle, on a tenu en injuste dédain la culture 
physique, les techniques manuelles et la formation 
artistique, de sorte que, même quand elle réus- 
sit, notre éducation ne teñd qu'à faire des « cer- 
veaux », au lieu de réaliser l'harmonieuse inté- 
grité des natures individuelles. 

Certes nous croyons que serait nécessaire une 
refonte complète de notre enseignement sur des ba- 
ses nouvelles. Mais, en l'attendant, nous ne de- 
vrons pas supporter passivement le malaise. On ne 
saurait tout attendre d'en haut. 

Nous pouvons, chacune être artisan de la ré- 
forme, la préparer en nous, autour de nous : Nous 
ne devons pas courir le risque — en nous laissant 
un jour surprendre par elle — de n'en réaliser que 
la caricature, Le remède serait alors pire que Île 
mal. Or si, dès maintenant, chacune d'entre nous, 
déjà consciente de ce malaise et désireuse d'en 
sortir, prend l'engagement envers soi-même de 
travailler dans sa classe, dans son établissement, 
dans son milieu à concilier la rigidité de l'admi- 
nistration et des programmes avec la vie nou- 
velle de notre désir, elle verta peu à peu ses col- 
lèques. jusau’alors indifférentes, collaborer à leur 
tour. Elle aura, si elle l'a voulu, semé l'étincelle 
qui, de proche en proche, allume Îles foyers. 

ous aurons la réforme que nous aurons méritée. 
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Il importe donc, non de se perdre en discussions 
vaines, mais de faire la preuve par l'action. Lais- 
ser composer à nos élèves un « intérieur » où 
elles se plaisent, organiser des excursions avec 
elles : leur permettre — en les guidant — le libre 
choix des sujets d'études ; transformer l'actuelle 
composition française à base de rhétorique ; insti- 
tuer des correspondances interscolaires : organiser 
le travail par équipes interchangeables où se déve- 
loppe la saine camaraderie et s'entraînent les plus 
faibles : les initier au travail de documentation et 
d'invesligation, sous toutes ses formes, pour leur 
donner le août de la recherche et de la décou- 
verte : s'efforcer de mettre avec ses collègues un 
peu d'homagénéité entre les divers enseignements, 
elc. . voilà, certes, des têches à notre portée à 
toutes 

Ce désir est — nous en sommes persuadées, — 
partagé par la plupart de nos collègues. Nous vou- 
drions les comnaître et, avec elles, former un 
groupe. 

Groupe simple, point officiel ni bureaucratique, 
destiné à recueillir les critiques et les sugrestions, 
à échanger des avis, des projets, des expériences, 
à nous enrichir toutes de cette mutuelle confiance 
qui rompt l'isolement des bonnes volontés disse- 
minées et, par l'union, donne la force d'agir. 


Sur l’Ecole-Foyer de Grenoble 


Quand je consulte les souvenirs que me laisse 
mon récent séjour à l'Ecole-Foyer, ce ne sont 
pas des images anecdotiques qui se présentent à 
mon esprit ; c'est plutôt une certaine impression 
générale qui s'affirme à nouveau, détachée bien 
entendu des singularités de l'instant, et c'est cette 
impression que je voudrais m'efforcer de traduire 
ici. Comme il arrive toujours, il est plus facile de 
la caractériser d'abord parce oœu'elle n'est pas. 
Absence de tension, absence d'agitation : voilà 
peut-être l'essentiel: quelque chose qui exclut 
absolument cette déplorable fièvre des écoles qui 
use et dessèche Les neuf petits garçons, échelon- 
nés de sept à quatorze ans, qui peuplaient la 
maison lorsque je m'y trouvais, m'ont tous fait 
l'effet de vivre chacun selon ses moyens, selon son 
rythme personnel, une certaine vie globale à la- 
quelle le travail se trouvait organiquement incor- 
por“. Ceci peut sembler la chose du monde la 
plus simple et la plus naturelle. Et cenendant…. 
n'est-il pas absolument certain que le plus sou- 
vent — au moins dans les villes — la vie de 
travail marque une sorte de suspens de l'existence, 
elle l'interrompt, la refoule — parfois même elle 
se substitue à cette existence au risque de dévita- 
liser progressivement l'être qu'elle absorbe à Ici, 
bien entendu, rien de tel. Mais ce qui est remar- 
quable, c'est que cette détente n'est pas obtenue 
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Apprentissage et 


Jusqu'ici deux méthodes principales d'annren- 
tissage étaient en usage : ou l'apprenti était mis 
quelques années chez un patron qui lui montrait 
le métier en lui faisant parcourir les différents 


au prix d'une renonciation à la discipline, à l’or- 
donnance : notre ami, vous le savez, est aussi 
opposé que possible au naïf optimisme qui pré- 
tend restituer l'enfant à lui-même, et le charger 
de trouver pour soi le régime intellectuel qui lui 
convient. Cette idéologie n'a guère de place dans 
la façon dont M. Nusshaum conçoit l'éducation: 
pour lui chaque enfant ne trouve son ordre per- 
sonnel et sa loi propre ou à condition d'occuper 
la place qui est la sienne dans l'ordre, l'économie 
générale de la maison. L'enseignement musical 
joue un rôle imnortant à l'Ecole-Fover, et ce sont 
au fond des catégories musicales qui dominent 
la pensée de M. Nusshbaum éducateur et père pla- 
tonicien. Le grand problème pour lui au fond c'est 
d'accorder avec soi, avec les autres, avec Ja 
nature même dans laquelle on baione — grande 
présence mystérieuse et chanceante qui ne 5e laisse 
jamais oublier. Et lorsaue j'évoque cette maison, 
cette terrasse d'où un horizon immense et admi- 
rable se déploie sous le regard, ces petites exis- 
tences qui se développent chacune dans son sene, 
mais sans heurts, sans conflits, et comme si elles 
étaient liées au sein d'une unité plus riche qui les 
comprend en soi — c'est vraiment un écho loin- 
tain et spiritualisé de musique de chambre qui 
parvient jusau'à moi, 
G. MAarRceL. 


psychotechniaue 


stades (dans une entreprise de quelque impor- 
tance il recevait son instruction d'un contremaître), 
ou l'apprenti passait par les ateliers d'apprentis- 
sage qui avaient pour inconvénient principal de 
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n'être pas assez près de la réalité. M Carrard, 
directeur de l'Institut psychotechnique à l'Ecole 
polytechnique fédérale de Zurich, préconise actuel- 
lement une autre méthode. < 

L'apprenti suit d'abord un cours pour débutants 
où il apprend les mouvements élémentaires de la 
profession où il veut s'engager, non ceux qui ont 
toujours été accomplis, mais ceux qui ont été re- 
connus les plus rationnels. Pour limer plat par 
exemple, il commence par manier la lime sur un 
bloc de fer, maïs sans appuyer et ce n'est que 
lorsqu'il a acquis dans la main un mouvement 
ien égal qu'il appuie un peu puis toujours plus. 
De même, le jeune maçon débute en maniant la 
truelle vide. Comme dans la natation on com- 
mence par apprendre les mouvements avant de se 
jcter à l’eau. Tout cela doit être soigneusement 
étudié à l'avance : il faut savoir non seulement ce 
qu'on veut enseigner, mais comment on veut l'en- 
seigner, il faut établir les mouvements élémentai- 
res les plus rationnels. il faut un plan d'instruc- 
lion. 

Une fois bien préparé. après deux à quatre 
mois, l'apprenti va à l'atelier, dans la réalité, con- 
tinuer son apprentissage qu'il terminera éventuel- 
lement par un cours de fin d'apprentissage où il 
acquerra les connaissances spéciales qu'un jour il 
devra connaître auand il sera devenu à son tour 
l'ouvrier d'exnérience. Cette méthode donne des 
résultats tout à fait remarquables au point de vue 
de Ja ranidité de formation de l'apprenti : ïl 
nrnrend par exemole en deux à trois jours à 
« limer plat » ce rui demandait plusieurs mois 
auparavant, Elle à l'avantage aussi de faire annel 
à certains princines de pédapogie déjà forts 
anciens auxquels l'arnlication à la pratique donne 
une vie toute nouvelle, [Il faut citer entre autres 
celui qui consiste à n'enscigner qu'une chose à 
la fois et suffisamment simple pour aue l'élève 
apprenne à faire bien presque du premier coun 
et qu'il n'ait pas la possibilité de prendre une 
mauvaise habitude. Ta méthode du Dr Carrard 
veut aussi que « les instructeurs » soient particu- 
lifrement potes et bien formés. C'est pourauoi 
des cours de cadres ont été institués où ils sont 
inetruits pratiquement, 

Le comolément nécessaire de la formation pro- 
fessionnelle est la sélection brofessionnelle des 
apprentis où entre en ligne de compte l'examen 
psychotechnique permettant de montrer à l'ap- 
brenti la direction aui convient le mieux À ses 
aptitudes et oui de ce fait lui apportera le plus de 
satisfactions Par exemple pour être maçon, il ne 
suffit vas de le désirer. il faut avoir certaines 
aptitudes particulières. Récemment, quelques jeu- 
nes gens n'ont pas pu entrer dans un service fédé- 


en chercher la vraie raison. 
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ral à la suite de l'examen psychotechnique malgré 
d'excellentes études dans une école d'administra- 
tion et des examens pédagogiques et Rare 
tout aussi bons. Pourquoi 2 ? Il y a là une 
conséquence naturelle de la sélection puisqu'il 
s'agissait de dix élèves à choisir sur soixante. Un 
bon élève en théorie ne l'est pas nécessairement 
dans la pratique et les qualités témoignées à l’école 
ne sont pas nécessairement celles requises par une 
administration. Par l'examen psychotechnique, cel- 
le-ci dispose d'un moyen de plus de se rendre 
compte si les élèves qui lui sont présentés par les 
écoles peuvent la satisfaire ou non. Dès lors, il est 
regrettable que l'examen psychotechnique, en par- 
ticulier pour l'administration fédérale, se fasse à 
la fin de l'instruction scolaire spécialisée et non 
au début. 

Dans l’étude de la « conduite des hommes » il 
y a un certain nombre de facteurs très importants, 
par exemple « la connaissance de ses collabora- 
teurs », où la psychotechnique peut être d'une 
réelle utilité par l'emploi du certificat psychotech- 
nique où sont relevées les particularités de carac- 
tère de l'individu qui a été examiné. « La con- 
naissance des exigences du travail » dont elle s'oc- 
cupe tout particulièrement et leur comparaison 
avec les aptitudes des individus est tout à fait 
importante. Il faut connaître, en outre, les qualités 
requises d’un bon chef ; elles sont très différentes 
des aualités techniques qu'il faut posséder pour 
remplir tel poste dans l'entreprise. Souvent les 
connaissances techniques ne sont pas associées à 
celles d'un bon chef, aussi faut-il que celui-ci 
sache se servir des compétences techniques qui 
sont à sa disposition. Les principes qu'il y aurait 
lieu d'appliquer dans ce cas sont, d'après l’article 
du Journal de Genève auquel nous empruntons ces 
lignes 

« Ne jamais faire soi-même ce qu'un autre peut 
faire aussi bien que soi, afin de rester libre pour 
ce qu'on est seul capable de faire. » 

« C'est celui aui est le mieux renseigné qui doit 
avoir la compétence de décider. » 

« Chercher à résoudre les problèmes qui se po- 
sent par un contact objectif et direct avec l'inté- 
ressé ». Ce contact permet souvent de trouver ce 
aui pèche et où cela pèche vraiment, tandis que 
bien des fois on s'est demandé seulement si une 
plainte, var exemple, était juste ou fausse sans 
De Ilà, la décompo- 
sition des faits qui ont déterminé l'action d'un 
individu, comme la décomposition de ses mouve- 
ments a amené le psychotechnicien à se préoccu- 
per des relations intérieures de l'entreprise et ainsi 
de l'ensemble des problèmes psychologiques de 
celle-ci. 


Institut international de psychagogie et de psychothérapie 


(Taconnerie 3, Genève) 


Résumé du rapport annuel sur l’activité de l'année universitaire 1926-1927 


Au cours de cet exercice l'Institut a continué de 
se dévelop er surtout en tant que centre d'infor- 
mations. Un courrier abondant nous parvient de 
tous les pays d'Europe, l'Allemagne a été parti- 
culièrement représentée. correspondance conti- 
nue par ailleurs d'être active avec l'Amérique : un 


intérêt croissant pour notre activité paraît se mani- 
fester dans les Pays Baltes. 

L'Institut a publié plusieurs ouvrages : 

1) Les Etats nerveux et leurs traitements, par le 
Dr Lestchinski. 

2) Emile Coué, sa pensée, sa méthode, son 
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influence, ouvrage où ont été réunis, par les soins 
de MM. Abauzit et Baudouin, des articles et des 
études critiques d'une trentaine de personnalités 
(philosophes, psychologues, médecins, écrivains, 
etc.) de différents pays et de différentes opinions, 
parmi lesquels nous citerons les noms de 
MM. Alphonse de Châteaubriant, Pierre Bovet, Ed 
Claparède, Hans Driesch, Ad. Ferrière, Pierre 
Janet, comte de Keyserling, Charles Odier. 

3) L'autosauggestion d'après Baudouin, par le Dr 
G. Richard. 

L'Institut a donné à Genève des cours réguliers 
et plusieurs conférences. Les plus remarquées ont 
été : 

1) La conférence du Dr Pierre Janet, professeur 
au Collège de France sur les Terminaisons de l'ac- 
tion : la Tristesse et la Joie. 

2) Une série de trois leçons sur la Psychologie 
et l'Argent, par M. Pierre Salzi, le Dr Charles 
Odier et Mlle Descoeudres. 

Au point de vue financier, les dépenses ont 
excédé les recettes pour une somme de fr. 1897.89 
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— fait que nous devons porter à la connaissance 
des personnalités et institutions intéressées. La 
Société auxiliaire qui s'est accrue par notre effort 
d'un peu plus d'une centaine de membres, et qui 
en compte maintenant environ 500, a comblé cette 
différence par un versement équivalent, et a pu en 
outre verser fr. 500 au capital de l'Institut, Nos 
moyens financiers demeurent, en dernière analyse, 
inférieurs à la tâche toujours croissante qui nous 
incombe. 

À ce rapport était joint un message dont nous 
extrayons le paragraphe suivant : 

Le rôle humanitaire et social que nous poursui- 
vons ne vous échappera pas et nous voulons espé- 
rer que vous jJugerez à propos de faire connaître 
davantage notre œuvre dont un des buts est de 
guider le public avec discernement dans les appli- 
cations de la psychologie moderne à la conduite 
dela vie et à la thérapeutique. 


La Rédaction 
BAUDOUIN. : 


L’Administrateur-Délégué, 


Dr G. RICHARD. 


+ 


A Re US QU 0 
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Le Collège d’Antioche aux Etats-Unis 


De plus en plus nombreux sont, aux Etats-Unis, 
les étudiants qui doivent gagner leur vie. D'après 
une enquête récente qui a porté sur vingt-quatre 
universités, il en résulte que plus de 50.000 étu- 
diants des deux sexes y gagnaient entièrement 
leur vie. Plus de la moitié font des travaux 
manuels. 

Ce qui, ailleurs, est nécessité qui s'impose du 

chors, est règle de vie sociale au Collège d'An- 
tioche, près de Détroit. Les étudiants, sélection- 
nés à l'aide d'examen théoriques et pratiques très 
stricts, sont divisés en équipes qui alternent dans 
le business life et aux cours de leur collège. Ainsi 
l’a voulu l'énergique directeur Arthur E. Morgan. 
Voici ce qu'écrit John Palmer Gavit à ce sujet : 

« L'éducation moderne attache et attachera tou- 
pus plus d'importance au développement par 
‘activité réelle; à l'expérience, supérieure à l'ins- 
truction pour les buts de l'éducation : à la vie, 
comme moyen servant de base à tout savoir : à 
l’action comme équivalent et complément de la 
lecture, de la conversation et de l'audition. Le but 
direct du Collège d'Antioche est de former des 

ommes et des femmes bien préparés pour toutes 
les circonstances de la vie : ceux-ci s'instruisent 
par leurs propres expériences plutôt qu'en lisant 
des livres ou en écoutant des rapports sur des 
livres : ils se développent par ce qu'ils ont fait 
et appris par eux-mêmes — par leur confiance en 
soi, leur initiative, leur bon sens, la responsabilité 
de. leurs actes. » 


Organiser — ou plutôt laisser s'organiser — 
dans les fabriques du voisinage des postes d'ap- 
prentis, dans les quartiers environnants des bouti- 
ques et ateliers de toutes sortes, ne fut pas une 
petite affaire. Maïs bientôt les employeurs virent 
que ces jeunes, intelligents et actifs, qui alter- 
naïient de mois en mois étaient des ouvriers de 
choix, et, dès lors, on les accueillit avec faveur. 


« À Antioche, écrit encore John Palmer Gavit, 


=. 
me 


on n'estime pas un étudiant du fait qu'il aif une 
opinion, mais du fait qu'il en est une — qu'il est 
une personnalité unifiée. L'intelligence n'est pas 
un organe à part, que l'on pourrait séparer de la 
personnalité et développer au détriment du reste. 
Une personné manquant d'habileté manuelle man- 
que, dans la même mesure, d'intelligence prati- 
que. Les cinq sens et l'habileté corporelle n’ont 
pas seulement leur importance dans les usages 
secondaires de l'intelligence ; ils sont les moyens 
par lesquels l'intelligence se dévelopre. Le juge- 
ment, la réflexion, l'imagination, l'intuition, l'as- 
piration ne sont sains et dignes de confiance que 
s'ils s'appuient sur des perceptions fidèles : quant 
à ces perceptions, il est indispensable qu'elles 
soient affinées par tous les moyens possibles. » 

Mais comment admettre que des études sérieu- 
ses puissent être faites un mois sur deux et inter- 
rompues aussi longtemps sans inconvénient 
Palmer Gavit confesse qu'avant de constater là, 
tout bien examiné, un réel bénéfice. la chose lui 
avait paru douteuse. 

« J'avais quelques doutes à cet égard : mais j'ai 
pu observer que nos étudiants n'étaient pas écra- 
sés par les sujets de leurs études comme J'ai vu 
ailleurs. Je crois que l'insuccès de beaucoup d'étu- 
diants est dû à une tension trop continue : il leur 
manque des interruptions comme ici: l'intérêt 

isse par pure fatigue mentale Généralement nos 
étudiants reviennent de leur travail frais et dispos, 
et plein d'intérêt pour leur tâche — surtout lors- 
qu'ils ont vu la vie pratique illustrer et incorporer 
leur travail théorique. Un jour ou deux suffisent 
pour leur faire reprendre la routine de l'étude. » 

Corps, esprit, repos de l'un durant le travail de 
l'autre. Les élèves de nos lycées n'auraient-ils pas 
avantage — avantage vital, corporel, moral, intel- 
lectuel même — à tâter quelque peu de ce 


régime ? 
Ao. F. 
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Les écoles juives en Pologne 


L'organisation scolaire juive en Pologne est le 
résultat des masses ouvrières et populaires juives 
et de leur lutte pour une autonomie culturelle. Les 
débuts de ce mouvement scolaire remontent vers 
les dernières années du siècle précédent et depuis 
lors il s'accroit, malgré les obstacles graves, avec 
une rapidité remarquable. L'organisation scolaire 
juive en Pologne comporte actuellement tout un 
réseau d'institutions scolaires : jardins d'enfants, 
écoles primaires et secondaires, un séminaire pour 
instituteurs et institutrices et des cours du soir 
pour les adolescents, fréquentés par des milliers 
d'enfants juifs. ns 

La langue d'enseignement dans nos écoles est 
« jidish », la langue des masses populaires, la 
langue maternelle des enfants Notre école est une 
école laïque. Tandis que l'ancienne école popu- 

ire juive — le Khéder — s'occupe seulement de 
l'éducation religieuse et n'a point d'autres aspira- 
tion que d'initier les enfants à la Sainte Ecriture 
et au Talmud, en négligeant obstinément les 
exigences de la vie réelle, notre école se propose 
un but différent. Elle veut former une jeunesse 
saine, libre, — citoyens éclairés de leur pays, 
membres utiles de la Société. Elle veut attacher 
les enfants au peuple, auquel ils appaïtiennent et 

la culture natale, mais en même temps, elle 


tâche d'initier les enfants à la culture univer- 


selle et d'évoquer en eux le sentiment de la soli- 
darité humaine. Les écoles sont coéducatives. 

Dans ces écoles règne une discipline intérieure, 
gräce à la confiance mutuelle entre maîtres et 
élèves. Le self-government en est un facteur 


important. Les conseils d'élèves avec leurs com- 
missions nombreuses : Secours mutuels, Coopéra- 
tive scolaire, Service de la bibliothèque, Commis- 
sion des tuteurs pour les petits, Habituent les 
enfants aux devoirs et à la responsabilité. Les 
Clubs scolaires existent pour les élèves des classes 
supérieures, où ils ont la possibilité de dévelop- 
per leurs aptitudes individuelles. Les travaux 
manuels occupent une place considérable dans 
notre programme. Nous considérons le travail 
manuel non seulement comme un moyen péda- 
gogique efficace, mais aussi comme le contrepoids 
utile d'un  intellectualisme trop prononcé, qui 
caractérise l’enfant juif. 

gymnastique, les sports et les promenades 
fréquentes font partie essentielle de nos écoles. 
otre préocupation de la santé de nos enfants est 
d'autant plus grande, que la plupart d'entre eux 
viennent à nous des quartiers plus pauvres, des 
omiciles sans air ni Tire où ils grandissent 
dans la misère et dans la gêne. Actuellement 
l'Association scolaire juive en Pologne compte 

6 maisons des petits, 95 écoles primaires, 4 gym- 
nases, | séminaire et 42 cours de soir. 

Le chiffre d'élèves : 17.233. 

L'Organisation scolaire édite des manuels et un 
matériel didactique. Elle publie trois périodiques, 
dont un pour les écoliers, le second pour les 
parents et le troisième journal pédagogique « L'E- 
cole Nouvelle », pour les instituteurs. 


L. HOLEMAN, 
Directrice d'Ecole primaire juive à Lodz 


RE —_— — 


Livres et Revues 


La revue Pour l'Ëre Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 
le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire, 


OUVRAGES DE LANGUE FRANÇAISE 


René JADOT, L'Ecole contre la Société (Bruxelles, 
L'Eglantine, 1927, 1 vol. 12>< 18 cm. de 159 pages, 
12 fr. belges). 


« Dans sa forme actuelle, l'école na et ne pourrait 
avoir aucune organisation interne. Son postulat fondamental 
est essentiellement individualiste, et les méthodes, les 
disciplines, les procédés d'émulation qui en dérivent cons- 
tituent l'expression du triomphe du moi. L'élève n'y 
apparaît pas comme une fonction utile d'un organisme 
ayant des fins supérieures à ses fins personnelles, Le but 
unique pour lui est un succès individuel, De l'école-com- 
munauté ? Pas trace ! De collaboration active et organisée 
entre élèves, il n'en est pas question, sinon pour l'inter- 
dire. » 

L'école, dit M. Vandervelde, doit développer la soli- 
darité sociale, la sympath'e humaine et la communauté 
fraternelle. « Or, cela n'est possible que dans une école 
qui soit du milieu social l'image fidèle. On n'apprend pas 
la solidarité sociale, on la vit. Et on ne peut la vivre que 
dans un milieu approprié. L'école est le contre-pied de ce 
milieu. » 


t 

L'uniformisation « est le fruit tout naturel et tout éviden 

de la méthode des travaux simultanés. Imposée à tous, en 

dépit des aptitudes spécifiques, la même tâche aboutit 

évidemment à promouvoir contagieusement les plus faibles, 

mais aussi à ralentir de la même façon l'activité et l'effort 
des meilleurs. Les moyens font la loi. 


« Et cela, c'est l'erreur même du travail commun et 
uniformisé qu il ne faut pas confondre avec un travail en 
commun, où les activités sont différenciées et réparties 
selon un étiage rationnel des possibilités et des aptitudes. » 


Telle est la thèse de ce petit livre, thèse appuyée de 
citations nombreuses et pertinentes. Il suffit de la lire pour 
la reconnaître juste. Est-ce à dire que tout soit à approuver 
dans ces pages ? L'auteur ne confond-il pas le type imitatif 
et le type solidariste, l'individualisme étant louable quand 
il s'oppose au conformisme de la masse et damnable quand 
il fait obstacle à un solidarisme qui le dépasse ? Marque- 
t-il assez les deux sens du mot « utile » : utile biologique- 
ment (psychologie et sociologie comprises) et utile écono- 
miquement, ce qui, à l'école, peut conduire à des abus ? 
Ne donne-t-il pas une note unilatérale quand, à l'inverse 
de l'individualisme intransigeant, il voudrait voir mettre 


a. 


1 
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l'individu au service de la Société > La Société n'est-elle 
Pas, à so0 tour, un moyen, un instrument, un outil esti- 
mable seulement dans la mesure où il est mis au service 
de l'Esprit de vérité et de justice qui, lui, habite les indi- 
vidus, sans être plus spécialement ni individuel ni social 9 
L'auteur pressent cette vérité impersonnelle quand il écrit : 
« On nous dira que nous voulons faire une école socialiste. 
Nous répondrons que non 1... Ce que nous voulons, c'est 
une discipline active et une organisarion interne conformes 
à l'orientation de nos idées. Et cette orientation est, elle, 
une vérité permanente qui émerge au-dessus de toutes les 
expressions doctrinales d'un moment, ;, 


Gustave Le Bon, J. Varendonck, J. Dewey, G. Rou- 
ma, E. Durkheim, M. Profit, R. Cousinet et Ad. Fer- 
rière ont surtout inspiré l'auteur. Ses cenclusions concordent 
avec celles de « L'Autonomie des Ecoliers ». Et c'est là, 
certes, un fait qui ne peut que nous réjouir. Toutelois le 
lecteur regrettera l'absence de conclusion pratique. On 
nous propose le travail collectif autonome. Mais qu'entend- 
on exactement par là ? L'école productive du travail à la 
façon russe, avec activités utiles dans des usines et des 
ateliers hors de l'école ? Elle a échoué. Le travail par 
équipes dans des ateliers scolaires à la façon d'Oundle, à 
l'époque de Sanderson ? « À supposer que les élèves. 
fussent appelés à organiser un travail en commun, le besoin 
d'un maître... ne tarderait pas à se faire sentir », nous 
assure-t-on. Peut-être. Encore faudrait-il que ce travail 
fût unanimement agréé, désiré, voulu, et que les élèves ne 
choisissent pas pour chef un autre que le maître — ce qui 
risquerait fort d'arriver | « Faites l’école active », déclare 
René Jadot. Voilà la solution. Tout se tient à l’école. 
Les réformes partielles ne conduiraient à rien. On l'a dit, 
répétons-le : « Transformons l'école ! » 


* 
F 


Emile GLAY, Recueil de Textes pour l'Etude du 


* Français, Cours élémentaire, illustré de dessins d'enfants 


(Paris, Bibliothèque d'Education, 1926, 1 vol. 14 X 20 
de 192 pages). 


Depuis que la méthode expérimentale est veuue animer 
et féconder l'enseignement de la langue française, le pro- 
blème le plus important qui se pose aux auteurs de manuels 
est celui du choix de textes simples, intéressants, d’une 
belle tenue littéraire et soigneusement gradués. Proses et 
vers qu'a choisis E. Glay, praticien éprouvé, sont groupés 
par centres d'intérêts rationels : La famille, A la maison, 
La vie enfantine, Les jeux, Les bêtes, A la campagne, La 
nature, Dans la rue, Les travailleurs, Les voyages, ce qui 
aide l'enfant à se construire une représentation du monde 
riche et variée, Il faut signaler avec quelle attention tous 
ces textes ont été collectionnés : la clarté de leur sens les 
met à la portée de l'intelligence d'enfants de 7 à 9 ans 
sans nécessiter des explications magistrales: la beauté 
familière, l'agrément de leur forme en font des modèles 
de bon langage qui ne peuvent que conduire sans effort 
les enfants à voir, à observer, à s'exprimer en un style à 
la fois correct et imagé. De frais dessins d'enfants, qu'on 
regrette de voir réduits par les nécessités de la mise en 
page, donnent à l'ouvrage une note naïve et gracieuse. 


J. B. 


Dans son cours supérieur E. Glay a poursuivi en l’éten- 
dant, le même effort. Il y ajoute notamment des pages 
relatives aux portraits, aux boutiques, aux marchés, aux 
misères sociales, aux métiers, aux fêtes et aux souvenirs, 
pages signées par les maîtres de la littérature contempo- 


raine, et notamment par À. France, R. Rolland, Flau- 
bert, Daudet, Colette, Pergaud, Zola, etc. 


* 
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Emile GLAY, Recueil de Textes pour l'Etude du 


Français, Livre du Maître, Cours élémentaire (Paris, 
Bibliothèque d'Education, 1928, 1 vol. 13 X 19,5 de 
142 pages). 


Ce travail, intelligemment fait n'est qu'un exemple des 
exercices variés d'explication d'idées et d'expression, d'ob- 
servation et de dessin, d'orthographe et de grammaire, de 
vocabulaire et d'élocution qui peuvent se greffer sur chacun 
des textes mis entre les mains des élèves. Suggestions 
utiles mais qui doivent surtout être considérées comme la 
démonstration d'une bonne méthode plutôt que comme un 
outil à employer passivement. 


J. B. 


m7 
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Charles PAGOT, Le latin par la joie, le grec par : 
la joie, grammaire, exercices, textes, préparation des 


débutants sans le secours d'un maître. Sept langues 
enseignées en même temps (Paris XVI°, 47, rue 
de la Tour). A l'Œuvre des Etudes grecques et latines, 
2 fr. 75 par cahier. L'ouvrage sera complet en 30 cahiers. 
En souscription 68 fr., à l'étranger 80 fr. Le 6° cahier 
est paru en août 1928). 


M. Pagot est un enthousiaste qui a pris le parti d'être 
entraïnant et Joyeux. C'est un homme d'audace : il croit à 
la vertu de la science pourvu qu'elle soit vivante, intéres- 
sante. N'est-ce pas une gageure de vouloir faciliter l'étude 
du latin en enseignant le grec en même temps et cinq 
autres langues, en faisant intervenir l'indo-européen, l'éty- 
mologie lointaine de nos mots, l'histoire de nos flexions 
et des considérations de linguistique générale ? 

Ceux qui voudront savoir comment la gageure est tenue 
ne sennuieront pas à feuilleter ces pages. Mais nous 
n osons nous prononcer sur l'excellence de la méthode sur 
le terrain strictement pratique. M. Pagot, qui enseigne à 
l'Université des Annales, affirme avoir remporté des suc- 
cès remarquables. Est-ce le fait de la méthode ou celui 
du maître ? 

A.S. 


* 
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Hermin DUBUS, En suivant les sentiers fleuris, 
Récits à lire et à dire (Paris, Fernand Nathan, 1928, 
l vol. 14% 19 de 208 pages). 


M. Hermin Dubus s'est acquis une notoriété de bon 
aloi par l'activité qu'il déploie pour répandre dans les 
écoles primaires une atmosphère de saine gaîté, de fêtes, 
de chansons et de danses. C'est la même verve joyeuse 
qu'il dépense dans maints petits ouvrages, dont voici le 
dernier, destinés aux enfants qui commencent à lire cou- 
ramment. Chaque historiette, chaque conte, chaque page 
est comme la magnification, la transfiguration poétique des 


-menus faits, des choses et des êtres familiers de la vie quo- 


tidienne. Cela est écrit avec simplicité et bonne humeur, 
et sur un rythme allègre et entraînant, avec des refrains et 
des cadences de rondes, avec des images charmantes, 
analogues à celles qui viennent spontanément à l'esprit des 
enfants. M. Dubus, à l'âge d'être grand-père, a su garder 
une âme jeune et fraîche : il a le don de grâce et d'en- 
chantement. Son recueil est, en outre, bien édité, imprimé 
soigneusement et illusté de gravures claires et gaies. 


J. B. 
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Ch. W. CHATELAIN, Premier Atlas Chronopti- 
que, 40 siècles d'histoire générale (Editions Chronopü- 
ques, Genève, format 48 X 20 cm., prix fr. s. 5). 


Cet atlas, où chaque décade occupe 9 millimètres, est 
basé sur un système qui est à la fois un auxiliaire et un 
stimulant pour les maîtres comme pour les élèves; il a 
déjà été adopté par un certain nombre d'institutions. Il 
peut être déployé comme carte murale dans les classes, où 
les élèves acquerront par son moyen une notion visuelle de 
la distance dans le temps et apprendront à situer les pério- 
des historiques à leur place respective : Révolution fran- 
çaise, Réformation, Croisades, Charlemagne, Persécutions, 
etc, En recourant des yeux au tableau, lorsqu on leur 
parle d'un fait : découverte de l'Amérique ou invention 
de l'imprimerie, le fait se grave dans leur esprit à sa place 
chronologique. D'autres atlas pourront être publiés par la 
suite donnant l'état moins traditionnel de nos connaissances 
historiques, pour des études particulières. 

Le système chronoptique suppose d'ailleurs une action 
de l'élève lorsque celui-ci veut créer un tableau qui lui est 
nécessaire : littérature, beaux-arts, histoire de la médecine, 
etc. Pour cela, il y a les feuilles réglées ad hoc; et le 
tableau « quelques dates » constitue un exemple’ de la 
manière dont on peut se servir des feuilles. 

Ici le tableau est à plat, les dates se déroulant en colon- 
nes verticales juxtaposées de gauche à droite. Avec nos 
écoliers, nous avons cent fois fait des tableaux pareils, 
mais où les événements se déroulaient de haut en bas, les 
colonnes verticales servant à délimiter les régions au point 
de vue géographique. Cest dire que le système permettant 
de visualiser les époques relatives nous paraît duement 
éprouvé et bien conçu. 


= 


IHOZABURO OTABÉ : La Science et l’Art de 
la Respiration profonde (Lausanne, Payot, 1928, 
Petite bibliothèque de médecine et d'hygiène. vol. 
11,5 X 15, 5 em. de 95 p., 2 fr.). 


M. Otabé, assistant à l'institut bactériologique de l'okio, 
a entrepris, dès l’âge de 13 ans, une persévérante croisade 
pour propager la pratique quotidienne de la respiration 
profonde. Affaibli par une maladie osseuse qui l'avait con- 
damné à l'immobilité, il a su opérer sa propre régénération 
physique par cette méthode simple, à la portée de tout le 
monde, qui consiste à irriguer abondamment d'air pur les 
poumons 10 minutes le matin et 10 minutes le soir. 
Devenu docteur en médecine, l'auteur expose en ce petit 
livre les justifications physiologiques, la méthode et les 
résultats de la cure de respiration, dont les bénéhces pré- 
ventifs et même thérapeuthiques sont indiscutables tant 
pour les diverses affections pulmonaires (et, en particulier 
la tuberculose) que pour le bon fonctionnement général de 
l'organisme, et la sérénité de l'esprit. 

J. B. 


OUVRAGES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


Maurilio SALVONI. Un ventennio di scuola attiva 
(vingt ans d'école active). Tome 1 : Prime attuazioni 
e note; tome Il : L'indirizzo genetico-storico (Roma, 
Associazione per il Mezzogiorno, 1927, 2 vol. de 17,5% 
24,5 cm., de 99 et 135 p., lires 8 chacun). 


L'auteur raconte ici l'histoire de toute une série d'efforts 
visant à réaliser, dans son propre institut d'éducation, la 
rénovation de l'école enfantine et primaire : très noble 


tentative au service de laquelle, durant vingt ans d'activité 
il a mis une passion profonde et désintéressée, ainsi que le 
sérieux d'une base scientifique solide. 

Le concept de l'éducation comme utilisation des diverses 
énergies et aptitudes latentes, selon les lignes et le rythme 
du développement psychologique normal et spontané — 
qui, déjà durant les années correspondant aux écrits du 
tome premier (1909 à 1914) a pris pour base l'étude de 
l'enfant et celle de son jeu spontané — trouve son plein 
développement dans les pages du second volume traitant 
de l’époque qui va de 1917 à 1921: il y insiste sur la 
considération qu'il faut apporter aux phénomènes affectifs, 
substratum profond et prépondérant de tous les phénomè- 
nes de la vie de l'esprit et de la vie pratique, et aujourd hui 
encore entièrement méconnus par l'école. Il faut signaler 
en particulier, dans le second volume, l'expérience de 
l« Ecole pour éduquer l'activité spontanée » et le « cours 
de pédagogie consacré aux enseignements techniques », 
domaine dans lequel l'Italie manquait jusqu ici de directi- 
ves scientifiques. 

On a pu reprocher à Salvoni d'avoir trop mis l'accent 
sur les questions de technique pédagogique, ce qui lui 
donne parfois une apparence de rigidité et d'artificialité, et 
de n'avoir pas accordé aux buts humanitaires de l’œuvre 
éducative l'importance qu'ils méritent. Il est vrai pourtant 
que son effort pour conduire les éducateurs à approfondir 
la signification biologique générale des manifestations de 
l'enfant et à y chercher les directives de leur méthode est 
chose hautement méritoire, car la seule passion, privée de 
la base que forme l'étude des valeurs positives, donne sans 
doute la chaleur qui conduit à l'action sincère, mais non la 
lumière qui guide ver: une réalisation claire et adaptée au 
but. D'autre part si, en sa qualité d'homme de science — 
M. Salvoni est lauréat en chimie — il tend à mouler ses 
idées en formules systématiques, il est certain que son âme 
est toujours riche d'ardeur : preuves en soient les multiples 
tentatives, les expériences, les projets renouvelés d'année 
en année en visions toujours plus larges, variées et vitales, 
de telle sorte que ces pages constituent une grande afhr- 
mation de sa foi et présentent à tout éducateur un exemple 
éloquent ; il y sentira sa propre mission avec une âme frai- 
che et considérera l'activité scolaire comme une chose 
vivante, en progression continue vers le mieux et vers le 
Vrai. 

La réforme Gentile, qui vise à rendre claire la finalité 
spirituelle à l'école, a contribué indirectement à mettre 
dans l'ombre les tentatives qui, comme celles de Salvoni, 
se préoccupaient de donner une base psychologique aux 
méthodes éducatives et didactiques propres à mettre l'en- 
fant en mesure de s'élever à une vie spirituelle supérieure ; 
mais l'œuvre de Salvoni — seule représentante en Italie, 
croyons-nous, du point de vue génétique — sera sans doute 
reprise en considération quand on se sera convaincu que 
l'intuition du maître, sans la capacité de détecter et d ap- 
précier jour après jour dans leur valeur génétique et fonc- 
tionnelle les moments de la vie psychique de chaque 
enfant, ne suffit pas à réaliser dans son essence la finalité 
éducative et culturelle de la réforme italienne. 
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On connaît l'importance qu'a eu en Suède, vers 1872, 
l'introduction du slojd, ou travail du bois à domicile pour 
des buts ménagers. Or voici que le comité directeur de 
l'Union suisse des paysans et le secrétariat des paysans 
suisses songent à l'introduire dans les hautes vallées suisses, 
si l'on en croit leur 30° Rapport annuel (1927). La 
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question du dépeuplement des régions alpestres préoccupe 
en effet les agriculteurs. On envisage, comme remède, 
l'introduction de gains accessoires et, en particulier, l'in- 
dustrie domestique. Le D" Ernest Laur junior a été chargé 
de faire un voyage en Scandinavie, afin d'y étudier l’orga- 
nisation de l'industrie domestique paysanne fort développée 
dans ces régions. « Il ne s'agit pas, lit-on dans le Journal 
de Genève du 7 mai, comme on pourrait le croire, d intro- 
duire dans les fermes une industrie domestique proprement 
dite, mais seulement de procurer aux intéressés une occu- 
pation pendant la période dans laquelle ils ne peuvent se 
livrer à une autre occupation utile. Seules donc des orga- 
nisations dirigées dans un esprit d'utilité publique sont à 
même de résoudre la tâche envisagée, et non pas des 
entreprises privées d'industrie à domicile. Toutefois, si 
l'on entend que ces organisations soient à même de se 
développer, l'Etat doit prêter sa collaboration sous forme 
d'octroi de capitaux et de crédit, en aidant les intéressés 
lors de'la création de ces organisations, et notamment en 
allouant des subsides en vue de l'enseignement. Il importe 
particulièrement d'organiser et de centraliser, d'une part, 
la direction artistique de ce mouvement, et, d'autre part, 
la vente du produit de cette activité. C'est là un domaine 
dans lequel l'Union suisse des paysans ou de nouvelles 
organisations créées à ces fins verraient s'ouvrir un nouveau 
champ d'une activité féconde en résultats ». 


Chose excellente, mais qui serait plus excellente encore 
si l'école primaire poussait les élèves au travail manuel sur 
la base des industries régionales et si la dernière classe 
primaire, servant de cadre à un pré-apprenthissage sérieux, 
jouait le rôle de « plaque tournante » pour l'orientation 
professionnelle des élèves. Nous soumettons la question à 
l'Union suisse des paysans. Les pères de famille ont là une 
belle occasion de dire leur mot dans les questions de réor- 
ganisation scolaire. 
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Peter PETERSEN, Professeur de sciences de l'éduca- 
tion à l'Université d'Iéna, Der Jena-Plan einer freien 
Allgemeinen Volksschule (Langensalza, Julius Beltz, 
1927, 1 opuscule 15,5 >< 23 cm. de 41 p., Marks 1,60). 


Ceux d'entre nos lecteurs qui se trouvaient au Congrès 
de Locarno en 1927 ont entendu le D" Peter Petersen 
exposer lui-même son « Plan d Jléna ». Nous en possé- 
dons, dans nos cartons, un résumé en français que nous 
publierons soit dans cette revue, soit dans un opuscule 
projeté sur « Wilhelm Paulsen et l'Ecole solidariste dans 
la nouvelle Allemagne » (si nous trouvons un éditeur !). 
Ceci nous permettra d'être bref. L'auteur expose, dans 
cet opuscule très riche et concentré, les fondements géné- 
raux de son plan selon la science de l'éducation et la 
pédagogie; l'organisation extérieure de la vie scolaire ; la 
vie collective du groupe (ce que l'on entend par groupe: 
rapports et coutumes ; l’habituance aux particularités de la 
vie et du travail « scolaires »); la formation par le milieu 
social et moral ; enfin l'établissement du plan et les problè- 
mes de l'enseignement. L'esprit de la réforme est très 
hardiment novateur. Les visiteurs non prévenus de l’école 
expérimentale d'Iéna en reviennent avec une impression 
d'anarchie. Erreur, manque du sens des proportions ! 
L'enfant doit être enfant, pleinement, avant que d'être 
homme. Si M. Petersen a mis l'adjectif « scolaire » entre 
guillemets, c'est qu'il a voulu souligner l'abîme qui existe 
entre l'école ancienne et l’école nouvelle. C'est l'avenir 
qui sera juge de l'école rénovée et non nos préjugés de 
maîtres d école nés au siècle passé ! 
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Das Wiener Jugendhilfswerk, (Les Œuvres de 
secours à la Jeunesse à Vienne), annuaire de 1927, pré- 
senté par le D° Franz BREUNLICH, conseiller municipal 
(Vienne, Verlag des Wiener Jugendhilfswerks, 1 vol. 
15,5 X 23 de 180 p., prix sh. 5). 


Peu d'annuaires sont aussi intéressants que celui des 
« Œuvres de secours à la Jeunesse ». Nous en avons la 
preuve en voyant avec quelle perfection ces œuvres placées 
sous la direction du conseiller municipal, Prof. Dr. 
TANDLER, ont réussi à organiser les colonies de vacances 
pour les enfants viennois. Les grandes associations de tous 
les partis y collaborent avec les œuvres de prévoyance offi- 
cielles. 

L'année dernière, « l'Œuvre de secours à la Jeunesse » 
a soutenu financièrement 25.661 enfants et a pu obtenir la 
demi-taxe de chemins de fer aux groupes de jeunes excur- 
sionnistes dont les membres n'avaient pas 20 ans. 

La forme élégante et le contenu abondant de l'annuaire 
contribusront à gagner de nouveaux amis à « l'Œuvre de 
secours à la Jeunesse » de Vienne. 
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Marin N. BICIULESCU : Desenul si Modelajul la 
copii (Dessin et modelage des enfants). Ouvrage couronné 
par l'Académie roumaine en 1926 (Bucarest, « Cartea 
Romaneasca », 16, Strada Paris, 1923, | vol. 14 X 21 
cm. de 260 p., 40 lei, avec 200 dessins d'enfants). 


Dans sa préface, M. Vladimir .Ghidionescu, professeur 
à | Université de Cluj, présente ce travail qui à été fait au 
laboratoire de pédologie et de pédagogie expérimentale de 
cette Université. Aux vicilles méthodes on oppose les 
nouvelles, sur la base d'une documentation étendue (on y 
trouve citées M** Audemars et Lafendel, de Genève : 
pourquoi pas M Artus 3). Avec raison l'auteur insiste 
sur l'importance des couleurs. [l montre quelles peuvent 
être les applications des méthodes nouvelles à la campagne 
et à la ville pour les différents degrés scolaires (dessin 
libre, dessin d'après nature, dessin de mémoire, combinai- 
sons décoratives, modelage). Il n'oublie pas le dessin à 
l'école normale, où sa portée est considérable. Il y recom- 
mande les exercices suivants : « |. Dessin d'après nature 
portant sur des objets usuels simples, des végétaux et ani- 
maux, des objets d'art, sans oublier le dessin géométrique 
avec notions élémentaires et progressives de géométrie; 2. 
Combinaisons décoratives; 3. Dessin libre, croquis de 
mémoire, paysages sous la conduits du professeur: 4. 
Ilustrer un thème et étudier un tableau; 5. Modelage ». 


REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 


L'Ecole émancipée du 1° avril 1928 publie, sous le 
titre de « Discipline parmi les écoliers », les conclusions 
du rapport que C. FREINET a établi pour les Journées 
pédagogiques de l'I. T. E. : 


« a) Les programmes et les manuels : Les vrais tyrans 
sont rarement les programmes, mais bien les mauvais 
manuels qui en aggravent les défauts. La lutte contre les 
mauvais manuels, l'édition de manuels ou de livres de 
bibliothèques mieux adaptés aux nouvelles méthodes de 
travail, facilitera la discipline. 

b) Les examens sont certainement le plus gros obstacle 
à cette discipline. Contrélant la seule acquisition verbale, 
ils obligent les maîtres au bourrage de crâne; et la prépa- 
ration de ces examens s'accommode mal d'une discipline 
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libérale. Une action très méthodique doit être menée sans 
retard pour la modernisation des divers examens. L'emploi 
des tests peut permettre aujourd hui un jugement plus 
équitable. 

c) Demander l'abolition dans les classes de tous examens 
ou classements périodiques basés sur la concurrence. 


d) Au moment où l'on parle de rationalisation, même 
dans le domaine de l'instruction publique, il est nécessaire 
d'intensifier la campagne pour la réduction des effectifs 
scolaires au chiffre le plus favorable à une bonne éducation. 


e) Susciter la création d'écoles spéciales pour enfants 
anormaux ou retardés: rendre effective l'inspection médi- 
cale des écoles. 


f) Exiger l'amélioration urgente des locaux scolaires et 
du matériel d'enseignement ; travailler à pourvoir les écoles 
de champs d'expériences pour travaux agricoles, d'ateliers 
pour le préapprentissage et le travail manuel. 


£) Généraliser la pratique des classes promenades. 


h) Créer des groupes d'enfants prolétariens sur le modèle 
des pionniers de Russie. 


î) Faire connaître aux éducateurs les découvertes psy- 
chologiques et pédagogiques nouvelles, les méthodes 
d'éducation nouvelle et surtout les méthodes de travail des 
écoles populaires russes; les pratiques disciplinaires en 
usage dans ces écoles. 


j) Enfin, travailler à rendre le milieu social et familial 
entièrement favorable à l'éducation par la libération du 
travail et des travailleurs. » 


* 
k 


L'Internationale de l'Enseignement (mars-avril 1928) 
rend compte des Journées pédagogiques qui ont eu lieu à 
Leipzig du 10 au 12 avril et du Congrès mondial de 
[1. T. E. des 13 et 14 du même mois. Notre ami C. S. 
Chatzky, de Moscou, y a exposé le problème et les solu- 
tions de « L'Ecole élémentaire de | Union Soviétique : 
théorie et pratique ». 


« Nous sommes d'avis, écrit-il, qu'il faut cultiver une 
discipline intérieure, qui garantit le succès de notre péda- 
gogie pratique et correspond pleinement à nos tâches. » 
C est là, croyons-nous, viser au centre même du problème 
de l'éducation. L'orateur déclare attacher une « grosse 
importance au sell-government des élèves » : il y voit, du 
côté social, le même intérêt qu'au « développement sain 
de notre jeune génération », attachant, dit-il, une « in- 
croyable importance » à la santé des enfants. Et si, dans 
l'école, les organisations d'enfants sont nécessaires, il faut 
songer aussi aux organisations d enfants à l'extérieur de 
l'école, en favorisant et développant « les cercles et réu- 
nions d'enfants qui poursuivent officiellement des buts d'une 
utilité pratique. C'est ainsi que nous nous occupons de 
faire entrer en masse les enfants dans la coopération, spé- 
cialement dans les coopératives de production ». 

Le sujet suivant, « La discipline parmi les élèves », a 
été traité par C. F. Moore (Angleterre), C. Freinet 
(France) et D' Siegfried Bernfeld (Berlin). Reproduisons 
ici les trois aspects de la discipline tels que les aperçoit 
C. F. Moore et où l'on peut discerner successivement les 
points de vue des types imitatifs ou conventionnels, intuitifs 
ou individualistes et rationnels ou solidaristes. Il y a, dit 
l'orateur, « trois moyens d'envisager la discipline comme 
moyen de formation : 


1) Le point de vue ordinaire des chefs de la société 


bourgeoise (discipline et obéissance stricte aux erdres des 
supérieurs) est précieux pour le développement des ns 


de la bourgeoisie et la formation d'une population servile ; 


ce point de vue est particulièrement important dans les 
écoles du prolétariat. Donc, en général, plus l'organisation 
sociale est despotique, plus l'idéal de discipline est strict 
dans les écoles. 

2) Le point de vue des intellectuels bourgeois qui sont 
en révolte contre leur propre classe et l’état borné de la 
société qu'elle a créé, mais qui maintiennent leur point de 
vue individualiste. Ils n'accordent aucune valeur à la dis- 
cipline comme moyen de formation et voudraient détruire 
toute discipline ou la réduire au strict minimur. 


3) La conception socialiste est que la discipline devrai 
procéder de la conscience sociale, que les élèves devraient 
eux-mêmes organiser la discipline et obtenir ainsi l'éduca- 
tion sociale nécessaire à l'Etat socialiste. L'autodiscipline 
volontaire, développée en autodiscipline de groupe, est la 
forme prolétarienne de la discipline en opposition à l'abse- 
lutisme ou à l'individualisme sans frein de la bourgeoisie ». 


A condition de s'entendre sur la définition à attribuer 
aux mots « bourgeois » et « socialiste », à attribuer tout 
l'égoisme au premier et tout l'altruisme au second, on peut 
souscrire à cette conception des choses. Ceci est vrai 
aussi : 

« Les éducateurs comprennent maintenant que beaucoup 
des problèmes de la discipline en tant que moyen sont 
simplifiés lorsque le désir d'activité des enfants est satis- 
fait. » 

Quant à C. Freinet, nous connaissons ses vues larges 
et simples. Il commence par affirmer cum grano salis : 
« Les examens qui nécessitent le « bourrage »... sont les 
gardiens impitoyables de la discipline autoritaire ». Et 
voici comment il pose le problème : « La discipline nou- 
velle.. est basée sur la connaissance des besoins et des 
désirs des enfants, ainsi que sur cette affirmation de la 
pédagogie moderne que l'éducation ne peut être œuvre 
exclusivement extérieure, mais élévation intérieure des 
individus eux-mêmes; que les acquisitions qui ne servent 
pas à cette élévation son: inutiles, sinon dangereuses, et 
contribuent à la « déformation scolaire ». À juste titre, il 
constate que « les écoles russes ont fait considérablement 
avancer le problème ». Désormais, « l'instituteur ayant le 
plus de discipline ne sera plus celui qui sait, par la crainte 
qu'il inspire, faire taire ses élèves, leur interdire toute 
activité qui n'est pas de commande et qui contrarierait les 
désirs du maître : ce sera l'éducateur capable d'organiser 
l'activité vitale des enfants, de s'incorporer à leur groupe, 
de vivre avec eux, d'être aimé, écouté, respecté comme 
un bon frère aîné. 

« Les éducateurs s'orienteront vers cette discipline dans 
la mesure où ils sauront, où ils pourront opérer en eux et 
dans leur classe ce changement d'attitude indispensable. » 


Voilà qui est bien pensé et bien dit. Il nous plaît de 
constater que l'élite des éducateurs de gauche s occupe, 
dans un esprit aussi élevé, de la discipline. Je voudrais 
qu'ils sachent que l'élite des éducateurs de droite s occupe 
elle aussi, et dans un esprit désintéressé, de la justice 
sociale, par le renversement des monopoles et des accapa- 
rements indus, c'est-à-dire non fondés sur le mérite et le 
service rendu à la Société tout entière, à tous les « meru- 


bres d'un même corps ». 
* 
m2 


Le Populaire publie une page réservée à l'Enseignement. 
C'est une coutume louable qu'on voudrait voir iraiter par 


— 
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d'autres quotidiens. Mais que penser de quelques-unes 
des thèses — pour le moins antédiluviennes — exposées 
dans ces pages ? Voici, en mai, à côté d'une colonne 
réservée à la réforme scolaire en Autriche, et qui expose 
avec objectivité l'un de nos articles de 1927, un article 
intitulé « Pédagogie et Cinéma », reproduit du Manuel 
Général du 14 avril. L'auteur, M. Bianconi, constate 
que nos enfants « savent moins de choses que ceux d'au- 
trefois et leur jugement ne paraît pas meilleur ». Le 
remède ? Vous pensez peut-être qu'on va nous recom- 
mander un travail plus intelligent et plus actif à Non, on 
veut nous ramener au dressage, rien moins. « Reconnais- 
Sons donc notre erreur : nous avons cru de bonne foi 
pouvoir nous adresser au jugement de l'enfant, alors que 
sa faculté dominante est la mémoire. Il n'a rien retenu, 
car nous ne lui avons pas demandé un effort mnémotech- 
nique suffisant. C'est un fait psychologique capital... La 
complexité de la vie moderne impose à la mémoire un 
rôle chaque jour plus considérable ; il faut donc la cultiver 
et l'expérience a montré que le cinéma est un des meil- 
leurs moyens d'y arriver. » Et voilà ! Si l'on en est 


encore là... ! 
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Dans le n° 3 (mars 1928) de la revue Le Service 
Social de Bruxelles, M. SZUMAN étudie « La question 
des orphelins. Les principes de l'éducation nouvelle des 
orphelins ». Citons-en les conclusions. 


« Pour susciter une compréhension plus active des 
questions de l'éducation dans les différents pays, essayons 
de formuler les postulats d'une bonne éducation des orphe- 
hins. 

« Nous allons formuler d'abord les postulats résultant 
des conditions anormales de la vie de l'orphelin, puis les 
postulats réclamés par toute bonne éducation. Dans l'énu- 
mération de ces derniers, nous nous servirons des principes 
posés par M. Ad. Ferrière dans sa caracténistique des 
« Ecoles nouvelles ». 

« Nous acceptons les principes de l'éducation dans les 
« Ecoles nouvelles », puisque les bons résultats d'une telle 
éducation sont constatés. 

« L'orphelinat qui réalisera les trois cinquièmes des 
postulats formulés ci-après, sera appelé par nous « l'orphe- 
linat de nouveau type ». 


« L'orphelinat de nouveau type » : 


« 1. Garde à l'orphelin l'amour de sa famille et de 
Dieu : 1. Tâche de garder pour l’orphelin la mémoire de 
ses parents, l'amour et l'estime pour eux; À. Garde à 
l'orphelin ses frères et sœurs, soutient ét développe l'amour 
fraternel, ne sépare les enfants d'une famille qu'en cas 
exceptionnel et les réunit au moins pour les vacances; 3. 
Elève l'orphelin dans la religion de ses parents. 

« Il. Organise pour l'orphelin la vie d'après le modèle 
d'une vie de famille. Dans ce but l'orphelinat : 4. Donne 
à l'enfant des éducateurs qui prennent part à sa vie: 5. 
Forme des petits groupes d'enfants du nombre d'une nom- 
breuse famille; 6. Réunit dans la plupart des groupes 
des enfants de différents âges et de différents sexes; 7. 
Donne à la demeure des groupes l'aspect d'une maison 
familiale. 

« III. Soutient la permanence de l'influence éducative : 
8. En ne transplantant pas l'orphelin dans différents orphe- 
linats à chaque époque de son enfance ; 9. En prolongeant 
son influence sur le temps de l'apprentissage de l'orphelin 
et pendant les premières années de son travail professionnel. 


« IV. Elève la personnalité de l'orphelin : 10. En évi- 
tant de lui donner l'aspect spécial d'un orphelin; 11. En 
instruisant les orphelins à l'école ensemble avec d'autres 
enfants et favorisant leur contact avec les enfants qui vivent 
dans des conditions normales; 12. En l'aidant à posséder 
des objets qui lui appartiennent et dont 1l peut disposer ; 
13. En aidant les plus grands à gagner une part de leur 
entretien; 14. En cherchant des protecteurs pour les 
orphelins qui n'ont personne qui s y intéresse individuel 
lement. 

« V. Prépare l'orphelin à gagner son pain : 15. En lu 
facilitant le choix d'un métier d'après ses aspirations et ses 
aptitudes: 16. En lui donnant une préparation profession 
nelle approfondie; 17. En l'aidant à acquérir l'équipement 
nécessaire pour commencer son travail professionnel sous 
la forme d'un « prêt d'honneur ». 


« VI. L'orphelinat de nouveau type est uniquement un 
institut destiné à l'éducation d'enfants sains : 18. Il ne 
peut être établi sous un toit ou même sur un terrain avec 
un hôpital pour les malades ou un asile pour les mendiants, 
etc. 

« VII. L'orphelinat de nouveau type a des éducateurs 
aptes à la tâche d'éducateurs conscients des problèmes 
spéciaux de l'éducation des orphelins. 

« VIII. L'orphelinat de nouveau type donne à ses 
enfants une éducation soignée sous tous les rapports de 
l'éducation physique, intellectuelle et morale : 20. Il est 
situé à la campagne ou dans les faubourgs, en tous cas au 
milieu d'un jardin ; 21. Ilest ordonnancé d'après les règles 
de l'hygiène; 22. Il organise des travaux manuels, attri- 
buant une importance spéciale à la menuiserie, à la culture 
du sol et à l'élevage : 23. Assure la culture du corps par 
la gymnastique naturelle ; 24. Organise des voyages à pied 
avec campement sous la tente et cuisine en plein air; 25. 
Entend par la culture générale celle du jugement et de la 
raison; 26. Ajoute à la culture générale une spécialisation ; 
27. Provoque chez l'enfant des travaux libres; 28. Orga- 
nise la musique collective; 29. Doit être un milieu de 
beauté; 30. Forme en certains cas une république scolaire ; 
31. Répartit entre les enfants les charges sociales; 32. 
Agit par des récompenses ou sanctions positives; 33. Agit 
par des punitions ou sanctions négatives; 34. Met en jeu 
l'émulation ; 35. Fait l'éducation de la conscience morale. » 


“+ 
= 


L arithmétique et les tests sont à l'ordre du jour. Dans 
le Bulletin d'avril de l'Association médico-pédagogique de 
Liége, M. Lucien Wellens propose le plan d'un « barème : 
d'instruction ». Les questions d'arithmétique qu il contient 
devaient être données dans la seconde quinzaine de juin. 
De même, l’Educateur de Lausanne, du 14 avril, conte- 
nait un article signé ©. Bustos : « Un test de connais- 
sances en arithmétique, les problèmes de raisonnement ». 
Les 50 problèmes en sont tirés de la série de Ballard et 
adaptés aux besoins de l'Europe. Les résultats sont don- 
nés en percentiles pour les élèves de 10 à 14 ans : nombre 
de problèmes justes et pour cent de précision, car il est 
utile de connaître aussi la précision avec laquelle travaille 
un sujet. 


Une question pourtant : ne serait-il pas utile de faire 
précéder le test d'arithmétique par un test de rapidité de 
lecture comme le fait Rossolimo ? On grouperait ensuite, 
pour le test collectif, les élèves ayant une rapidité de lec- 
ture correspondant aux percentiles 10 à 90. Le test serait 
individuel pour les plus lents et les plus rapides. On dose- 
rait la durée autorisée, en raison inverse de la rapidité de 
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lecture. Si l'on veut juger les aptitudes arithmétiques, il 
ne faut pas qu'il s'y mêle des questions de difhculté de 
lecture, langage ou compréhension des mots écnits. 


L 
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« La formation professionnelle dans le canton de Neu 
châtel », tel est l'objet d'une enquête qu'a faite M. R:- 
O. Frick et dont il expose les résultats dans la Feuille 
d'Avis de Neuchâtel; enquête modèle en ce sens qu'il 4 
fait parler tous les hommes compétents du canton : direc- 
teurs d ‘écoles, techniciens, industriels, etc. ; enquête utile 
en ce sens qu'elle a mis sous les yeux des législateurs, au 
moment opportun, des documents de première main. En 
voici les résultats : 


Le 16 avril 1928, le Grand Conseil a accepté à l'una- 
nimité un postulat demandant de prolonger d'un an la 
période d'instruction obligatoire. 


Très judicieusement, la commission qui s'est occupée 
de la question estime qu ilne s “agirait pas de continuer 
simplement l'enseignement primaire, mais qu il faudrait 
consacrer l'année supplémentaire à mieux préparer l'enfant 
pour la vie. « Sans négliger le développement des connais- 
sances générales, 
semi-professionnel, comme cela se fait ailleurs dans les 
écoles de préapprentissage. La jeune fille compléterait 
considérablement ses connaissances ménagères ; elle rece- 
vrait un enseignement de puériculture à à sa portée. À la 
campagne, on pourrait initier les jeunes gens aux méthodes 
modernes de l'agronomie. A la ville, on attacherait plus 
d' ImpOriAnCE aux travaux manuels, et les jeunes gens 
entreraient en apprentissage mieux préparés qu ils ne le 
sont aujourd'hui ». C'est, déclare M. R. O. Frick, une 
idée excellente malgré les frais qu'elle entrainerait, mais il 
y a des dépenses productives et je ne pense pas qu'on 
puisse mieux placer l'argent de la collectivité que dans 
l'instruction publique. 

Une circonstance qui explique le nombre des écoliers 
indécis quant à leur avenir, c'est l'idée insufhsante qu'ils 
se font à l'ordinaire des métiers et des professions. L'école 

est responsable de cette lacune. Elle commence toutefois 
à s'en rendre compte et l'on conduit maintenant les élèves 
dans des fabriques ou des ateliers. Îl faut que ces visites 
deviennent de plus en plus fréquentes. On na pas à 
craindre qu'elles nuisent à la régularité de l'enseignement, 
car elles ne gênent que l'enseignement traditionnel désor- 
mais condamné. Les méthodes de l'école active s'accom- 
modent au contraire fort bien de cette prise de contact 
direct avec la réalité, car l'école active entend préparer 
l'enfant à la vie et rien n'est plus vivant, plus réel que 
l'effort de l'homme pour gagner sa vie matérielle et acquérir 
plus que ce qui lui est strictement indispensable, ce surplus 
constituant précisément la civilisation. 


Si les journalistes voulaient bien, à l'instar de M. K. 
O. Frick, faire des enquêtes fréquentes sur le terrain de 
l'instruction et de l'éducation de nos enfants, on ne verrait 
plus cette cloison étanche qui existe aujourd'hui entre 
l'école et la faille. Le public s'imagine que la pédagogie 
est un sujet d'ennui. L'ancienne, peut-être; la nouvelle, 
certes non. Vous ne saviez pas ? C'est que vos journaux 
ne vous en racontent rien. [l y a là un cercle vicieux ! 


REVUES DE LANGUES ÉTRANGÈRES 


Le numéro de mars 1928 de Child Study, revue fondée 
par la « Child Study Association », en Amérique, contient 
un article sur « Les parents et l'Ecole : une coopération », 


 à-vis de l'enfant. 


on donnerait surtout un enseignement. 


POUR L'ÈRE NOUVELLE 


rédigé par Josette FRANK. ME Frank écrit : « Nous 
avons vu, ces dernières années, de grands changements, 
aussi bien dans la théorie qus dans la pratique de l'éduca- 
tion. L'école et la famille ont toutes deux été touchées 
par ces changements, qui, graduellement et imperceptible- 
ment, sont devenus une partie de nos actes journaliers vis- 
Mais les vastes systèmes d'éducation 
n'ont pas encore subi de transformation et, à cause de 
nombreuses difficultés, les écoles publiques sont lentes à 
adopter les nouveaux procédés nécessaires à l'amélioration 
de l'éducation. 


« Il existe, il est vrai, dans les écoles publiques, un 
grand nombre de directeurs et de maîtres désireux de pro- 
grès qui, ayant l'esprit ouvert aux nouvelles théories de 
l'éducation, s'efforcent de les mettre en pratique. Mais, 
généralement, les parents ne peuvent choisir le directeur 
ou le maitre auxquel ils confent leur enfant, puisque 
celui-ci doit aller à l'école publique du quartier quil 
habite. Il est vrai aussi que beaucoup de parents, réfrac- 
taires à toute idée de progrès, considèrent les nouvelles 
méthodes d'enseignement comme de « dangereuses inno- 
vations ». Ces parents présentent de sérieux obstacles à 
tout changement, aussi les maîtres avancés sont-ils placés 
en face d'un grand problème : l'éducation des adultes. 


« Mais ce sont les parents réfléchis, accessibles aux 
nouvelles méthodes d'enseignement, qui ont à vaincre les 
plus grandes difficultés dans leurs relations avec les écoles 
auxquelles ils sont obligés d'envoyer leurs enfants. Ils 
savent, par exemple, que les pupitres fixes entravent l'acti- 
vité des enfants vifs. Ils savent aussi que le matériel d'école 
de l'enfant devrait être adapté à ses capacités et à ses 
besoins personnels — que les sujets d'étude devraient 
correspondre à l'intérêt et aux expériences de l'enfant. 
Pourtant ils constatent que même le maître le plus sympa- 
thique aux idées nouvelles est limité par un programme — 
précis pour chaque classe et pareil pour chaque enfant, et 
qu'il s'agit de remplir. Néanmoins, les parents intelligents, 
connaissant les effets néfastes de deux autorités divergentes, 
tâcheront de trouver un terrain commun tant à l'école qu'à 
la maison, et de travailler avec le maître et le directeur à 
comprendre le mieux possible l'individualité de l'enfant. 


« Les parents qui envoient leurs enfants dans des écoles 
privées rencontrent d'autres difficultés d' adaptation ; beau 
coup sont embarrassés quant au choix de l'école. Nom” 
breux sont ceux qui, sans avoir de plan d'éducation précis, 
cherchent simplement à envoyer leurs enfants dans une 
« bonne » école. Certains parents, aux idées modernes en 
matière d'éducation, ne trouvant pas d'écoles répondant à 
ce quils désiraient, se sont mis en mesure de créer de 
nouvelles écoles pour leurs enfants. D'autres, par contre, 
ont trouvé des écoles dont les théories et les méthodes 
d'éducation correspondent à leur idéal. C'est ici que 
nous trouvons les plus grandes possibilités de coopération 
entre les parents et l'école, l’école et les parents pouvant 
travailler ensemble dans un but commun. 

« Un directeur d'école disait : « Les parents qui 
envoient leurs enfants à notre école sont ceux qui s'intéres- 
sent déjà aux méthodes d'éducation nouvelle. En chaisis- 
sant notre école, ils montrent qu'ils sont d'accord avec les 
idéals de celle-ci ». Ceci est juste jusqu'à un certain 
point; mais pourtant ces mêmes parents ont encore beau- 
coup à apprendre pour comprendre les nouveaux moyens 
par lesquels l'école cherche à développer complètement les 
capacités de l'enfant, » 


Ce même fascicule de la revue Child Study contient 
aussi les articles suivants : « Les parents dans des commu- 
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LIVRES ET REVUES 


nautés scolaires » par Paul L. DENGLER: « L'école 
publique et les parents » par Carleton W. WASHBURNE ; 
« Parents et maîtres » par Margaretta Willis REEVE ; 
« Les parents et l'école enfantine » par Winifred RAND. 


La rédactrice de cette publication écrit encore : « La 
manière dont l'enfant réagit à son entourage et s'adapte 
aux situations qui lui sont imposées, le degré de satisfac- 
tion qu'il trouve dans ses activités, bref, toute sa conduite 
est déterminée et formée par les forces qui s'exercent sur 
lui. Si ces forces ne sont pas en harmonie les unes avec 
les autres, elles amènent de la confusion. La famille, 
l'école, l'église et l'endroit où l'enfant joue constituent les 
plus importantes de ces forces, le plus grand poids retom- 
bant nécessairement sur la famille, dont l'influence est 
constante et inévitable, quoique souvent peu apparente. 
Pour atteindre cette harmonie si nécessaire à l'enfant, 1l 
faut qu'il y ait un but commun et une entente entre ces 
influences importantes. 


« L'école moderne se rend toujours mieux compte de ce 
fait. Aussi fait-elle des efforts conscients pour travailler 
avec et par la famille, au lieu de détacher autant que pos- 
sible l'enfant de la famille en ignorant les influences bonnes 
ou mauvaises que celle-ci peut avoir. Autrefois les parents 
étaient considérés comme un « mal nécessaire », et bien 
qu'ils ne soient pas encore admis par tous les maîtres 
comme leurs meilleurs alliés, on peut toutefois remarquer 
qu'une sincère tentative de rapprochement entre parents et 
maîtres se fait sentir. De plus en plus les maîtres se ren- 
dent compte que non seulement les défauts de l'enfant, 
mais aussi une bonne partie de ses qualités sont redevables 
à la famille, et qu'un contact étroit entre parents et maîtres 
ne peut amener que d'heureux résultats pour l'enfant, Le 
pédagogue moderne ne considère pas l'enfant comme formé 
de parties diverses auxquelles on enseignerait : l'arithmé- 
tique à l'école, les règles de jeux dans le préau, la morale 
à l'église et l'adaptation sociale à la maison; il accepte 
comme son devoir de contribuer au développement total de 
l'enfant conçu comme une personnalité individuelle. Sous 
ce rapport l'école a pu, dans bien des cas, apprendre 
beaucoup des parents: par contre, dans d'autres cas, les 
parents ont tiré de l'école moderne autant de profit que 
leur enfant. 


« Espérons que bientôt toutes les écoles considéreront 
la coopération des parents comme une chose nécessaire au 
succès de leur propre programme d'éducation, et que tous 
les parents accepteront avec joie de partager les responsa- 
bilités de l'école. » (Mrs Cora FLUSSER, 54 West 74 
th. Street, New-York City). 


* 
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« Quelle est la signification de L'âge préscolaire ? » 
s'est demandé récemment le Journal of the American 
Association of University Women. Sa réponse est intéres- 
sante. Rappelons tout d'abord que l'Association des fem- 
mes universitaires, outre son travail de recherches scientif- 
ques portant sur l'enfant à l'âge préscolaire, forme des 
jeunes femmes soit comme maîtresses d'écoles, soit comme 
mères capables d'éduquer leurs enfants de façon intelligente. 
Les jeunes filles et les jeunes femmes qui suivent ces cours 
sont de différentes catégories : les unes sont graduées du 
collège, d'autres ont des grades moins élevés. Les cours 
s'adressant aux grades inférieurs ne forment pas des spécia- 
listes, mais offrent à la femme la possibilité de mieux com- 
prendre l'enfant et d'être à même de l’éduquer. L'école 
seconde la maison au point de vue du développemen 
mental, physique et social de l'enfant, On a la preuve que 
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cet appui a donné des résultats positifs. Elle rend service 
au point de vue du développement physique par un examen 
du corps des tout petits, par une nourriture appropriée 
donnée à l'école sous la direction d'un spécialiste, par des 
exercices de gymnastique corrective, par un régime régulier 
de travail et de récréations, de jeux, de repos et de nour- 
niture ; par le contact constant avec les mères au sujet des 
soins à donner à l'enfant. Etablir des habitudes physiques 
est un des points des plus importants. Les cartes de men- 
suration (hauteur et poids) montrent que les enfants se 
développent de 50 °/; mieux qu'on ne l'avait supposé. 
L'école arrive à remédier dans presque tous les cas à des 
maux tels que la constipation, l'anémie légère et la mauvaise 
posture. C est ainsi qu'on arrive à améliorer beaucoup le 
développement physique des enfants en général. 


Les moyens d'activer le développement mental sont 
beaucoup moins connus. Les expériences à cet égard-là 
ont été basées sur l'observation et l'étude d'enfants de 
deux à cinq ans. Il faut créer une ambiance appropriée au 
développement mental bien équilibré. Les enfants de cet 
âge acquiérent le contrôle de leurs forces motrices ; celles-ci 
sont à la base de toutes les autres activités qu'ils accompli- 
ront plus tard. On doit leur donner les moyens de courir, 
de sauter, de grimper, de se balancer, de manier un grand 
nombre d'outils. Les ciseaux, le marteau, etc., ne devraient 
pas leur être interdits. Ces limitations portent une grave 
atteinte à leur développement, à leurs premières leçons de 
contrôle et de maîtrise de soi. Les petits enfants éprouvent 
un intérêt intense à explorer les choses qui les entourent 
et généralement on ne leur donne que trop peu d occasions 
d'élargir ainsi leurs connaissances. Prendre contact avec 
les objets autour d'eux par leur expérience propre, ce qui 
comprend aussi l'étude de la nature, voilà en quoi consiste 
la vraie éducation de cet âge. 


L'acquisition du vocabulaire est un autre sujet important. 
Le; enfants aiment à connaître les mots qui sont liés à 
leurs propres expériences. [Il faut leur parler de ce qu'ils 
font ; il faut les habituer à écouter quand on leur fait une 
lecture. Les stimuler à inventer eux-mêmes des histoires, 
à les dramatiser, est encore un point essentiel. Ils aiment 
à exprimer leurs idées autrement que par la parole et il 
faut les encourager à le faire. Ils aiment à dessiner, mode- 
ler, construire, etc. Une musique appropriée à l'âge de 
l'enfant joue un grand rôle dans son développement. 


Au point de vue social, on n’a pas les moyens de mesu- 
rer les progrès, mais ceux-ci ont été encore plus frappants, 
Les petits enfants ont des intérêts sociaux très prononcés 
et le groupe lui-même offre les meilleurs moyens de 
favoriser ce développement. On est porté à croire que le 
petit enfant n'est pas sociable, mais c'est qu'on lui fournit 
trop peu de possibilités de témoigner ses goûts de sociabi- 
lité. Même l'enfant de deux ans à des intérêts sociaux. 
Le petit enfant ne participera guère à un jeu collectif, 
mais il aime avoir un autre enfant du même âge près de 
lui. Ils jouent côte à côte, chacun avec le même jouet, une 
poupée par exemple. Bien qu'il n'y ait pas encore de 
goût pour les jeux collectifs, l'intérêt est aiguisé par là 
présence de l'autre enfant S3 chacun d'eux s'attache par la 
plus longtemps à son jeu ou à son travail. 


Mais le facteur le plus puissant pour réprimer les mau- 
vais instincts et favoriser les bons, c'est l'atmosphère de 
la collectivité. Déjà l'enfant de trois à quatre ans présente 
des traits de caractère qui demandent à être cormgés. Il 
est légitime d'attribuer dans une certaine mesure à l'héré- 
dité les différents traits du caractère, mais le contact 
intime avec les petits enfants tend à ébranler cette foi. S; 
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l'on observe la conduite de l'enfant, on constate qu'il est 
capable de changer si foncièrement de caractère par l'effet 
de l'ambiance, qu'on est conduit à penser que l'hérédité 
ne joue pas un rôle aussi décisif qu'on pourrait le croire. 
Nombreux sont les exemples de changements frappants 
observés dans le caractère des enfants par suite d'une 
ambiance appropriée. 
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Dans la Revista Escolar (revue scolaire), publiée à Lis- 
bonne sous la direction de M. FARIA DE V'ASCONCE- 
LOS, nous trouvons dans le n° 3 (VIII® année) de mars 
dernier un article très intéressant de son directeur, sur le 
problème de la lecture silencieuse. 


M. Vasconcelos fait remarquer que dans les écoles on 
ne se préoccupe que de la lecture à haute voix, tandis que 
dans la vie pratique plus de 90 °/ de la lecture faite par 
les adultes est silencieuse ; et même pour l'enfant, c'est 
déjà une condition de succès dans ses études, que de pou- 
voir bien comprendre ce qu'il lit silencieusement. 


C'est bien un aspect de la routine subsistant dans l'en- 
seignement, mais qui commence heureusement à se modi- 
fer, puisqu'il y a maintenant des écoles où l'on donne 
déjà beaucoup d'importance à la lecture silencieuse. 


Dans l'article qui nous occupe, l'auteur expose des 
données psychologiques sur le sujet, le mécanisme de la 
lecture, son but et des faits qu'on peut facilement observer 
et qui prouvent l'importance et la complexité du problème. 


Il cite les premières expériences de Binet et Simon et les 


tests modernes pour déterminer la valeur de la lecture 


‘silencieuse, ainsi que les aptitudes montrées par les enfants 


dans ce genre de lecture. La question, maintenant, est de 
savoir de quelle manière il faut faire l'apprentissage prati- 
que de cette lecture, ce qui nous conduira à examiner la 
valeur et les conditions des tests employés jusqu ici. 


M. Vasconcelos, auteur du livre « Une Ecole nouvelle 
en Belgique » (collection d'Actualités Pédagogiques), est 
actuellement directeur de l'Institut d'Orientation profes- 
sionnelle de Lisbonne. Avec ses aptitudes et son savoir, 
il est à même d'aider à la science et aux éducateurs de 


*0n pays. 
À. V. L. 


La Revisia Generala a Invatamantului de Bucarest 
résume, dans son numéro de mars 1928, des articles tirés 


de Pour l'Ere Nouvelle (octobre 1925) de : M" D'E,. 





CROSBY KEMP, M, H. JACOBY. M"° MANNHEI- 
MER, M. Richard ROTHE, M PHILIPPI VAN 
REESEMA, Miss MACKINDER, Mm® Catherine L. 
KEELOR, M. Oswald B. POWELL, M°° B. ENSOR, 
M€ Gertrud HARTMANN, M. O. DECROLY. Nos 
remerciements et nos félicitations à la revue roumaine qui 
propage ce que nous pensons être la vérité (une vérité 
toujours en devenir) et qui contribue à former l'opinion 
publique jusqu'au jour où celle-ci acceptera — peut-être 
même sollicitera — la réforme attendue de l'Ecole publique. 


Le gérant : M. Juzres CRÉMIEU, 11, rue de Cluny, Paris vs 
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PETITE ÉCOLE NOUVELLE | 
M. & ee GARSTENS-KULLMANN | 


Vésenaz- Genève 


LINTERNAT COÉDUCATIF | 


| Pour garçons de 4à 12 ans, filles de 4 à 16 ans 


Education individuelle, PrépAEaton aux |. 
examens suisses et étrangers. Cours spécial | 
de la langue française pour étrangers. 


COURS de VACANCES 


Juillet et Août 
Français, Anglais, etc. Bains du Lac 
Sports et excursions, elc. 


‘L'ÉCOLE de DEMAIN’ 


Journal édité par la ‘‘ Petite Ecole Nou- 
velle ”. Articles et dessins faits par les 
enfants. — Paraît 10 fois par an. 

Abonnement annuel : Suisse, 2.50 frs suis- 

| ses, les autres pays, 3.00 frs suisses. 

Chèque Postal : Carstens, Genève I-3618. 
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TT PROGRESSIVE EDUCATION 


A QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 
The publication of the Progressive Education Association. an Association devoted Lo the encouragement of the creative spirit in education. 
&ach of the tour issues is devoled to complete and interesting discussions of important educational problems ; a valuable book in ilsell. 


Subscription Two Dollars fifiy cents per year; single issues seventy five cents. Reprints of former issues are available at 
thiriy-five cents each. ‘Foreign Poslage iwenty-five cents extra . 


THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 40, Jackson Place, Washington, D. C., U. 5. À. 
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NOUVEAUTÉ 
—+ MÉTHODE DECROLY 
Boîte n° 2 Nouveau Matériel 
composée de multiples éducatif et sensoriel 
cartes et cartons et jeux mé 
— divers en couleurs — du D' DECROLY et de M'is MONCHAMP 
LRU 





© Jeux des idées générales ou d’association induetive ou 
déductive. © © © © Jeux Set IRIS et perspectifs. 
AA 


| La boîte n° 2 complète, comprenanl une dizaine de jeux wars. er SRE 


Pi écédemment parue 


Boîte DECROLY n° 
JEUX ÉDUCATIFS ET SENSORIELS 


À Vous trouverez réunis dans cette boîte onze jeux types du D' DECROLY, choisis par lui-même 
à votre intenlion. : 

d& Ce matériel constitue uw ensemble unique, c'est le résultat de trente ans de travaux et d'expériences 
ininterrompues. 

4 Voici la première tentative faite pour mettre entre les mainsdes petits des Jeux éducatifs vraiment gradués. 


La l'° Boîte complète de 11 Jeux pour : - - - - - .- .. 30f 29 
Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


esl en vente à noire librairie. Nous demander le catalogue spécial n° 105 


Q Jeux d'attention visuelle. © © deux des rapports spatiaux. 
S 














Nouveauté 


CAHIERS HERBINIÈRE:LEBERT 


EXERCICES GRAPHIQUES D'ATTENTION 


I. — Exercices de crayonnage préparatoire à l'écrilure. . . . Oftr. 75 

IL. — © ir. 75 
Ill. — Formes, Positions; Hhrections: "4 04 4 » + 075 
IV. — Positions et qualité des choses … . ss nus. Dir. 75 

V. — Exercices sensoriels préparatoires au “ealeul. on nu …e … Gir.:75 
VI. — Exercices sensoriels préparaloires à la lecture. . . . . Ofr. "75 
VIL: — Le livre du Maître pour les 6 cahiers . - . - œ fr. 


Voici vraiment une nouveauté de tout premier ordre permettant Teosioie re procédés des méthodes 
dé travail individuel telles que celles du Dr DECROLY, aux classes les plus nombreuses. 


Bibliothèque des Educateurs 


R. PAUCOT J. GOTTELAND 
LES FINS GÉNÉRALES DE L'ÉDUCATION Ë POUR L'ÉDUCATION INTÉGRALE 
ET LE PROGRÈS HUMAIN ï (Education intellectuelle ‘et ue physique) 
Un volume 1318. Broché. . . . .. 9 æ: 5 Un volume ns Broché. .. PBfr. 








AAA 
AVIS IMPORTANT.— Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie 
Fernand Narnaw. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits ou méthodes 
originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, après entente 
en vuë d'édition. 


#7 Envoi sur simple demande de nos Catalogues 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 
Ecole nouvelle à la campagne 


Education et instruction pour jeunes 
garçons et jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu'à l'âge adulte. 

















LA DIANE 


Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 





Articles sur l'unilé de la Morale, de l'Éducation, de 


OBERHAMBACH ; REC RE 
SE l'instruction pour les ? sexes - l'Hygiène, la Médecine 
bei Æeppenheim (Bergstr. | préventive, le Naturisme, Végélarisme, la Vie Agricole, les 
Ferse-Darmstadt Méfaits du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques, 
AIRES des poèmes, une critique lilléraire. 


Prospectus et informations sur demande. 
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« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est jamais 


venu, garde un coin de Suisse dans son Cœur.» 


HENRI LAVEDAN, de l’Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


Pour tous renseignements sur la Suisse 
et les moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES, 11!/*, Regent Street, Waterloo Place. 
NEWY-YORK, 475, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 
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Campagne, site merveilleux, air très pur, à proximité commode d'une ville universitaire; | 
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ciles par l'utilisation des connaissances les plus récentes de 
psychologie infantile. 
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L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1922, est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. Il est affilié +1 Bureau Iniernational des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusienrs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 
garantir une éducation soignée et des élues sérieuses. L'école comprend deux egrés : 
l'un, préparatoire, pour garcons et fillettes de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scienulique ct commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
terre et sur l'eau ; une place de football et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver &t en été, permettent aux élèves de profiter lar- 

ement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études : des cours 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Ün |] rospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur " 
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1. — PRINCIPES DE RALLIEMENT.: 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l’enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l'éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l’énergie spirituelte. 

2. — Elle doit respecter l’individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se déve- 
mr ” par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 
sont en lui. 

3. — Les études et, d'une façon générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l’enfant, c'est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 
tique, social et autres. 

4. — Chaque âge a son caractère propre. 11 faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
pa ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et 
sociales. 

5. — La compétition égoiste doit disparaitre de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l’enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois ins- 
truction et éducation en commun, — exclut e traitement identique imposé aux deux sexes, 
mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement sur l’autre 
une influence salutaire, 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capable 
de remplir ses devoirs envers ses proches, sanation, et l'humanité dans son ensemble, mais 
aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


11. — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une façon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à 
méthodes conformes à ses principes. 

2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les éduca- 
feurs des différents degrés de l’enseignement, d’autre part entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les 
“evues qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses prin 
uipes et visent des buts identiques awx siens 

4. — Elle compte : 1° des représentants; 2° des groupes autonomes qui lui sont affillés; 
3° des sections nationales. Un représentant élu par chaque section nationale et les rédac- 
teurs des revues reconnues par la Ligue, constituent, avec les membres du Comité exécutir 
le Comité international. 
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L'expérience pédagogique de Vienne 
Sa portée mondiale 


Le 12 novembre 1928 la République d'Autriche fêle le dixième anniversaire de sa fondation. On a trop 
écril sur la réforme scolaire de Vienne — avant tout le livre déjà classique de Robert Dottrens : « L'éducation nouvelle 
en Autriche » (1927) et bientôt celui de Jean Dupertuis : « Les Instituts fédéraux d'éducation » (1929) — pour que 
nous puissions nous contenter d'informations de seconde main. Notre jeune ami, M. Frank Walser, a éludié durant 
plus de deux mois Vienne et la vie viennoise. C'est devant une nombreuse assemblée de pionniers des œuvres viennoises 
en faveur de l'enfance qu'il a exposé les critiques suivantes — défavorables et favorables. Nous savons que les membres 
viennois de notre Ligue ne prendront pas ombrage de celles-là et verront dans celles-ci l'hommage chaleureux des 
éducateurs de langue française qui les admirent et les envient. Ailleurs on parle beaucoup, à Vienne on agit (RÉD.). 





I. Introduction. 

II. Vue d'ensemble sur l'action en faveur de 
l'enfance. 

III. But premier proposé à lous ceux qui 
travaillent à Vienne en faveur de l'enfance. 

IV. Comment il convient d'entreprendre pra- 
tiquement l'œuvre de réforme. 


Il peut être utile de savoir ce qu'un étranger 
pense de notre travail. Les détails et les ten- 
dances divergentes qui, si souvent, colorent les 
opinions de nos proches ne l'atteignent pas. Ses 
vues d'ensemble, sa mise en garde contre le 
danger de nous perdre dans les détails et d’en- 
visager un seul côté de notre travail peuvent 
nous rendre service. Car ce danger nest pas 
illusoire. Accru par notre genre de vie intensif 
et par la culture des sciences qui nous porte 
vers l'analyse plus que vers la synthèse, il aboutit 
à effriter l’action sociale en une multitude de 
partis, de sectes et d'écoles. Et l’on en vient à 
négliger de plus en plus la philosophie, la pen- 


sée abstraite, la méditation et les grands problè” 
mes de l'unité intérieure. 

A cet égard, Vienne donne un exemple 
admirable. Comme on le verra, elle tend, bien 
plus que d'autres villes, vers une unité consciente. 
La pensée synthétique — qualité essentiellement 
germanique — s'y allie au sentiment de | humain 
et à la raison, quand bien même cette attitude, 
en présence des discordes et des. errements de 
l'humanité actuelle, demeure souvent contem- 
plative plutôt qu'active. 


Il 


On peut ramener respectivement à huit et à 
cinq les points forts et les points faibles de 
l'œuvre accomplie à Vienne en faveur de l'en- 
fance. 

Commençons par les points faibles. 

1. Un détail, si l'on veut, mais qui révèle 
une incompréhension dangereuse dans un des 
domaines les plus vitaux : l'hygiène. Dans pres- 
que toutes les classes que j'ai visitées à Vienne 
et dans les environs — un peu plus de quarante 
— l'air était mauvais. Fenêtres presque toujours 
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closes, même par le beau temps. En Suisse, j'ai 
trouvé .une aération des classes bien meilleure 
qu'en Autriche. J'ai vu beaucoup d'écoles en 
Suisse et en Pologne : pas une n'a présenté une 
atmosphère aussi irrespirable qu'une école tchè- 
que de la Commune de Vienne où il y avait 
jusqu'à sept becs de gaz dans une classe. Dans 
la plupart des classes que j'ai vues, les élèves 
étaient aussi endormis et avaient la tête aussi 
lourde que moi-même après deux heures de 
séjour dans ce mauvais air. 

2. Rien ne symbolise mieux le côté négatif 
du caractère viennois que la voix rude et insis- 
tante de la moyenne des instituteurs. Comme si, 
pour équilibrer le corps et l'esprit, il fallait, pour 
exposer un sujet difficile à une classe de garçons, 
intensifier le débit. La gentillesse et l’amabilité 
naturelle aux Viennois se métamorphose alors en 
dureté et en rudesse. En dépit de la réforme 
scolaire, on peut affirmer qu'à Vienne comme 
ailleurs les neuf dixièmes des instituteurs sont 
tout à fait inaptes à enseigner. Il leur manque, 
pour exercer ce grand art, la sensibilité, la 
compréhension sympathique de l'enfance, comme 
aussi la connaissance de soi, le contrôle de soi 
et la possession de soi nécessaires. Ils sont la 
proie de conflits intérieurs qui les empêchent 
d'être eux-mêmes, naturellement et simplement. 
La réforme véritable de Vienne est encore à 
venir : c'est la transformation radicale de la 
formation des maitres. Celle-ci doit être beau- 
coup moins théorique, beaucoup plus pratique : 
le jeu avec les enfants doit y tenir une place 
beaucoup plus grande et ils doivent avoir plus 
de temps pour une analyse de soi bien con- 
duite.Ë 

Sans cette formation nouvelle des maîtres et 
sans une nouvelle éducation philosophique et 


morale, les méthodes nouvelles ne seront pas . 


appliquées ou le seront mal. Notre confiance 
exagérée dans les méthodes est la conséquence 
du développement extraordinairement rapide de 
la psychologie durant ces dix dernières années ; 
la pensée de notre époque en est de plus en 
plus influencée. Les bonnes méthodes sont sim- 
‘plement des techniques perfectionnées à l'usage 
de personnalités affinées. Celles-là ne sont rien 
sans celles-ci. 

La réforme des Ecoles normales, toutefois, 
ne saurait être efficace sans les trois suivantes. 

3. Vienne aurait besoin de s'inspirer de 
l'Amérique dans la question des heures de 
service, des pensions de retraite et des échelles 
de salaires des maîtres. Il existe, à Vienne, des 
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milliers de vieux maitres routiniers qui font plus 
de bien que de mal aux enfants, tandis que des 
centaines de jeunes hommes et de jeunes fem. 
mes, formés aux méthodes nouvelles et animés 
d'un nouvel esprit attendent un poste. Les 
écoles ne sont pas destinées aux maîtres, mais 
aux enfants. La sélection, le choix et la promo- 
tion doivent se baser bien plus que ce n'est le 
cas sur la capacité d'enseigner selon des voies 
vraiment modernes. La méthode actuelle, avec 
son automatisme, est un grand obstacle au pro- 
grès; elle contribue énormément à décourager 
les bons maitres qui comprennent où est le pro- 
grès. Voilà un point que les parents devraient 
examiner et où ils devraient intervenir. 

4. Après bien des années, j'en suis venu à 
penser qu'aucune réforme fondamentale de 
l'éducation n'est possible sans une réforme de 
l'Université. Partout le système éducatif reflète 
celui de l'Université. Celle-ci fixe en général 
le niveau et le but de toutes les écoles. Les 
conditions des Universités européennes ont 
contribué autant que le militarisme à brider le 
progrès de l'Europe. Leurs méthodes ignorent 
le caractère, la volonté, l'adaptation de l'individu 
aux nécessités sociales, l'aptitude à créer; elles 
s'attachent uniquement aux connaissances théo- 
riques. Elles concentrent sur celles-ci tout l'effort 
scolaire, ne laissant aucun temps pour prêter 
attention et porter intérêt aux autres valeurs de 
la vie. Sans doute l'Université modernisée doit- 
elle conserver les trésors de la tradition classi- 
que de beauté et de sagesse incarnés en Platon; 
mais elle doit par ailleurs descendre sur la terre 
et envisager le présent. Elle doit se pénétrer du 
devoir social et de la sympathie que mérite 
l'humanité souffrante. Elle doit regarder vers 
l'avenir et non vers le passé et aimer le temps 
présent avec ses grands problèmes et ses possi- 
bilités illimitées. 

5. La culture de l'école devrait être morale 
aussi bien qu'intellectuelle. Mais l'éducation 
morale est encore pareille à un vaste champ 
inexploré. Une femme de grande valeur, M° 
D" Salzmann, directrice de l'une des écoles 


‘populaires de Vienne, a fait œuvre excellente 


en ce domaine (voir la revue Die Quelle, 
cahier 9 de 1927). Mais un observateur du 
dehors peut voir clairement à quel point cette 
partie essentielle de la réforme scolaire est négli- 
gée à Vienne, parce qu'elle cotoie la religion 
et que cell-ci est le territoire du parti opposé. 
Si le socialisme de l'avenir doit s'appuyer 
sur un sentiment plus élevé du devoir et sur 
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une conscience collective accrue, il dépend 
avant tout, aujourd'hui qu'il en est à sa pre- 
mière étape, d'une éducation morale réno- 
vée.| 

J'ai visité plusieurs classes de religion et puis 
dire seulement qu'à la lumière des connaissances 
modernes, elles étaient une comédie ou un 
leurre. J'ai entendu de petits garçons répéter 
sur un ton monotone le Sermon sur la Monta- 
gne et d'autres parties de la Bible, tandis que 
le reste de la classe s’amusait. 

Il est nécessaire de s'attaquer aujourd hui 
sérieusement au problème de l'éducation morale. 
Il faut savoir quels sont les idéals de l'enfance 
aux différents âges et chez les deux sexes. Il 
faut surtout connaître la nature et la solution du 
problème du contrôle de soi et de la conduite 
en société et savoir si l'éducation morale est 
possible sans un lien étroit avec une religion ou 
avec une conception claire de la valeur et du 
but de la vie, basée sur une vérité absolue et 
définitive. 

À ces cinq points négatifs, on pourrait en 
ajouter un : il existe à Vienne un grand conflit 
entre les partis politiques; il intervient chaque 
jour comme un frein à l'œuvre excellente qu'on 
accomplit ici en faveur de l'enfance du monde 
entier. Peut-être les deux torts principaux qu'il 
apporte à cette œuvre sont-ils, d'une part, chez 
les socialistes, le fait qu'ils négligent l'étude et 
l'expérience patiente et approfondie de l’éduca- 
tion philosophique et morale; d'autre part, chez 
les chrétiens sociaux, une sotte impatience et un 
esprit critique à l'égard des fautes inévitables et 
des lacunes de la nouvelle réforme éducative et 
une opposition absurde à tant d'excellent tra- 
vail accompli en faveur de l'enfance par les 
experts et les idéalistes à l'œuvre dans les Con- 
seils administratifs de la Ville. 


Voici maintenant les huit points positifs que 
je voudrais relever : 


1. Les cercles de travail des maîtres. Je 
crois que l'Autriche est au premier rang de 
tous les pays par l'intérêt que ses maîtres témoi- 
gnent à leur travail. Un nouvel espoir se lève 
pour l'humanité quand on voit les maîtres con- 
sacrer spontanément leur temps libre à se réunir 
pour étudier ce qu'est l'éducation et quels en 
sont les voies et moyens. Ces cercles, non seu- 
lement de maîtres, mais aussi de pères et de 
mères, sont l'expression de l'intérêt très général 
que suscitent à Vienne les problèmes d'éduca- 
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tion, dès avant la guerre. Ces cercles constituent 
au moins un fondement sain sur lequel il est 
possible d'édifier la réforme scolaire. 


2. À Vienne, le nombre d'élèves par classe 
est limité à trente. Par là, comparé à New- 
York, Londres et Paris, Vienne jouit d’une 
faveur que s'accordent seuls, en général, les gens 
riches, capables d'envoyer leurs enfants à de 
coûteuses écoles privées. À Prague, on ne peut 
dédoubler une classe que lorsque le nombre des 
élèves dépasse 70. Cette limitation du nombre 
des élèves. permet, à Vienne, une réforme de 
l'enseignement à laquelle d’autres cités ne pour- 
raient songer. 


3. Les libres entretiens avec les élèves — 
tels que je les ai vu pratiquer à l'Institut péda- 
gogique de la Burggasse, par de bons maîtres, 
tels que M7? Umlauf et les professeurs Dworsky 
et Walter — sont en avance de plusieurs siècles 
sur la pratique actuelle de la plupart des écoles 
d'Autriche (et d'ailleurs), où le maître pose une 
série de questions ardues à des élèves à moitié 
endormis. J'ai assisté à une classe où l'on a 
discuté, avec une concentration intense durant 
une heure, le sujet suivant : « Quelle est la 
différence entre approximativement et en 
moyenne ? » 

Mais seul un maître excellent peut employer 
cette méthode. Il est utopique de croire quon 
peut la généraliser. Les élèves ne peuvent dis- 
cuter que les problèmes qui se posent naturelle- 
ment à eux et dont ils savent quelque chose 
par leur expérience propre. Mais on aperçoit la 
pression de l'Université dans le compromis 
auquel l'école est contrainte entre l'acquisition 
d'une masse de connaissances théoriques et les 
discussions collectives des élèves, entretiens natu- 
rels et pourtant disciplinés. Maniée par des 
maîtres dépourvus de talent, cette méthode nou- 
velle risque de conduire au verbalisme et à la 
parlotte. 


4. Nouveaux livres pour les enfants et pour 
la jeunesse. Bien que les théories de Freud et 
d'Adler ne soient pas en tous points satisfaisan- 
tes, elles ont eu pour effet de stimuler la pen- 
sée des maîtres, des parents et des hommes de 
science et d'attirer leur attention sur la nature 
des processus internes de l'enfant. Elles incar- 
nent l'esprit largement humain et la vision scien- 
tifique qui sont un des traits caractéristiques du 
Viennois. À cet égard, un des exemples les 
plus admirables et les plus riches d'avenir, c'est 
l'œuvre de M° D' Charlotte Bühler, avec ses 










merveilleuses et patientes observations sur le 
petit enfant qui l'ont conduite à découvrir, sous 
leur forme primitive, les processus de l'acquisi- 
tion des connaissances, de la croissance de l’es- 
prit et des progrès de sociabilité. Les nouveaux 
livres scolaires, avec leurs charmantes images, 
sont aussi le résultat de cette même étude sym- 
pathique de la vie profonde de l'enfant. 


5. Art de l'enfant. La même attitude large- 
ment humaine caractérise en général le travail 
artistique que l'on fait faire aux enfants à Vienne, 
en particulier chez le professeur Cizek. Ce der- 
nier, par ses observations doublées d'intuition 
sympathique, a reconnu que l'enfant ne peint ni 
ne dessine les choses telles qu'il les voit, mais 
telles qu’il se les représente. C'est sa propre 
réaction interne que, spontanément, il extériorise 
sur le papier; ainsi conçu, l’art de l'enfant 
devient un langage admirable, plein d’enseigne- 
ments sur l'âme de l'enfance. Dans ses peintu- 
res, s'il est libre de s'exprimer lui-même sans la 
tyrannie de la perspective et de l'exactitude 
scientifique objective, l'enfant se raconte lui- 
même, exprime ses sentiments les plus intimes 
et ses rêves dans toute leur pureté. L'œuvre de 
Rothe, quoiqu'à certains égards aux antipodes 
de celle de Cisek, est aussi intéressante, car il 
aperçoit le besoin de parler très simplement avec 
les enfants des choses qu'ils ont essayé de dessi- 
ner, afin de compléter peu à peu, année après 
année, leur intuition subjective et leurs réactions 
sensibles par une connaissance effective et objec- 
tive de ces choses. Ces deux écoles opposées 
d'art enfantin divisent les maîtres de Vienne en 
deux camps, tout comme les partis politiques et 
le conflit entre la religion et la science, Ici 
l'opposition git entre l'art conçu aux points de 
vue plutôt subjectif ou plutôt objectif. Cette 
opposition, comme toutes les autres, devrait, 
pour le bien de l'enfance, trouver sa solution 
dans la recherche de l'unité par la discussion 
amicale et pacifique des principes qui en cons- 
tituent la base. Il s'agit de distinguer nettement 
ce qui est de l'art, ce qui est plutôt de l'illus- 
tration, et quels sont, de part et d'autre, le rôle 
de la spontanéité subjective et celui de la tech- 
nique objective et communicable. 

ÿ Particulièrement intéressant à cet égard est 
l'effort réfléchi de l'Ecole de danse rythmique 
de Hellerau, à Laxenburg, pour harmoniser la 
spontanéité artistique avec le rythme musical, au 
lieu de subordonner l'impulsion créatrice à une 
technique ou à un rythme. Ce qui fait l'intérêt 
si grand de cette école, c'est qu'elle cherche à 
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établir son travail sur une compréhension philo- 
sophique véritable du rythme et de l'expression 
artistique, chose bien rare; c'est aussi l'excellen 
travail pédagogique de sa directrice, M'° Baer. 

Peut-être la plus admirable réalisation d'art 
enfantin est-elle le chant des enfants viennois. 
Si quelques maîtres m'ont révélé chez eux le 
côté négatif du caractère viennois, son manque 
d'harmonie et ses conflits, le chant des enfants 
m'a montré, mieux que tout, son côté posit f. 
La classe de chant de M'° Gruber à l'Ecole 
de jeunes filles de la Castelligasse est une des 
choses les plus exquises que j'ai connues en 
Europe. À voir ces classes chanter avec le 
cœur et l'esprit, avec l'expression et le geste 
tels que les suggère la musique, sous la conduite 
d'une fillette de 10 à 12 ans, on apprend ce 
que c'est que vivre la musique. Dans l'exacti- 
tude et le bon goût des mouvements et des 
tonalités, on aperçoit cette sensibilité pour la 
qualité qui caractérise les Viennois et que l'on 
retrouve dans l'industrie, dans la spécialisation 

es magasins où l'on vend seulement telles ou 

telles sortes d'objets et dans les représentations 
toujours excellentes de la Maison de Culture 
populaire Urania. 

6. Sentiment nouveau de responsabilité de 
la communauté. Bien qu'il y ait dans l'orientation 
de l’école et de la réforme sociale à Vienne 
une fâcheuse absence de pensée claire en matière 
de principes fondamentaux et de vues philoso- 
phiques, une crainte toujours plus grande de 
s'exprimer librement et une confusion déplorable 
entre kantisme et marxisme, il y a pourtant 
quelques grandes idées à leur base. La plus 
grande est peut-être le nouveau respect pour le 
devoir : devoir de l'individu à l'égard de la 
communauté, devoir de la communauté à l'égard 
de l'individu, devoir de l'adulte à l'égard de 
l'enfant, devoir de la science à l'égard de la 
vie humaine et de la croissance humaine, par 
opposition au souci de la propriété et au mer- 
cantilisme. L'assistance à l'enfance et les mai- 
sons du peuple ne sont point tant de la propa- 
gande politique comme l'insinuent certains 
critiques; pour l'esprit idéaliste de bien des 
hommes et femmes de science qui s'y vouent, 
c'est l'expression d’une nouvelle ère de con- 
science sociale et de devoir social. 

7. Nouvelle attitude scientifique à l'égard des 
problèmes sociaux et individuels. Peut-être 
aucune ville, si ce n'est en Amérique, n'appli- 
que-t-elle d'une façon aussi générale que Vienne 
au bien de la collectivité les découvertes récentes 
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de la science en matière de psychologie, d'hy- 
giène, de médecine et d'industries de toutes 
sortes. Le petit musée de l'hôtel-de-ville — 
question propagande mise à part — montre de 
façon admirable comment la connaissance scien- 
tifique est mise au service des besoins collectifs 
de la cité. 


8. Orientation réjouissante de la psychologie 
vers une synthèse. Il n'est pas facile d'exposer 
ceci en peu de mots, mais les progrès de Vienne 
à cet égard me semblent en tous points admi- 
rables. Il existe au moins deux psychologues à 
Vienne qui, après de longues réflexions et 
recherches, en sont arrivés à conclure que plu- 
sieurs façons d'expliquer les phénomènes psy- 
chologiques — celles de Freud et d'Adler par 
exemple — sont également possibles et justes. 
Tout dépend du point de vue. C'est la tendance 
non scientifique et subjective d'un observateur, 
fât-il un Adler ou un Freud, qui lui dicte son 
point de vue. Les explications purement objec- 
tives, simples théories qu'ils en déduisent, sont, 
quelles qu’elles puissent être, dépendantes de ce 
point de départ et sur le même plan. Afin de 
donner à ces explications purement objectives et 
quantitatives une orientation centrale unique, il 
nous faut les envisager sous un autre angle, sous 
celui de l'explication qualitative de la vie, telle 
que la philosophie et la religion tendent à l'éta- 
blir. À aucun instant de son cours la vie ne 
demeure pareille ; elle est dynamique; elle change 
incessamment en qualité et en intensité. Elle 
est un déroulement interne qu'on ne peut sentir 
ou réaliser qu'en le vivant soi-même. Toute la 
masse de pensée philosophique accumulée par 
les hommes de réflexion est dûe à ce phénomène 
de l'expérience interne qualitative. C'est sur la 
base d'une intuition très sûre de toutes ces con- 
sidérations que M"° D' Bühler et le D' Schwarz 
fondent leurs recherches sur « le sens de la vie ». 
La nécessité scientifique de la synthèse leur est 
apparue. La nouvelle « psychologie vécue » 
cherche à comprendre le contenu de la vie, ses 
lois, son but ou sa signification, dont les « faits » 
psychologiques ne sont que les conséquences 
formelles lointaines — conséquences formelles 
qui, considérées isolément, ne permettent qu'un 
examen intellectuel et ne conduisent qu'à des 
définitions comparatives ou quantitatives. Seules 
la sympathie, l'expérience subjective ou vécue 
et la philosophie — de préférence la philosophie 
religieuse — peuvent fournir ou expliquer la 
mesure qualitative de la vie et faire saisir sa 
valeur. 
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Le lecteur attentif a sûrement remarqué, dans 
tout mon exposé de l'œuvre viennoise en faveur 
de l'enfance, un fil conducteur, un thème qui 
revenait sans cesse : celui des grands contrastes 
que fait surgir la civilisation actuelle, Nous obser- 
vons ceux-ci non seulement dans l'éducation 
morale et dans l'art, mais, de façon particuliè- 
rement apparente, dans l'effort synthétique du 
dernier paragraphe (8) ci-dessus. La question 
se pose : ces contrastes sont-ils irréductibles ? 
La philosophie sera-t-elle toujours opposée à la 
psychologie, la religion à la science ? A cet 
égard, je n'ai pas rencontré de penseur plus 
clair et plus universel que Hoëné Wronski, 
philosophe polonais encore peu connu et compris 
qui a vécu voici cent ans et a écrit ses ouvrages 
en français. Il montre que la philosophie, pour 
être vraiment efficace et créatrice, doit embrasser 
d'une part la science, la pensée claire, logique 
et objective, et; d'autre part, la religion, la vie 
actuelle conçue sous l'aspect de la qualité. Le 
philosophe ne doit pas seulement penser : il 
doit éfre. Il doit créer en lui l'harmonie entre la 
pensée et la vie, entre la théorie et la pratique 
et, comme Jésus et les chrétiens authentiques, 
faire en sorte que sa vie, sa croissance spirituelle 
et son enseignement forment une unité. [l mon- 
tre pourquoi cette harmonie de l'homme entier, 
vie et pensée, sentiment et intellect, corps et 
esprit, effort personnel et grâce de Dieu, est 
chose si difficile à réaliser et comme quoi l'on 
ne peut y parvenir que par un effort spirituel de 
bien des années. L'humanité dans son ensemble, 
avec ses tendances multiples et variées vers la 
pensée ou le sentiment, vers la pensée analyti- 
que ou synthétique, etc,, représente en effet, 
comme en un vaste schéma, l’homme complet. 
Nous qui, par hérédité et par suite des condi- 
tions particulières du climat et de notre organisme, 
ne sommes que des parties de ce tout, nous 
sommes nécessairement des hommes partiels. 
Notre idéal doit être de faire de nous-mêmes 
des hommes complets. 

Sur les points où tous les hommes sont d'ac- 
cord, grâce à la raison qu'ils ont en commun, 
ils sont déjà, au plus profond d'eux-mêmes, des 
hommes complets. Les Amis ou Quakers, avec 
qui j'ai travaillé en 1920 et 1921 aux œuvres 
de sauvetage, ont toujours été depuis lors un 
encouragement pour ma vie et mes études, 
parce que, par leur expérience et leur intuition, 
ils ont donné corps à cette vérité — que Wronski 
explique scientifiquement et nous présente comme 
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une « nécessité » — savoir : que chacun de 
nous possède au plus profond de lui-même une 
Lumière intérieure — l'homme complet — qui 
lui sert de guide. 

Un homme, à Vienne, a compris clairement 
ce besoin d'unir les oppositions en une synthèse 
supérieure et cela par un véritable acte de créa: 
tion, que ce soit dans la vie politique ou dans 
la vie individuelle : c'est le docteur Oscar 
Ewald, chargé de cours à l'Université. 

Si nous étudions le conflit chez l'individu, 
nous constatons que plus grandes sont les forces 
qui, chez lui, s'opposent, plus il souffre et plus 
il est obligé de s'analyser lui-même. Voilà 
pourquoi un grand conflit intérieur annonce 
souvent une évolution nouvelle et une nouvelle 
puissance. À cet égard notre époque est riche 
d'espérances, et surtout une cité aussi tourmentée 
que Vienne. 


* 


Telles sont, en bref, les raisons qui me font 
penser que Vienne pourrait bien se trouver au 
point de départ de cette unité, riche de puis- 
sance nouvelle et vers laquelle tend toute l'hu- 
manité. 


1). La communauté de Vienne et le visiteur 
étranger se rendent compte de mieux en mieux 
que Vienne a un rôle particulièrement important 
à jouer pour le progrès À venir de l'humanité et 
que cent circonstances convergentes la prédesti- 
nent à être la Cité de l'Enfance. Petit à petit, 
en dépit des obstacles, les Viennois prennent 
conscience du fait qu'ils travaillent pour la 
délivrance de l'enfance dans le monde. -Quel 
rôle merveilleux à jouer dans l'histoire de l'hu- 
manité | Combien n'est-il pas digne des plus 
grands sacrifices 1 Peut-être qu'en accomplissant 
ce grand « service mondial », les Viennois sor- 
tiront de leur passivité confortable et feront 
l'effort de pensée et de bonne volonté nécessaire 
pour réaliser l'unité si nécessaire entre tous les 
travailleurs qui consacrent leurs énergies à l’en- 
fance. 

La réforme scolaire, l'assistance à l'enfance, 
l’art de l'enfant et la psychologie infantile ne 
sont qu'une partie du grand effort collectif des 
Viennois pour le service de l'enfance: sauve- 
garder celui-ci des conflits destructifs de la poli- 
tique et autres est dans l'intérêt de la-civilisation 
humaine toute entière. 


2). La psychanalyse est, à Vienne, l'aboutis- 
sement actuel d’une longue tradition d'étude de 
soi. Freud et Adler sont les symboles d'une 
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population qui éprouve au fond de son âme les 
conflits entre Slaves et Germains, Italiens et 
Hongrois. Par la diffusion de la psychanalyse, 
Vienne a déjà encouragé l'étude de soi et la 
tolérance scientifique des lacunes du tempéra- 
ment d'autrui dans le monde civilisé tout entier. 
Et nous voyons que ce sont surtout l'enfance et 
la jeunesse qui bénéficieront de cette nouvelle 
attitude à l'égard des complexités que présente 
un moi profond manquant d'harmonie. 


3). De nombreuses conversations et le contact 
avec la pensée constructive de personnalités 
comme M'° D' Charlotte Bühler, le D' Schwarz, 
le D' Oscar Ewald, M°° Baer et M®° D' 
Salzmann, m'ont fait constater que le Viennois 
est particulièrement doué pour la pensée syn- 
thélique appliquée à l'être humain. La commu- 
nauté de travail, qui n'est pas tant une innova- 
tion des maîtres qu'une tradition et une caracté- 
ristique de l’activité viennoise, prouve aussi 
qu'en dépit de la contradiction apparente due 
au grand conflit politique qui fait rage aujourd'hui, 
la conscience du Viennois n'a pas perdu, 
autant que d'autres, le sens social et le sens 
philosophique que tend à détruire notre pensée 
analytique d'Occident, bien que le Viennois 
assimile celle-ci avec facilité et la cultive avec 
talent; c'est sans doute sa tendance innée à la 
synthèse qui l'a sauvegardée. Si, d'une part, 
cette tendance du Viennois lui rend plus difficile 
de s'oublier pour une idée ou pour une grande 
cause, ou, comme chez le Polonais, de prendre 
son essor pour s'élever très haut et très loin sur 
l'horizon de la pensée, d'autre part elle présente 
l'avantage de donner une certaine stabilité. 
Durant deux mois, je n'ai jamais vu de dispute 
dans la rue ni même de visages renfrognés dans 
les magasins, choses si fréquentes dans les pays 
latins et slaves. Malgré une possibilité latente 
de colère primitive et féroce et d'excitation 
impatiente et terrible, la vie du Viennois 
demeure en générale fondamentalement raisonna- 
ble, Il est rare que sa vision synthétique des 
choses soit troublée. 

En étudiant l'histoire, on peut constater que 
tour à tour les nations ou les races arrivent, 
dans ce problème de l'unité, à un point culmi- 
nant sans pouvoir le résoudre. Voyons comment 
il pourrait l'être. 


IV 


L'unité dans l'œuvre en faveur de l'enfance 
— unité qui pourrait avoir pour Vienne et, par 
elle, pour les enfants du monde entier une por- 
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tée si grande — ne peut résulter que d'un 
commencement modeste. Deux grandes classes 
d'intérêts s'opposent : ceux que nous avons et 
ceux que nous n'avons pas. Les politiciens ont 
beau employer des phrases de haute philosophie 
morale, leur esprit combatif, la force du nombre 
et la propagande montrent leur activité fondée 
surtout sur l'égoisme. Liberté et ordre, progrès 
et tradition, ce sont là des mots qu'utilisent les 
partis opposés parce qu'ils cadrent bien avec 
leur propagande pour rallier des groupes ayant 
des intérêts égoistes semblables. Mais l'unité 
réelle est une chose que la volonté et la raison 
de l'homme doivent créer consciemment. Il ne 
suffit pas d'attendre qu'elle vienne toute seule et 
on ne l’atteint pas par des victoires politiques. 
La philosophie, la religion et l'expérience de 
l'histoire sont d'accord sur ce point que l'unité 
réelle ne provient que du « tiers état », immu- 
nisé par son étude attentive et objective du con- 
fit politique séculaire contre les attractions et 
les illusions que celui-ci fait naître. C'est à ce 
«tiers état » que je fais appel afin qu'il entreprenne 
une action déterminée et méthodique pour 
l'amour de l'enfance. L'œuvre de Vienne en 
faveur de l'enfance et sa magnifique extension 
méritent qu'on fasse tous les efforts possibles 
pour la sauver de ce désaccord qui, jour après 
jour, décourage ses promoteurs et fait obstacle 
à leur travail. (Pour ne prendre que la réforme 
scolaire : quelques-uns des meilleurs esprits de 
Vienne reconnaissent avec moi que la réaction 
politique, la propagande et l'antagonisme ont 
déjà compromis les trois quarts de l'œuvre de 
réforme commencée après la guerre et, pour 
cause de conflits politiques et d'injustices, bien 
des maîtres perdent leur intérêt pour la réforme 
pédagogique). Les grandes qualités de Vienne 
et des Viennois inspirent l'espoir justifié que ce 
« tiers état », par son effort systématique, réus- 
sira là où les partis historiques ont échoué. 

Avant tout il doit savoir en quoi consiste sa 
tâche. 

Comme je l'ai dit, il doit étudier objective- 
ment le conflit. En second lieu, il doit se libé- 
rer de tout intérêt égoïste qui ferait dévier son 
étude et ferait obstacle à son unité. L'action 
concertée d'un groupe petit, mais désintéressé 
est l'unique solution possible du conflit politique. 
Ce groupe doit trouver son unité dans une 
étude intelligente et altruiste et dans la seule 
vérité. La base doit en être non seulement scien- 
tifique, mais aussi philosophique, car il doit, 
pour être fidèle au principe du désintéressement, 
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témoigner un égal respect à la religion et à la 
science, à la tradition et au progrès, à l'ordre 
et à la liberté. Mais avant tout, il y faut la 
bonne volonté. La bonne volonté, avec une 
profonde sollicitude pour Vienne et pour l'en- 
fance, permettrait à un petit groupe d'hommes et 
de femmes consciencieux, même si leurs intérêts 
sont très différents, de trouver un terrain d’en- 
tente. Elle stimulerait puissamment leur étude 
approfondie de la situation, tant individuelle 
que sociale, et leur effort de critique de l'œuvre 
accomplie, afin d'édifier, sur une large base de 
culture, un programme d'action qui pourrait unir 
en un faisceau, pour le service éclairé de l’en- 
fance, toutes les œuvres morales, religieuses, 
scientifiques, éducatives, sociales et médicales 
qui travaillent en faveur de l'enfance. 

Une fois lancée, cette action se répandrait, 
car l'unité atteinte par la raison possède un grand 
pouvoir de contagion. Qn ne saurait toutefois 
la fonder véritablement que sur le respect de la 
personnalité et des grandes lois de la vie et de 
la croissance interne. 

De quoi cette unité serait-elle le fruit naturel ? 
Pourquoi serait-elle possible au XX° siècle, 
alors qu'elle ne l'a pas été auparavant ? C'est 
que les dernières générations ont accompli un 
grand progrès : elles sont devenues capables 
d'objectivité. D'une façon générale, l'homme 
actuel, qu'il travaille en religion, en science, en 
art ou en éducation, est capable de prendre en 
face de son travail, de lui-même et de son 
milieu une attitude objective, plus que cela n'a 
jamais été le cas jusqu'ici. C'est cette grande 
capäcité d'objectivité, renforcée si puissamment 
par la science, qui confère à notre génération 
des possibilités particulières. 

Mais notre époque est lourde de dangers et 
le « tiers état » doit les examiner. 1° Notre 
esprit scientifique moderne, si généralement 
analytique, si tendu vers la spécialisation dans 
tous les domaines de la vie, disperse de plus en 
plus l'effort et la volonté de l’homme. 2° Notre 
grande intensité d'action nous laisse peu de 
temps pour la méditation tranquille, la pensée 
synthétique, l'étude de soi et la possession de 
soi. 3° L'acrimonie politique, exacerbée par la 
propagande et les journaux, empoisonne de plus 
en plus la bonne volonté et sème la haine. 
4. Le pire danger, c'est que l'homme perde 
confiance en sa raison. J'ai vu bien souvent des 
maîtres refuser de discuter entre eux les grands 
et importants problèmes de la vie : conception 
du monde, philosophie, religion, base véritable 
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du socialisme, signification de la vie et de l'édu- 
cation, parce qu'ils ne cherchent jamais l'unité 
réelle ni ne la croient possible, préférant ainsi 
ne pas se départir de leur bonne humeur et de 
l'entente superficielle et apparente qui l'accom- 
pagne. N'est-ce pas là, pour des maîtres, une 
auitude de stagnation qui anéantit toute: pensée 
créatrice 2 Il va de soi que cette crainte de la 
discussion ne peut qu'enfoncer les gens davan- 
tage dans leurs oppositions intellectuelles et ne 
conduit à aucun progrès. Le « tiers état » doit 
généraliser l'habitude de discussions pacifiques 
et tolérantes, sur la base d'un examen sincère 
de toutes les idées et d'une recherche sans 
compromis de la vérité totale, 

Je suis convaincu qu'il se trouve à Vienne 
beaucoup de gens sensibles à l'appel des enfants 
du monde et qui voudraient voir s'intensifier le 
rôle joué par Vienne pour libérer l'enfance de 
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l'ignorance des adultes. Leur pitié est une forme 
de souffrance qui ne peut trouver sa libération 
que dans l'action. Ceux qui ont entendu le cri 
de l'enfance ne sauraient demeurer à l’écart de 
l'action. 

Puissent les hommes et les femmes s'unir, 
dont l'âme est remplie de compassion. Leu 
drapeau peut porter deux mains jointes sur les 
mots « Bonne Volonté », Au-dessus on écrirait : 
« L'Enfant », et ailleurs : « La Solution par 
la Raison ». 

La régénération de l'individu et le réveil, à 
une unité consciente de soi, d'une grande cité 
ou d'un grand effort collectif naîtront, selon la 
loi universelle de la vie, d'un début infime et à 
peine visible. 


Frank WALSER, 
Professeur au Château de Bures (Seine et Oise. 





Un nouveau procédé d'investigation 
psycho-pédagogique () 


Voici maintenant quelques phrases emprun- 
tées à des comptes-rendus que je viens de rece- 
voir. On verra mieux, par elles, comment se 
fait, d'une manière simple et pratique, la nota- 
tion, en marge, de l'investigation proposée : 


Hier lundi, nous sommes allé, 
en promenade sur une petite col- 
line que nous appelons « le 
château » parce qu'on dit qu'il 
y avait autrefois un château féo- 
dal. 

Cinq minutes avant le départ, 
le ciel élait bleu et le soleil 
jelait des rayons assez chauds; 
mais tout à coup le ciel devint 
brumeux; il se couvrit de nuages 
gris et le vent commença à se 
rafraîchir. 

J'ai senti la mauvaise odeur 
des feuilles moisies. J'ai cueilli 
une pelile fleur bleue appelée 
œillet de poète, qui exhalait une 
bonne odeur. J'ai ramassé des 
châtaignes dans leurs bogues; je 
me suis piquée dans lés genièvres 
et dans les épines. 
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J'ai entendu beaucoup de 
bruits : la Pique faisait une 
grande rumeur; le train descen- 
dait à la volée, en faisant un 
grand bruit. 

J'ai admiré les montagnes de 
Gouaux et d'Arligue couvertes 
de neige. Superbagnères était 
blanc jusqu'à l'hôtel. 

Nous sommes rentrées à qua- 
tre heures, enchantées d'avoir 
fait une aussi jolie promenade, 

Gar (un sommet) crénelé 
comme un rempart avait quel. 
ques taches noires, de la rouille 
à ses flancs, et des teintes mau- 
ves. 

Du haut de cet observatoire 
(le clocher) on n'osait pas trop 
remuer. On se sentait oppressé, 
on voyait de trop haut. Nous 
étions contents d'avoir observé 
la vallée pendant une douce 
malinée d'automne. 

Je veux faire des promenades 
à la campagne, car il y fait bon 
vivre. 
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Je crois que ces exemples suffisent pour éclai- 
rer chacun. Relevées sur chaque ligne de la 
fiche individuelle que nous avons établie, ces 
notations nous permettent de noter ainsi, par 
exemple, la formule psycho-sensorielle de la 
fillette J. L. élève de l'école de C. et âgée de 
10 ans et | mois, le jour du 1°* test : 

JL. 10/a: l'm.::29 V + 8 À — O-G- 
T+4K+H4M+3Q+3]—F+ 
ÉDÆSIR = IC— SY — ES T6C—+ 
3:S8 — VO. 

Tout ceci, montre d'un coup d'œil, les déf- 
ciences actuelles de cette enfant : odorat, goût, 
tact, imagination, sentiment esthétique et volonté. 
Quant à l'absence de jugement faux, elle est 
naturellement une qualité. Mais les autres lacu- 
nes nous éclairent et doivent nous guider dans 
notre action éducative, si elles ne sont pas 
accidentelles toutefois. 

C'est, en effet, le moment de rappeler un 
mot important de Binet. Il disait qu'un test 
isolé ne prouve rien. Et c'est exact. C'est 
même pour cela que nous voulons faciliter les 
tests pour les rendre plus nombreux et fructueux. 
Un double recoupement, très facile à faire, 
s'impose done à l'éducateur psychologue. Il 
compare les lignes entre elles, sur la même fiche 
individuelle, pour établir la courbe de l'enfant 
et il établit de même le graphique d'un groupe 
d'enfants du même âge, non rigoureusement 
chronologique, c'est-à-dire d'après la date de 
naissance, mais au point de vue psycho-pédago- 
gique, conformément à l'échelle métrique de 
Binet-Simon, d'après leurs facultés ou possibili- 
tés psycho-sensorielles. 


Qui pourrait nier maintenant les avantages 
réels de l'investigation psychologique et psycho- 
génétique mise ainsi à la portée de tous les 
éducateurs ? Un certain nombre d'institutrices 
en dehors de celles qui suivent régulièrement 
les réunions du Cercle de Luchon, viennent de 
m'envoyer des comptes-rendus fort bien analysés. 
Elles sont maintenant plus confantes en elles- 
mêmes et, connaissent mieux chaque élève comme 
la portée et le but de leur enseignement; elles 
déclarent travailler avec plus de joie et de con- 


fiance. Elles peuvent juger elles-mêmes ainsi 
des résultats éducatifs de leur travail. C'est 
important. 


Il est clair que la préparation d'une leçon et 
les procédés employés au cours de cette leçon 
elle-même, sont autrement profonds et fructueux 
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lorsque le maitre connait bien le comportement 
de chaque élève. Nous ne nous étendrons pas 
sur ce point de méthodologie pédagogique. Il 
apparaît suffisamment à tous les maîtres de bonne 
volonté, à ceux que n'aveugle pas un parti-pris 
routinier. Car il importe beaucoup, en éducation, 
tout en connaissant bien et respectant ce que 
nos prédécesseurs nous ont utilement légué, de 
nous défier du misonéisme qui, bien souvent, 
procède de l'ignorance, de l'orgueil ou de la 
paresse. Ne nous laissons pas arrêter par les 
plaisanteries faciles ou les critiques superficielles. 
Dédaignons-les et persévérons. 

Nous n'avons pas la prétention de présenter 
un système parfait. Nous ne le soumettons aux 
éducateurs qu'avec le désir sincère de l'amélio- 
rer, grâce à leur concours. Mais nous croyons 
faire œuvre utile en appelant l'attention de tous 
nos collègues sur la nécessité absolue d'analyses 
régulières, à la fois qualitatives et quantitatives, 
du comportement des élèves de tout âge. A 
cette condition seulement, nous pourrons créer 
cet « enseignement sur mesure » que deman- 
daient Claparède et Binet. Cette formule est 
heureuse et bien conforme à l'esprit français, 
puisqu'elle conseille de développer spécialement 
et de respecter ainsi chaque personnalité. 

Pour finir, je vais au-devant d'une objection 
possible. On peut alléguer jastement que les 
déficiences de l'enfant peuvent lui être imposées 
par le cadre même de la promenade-test. À 
cela je répondrai qu'une nromenade bien choi- 
sie, même courté, est toujours susceptible de 
provoquer une activité omnisensorielle, concep- 
tuelle et même morale. Le poète frémit devant 
le paysage que le commis-voyageur ne regarde 
même pas. Sans mépriser les disciples actuels 
de Mercure, formons plutôt nos élèves à l'école 
des poètes qui est celle de la nature bienfaisante 
et souveraine, quand on sait la comprendre. 
M. François Sarrieu, mon excellent collabora- 
teur, préconise, comme test d'investigation, une 
leçon de choses (préparation d'une infusion par 
exemple) au cours de laquelle les enfants sont 
appelés à sentir, percevoir, concevoir, etc. Je 
conseille d'intervertir et d'appliquer tantôt la 
promenade et tantôt la leçon; mais, en défini- 
tive, je préfère celle-là pour éviter, autant que 
possible, de suggestionner l'enfant. La sugges- 
tion, Binet l'a bien montré, c'est le gros écueil 
dans l'expérimentation psychologique. Il ne faut 
pas que nos enfants répondent ce que nous vou- 
lons ou ce qui nous plaira : ils doivent être 
sincères et spontanés. 


Si d'aucuns, ignorant ce que valent vraiment 
nos instituteurs, me reprochent — comme on l’a 
fait déjà — de leur demander trop, je leur 
répondrai, après 25 années d'expérience, que 
nos maîtres ne demandent qu'à mieux faire et 
qu'ils en sont fort bien capables, 

Je répète enfin que, chez nous comme ailleurs, 
l'investigation psychologique et surtout psycho- 
génétique ne doit pas être l'œuvre exclusive de 
laboratoires trop rares, trop spécialisés comme 
le comporte toute étude scientifique supérieure, 
où ne passent forcément que de rares sujets 
issus d'un même milieu. Le savant lui-même sera 
bien mieux avocumenté lorsqu'il recevra les 
résultats de nos recherches portant sur des mil- 
liers de sujets d'origine et, parfois même, de 
races et de langues différentes. L'œil exercé 
d'un maître expérimenté peut valoir le meilleur 
appareil scientifique, dans notre domaine, qui 
reste qualitatif et pratique. Quand tous les ins- 
tituteurs seront préparés et accoutumés aux 
recherches que nous conseillons, ils s'y passion- 
neront et, se surpassant eux-mêmes dans des 
écoles perfectionnées, causeront peut-êtré des 
surprisent à ceux qui ne connaissent pas la joie 
de vivre en contact permanent avec eux. 


François-Louis BERTRAND, 
Inspecteur de l'Enseignement primaire. 





P. S. — Il sera envoyé 5 fiches individuelles 
contre un timbre de O fr. 50 à l’auteur : 20, 
Allée des Demoiselles, Toulouse (France). 
Nous serons très reconnaissants à nos correspon- 
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dants de vouloir bien les garnir avec soin et 
nous les retourner (même adresse) le plus tôt 
possible. 


Voici le modèle de la fiche individuelle d'observations 


- physio-psychologiques (tests Bertrand-Sarrieu) employée 


au Cercle de psychologie expérimentale de Luchon fondé 
en 1912, en application des directions données dans les 
conférences pédagogiques d'octobre 1926 par M. F.-L, 
Bertrand, inspecteur de l'enseignement primaire, président 
du Cercle. - 

PAGE I : Ecole. — Cours. — Nom de l'enfant. — 
Prénoms, — Sexe. — Date de naissance. — Nationalité. 
— Est-il normal, avancé ou retardé ? — Résumé très 
succinct des influences héréditaires. — Résumé très suc- 
cinct des inspections médicales. — Observations person- 
nelles du maître. 


PAGES 2 et 3 : I. Cycle sensoriel (perceptif). — 11° 
Cycle conceptuel ou intellectuel. — WII. Cycle moral. 

(Chacune des indications qui suivent forme tête de 
colonne de 23 lignes). 

Date des tests. — 1. Vision, audition, odorat, goût, 
tact, kinesthésie, — 11. Mémorisation, précision quantité, 
jugements logiques, jugements faux, association d'idées, 
imagination représentative, imagination créatrice, symbo- 
lisme. — III. Esthétique, cinesthésie (émotivité), senti- 
mentalité, idée-force et volonté, attention (temps moyen). 
— Observations et renseignements précis sur la nature de 
chaque test (compte-rendu de promenade, leçon-type 
Sarrieu, etc.). 

PAGE 4 : Renseignements complémentaires relatifs à 
l'orientation psychique, (Observer l'activité spontanée de 
l'enfant, surtout en récréation et en dehors de la classe. 
Indiquer ici, d'après le tableau précédent et en s'aidant 
des initiales employées en conférence, les dominantes de 
cette activité, qui varie souvent avec l'âge). — Date de 
chaque observation. — Formule psycho-sensorielle, (Ici 
huit lignes blanches), 


Remarques au sujel du nouveau procédé d'investigation 


Au sujet de l'article ci-dessus, le Dr Niçolas Rou- 
bakine, auteur de « Introduction à la Psychologie 
bibliologique » a bien voulu nous écrire ce qui 
suit : 

A). — 1. Le grand avantage de cette méthode 
est, sans doute que l'auteur y a mis la réahté, les 
engrammes de la réalité au premier plan, en com- 
mençant son test par une promenade : tous les 
enfants étudiés sont ainsi placés en face d'une 
même réalité, qui est ainsi un réactif sur les enfants 
étudiés, sur leur individualité, Le jugement de 
chaque élève sur la réalité le caractérise lui-même 
sans aucun doute. 

2. De cette manière, les engrammes de la réa- 
lité Été la première place, et non les engram- 
mes verbaux, obtenus par exemple par la lecture. 

3. On étudie non le texte de la composition, 
mais les phénomènes psychiques qui lui sont liés : 
non les connaissances de l'élève en rhétorique ou 
eh grammaire, mais en psychologie. 


4, Je trouve aussi très intéressant le fait que 


‘ 


l'élève est caractérisé par une formule, exprimant 
ses qualités psychiques. 

5. L'auteur a donc essayé, ce que j'ai fait aussi, 
de. caractériser les qualités psychiques de l'élève 
qualitativement et quantitativement. 

6. Enfin je trouve très précieuse la facilité de 
la réalisation pratique des expériences de M. Ber- 
trand et la possibilité de leur donner l'aspect d'une 
« expérience naturelle », c'est-à-dire expérience 
telle que le sujet ne remarque pas qu'on expéri- 
mente sur lui. 

B). — Néanmoins, j'ai l'impression que la mé- 
thode de M. B. ne peut rien apporter de nouveau 
et d'important à la pédagogie, ni à la psycholo- 
gie, et voici pourquoi : 

1. L'idée fondamentale de cette méthode est 
l'etude de la psychologie des élèves par leurs 
compositions de classes, ce qui est impossible, j'en 
suis convaincu, 

a) Ces compositions sont toujours trop courtes 
pour une telle étude (3-4 petites pages) : et les 
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annotations du maître (professeur) ne seront jamais 
en nombre suffisant pour permettre l'élimination 
des erreurs en vertu de la loi des grands nom- 
bres (1). 

b) Certaines catégories de phénomènes psychi- 
ques ne serônt certainement pas notées par le 
maître en marge de la composition, — ce qui 
est arrivé d'ailleurs à M. Bertrand lui-même aux 
puges 14 et 15 de son manuscrit : foute une série 
de ses catégories y sont absentes, ce qu'il désigne 
« moins ». Mais ces signes « moins » ne carac- 
térisent pas du tout, me semble-t-il l'élève lui- 
même : leur présence ne signifie pas que la caté- 
gorie correspondante fait absolument défaut chez 
l'élève, On ne peut juger des qualités psychiques 
de l'élève (et surtout de celles qui sont le moins 
développées) par sa composition, parce que nous 
ne pouvons supposer à priori que chaque élève 
possède un développement intellectuel suffisant et 
qu'il est capable d'exprimer dans la composition 
toutes ses pensées, tous ses sentiments, toutes ses 
Images et les autres phénomènes psychiques. Son 
silence ne signifie pas, en général, l'absence de 
ces phénomènes, 

c) Quand l'enfant écrit sa composition, sachant 
qu'elle sera examinée par le maître, il l'adapte 
inconsciemment (et quelquefois consciemment) aux 
exigences de ce dernier. 

d) La méthode de M. B. se ramène en définitive 
à l'examen des compositions des élèves nar le 
maître, qui place des lettres conventionnelles en 
marge et aux endroits où, selon l'opinion de ce 
maître à cel instant, l'élève a manifesté par les 
termes de sa composition telle ou telle de ses par- 
ticularités psychiques. Un tel procédé laisse une 
large place au subjectivisme du maître. Je suis 
certain que les maîtres différents apprécieront dif- 
féremment les mêmes mots et les mêmes phrases 
d'une même composition — chacun à sa manière, 
selon son individualité et selon sa disposition d'es- 
prit en cet instant. Ainei la Sr en de M 
caractérisera moins l'élève que le maître lui-même. 

e) Enfin vous avez sans doute remarqué l'in. 
suffisance et l'imperfection de la classification psy- 
chologique, ou de « Cycles » de M. B. Certaines 
catégories importantes y font défaut : d'autres, tout 
à fait secondaires, s'y rencontrent ; la terminologie 
m'a semblé très étrange (voyez par ex. la définition 
du terme de cénesthésie donnée par M. B.) » 


N. ROUBAKINE, 


Nous avons soumis la lettre ci-dessus du Dr N 
Roubakine à M. qui nous 
Ér an gs É Frs Louis Bertrand qui nous 


MONSIEUR, 


, Je vous remercie beaucoup de votre aimable et 
si intéressante lettre. Les conseils et critiques me 
sont beaucoup plus précieux que de vagues élo- 
Je dont on se plaît souvent à se servir pour se 
ébarrasser d'un novateur. Je vous suis donc très 
reconnaissant d'avoir bien voulu communiquer 
mon travail au docteur N. Roubakine dont j'ignore 


(1) Combien de promenad faut-il fai 
obtenir des moine pes ser 4 a us NE 


les beaux travaux, faute de liaison étroite entre 
nous tous. 

Vous voudrez bien me permettre de lui répon- 
dre, par vous, ceci : 

1. L'idée fondamentale de ma méthode, c'est 
l'étude de la pe te ge des enfants d'âge sco- 
laire, non par des compositions de classe, mais 
bar l'analyse de travaux spontanés suggérés par 
Le vie elle-même et par la nature. Mon proc 
actuel n'est qu'une initiation provisoire compara- 
ble aux lisières du bambin qui fait ses premiers 
pas. 
a) Les travaux ainsi apportés spontanément, dans 
la suite, par l'enfant, constitueront d'abord un 
dossier personnel et ensuite un dossier d'âge que 
j'estime suffisants à la condition que ma méthode 
se généralise et que l'on puisse faire des recou- 

ents grâce au grand nombre de documents 
ainsi obtenus, dans tous les pays. 

b) L'interprétation des déficiences actuelles est, 
en effet, très délicate. Il est impossible cependant 
de tenir compte de ce qui ne se révèle pas. 
signe négatif implique donc plutôt un doute d'at- 
tente qu'une négation absolue. En obtenant plu- 
sieurs travaux du même élève, la même année, 
certaines déficiences disparaissent et d'autres sub- 
sistent, ce qui m'a permis d'établir des diagram- 
mes psychogénétiques d'après le pr é ingé- 
nieux de Lasoursky que m'a fait connaître Mme 
Antipoff. En résumé, ma méthode n'analyse que 
le conscient et la partie du subconscient qui forme 
zone commune avec lui. D'autres tests serviront 
au reste : je ne prétends pas tout découvrir, moi 
seul. 

c) et 4 J'ai eu le souci d'éliminer autant que 
possible les effets, même subconscients, de sug- 
gestibilité. Mes collaborateurs emploient des mé- 
thodes libératrices, émancipatrices depuis long- 
temps (19 ans). Nos élèves savent que toute ini- 
tiative et tout effort de la personnalité sont les bien- 
venus. Sans aller. jusqu'à l'adoption des prin- 
cipes de Tolstoï repris par mon collègue, M. Cou- 
sinet, et qui, logiquement, aboutissent à la sup- 
pression de toute école, je lutte depuis toujours 
pour l'éducation par la nature et selon l'évolu- 
tion spécifique de chacun. Si vous assistiez à nos 
expériences, vous verriez à quoi se réduit l'in- 
fluence du maître : à très peu de chose ou rien. 

e) Je ne demande pas mieux que de sr 
ma nomenclature et ma terminologie. le cas 
échéant, Jusqu'ici, elle n'a pas sou evé de eri- 
tiques de la part des psychologues réputés 4 nn 
connaissent mes travaux et dont j'ai cité les 
noms. Par cénesthésie, j'entends le sens affectif 
organique vague, source de l'émotion, de 
tristesse, de la joie et, par évolution synergique 
cn puielle, du sentiment de plus en plus s0- 
cialisé. 

Mais je ne demande qu'à m'instruire, 

Un dernier mot : je ne suis pas inspecteur à 
Luchon, mais à Toulouse, où je vais fonder inces- 
samment un Cercle qui doit remplacer, en l'am- 
plifiant, celui de Luchon créé par moi en 1912. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de mes 
sentiments très distingués et dévoués, avec l'ex- 
pression de mon admiration pour vos eaux 
travaux. 


François-Louis BERTRAND, 
‘Ancien professeur d'Ecole Normale. 
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POUR L'ERE NOUVELLE 


Nouvelles diverses 


FRANCE 
Qui veut ouvrir une petite école nou- 
velle ? ; 

Mc E. Meunier, Le Val des Pins, Maison 
naturiste végétarienne, Petit chemin du Tholonet 
à Aix-en-Provence (centre régional de la ligue 
« Vivre »), voudrait mettre à la disposition d'un 
éducateur, d'une éducatrice ou mieux encore, 
d'un couple naturiste au courant de la pratique 
de l'éducation nouvelle une maison rustique où 
l'on pourrait recevoir une dizaine d'enfants. 
Cadre splendide, très ensoleillé, à deux pas de 
la jolie ville d'Aix avec ses Facultés, musées, 
etc. Toute école, nous le savons, exige un 
milieu approprié, une méthode et un matériel, 
mais surtout des hommes et des femmes compé- 
tents et d'esprit élevé. S'en trouvera-t-il ? Quils 
écrivent à M"° Meunier. 


“ 


Enquête sur les types psychologiques. 

Un petit nombre seulement de nos lecteurs a 
demandé le formulaire de l'enquête élaboré par 
le D' ©. Decroly, avec l'appui de la Commis- 
sion élue lors du Congrès de Locarno en 1927. 
Rappelons aux retardataires qu’on peut s'en 
procurer des exemplaires auprès de la secrétaire 
du Groupe français d'Education nouvelle, M° 
J. Hauser, 18, avenue de l'Observatoire, Paris 
VIS. À tous ceux, en France et ailleurs, qui 
en ont reçu en juillet, prière de renvoyer les 
formulaires remplis, de les remplir si ce n'est pas 
fait ou de nous retourner ceux dont ils n'ont 
pas usage, car en Belgique et en Suisse les 
demandes se trouvent être beaucoup plus nom- 


breuses qu'en France. 
SUISSE 


«La Déclaration de Genève » illustrée 

Le 31 janvier 1927, le comité de l'Union 
internationale engageait par circulaire ses 5) 
comités affiliés à créer un concours mondial de 
dessins d'enfants qui devraient servir d'illustra 
tion à la « Déclaration de Genève ». On sait 
que cette déclaration des droits de l'enfant 
comporte cinq articles essentiels se rapportant à 
ces droits primordiaux qui doivent lui être 
reconnus. 

La participation a été inégale selon les pays, 
mais considérable cependant. Il n'a pas été 
présenté moins d'une cinquantaine de mille 


dessins. Un jury composé de MM. C..F. de 


Geer, Baud-Bovy, P. Bovet, Ed. Claparède, 
Paul Dengler, de Vienne, et J.-J. Dufour, de 
Vitry-sur-Seine, a procédé à une attentive 
sélection et il a retenu autour de 2.500 dessins, 
ce qui, comme bien on pense, n'a pas été un 
petit travail de classement. De nombreuses 
récompenses ont été décernées dans chacune des 
trois catégories correspondant à l'âge des parti- 
cipants. Nous ne mentionnerons ici que le pre- 
mier prix, médaille d'or, obtenu par le jeune 
Jean Denoy (France). 

La visite de l'exposition, ouverte à Genève 
en septembre, était fort intéressante, mais il eut 
fallu des jours et des jours pour en tirer une 
analyse raisonnée. Constatations inattendues : 
les deux groupes d'envois les plus remarquables 
étaient ceux de la France et du Mexique. Le 
Mexique déchiré par les révolutions, a donc 
dans le domaine scolaire conquis une primauté. 
Il faut mentionner aussi la Tchécoslovaquie, 
dont les écoles plus particulièrement slaves attes- 
tent un goût et un sens plastique particuliers. 

Voici les pays qui ont participé au concours : 
Allemagne, Autriche, Belgique, Bulgarie, 
Equateur, Espagne, France, Mexique, Polo- 
gne, Portugal, Tchécoslovaquie, Suisse, Tur- 
quie. 


CE 


A l'Ecole sereine d’Agno. 


La rapidité avec laquelle a èté enlevée la 
première édition de l'opuscule de M"° Boschetti- 
Alberti : « L'Ecole Sereine d'Agno », montre 
l'intérêt puissant que revêt cette expérience 
d'Ecole active dans le cadre d'une école pri- 
maire publique. Aussi croyons-nous intéresser 
nos lecteurs en leur communiquant les passages 

+ » 0 , 
suivants d'une lettre de M®° Boschetti à l'auteur 
de « L'Ecole active ». 

Comme je vous l'ai dit récemment, je fais remonter à 
vous et À vos écrits la paix dont je jouis maintenant à 
l'école. Je vous en serai toujours très reconnaissante. 

A Berne (à l'exposition nationale du Travail féminin), 
j'ai exposé seulement des « découvertes » mathématiques 
et physiques des élèves; une collection de récits, comme 
exemple des riches collections que font les élèves ; l'histoire 
de notre industrie du baco da seta, comme exemple des 
recherches que font les élèves: des travaux en bois (le 
Campanile d'Agno), des dessins, des travaux en feuilles 
de granolurco, etc., toutes œuvres spontanées des élèves. 
Mais ce que je vous montrerai le plus volontiers — et je 
me réjouirai si cela vous intéresse — ce sont les guides du 
pays faits par les enfants, sans aucun aide ou conseil 
d'autrui, (Il est intéressant de voir là ce que l'enfant trouve 
digne d’être noté dens son pays 1) Puis un travail de moi 
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NOUVELLES DIVERSES 


intitulé : « À grandes lignes, les directives de l'Ecole 
sereine d'Agno » et qui pourrait être un programme; un 
frennes élaboré d'après l'étude de l'enfant et dans 
lequel se trouve. inclus notre programme tessinois (quoique 
l'ordre des parties varie grandement d'une année à l'autre), 
Je vous enverrai tout cela lorsque l'exposition sera terminée. 


J'ai plaisir à vous faire savoir que l'opinion publique du * 


essin se montre très favorable à mes idées, c'est-à-dire à 
vos idées de l'Ecole noüvelle. De temps en temps, dans 
l'un ou l'autre des journaux politiques, on rappelle mes 
écrits, on les trouve justes et répondant aux besoins. 
Récemment encore, un de nos conseillers nationaux a 
publié dans un quotidien politique des paroles d'éloge sur 
mon idée de programme. 

Cela ne vous paraît-il pas étrange ? L'école me fait la 
guerre et c'est le peuple qui m'accepte avec louanges ? Je 
vous communique ces premières approbations du Tessin, 
car elles s'adressent non pas tant à moi qu'à vous qui êles 
le pape de l'Ecole active, done aussi de l'Ecole sereine. 


Partout où l'on comprend et applique l'Ecole 
active, ses succès sont manifestes, Pourquoi 
rencontre-t-elle encore tant d'obstacles dans tant 
de pays ? Ici se sont les parents, là c'est le corps 
enseignant qui prend toùt d’abord feu pour elle. 
Ou encore les pouvoirs publics. Mais ce n'est 
que là où les trois groupes seront d'accord que 


la cause sera gagnée ! 
\ < HOLLANDE 


Une exposition sur la Société des 
Nations. 


La section néerlandaise de l'Union des 
Associations pour la Société des Nations se 
propose d'organiser l'année prochaine, à La 
Haye, une exposition se rapportant à la Société 
des Nations. Cette exposition a pour but de 
mieux faire connaître au public néerlandais, 
d'une part, la portée du mouvement pacifiste et 
son développement au cours des siècles, d'autre 
part, le rapport étroit entre le mouvement paci- 
fiste et la Société des Nations. Il est provisoire- 
ment question de diviser l'exposition en sept 


groupes : ‘ 

1. Le passé : Développer l'histoire de la guerre, sur- 
tout au moyen de statistiques; montrer comme le danger 
de guerre s'est développé aussi bien au sens purement 
militaire qu'au sens économique. — 2. Les précurseurs 
du mouvement pacifiste : ceux qui, autrefois, projetèrent 
une Société des Nations ou une organisation des Etats et, 
à côté d'eux, les efforts de l'Eglise et de différentes sectes, 
comme les quakers, par exemple. — 3. Le développement 
du mouvement paciste organisé : exposer des objets pré- 
sentant un intérêt historique ; mettre en relief la connexité 
entre l'internationalisme, l'accroissement du trafic interna- 
tional et les liens d'amitié internationaux. — 4. Ce groupe 
sera consacré aux différents pays ou groupes de pays où 
le mouvement pacifiste a trouvé des partisans. — 5, Le 
cinquième groupe s'occupera de la grande guerre et du 
mouvement pacifiste pendant la guerre, -— 6. Le sixième 
groupe sera consacré à la Société des Nations, — 7, Ce 
dernier groupe aura pour but d'attirer l'attention sur les 
différentes activités de la Société des Nations, 
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Les organisateurs de cette exposition comp- 
tent sur le concours de la Société des Nations 
et des associations pacifistes des différents pays. 

; 


MEXIQUE 
L'action des instituteurs. 


Le Mexique est en pleine fermentation poli- 
tique et sociale. La lutte contre la superstition 
y prend parfois une forme excessive. Elle était 
nécessaire toutefois. La religion en pâtit, mais 
comment faire le départ entre l’ivraie et le bon 
grain ? On ne voyait plus guère que l'ivraie. Le 
grain du bon sens et de la vérité croîtra mieux 
si l'on a fait préalablement table rase. Dans la 
lutte actuelle, nous dit un Américain, directeur 
d'une des plus importantes organisations de 
protection de lenfance aux Etats-Unis, les 
instituteurs jouent un rôle éminent en faveur de 
l'hygiène infantile et familiale, La croisade en 
faveur de la santé est une des caractéristiques 
réjouissantes de notre époque troublée. Keyser- 
ling constate et regrette le triomphe de la science 
matérialiste dans les pays neufs; il appelle de 
ses vœux une civilisation où l'esprit recouvrerait 
ses droits et, avec lui, l'équilibre dans la recher- 
che de la vérité et du bien et la hiérarchie des 
valeurs morales et sociales, L'hygiène de l’en- 
fance et l'organisation rationnelle du travail des 
adultes, ayant pour effet de sauvegarder la vita- 
lité de la race, sont, à notre sens, les seules 
voies qui conduisent de l'ère actuelle de la 
science matérielle, à l'ère nouvelle de la vie 
«“ humaine », au meilleur sens du mot, L'Amé- 
rique latine le comprend chaque jour plus clai. 
tement. [l nous plait de constater qu'à travers 
ses convulsions le Mexique, lui aussi, sache, 
grâce à ses éducateurs, s'orienter sur cette voie. 


* 


VIE INTERNATIONALE 


Le Centenaire de la naissance de 
Tolstoi. 


Nos écoles nouvelles ont toutes ou presque 
toutes célébré avec solennité, le 9 septembre, 
le centenaire de Tolstoi. Le rédacteur en chef 
de cette revue était alors à l'Ecole de l'Oden- 
wald et c'est devant une assemblée émue que 
le directeur, M. Paul Geheeb, a rappelé l'exis- 
tence du ctéateur de l'école paysanne de Iasnata 
Poliana et de l'auteur prestigieux de Guerre et 
Paix. Puis il a lu l'un de ses contes si simples, 
si prenants, si profonds. Au-dessus des partis, 
au-dessus des nations, au-dessus des haines 
plane le souvenir du grand Russe, du grand 
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utopiste peut-être, mais surtout du grand vision- 
naire qui voulut pour tous les enfants du monde 
une âme claire, simple et orientée vers la paix 
véritable. Or la paix est harmonie avec soi-même 
et harmonie de soi avec le monde dans un 
même service de ce qui nous dépasse : Vérité, 
Raison, Amour, les croyants disent plus sim- 
plement : Dieu. 


La protection des oiseaux. 

Le secrétaire général de la S. d. N, a reçu 
une lettre du comité international pour la pro- 
tection des oiseaux ainsi que le texte des réso- 
lutions adoptées à Genève par le comité en 
mai 1928. Dans ces résolutions, le comité 
recommande la convocation d'une conférence 
de délégués gouvernementaux en vue de signer 
une convention internationale pour la protection 
des oiseaux migrateurs durant la période de leur 
migration, au printemps et en automne et pen- 
dant qu'ils élèvent leurs petits. 

La S. d. N. pense aux petits des oiseaux. 
Pense-t-elle assez aux petits des hommes ? 


Les Ecoles nouvelles. 

La liste des Ecoles nouvelles à la Campagne, 
publiée en avril 1925 et dont le tirage à part 
peut être obtenu pour le prix de frs. s. 0,50 
(ou 2 fr. français) à la rédaction de la revue, 
Chemin Peschier 10, Genève, n'est plus com- 
plète sur certains points. 

Voici les principales modifications à y appor- 
ter: 

ADJONCTIONS. 

Frensham Heights : Rowledge near Farnham (Sur- 
rey), Angleterre. Directeurs : M* Paul Roberts and M'* 
(qui ont succédé à Miss J. King et à M'* B. Ensor). 
Coéducation. Enseignement faisant appel à l'initiative des 
élèves, Guildes de travaux manuels. 

Institut Gabriel Rauch, Les Crets, Petit-Saconnex 
près de Genève. Directeur : M. Gabriel Rauch. Externat 
mixte, internat pour garçons de 10 à 18 ans. Plan de Dal- 
ton adapté aux individualités, activité manuelle, sciences 
naturelles, préparation aux examens. 

Petite Ecole nouvelle, Vésenaz près Genève. Direc- 
teurs : M. et M" Carstens-Kullmann. Coéducation, 
maximum 15 élèves, individualisation, self-government, 
matériel auto-éducatif, 

, Mens Sana, Chesières sur Ollon. Vaud. (1320 m. 
d'altitude), Directeurs : M. et M®° Muller-Lemaire, En- 
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fants délicats. Héliothérapie, régime naturel, repos quoti- 
dien. 

Château de Bures par Villennes (Seine-et-Oise), 
France. Directeur : M. Edwin Cornell Zavitz, associate 
professor of education, Antioch College and late head- 
master of Antioch School. En relation avec Frensham 
Heights et l'Ecole de l'Odenwald. 

Land-Erziehungsheim Spiekeroog, Mer du Nord, 
Allemagne. Directeur : D" Alfred Andreesen. Régime 
des foyers d'éducation à la campagne du D' Hermann Lietz. 

MODIFICATIONS. 

Letchworth (Herts). L'internat a cessé d'exister, L'ex- 
ternat seul subsiste. 

Garden school. Désormais : Wycombe Court, Lane 
End, near High Wicombe (Bucks) Angleterre. Principal : 
pr H. Nicholls (au lieu de Ballinger, Great Missen- 

en 

Kefikon (Suisse) — (Kelifon était une faute d'impres- 
sion de la liste de 1925). 

Ecole-Foyer. Villa Marie-Jeanne, La Tronche-près- 
Grenoble (Isère). Directeur : M. Robert Nussbaum (pré- 
cédemment à Pontigny). 


Le gérant : M. Juurex CRÉMIEU, 11, rue de Cluny, Paris V* 
S, À, Imprimerie Charentaise, 16, rue d'Areole, Angoulême. 
EE 


PETITE ÉCOLE NOUVELLE 
M. CARSTENS-ULLHAUN 


Vésenaz-Genève 


INTERNAT COÉDUCATIF 


Pour garçons de 4à 12 ans, filles de4à 16 ans 

Education individuelle, préparation aux 
examens suisses el étrangers. Cours spécial 
de la langue française pour étrangers, 


COURSde VACANCES 


Juillet et Août 
Français, Anglais, ete. Bains du Lac 
Sports et excursions, etc, 


‘L'ÉCOLE de DEMAIN" 


Journal édité par la ‘ Petite Ecole Nou- 
velle ”. Articles et dessins faits par les 
enfants. — Paraît 10 fois par an. 

Abonnement annuel : Suisse, 2,50 frs suis- 
ses, les autres pays, 3.00 frs suisses. 

Chèque Postal : Carstens, Genève 1-3618. 




















UT PER JUVENES 
ASCENDAT MUNDUS 


Chronique N° 12, Genève, 15 octobre 1928. 


Vie du Bureau. Toujours plus de travail (en août, 
165 visiteurs de 18 pays et 418 lettres expédiées ; en sep- 
tembre, 154 visiteurs de 24 pays, y compris des régions 
aussi lointaines que l'Argentine, le Panama, l'Uruguay, 
le Canada, l'Australie, le Maroc, l'Inde, le Japon, la 
Perse, etc; et 703 lettres), mais des finances qui ne sui- 
vent le rythme que de loin, d'où personnel encore trop 
restreint et impossibilité de donner à plusieurs enquêtes et 
travaux du plus haut intérêt l'envergure qu'ils comporte- 
raient. Cependant, il y a progrès et le déménagement 
prévu du Bureau lui donnera la possibilité de s'accroître 
encore, En effet, nous aurons l'avantage de nous trans- 
porter d'ici quelque temps dans un bâtiment scolaire, qui 
— mis tout entier à la disposition des institutions actucl- 
lement groupées 4, rue Charles Bonnet — permettra la 
constitution d'un institut des sciences de l'Education, où 
le B. I. E. tiendra naturellement une grande place, Nous 
voyons là une nouvelle preuve de l'intérêt bienveillant que 
l'Etat de Genève n'a cessé de porter au B. 1. E. 


Le Bureau compte actuellement, dans 67 pays, 188 
correspondants et 490 membres. Depuis le 1°" juin, nous 
avons inscrit 35 nouveaux membres, dont 4 membres 
collectifs (en France, en Angleterre, au Japon et à Genève) 
et 3 membres à vie (France, Etats-Unis et Genève). 


Nous avons eu le chagrin de perdre un ami en la per- 
sonne du jeune professeur S. S. Sherman, Secrétaire pour 
l'Education de Ancien anglaise pour la S. D. N., 
décédé accidentellement à l'âge de 33 ans, à Oxford, où 
il dirigeait un cours d'été. Une lettre reçue. de M. Sher- 
man peu de jours avant sa mort nous annonçait sa pro- 
chaine visite et nous exprimait le vif intérêt qn il prenait à 
notre cours sur la S. d. N. La brillante carrière de 
M. Sherman autorisait son Association et tous les amis de 
la paix à mettre en lui un grand espoir. Ancien élève 
d'une école primaire de Londres, il obtint une bourse à 
Cambridge et s'y distingua : il fut « Senior mathematical 
scholar » de sa promotion. M. Sherman avait écrit, en 
collaboration avec le D Robert Jones, Directeur de 
l'Ecole primaire supérieure de garçons à Bermondsey (Lon- 
dres) deux des meilleurs volumes qui existent sur la $. d. N. 
ere dans Bulletin n° 8 et Bulletin anglais 
n° 7). 

Visite de M. Saavedra Lamas. Le 13 juin, le 
Bureau a reçu la visite du Président de la XI° Conférence 
internationale du Travail, M. Saavedra Lamas, ancien 
Ministre de l'instruction publique de l'Argentine, accom- 
pagné de plusieurs de ses collègues. M. Paul Lachenal, 
Président du Grand Conseil, M, Malche, chef du Départe- 
ment de l’Instruction publique, et quelques amis du Bureau 
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avaient été invités à les rencontrer. M. Albert Thomas et 
M. Motta s'étaient fait excuser. Dans un discours vibrant, 
M. Saavedra Lamas a souligné l'extrême importance de 
l'éducation du point de vue des relations internationales. 


Enquête sur la Littérature enfantine et la coopé- 
ration internationale. Le Bureau a reçu de M'° Sto- 
kovska, membre à vie, un don de 1000 dollars, destiné à 
nous permettre d'entreprendre une enquête sur les livres 
pour enfants particulièrement caractéristiques de chaque 
pays. Le but de cette enquête est de préparer pour juil- 
let 1929, à Genève, une Exposition de livres pour enfants, 
accompagnée d'un catalogue analytique et commentée par 
ua rapport (publié en anglais et en français) qui présentera 
aux éditeurs l'état de la question et formulera des proposi- 
tions. Mi Blanche Weber, licenciée ès lettres de l'Uni- 
versité de Genève, vient d'être nommée pour diriger l'en- 
quête. Nous ayons eu la bonne fortune d'obtenir aussi la 
collaboration de Miss Jasmine Britton, la distinguée direc- 
trice de la City School Library de Los Angeles, qui 
voyage précisément en Europe afin d'étudier dans certains 
pays les livres pour enfants. 


Troisième Congrès de la Fédération mondiale 
des Associations pédagogiques. M. Sainsbury de la 
« National Union of Teachers » (Angleterre), délégué de 
la World Federation, compte revenir incessamment à 
Genève, en vue d'amorcer les nombreuses démarches néces- 
saires à l'organisation de ce Congrès. (25 juillet au 3 août). 
Une exposition de matériel éducatif, de livres, etc. sera 
ouverte en même temps, mais durera sans doute jusqu'à la 
fin de septembre. Le Congrès de Genève sera suivi immé- 
diatement de celui de la « Ligue internationale pour l'Edu- 
cation nouvelle » qui se tiendra à Copenhague. 


Premier Cours du B. 1. E. Le B. 1. E. a organisé, 
pour faire suite à la Recommandation n° 5 du Sous-Comité 
d'Experts de la Commission internationale de Coopération 
intellectuelle, un cours spécial pour les membres du per- 
sonnel enseignant, qui a eu lieu du 20 août au 1°" septem- 
bre et a réuni 161 participants. Tous les continents et un 
grand nombre de pays étaient représentés, quelques-uns, 
comme l'Espagne et la Prusse, par des délégués officiels, 
ou, comme la Sarre, par des boursiers du Gouvernement. 
Destiné, à côté des excellentes Ecoles d'été organisées à 
Genève par le Bureau d'Etudes internationales de 
M. Alfred Zimmer, et par l'Union internationale des 
Associations pour la S, d. N., à souligner spécialement le 
côté pédagogique des questions, notre cours a été avant 
tout pratique, Comment, par quels moyens éducatifs, par 
quelles méthodes, intéresser à la S. d. N. et au B. I. T. 
les enfants d'âges et de milieux divers ? Comment leur 
faire saisir l'extrême urgence de la collaboration interna- 
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tionale ? Comment faire naitre en eux le désir d'y tra- 
vailler >? Voilà ce qu'ont examiné tous les conférenciers. 
(Grâce à un don de 500 fr. de M'° Stokovaka, nous 
allons imprimer un rapport détaillé du cours. 1] sera mis 
en vente à un prix très bas), Dans une exposition annexe, 
on pouvait étudier tout à loisir la riche documentation 
fournie par le Secrétariat de la S, d. N., le B. 1 T., la 
Croix-Rouge de la Jeunesse, l'Institut de l'enseignement 
par l'image lumineuse, la Chambre du Film d'enseigne- 
ment, plusieurs Associations nationales pour la S. d. N., 
de nombreuses associations internationales, des éditeurs et 
des écoles. La séance inaugurative du Cours et de l'Ex- 
position eut lieu le 20 septembie et réunit un nombreux 
public. M. Oprescu, Secrétaire de la Commission de 
Coopération intellectuelle, parla au nom de Sir Eric 
Drummond, Secrétaire générel de la S. d. N. et M. Kosé, 
au nom du Directeur du B. 1. T. M. le Conseiller d'Etat 
Malche, Président du Département de-l'Instruction publi- 
que du Canton de Genève, pronénça une allocution des 
plus sympathique, dont nous tenons à citer ici une phrase 
qui nous a été particulièrement sensible : « Le Gouverne- 
ment genevois accorde toute sa confance au B. I, E, et 
souhaite le soutenir dans ses efforts, répandre son crédit et 
l'associer de toute manière à l'effort qui se poursuit à 
Genève pour une meilleure compréhension internationale. 
Ce n'est encore que peu de chose, mais je crois ne trahir 
aucun secret en vous disant que le Conseil fédéral (et 
notamment le Chef du Département de l'Intérieur, M. le 
Consciller fédéral Chuard qui, s'il ne ‘prenait quelque 
repos en cette saison, serait ici lui-même) suit avec la plus 
grande sympathie les eflort faits par les hommes qui diri- 
gent le B.[. E., 

Dans sa séance du 7 septembre, le conseil du B. I. E. 
a adopté la résolution suivante, proposée par M°* Sokal 
(Pologne), M. Barnes (nouveau membre espagnol) et 
M. Migone (Argentine) : « Le Conseil du Bureau inter- 
naional d'Education prend connaissance du Rapport sur le 
premier Cours spécial pour les membres du personnel 
enseignant, organisé pour faire suite à la Recommandation 
5 du Sous-Comité d'Experts de la Commission interna- 
tionale de Coopération intellectuelle de la Société des 
Nations, et décide de continuer cette œuvre en organisant 
régulièrement des cours sur le même sujet ». 

Le B. I. E. à la 6° Commission de la S. D. N. et 
à la IX° Assemblée, M. Valdes-Mendeville, délégué 
du Chili, dans la 3° séance de la 6° commission, parla 
de la Recommandation n° 5 du Sous-Comité d'Experts et 
loua l'initiative du B. 1. E. qui « peut être considérée 
comme une très heureuse réalisation de cette recommanda- 
tion ». Après avoir fait allusion aux bonnes relations exis- 
tant entre notre Bureau et le Chili, ainsi que les autres 
Etats de l'Amérique latine, M. Valdes-Mendeville proposa 
d'insérer dens le rapport le projet de résolution suivant : 
« L'Ausemblée voit avec une satisfaction spéciale l'intérêt 
avec lequel les professeurs et les instituteurs ont répondu 
à l'appel de collaboration qui leur a été adressé et constate 
avec plaisir l'organisation de cours spéciaux à leur usage, 
aussi bien sur le terrain national, par diverses associa- 
tions, qui sur le terrain international par le Bureau intsr- 
national d'éducation de Genève. Elle se félicite également 
de l'encouragement fourni par les Gouvernements qui ont 
donné des facilités à leur personnel enseignant pour suivre 
le cours d'instruction à Genève, faisant-suite aux recom- 
mandations du sous-Comité d'experts de la Commission 
de coopération intellectuelle et, convaincue de l'importance 
capitale qu'a pour cet enseignement la formation des mai. 
tres, elle émet le vœu que ces mêmes facilités soient four- 
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nies par les Etats Membres de la Société des Nations ». 
M. Casares, délégué d'Espagne et membre du Sous- 
Comité d'Experts, ainsi que les délégués de la Tchécos- 
lovaquie, de la Pologne, de la Suisse, de l'Allemagne, du 
Portugal et du Vénézuéla appuyèrent la proposition de 
M. Valdes, en ce qui concernait la mention du B. 1. E. 
comme pour tout le reste. Mais la commission dans son 
ensemble estima qu'il n'était pas opportun de mentionner 
dans le rapport une organisation privée, quelque intéres- 
sante qu'elle fût, et la mention du B. 1. E. fut supprimée 
après une assez longue discussion que l'on peut lire aux 
procès-verbaux des séances de la 6° commission. 


Dans le discours qu'il prononça à la 16° séance de 
l'Assemblée, le 24 septembre, M. Valdes-Mendeville fit 
allusion en ces termes aux travaux du B. 1. E. : « Je tiens, 
pour ma part, à renouveler mes paroles de sympathie et 
d'encouragement à ce Bureau pour les services qu'il rend 
à la grande cause de la Société des Nations. Des préoccu. 
pations que nous avons tous présentes à la mémoire et que 
notre délégation a partegées, ont déterminé la Société des 
Nations à ne pas s'occuper des questions générales d'édu- 
cation. Îl est vrai, pourtant, que certains des problèmes 
que nous nous posons présentent quand même un aspect 
pédagogique bien marqué. Je crois donc qu'il est heureux 
que l’on puisse compter à Genève sur un organe technique 
et informateur qualifié, qui a le grand avantage de vivre 
dans la même ambiance que la Société des Nations et 
d'être né sur ce sol suisse, condition excellente pour 
n'éveiller les susceptibilités de personne, dans ce pays 
noble et hospitalier dont une des plus belles gloires est son 
traditionnel effort en faveur de l'éducation et de l'instruc- 
tion. Je ne doute pas que le Secrétariat de la S. d. N. 
continuera à donner toutes sortes de facilités aux organisa- 
teurs de pareils cours spéciaux pour le personnel enseignant 
et que les éducateurs venus à Genève à cette occasion tem- 
porteront, non seulement les éléments pédagogiques néces- 
saites pour.enscigner les buts de la Société des Nations et 
développer l'esprit de coopération internationale, mais 
aussi une idée directe et pour ainsi dire saisie sur le vif 
des nobles et multiples activités de la Société des Nations, 
rien ne pouvant égaler les constatations de visu pour com- 
prendre et faire comprendre notre œuvre ». 


Conseil d'Administration, Le Conseil, touché de 
l'intérêt qie le Chili, en la personne de M, Valdes-Men- 
deville, porte à notre Bureau, l'a invité à faire partie de 
notre Conseil d'Administration. M. Veldes-Mendeville a 
bien voulu accepter. Le conseil se compose actuellement 
de 22 membres : M. Paul Dupuy, Président (France), 
M°° Sokal, Vice-présidente (Pologne), M. Christie Tait, 
Secrétaire (Angleterre), M'"° Kosé, Secrétaire-adjointe 
(Tchécoslovaquie), M. Henry Fatio, Trésorier (Suisse). 
M. Domingo Barnes Espagne), M. Edouerd Claparède 
(Suisse), M Alice Descoeudres (Suisse), M°° la Com- 
tesse Dohna (Allemagne), M. Robert Dottrens (Suisse), 
MI° Suzanne Ferrière Suisse), M. Kasama (Japon), 
M. Laravoire (Suisse), M. Albert Malche (Suisse), 
M. Fernand Maurette (France), M. Raul Migone (Argen- 
tine), M. André Oltramare (Suisse), M°° Radlinska 
(Pologne), D' Elisabeth Rotten (Allemagne), M. Arthur 
Sweetser (Etats-Unis), M. Valdes-Mendeville (Chili), 
Mi Camille Vidart (France). « 


Dans sa séance du 26 juin, le Conseil a nommé 
M. Pedro Rossello directeur-adjoint en remplacement de 
M"° Elisabeth Rotten. 

Nouvelles publications du Bureau. Le compte- 
rendu de la conférence de Luxembourg, sur le Bilinguisme, 
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ainsi que celui de notre cours spécial : l'Ecole, la S. d. N. 
et la collaboration internationale vont paraître sous peu. 
La Conférence faite le 19 avril pour notre Bureau par 
M. Albert Thomas, directeur du B. 1. T., a paru sous le 
titre : Education, Travail et Paix. En vente au Bureau, 
prix : 60 cts, Le B. ]. E. n'ayant pu se faire représenter 
à la Section d'Education du Congrès des historiens à Oùlo, 
notre Directeur y a envoyé un très bref rapport sur l'état 
de la question à l’ordre du jour, intitulé : La Réforme 
morale de l'enseignement de l'Histoire, conçue dans un 
esprit international. On peut se le procurer au Bureau. 
Le compte-rendu de la Conférence de Prague a paru en 
Esperanto en une brochure de 32 p. intitulée /nternacia 
Konferenco « Paco per Lernejo ». En vente au Bureau, 
prix 40 ct. 


Education ‘en vue de la Paix 


Si le désarmement et même la limitation des armements, 
malgré le Pacte Kellogg, avancent avec une telle lenteur 
que l'on en éprouve partout de la déception, l'idéal de 
l'amitié et de la collaboration internationales se répand; 
toutes sortes de moyens sont employés pour intéresser la 
jeunesse et obtenir sa collaboration souvent enthousiaste. 
Genève devient, au moment des Cours d'Eté et de l'As- 
semblée, un véritable but de pélerinages. 

Grâce à l'initiative et au travail efficace de l'Association 
françoise, la Paix par le Droit, grâce surtout au dévoue- 
ment de M.et M°° Jules Prudhommeaux, la jeunesse 
française a été particulièrement nombreuse à Genève cet 
été. Malgré les sacrifices imposés per le change, c’est une 
véritable caravane qui mous est arrivée de La Rochelle, 
Bordeaux, Sèvres, du Loiret, de l'Aisne, de l'Isère, des 
Alpes-Maritimes, du Bas-Rhin. Un centre de vacances 
internationales pour les jeunes filles, avec quelques visites 
à Genève, a aussi été installé à l'Ecole primaire supérieure 
de Thonon. 


L'Union des Associations pour la S. d. N. a réussi à 
faire organiser dans plusieurs pays de l'Europe des concours 
sur l'œuvre de la S. d. N. Les lauréats, élèves d'Ecoles 
secondaires ou normales, recevaient comme prix un séjour 
à Genève au moment des Cours d'Eté sur la S. d. N. et 
du début de l'Assemblée, Le B.1.E. a eu le plaisir 
d'accueillir quelques-uns des lauréats à son cours et d'en 
saluer d'autres à son Exposition. La Roumanie, la France 
et le Pays de Galles avaient envoyé plusieurs lauréats, les 
autres, un ou deux, Au dîner donné à Genève en l'honneur 
de cette jeunesse, par les organisations féminines interna- 
tionales, il était émouvant de voir fraterniser dans toutes 
les langues, et surtout dans tous les mélanges et charabias, 
un jeune Américain avec un Roumain, un Français avec 
un Danois, une Belge avec une Hollandaise, Tous sont 
partis enchantés de leur séjour et bien décidés à devenir 
d'actifs propagandistes pour la S, d. N. 


Au Pays de Galles, 107 élèves de 26 écoles secondaires 
prirent part au concours. L'Association pour la S, d. N. 
comptait n'envoyer que deux lauréats à Genève, mais à 
l'Assemblée générale de la Pentecôte l'enthousiasme fut 
tel, que les souscriptions affluèrent et que l'on put en 
envoyer cinq. 

— De toutes parts se créent de nouveaux groupements. 
Un de ceux qui exigent le plus de ses jeunes adhérents est 
celui des « Volontaires de la Paix » de Marc Sangnier. 
En s'engageant, le volontaire prononce la promesse sui- 
vante : « En toute sincérité et liberté, j'affirme que je vois 
des frères en tous les hommes et qu'en union avec tous les 
feunes du monde qui poursuivent le même idéal, je veux 
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être fort, loyal, pur, courageux et discipliné pour travailler 
à l'œuvre de la paix. Aucun intérêt matériel ne me pousse, 
et c'est avec une entière franchise et bonne volonté que je 
demande à m'enrôler dans les Volontaires de la Paix ». 


Et le chef répond : « Un Tel, sois toujours fort, loyal, 
pur, courageux et discipliné pour bien travailler à faire la 
paix en toi-même, dans ton pays et dans le monde. Je te 
fais Volontaire de la Paix », 


Les mots « travaille à faire la paix en toi-même » méri- 
tent d’être soulignés : une sévère discipline intérieure est 
en effet indispensable à tout véritable apôtre de la Paix. 


— De son côté, M'* Macfarlane-Oppenheimer, The 
Moyle House, Caterham Valley, Surrey, Angleterre, a 
formé dans les « slums » de Londres un détachement d'un 
corps de cadets, de l'armée des « Soldats de la Paix » 
qu'elle rêve de créer. Elle lutte contre l'idée que se font 
souvent de la paix les petits garçons : quelque chose 
d'ennuyeux, qui manque d'héroïsme, de prestige, de pitto- 
resque, de tout ce qui peut être sympathique à un gamin. 
L'enfant, qui veut une vie vigoureuse et joyeuse, doit 
comprendre : 1° que la Paix est une force créatrice et 
positive; 2° qu'il a lui-même, individuellement, de l'im- 
portance pour l'établissement de la paix dans le monde; 
3° que les soldats de la Paix, luttant pour l'idéal de la 
S. d. N. et pour la collaboration internationale, sont les 
héros de notre temps. Les enfants prennent part à un 
« service de la Paix » fort bien compris. 


Une lettre de Grèce (M. F. Valaouris, Kyprissia) sur 
l'enfant, soldat de la Paix, nous montre que ces préoceu- 
pations sont partagées dans d'autres pays. 


— M°° Van Loan, Babylon, Long Island, U.S. A., 
souhaite que les écoles, qui participent en nombre toujours 
croissant au Message des jeunes le Jour de la Bonne 
Volonté (18 mai), et à la Correspondance interscolaire de 
la Croix-Rouge de la Jeunesse, prennent l'habitude 
d'échanger, ce jour-là, de pays à pays, des présents : jouets, 
livres, objets d'école, créant ainsi une sorte de Noël inter- 
national. On sait combien les poupées américaines ont 
charmé les petites Japonaises, et les sacs d'école, les 
écoliers mexicains. Pourquoi ne pas généraliser cette cou- 
tume ? L'argent nécessaire s'obtiendrait en organisant une 
représentation de tableaux vivants symbolisant la fraternité 
des peuples, ou d'une saynète avec chœurs appropriés et 
danses nationales. 


— Une idée originale est celle de la Fédération de 
« International Clubs » créés dans beaucoup d'écoles 
secondaires de Californie. Ces clubs comprennent des 
adolescents de toutes les nations représentées dans les villes 
de cet Etat assez cosmopolite. Leur but est non point 
d' « américaniser l'étranger », mais de « faire comprendre 
l'étranger aux Américains ». Chaque club choisit librement 
son programme : la plupart se réunissent une ou deux fois 
par mois, pour entendre un conférencier qualifié parler 
d'un pays choisi à l'avance. Le conférencier est souvent le 
pi; à pays en question. On cherche à composer un 
programme de musique et de danses de ce pays et on sert 
un dîner qui comprend un ou deux de ses mets caracté- 
ristiques. On doit parfois se donner beaucoup de peine 
pour trouver les éléments nécessaires au succès du pro- 
gramme. On a remarqué que les membres de ces clubs 
internationaux lisent de nombreux livres sur les pays étran- 
gers et que leur horizon s'élargit rapidement. La Fédération 
souhaite que des clubs internationaux se créent dans les 
écoles de tous les pays et se mettent en rapport les uns 
avec les autres, (Président : M. Ormond S. Fitzer, 7072 
Hawithorne Avenue, Hollywood, Californie), 
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— « L'Association internationale d'Educateurs paci- 
fistes » à été créée pour former un lien entre eux. Prési- 
dente : M"° Guieysse. Secrétaire : M! Chaveyras, 10, 
rue de la Placette, Le Cannet, Cannes, Alpes-Maritimes. 
Du manifeste qui nous a été envoyé par cette société, nous 
extrayons les lignes suivantes : « Nous enverrons périodi- 
quement à nos adhérents un « Cahier » exposant les efforts 
de l’un d'eux pour faire comprendre à ses élèves l'idéal de 
fraternité universelle, et retraçant les expériences faites 
dans sa classe, Chacun est invité à joindre au Cahier ses 
critiques, approbations et propositions ; et à envoyer sur 
ses propres expériences des notes qui serviront de textes à 
de nouveaux Cahiers. On a répété que c'était l'instituteur 
allemand qui avait gagné la guerre de 1870. Ce seront les 
éducateurs de tous les pays qui assureront la paix du 
monde ». 

— Nous encartons dans notre N° actuel, en le recom- 
mandant à l'attention de nos membres, le programme des 
Ligues de Bonté, œuvre internationale pour l'Education 
morale de la jeunesse, présidente : M"° Eugène Simon, 
3, Avenue du Bois de Boulogne, Paris XVI°. 

— Sous les auspices de la « Deutsche Friedensgesell- 
schaft », M. Paul Oestreich de Benin a fait à Sarrebruck 
au mois de juillet une conférence du plus haut intérêt sur 
le sujet : Friedenserziehung als kuliurelle Aufgabe. Sa 
conception de la civilisation d'aujourd'hui et de son rôle 
qui est d'unir les peuples, a vivement frappé les maîtres 
qui l’écoutaient, à ce que nous écrit l'un d'eux. 

— Les camps de vacances internationaux (tels que ceux 
de Boulogne-sur-Mer, Fribourg-en-Brisgau, Sète, etc.), 
et les voyages d'écoliers en pays étrangers se multiplient, 
et sont une chose excellente, à condition d'être bien pré- 
parés et bien dirigés, Nous ne donnerons que deux exem- 
ples. Des élèves d'une école secondaire de garçons de 
Cardiff ont été les hôtes du Collège Aristide Briand à 
Saint-Nazaire, où ils ont fait bonne connaissance avec de 
jeunes Français de leur âge. — Vingt-six jeunes filles d'une 
école secondaire de Croydon ont fait un magnifique voyage 
en Provence. À Avignon, elles furent reçues au lycée : 
chaque jeune Anglaise fut attribuée à une jeune Française 
qui l'emmena en classe avec elle. Après la classe de 
l'après-midi, un thé fraternel eut lieu au réfectoire, Une 
correspondance active, avec échange de cartes illustrées et 
de souvenirs, s'est engagée entre les deux écoles. 

L'Association des hôtelleries pour la jeunesse (Jugend- 
herberge Verband) a établi, dans une foule de localités 
en Allemagne et dans la Suisse allemande, des auberges 
fort peu coûteuses destinées aux jeunes gens qui voyagent. 
L'une de ces auberges nous communique ce qui suit : « Il 
a été clairement démontré qu'une pénétration de la pensée 
d'autrui contribue énormément à l'établissement de la paix 
mondiale. Nous avons en Allemagne des hôtelleries pour 
la jeunesse, fréquentées par la jeunesse de toutes les 
nuances d'opinions politiques et religieuses. Le soussigné, 
gérant d'une de ces hôtelleries dans les environs de Berlin, 
prie toutes les organisations qui en ont le moyen de lui 
envoyer régulièrement leurs publications. 11 les exposera 
dans la salle commune, Les amis qui passent à Berlin sont 
cordialement invités à visiter notre installation. Signé : 
Fr n Girzalsky, Neu-Vehlefanz, Post Velten, bei 

rlin. 


— La radiophonie travaille, elle aussi, au rapproche- 
ment des peuples. Aux Etats-Unis, M. James Mac 
Donald, Président de l'Association de la Politique étran- 
gère, fait tous les lundis par T. S. F. une causerie popu- 
laire sous le titre : « Le Monde aujourd'hui ». Dans un 
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récent numéro de la World Radio, M. Jean Van Gend, 
de Luxembourg, témoigne de l'intérêt qu'il prend aux 
programmes émis par la station radiophonique de Daven- 
try. Après avoir parlé des nuages qui paraissent parfois au 
ciel politique, il ajoute : « Mais je vous ai écouté chanter 
dans vos églises, et votre foi était si harmonieuse et si 
profonde que j'ai été convaincu de la noblesse de vos 
sentiments. Avec vous, j'ai goûté les joies du chant d'en- 
semble, car dans ma maison, je me suis joint à vous et 
j'ai chanté avec vous les chants populaires que vous m'avez 
enseignés. Vous m'avez invité au Royal Opera Hall, au 
Queen's Hall, et j'ai été ému par les mêmes jouissances 
esthétiques que vous. J'ai entendu chanter vos artistes, 
vos solistes m'ont touché, vos orchestres m'ont révélé des 
chefs-d'œuvre dont j'ignorais l'existence. Vous m'avez 
appris des noms — Elgar, Sullivan, German, Coleridge- 
Taylor — qui, autrefois, n'avaient aucune signification 
pour moi, Grâce à Daventry, j'ai visité toute l'Angleterre, 
la tour de Londres, vos théâtres, des villes balnéaires, des 
restaurants, des dancings, des terrains de football, et j'ai 
entendu, du bord de la rivière, les concours d'aviron de 
Cambridge et d'Oxford. J'ai entendu la voix de votre roi, 
de votre prince, les voix de vos prédicateurs, et ainsi, 
petit à petit, je suis arrivé à vous connaître, à vous com- 
prendre, et à vous aimer, » 

— Un de nos correspondants nous a envoyé des papiers 
concernant un Centre pédagogique international créé en 
1904 par M. Kumig, Doering'sche Buchdruckerei, Karls- 
ruhe (Baden). Celui-ci paraît avoir existé en tout cas 
jusqu'en 1912 et réuni des membres très nombreux danse 
tous les pays, surtout dans les milieux scolaires. La tâche 
du Centre devait être : d'étudier toutes les branches de 
l'éducation dans l'esprit de la concorde et du rapproche- 
ment international pacifique. Son but était donc assez 
analogue aû nôtre. Toutefois M. Kurnig semble avoir 
envisagé une certaine uniformisation de l’enseignement 
public, ce qui n’est pas conforme à notre idéal. Il serait 
intéressant de savoir ce qu'est devenue l'entreprise. La 
guerre a dû être particulièrement cruelle pour les adhérents 
à son Centre, = 

— Le Syndicat national français des Institutrices et 
Instituteurs, dans son congrès tenu à Rennes du 4 au 6 
août, a décidé de mettre à l'ordre du jour des groupements 
syndicaux français le sujet qui sera traité au prochain con- 
grès national des instituteurs allemands : « L'Ecole au 
service de la réconciliation des peuples ». 

— Le journal Menschheit, du 22 juin 1928, donnait 
un intéressant article sur l'attitude des enfants d’une école 
de l'Ouest de l'Allemagne envers la S.d.N. et envers 
la guerre. 


Brèves nouvelles de divers pays 


BELGIQUE. La Ligue de l'Education familiale à 
ouvert, entre les membres du personnel de l'enseignement 
primaire et normal, officiel et libre, un concours pour la 
rédaction d'un mémoire tout à fait pratique, exposant 
comment, dans le cadre des programmes actuels, il est 
possible de préparer sérieusement les élèves de la division 
supérieure des écoles primaires à l'exercice de leur future 
mission d'éducateurs familiaux. La Ligue s'est réservé le 
droit de publier les trois meilleurs travaux. 

ETATS-UNIS. Plusieurs Universités américaines don- 
nent des cours préparant les étudiants à remplir plus tard 
leurs devoirs de parents, p. ex, celles de la Floride, du Min- 
nesota, de l'Orégon, de l'Iowa et l'Université Columbia à 
New-York, Le Collège universitaire féminin de Vassar 
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organise depuis deux ans, pour ses anciennes élèves et 
leurs maris, un Cours d'Eté fort original. Pères et mères 
y sont admis; on les initie à la psychologie et à l'hygiène 
infantiles et aux principes d'une saine pédagogie. Îls arri- 
vent accompagnés de leurs jeunes enfants qui sont recueillis 
dans une excellente « Nursery School », où les parents 
sont de service à tour de rôle sous la direction d'éducateurs 
de premier ordre, 11 paraît que ces ingénieux cours prati- 
ques fonctionnent à la satisfaction générale. Ils témoignent 
de l'importance croissante qu'attache la psychologie — 
surtout sous l'influence du « behaviorism » — aux toutes 
premières années, voire aux premiers mois, de l'enfance. 
Beaucoup de psychologues américains estiment que, lors- 
que l'enfant entre à l'école maternelle, ses réactions spon- 
tanées sont déjà déterminées pour toute la vie. On ne 
saurait donc accorder trop d'importance à la formation de 
ses premiers éducateurs. 


ALLEMAGNE. Quelques cours complémentaires d'en- 
seignement secondaire se donnent depuis peu à Berlin. 11 
y a 4 ans, furent organisés à Berlin-Neuklln des cours 
préparant une petite élite de jeunes ouvriers au baccalau- 
téat. En septembre 1927, s'ouvrit à Berlin même un 
Abendgymnasium recevant dans une de ses classes garçons 
et filles qui ont été obligés d'interrompre leurs études pour 
gagner leur vie et, dans une autre, hs enfants sortis de 
l'école primaire et désireux de continuer leurs études tout 
en gagnant leur pain. Les cours (quotidiens, de 19 à 
22 h.) sont gratuits, sauf le paiement d'un léger droit 
d'inscription; les livres, fournis gratuitement aussi. L'école 
conférera des diplômes équivalant à ceux de l'enseignement 
secondaire. Les candidats, trop nombreux, sont sélectionnés 
au moyen de fesis. Si cet essai réussit, il sera généralisé 
dans les grandes villes de l'Allemagne. 


FRANCE. L'Ecole coopérative évalue à 150.000 le 
nombre des petits coopérateurs en France. (L'Ecole coopé- 
ratice et son supplément Le petit coopérateur, Saint-Jean- 
d'Angély, Charente-inférieure). 

BELGIQUE. Grâce à M. de Vogel, (Victor de 
VOGEL : Les Coopératives scélaires, Document 
N° 66 de la Ligue belge de l'Enseignement, Bruxelles), 
il y a maintenant des coopératives scolaires en Belgique. 
Souhaitons-leur de se développer comme en France. 


PORTUGAL. Monsieur Alvaro de Lemos, professeur 
à l'Ecole normale de Coïmbra, nous a communiqué Îles 
décrets d'oétobre 1927 relatifs à l'enseignement primaire 
et les nouveaux programmes, ainsi que le Bulletin de la 
Ligue des anciens élèves de son Ecole, fondée à l'occasion 
du centenaire de Pestalozzi, pour maintenir le contact 
entre l'Ecole et ses anciens élèves et propager les nouvelles 
idées sur l'éducation. Par un décret du 12 avril de cette 
année, le Gouvernement, pour réaliser des économies 
a décidé la fermeture de l'Ecole normale de Coim- 
bra, mesure qui ne laisserait suboister que deux 
Ecoles normales d'instituteurs pour un pays de 6 millions 
d'habitants 1! Nous espérons vivement que cette mesure a 
été rapportée. : 

SUISSE. La Section de l'Education à la « Saffa », 
exposition suisse du travail féminin, ouverte à Berne du 
26 août au 30 septembre, présentait un vif intérêt pour 
les éducateurs. Mentionnons seulement l'école maternelle, 
— dans le jardin de laquelle nous avons vu pour la pre- 
mière fois la fameuse glissoire (qui figure sur toutes les 
images représentant une « nursery school » aux Etats- 
Unis) et constaté combien cet engin plaît aux petits, — 
et la délicieuse salle de lecture pour les enfants, Quel 
dommage qu'il n'en existe pas dans toutes les villes 1 


L'enseignement agricole et les écoles de jardinières étaient 
admirablement représentés, ainsi que l'enseignement 
ménager. À noter, en particulier, les Cours ambulants 
d'Economie domestique du Canton du Tessin, et la cui- 
sine ambulante pour les cours ménagers dans le Canton 
des Grisons, exposée par l'Union des Femmes de 


Samaden. 


Beaucoup de très intéressants travaux d'élèves, dans 
tous les domaines, surtout les cahiers collectifs calligraphiés 
et illustrés, excellents spécimens de ce que les Américains 
dénomment « project ». Remarquable collection de plan. 
ches destinées à l'enseignement de la biologie exposées 
par les écoles secondaires de Zurich, Quelques intér:ssants 
travaux d'instruction civique comprenant le domaine inter- 
national (S. d. N.), par exemple ceux de l'Ecole secon- 
daire de Genève et ceux des élèves de Mi Evard au 
Locle, D'excellentes choses aussi dans le domaine de la 
puériculture et de l'éducation maternelle, et dans celui 
des ouvrages féminins (coupe, couture, etc.).. À noter 
combien la méthode des centres d'intérêt (Gesamtunterricht) 
et le dessin libre se généralisent dans les écoles primaires 
de la Suisse. 

ECOSSE, La municipalité et les autorités scolaires de 
Glasgow ont organisé pour la seconde fois, en mai et juin, 
une vaste exposition éducative, destinée à montrer les mul- 
tiples domaines dans lesquels s'exerce l'action éducative à 
Glasgow : Travaux d'élèves (du Kindergarten à la fin de 
l’enseignement secondaire et dans les écoles techniques), 
classes modèles et laboratoires, avec démonstrations faites 
par les élèves, activités extra-scolaires (clubs, journaux 
d'écoliers, etc.), éducation des anormaux et estropiés, 
éducation physique, artistique (concerts, représentations 
théâtrales), secours aux enfants nécessiteux, éducation 
post-scolaire, Beaucoup de villes en Grande-Bretagne, aux 
Etats-Unis, ailleurs encore, prennent l'habitude d'intéresser 
les citoyens à la vie scolaire, soit par des expositions très 
complètes, soit par une « semaine de l'enfant ». 


SUÊDE. M. Andreo C& a donné à Stockholm plusieurs 
cours d'Esperanto, dans les écoles de la ville, ainsi qu'à 
des groupes spéciaux : parlementaires, ouvriers, ete, M. Cë 
ne parle pas le suédois, ce qui ne nuit nullement à son 
succès. Par la méthode directe, sans manuels ni traduction, 
il obtient des résultats surprenants; dans certaines classes 
de garçons peu studieux, le zèle et l'entrain des élèves 
sont allés en augmentant sans cesse et, au bout de trois 
mois, ils s'entretenaient facilement avec leur professeur. 
Les cours de vacances aussi ont donné des résultats très 
satisfaisants, 

ISLANDE. Un de nos correspondants islandais nous 
envoie sur l'état de l'instruction publique une lettre fort 
intéressante, dent nous extrayons le passage suivant : « Les 
enfants des écoles publiques de l'Islande atteignent-ils le 
même niveau que ceux du Danemark > M. Magnus Hel- 
gason, directeur de l'Ecole normale, a voyagé au Danemark 
afin de s'en rendre compte. M. Helgason estime que les 
enfants de Reykjavick, Akureyri et Isafjôdur sont aussi 
avancés que leurs camarades danois, sauf en ce qui con- 
ceme la gymnastique et le chant. Mais dans ces villes il 
existe des écoles où l'année scolaire dure presque huit 
mois. Que dire des élèves des écoles itinérantes du reste 
de l'Islande, dont le plus grand nombre ne fréquentent 
l'école que 8-12 semaines par an ? Manifestement ils ne: 
peuvent apprendre autant à l'école. Toutefois, les profes- 
seurs des écoles secondaires urbaines estiment que ces 
enfants font en général de meilleurs élèves secondaires que 
leurs camarades des villes. Possédant moins de connais- 
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sances, ils sont plus développés et plus réfléchis. Ceci tient 
sans doute à leur vie retirée, mais aussi à l'histoire de la 
langue et de la littérature de l'Islande, Ce pays possède 
un magnifique trésor littéraire, presque aussi ancien que le 

uple lui-même. L'Islande était habitée déjà en l'an 930, 
l'écriture y fut connue au XI° siècle, Au XII° et au XIII° 
siècles furent composés les Eddas et des chroniques contant 
l'histoire des origines de la Norvège et de l'Islande. La 
langue islandaise n'ayant pour ainsi dire pas changé depuis 
cette époque, tout Islandais peut lire ces chefs-d'œuvre et 
beaucoup les savent par cœur. 


L'hiver septentrional est long, la nuit tombe de bonne 
heure et l'on a le loisir de lire et de méditer. Les habita- 
tions sont très isolées, chacune doit se suffire à elle-même, 
les livres deviennent des amis. Le soir on se réunit pour 
travailler tout en écoutant une belle lecture, puis on discute 
ce qui a été lu. Les jeunes acquièrent ainsi un goût 
littéraire très sûr et beaucoup de culture générale. La 
curiosité intellectuelle se développe et ceux qui ne peuvent, 
faute de fonds, entrer dans une école secondaire continuent 
de s’instruire en lisant. 


F Malheureusement, les campagnes se dépeuplent au 
profit des ports, en conséquence les fermiers doivent tra- 
vailler davantage et ont moins de loisirs pour la lecture. 
L'Islande discute actuellement la transformation de l'en- 
seignement secondaire : on augmenterait le nombre des 
écoles et on développerait le programme. » 


MALAISIE. L'excellent Bulletin de l'Association des 
instituteurs malais pose à ses lecteurs des questions 
bien indiscrètes ! Il leur demande combien de leurs heures 
de loisir ils consacrent à des occupations qui les préparent 
à remplir mieux leurs fonctions et à étudier des questions 
d'actualité; combien d'heures ils passent dans les biblio- 
thèques à consulter des livres de pédagogie; combien de 
fois ils se réunissent avec-des collègues pour des discussions 
en vue de leur perfectionnement mutuel, Voilà des ques- 
tions que l'on pourrait peut-être poser ailleurs qu'en Ma- 
laisie! Le Bulletin annonce l'ouverture à Singapour d'une 
Ecole normale supérieure, Raffles College, et la décision 
prise le 9 mars 1928 par le Conseil législatif de Ceylan de 
créer prochainement, près de Kandy, une Université evec 
ésidences pour les étudiants. 


ANGLETERRE, M. Renfeld, Secrétaire de la « Mo- 
dern Language Association », préconise les échanges de 
livres entre collègues de divers pays. C'est ainsi qu'un 
professeur du collège de Foix, envoie à un ami anglais des 
volumes français qui doivent l'intéresser et lui demande en 
échange des volumes anglais qu'il souhaite lire, C'est 
ainsi encore que M. Renfeld lui-même envoie après 
lecture la revue The Headway à un collègue japonais, qui 
lui expédie en échange des vues du Japon et un journal 
japonais imprimé en anglais. Il est souvent difficile de se 
procurer des livres de l'étranger et ces difficultés rebutent 
les professeurs et les empêchent de se documenter comme 
ils le pourraient. La Modern Language Association com- 
mande pour ses membres, à un libraire français, n'importe 
quel volume dans cette langue, Le volume est envoyé 
directement de France au client, et la facture à l'Associa- 
tion, qui se fait rembourser par le client au taux du 
change, mais en majorant le prix du 10 °/, pour couvrir 
ses frais. Ce système fonctionne à merveille. Il devrait être 
généralisé, 

UNION SUD-AFRICAINE. Un article du Cape Times 
affirme que sur 1.220.000 enfants non-européens, 286.937 
seulement se trouvaient dans des écoles en 1926. L'Union 
dépense & 7.243.786 pour son instruction publique, dont 
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£ 840.000 seulement servent à l'entretien d'écoles pour 
les enfants non-européens. En d'autres termes, l'Union 
dépense plus de £ 6.000.000 pour l'instruction publique 
d'une population de 1.700.000 blancs et £ 840.000 pour 
une population de 5.500.000 représentants d'autres races. 
Dans la ville du Cap elle-même, se trouvent 6.000 enfants 
de couleur qui n'ont de place dans aucune école, Les 
noirs réclament une répartition plus équitable des bienfaits 
de l'instruction. 


MEXIQUE. L'Educational Review des Etats-Unis 
(N° de février 1928) décrit en termes enthousiastes l'école 
de M. Oropeza, a Mexico, connue sous le nom de 
« l'Ecole miraculeuse » à cause de la transformation qu'elle 
a opérée dans un quartier dont la population avait une 
très mauvaise réputation, la « Colonia de la Bolsa ». 
L'école est installée dans une brasserie abandonnée, mise 
à sa disposition par la municipalité. Les enfants, dont un 
grand nombre n'ont pas de famille, y sont logés. On leur 
a donné des terrains vagues qu'ils cultivent et qui les 
approvisionnent en légumes. Ils fabriquent eux-mêmes leurs 
vêtements. Les élèves sont répartis entre plusieurs ateliers 
(« sindicados » coopératifs) où ils pratiquent l'imprimerie, 
la couture, la menuiserie, la boulangerie, etc., et dont les 
produits sont vendus. Des bénéfices, 1/3 sert à l'entretien 
de l'école, 1/3 à l'achat de mobilier et de matériaux et 1/3 
forme la part des jeunes coopérateurs. Chaque enfant 
choisit le métier qu'il désire apprendre. Les ateliers sont 
régis par des « commissaires » élus par leurs camarades, 
les maîtres n'intervenant que le moins possible. L'école se 
suffit entièrement à elle-même. Son influence sur ce quar- 
tier très misérable est énorme : les parents se mettent à 
suivre des cours du soir, afin de n'être point trop inférieurs 
à leurs enfants. [ls vont jusqu'à apprendre l'usage des 


baignoires ! 
Législation scolaire 


Sous cette rubrique, nous résumerons le texte des impor- 
tantes dispositions législatives concernant l'éducation, qui 
nous seront aimablement communiquées par les ministères 
de l'Instruction publique. 


CHILI, On sait que le Gouvernement du Chili a entre- 
pris une profonde réforme de l'Instruction publique, Il a 
publié à cet effet, le 10 décembre 1927, le Décret n° 7500, 
dont nous citons quelques-uns des articles les plus caracté- 
tistiques ; on remarquera qu'ils s'in:pirent entièrement de 
l'esprit nouveau. MM. Ad. Ferrière et Ed. Claparède 
peuvent être contents ! 


Art. 3. L'éducation devra favoriser le développement 
intégral de l'individu, d'accord avec la vocation manifestée 
et en vue du maximum de capacité productrice intellectuelle 
et manuelle, L'éducation devra contribuer à former, au 
moyen de la coopération et de la solidarité, un ensemble 
social digne et capable de réaliser un travail créateur. 


Art. 4, L'œuvre éducative devra se développer suivant 
des plans, des programmes et des méthodes basés sur 
l'évolution psychologique de l'enfant. 


Art. 5. L'école devra être considérée et organisée 
comme une communauté organique de vie et de travail, où 
collaboreront les maîtres, les parents et les élèves. 


CUBA. Le Décret présidentiel n° 1429, du 21 sep- 
tembre 1927, a autorisé le Secrétaire de l’Instruction publi- 
que et des Beaux-Arts à créer une « Commission perma- 
nente d'Echanges et d'Information », afin d'attirer 
l'attention sur les innovations introduites dans les plus 
importants centres d'éducation à l'étranger et de signaler 
les congrès auxquels pourraient participer les éducateurs 
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cubains. Les crédits nécessaires sont mis à la disposition de 
a Commission. 

HONGRIE. MM J, E. Vajkat, administratrice pour 
son pays de l'Union internationale de Secours aux enfants, 
nous communique que le Ministre de l'Instruction publique 
va soumettre incessamment au Parlement une loi rendant 
obligatoires huit années d'instruction primaire. L'âge de la 
scolarité obligatoire sera ainsi élevé de 12 à 14 ans. Les 
mesures transitoires dureront jusqu'en 1935. 


Bibliographie 


Claude MANCEY. Une nouvelle méthode d'éduca- 
tion pour le jeune âge, Lethielleux, Paris, 1919, 155 p. 
Petit livre dont le but est de faire connaître le Système 
d'éducation française qui a pour auteur M'° Malot, et que 
l'on oppose aux systèmes Froebel et Montessori, systèmes 
étrangers ne pouvant communiquer aux petits Français tout 
ce qu'ils doivent trouver dans une éducation nationale. 


Mi: HOFFMANN. Les méthodes de l'école mater- 
nelle française. Nathan, Paris, 1927. 62 p. Interpré- 
tation du programme de l'école maternelle française (voir 
p. 7) par la méthode sensorielle, suivie de l'indication de 
tout le matériel, fort intéressant, qu'exige une telle 
méthode. 

Pierre MENDOUSSE. Vers la vie humaine. Cou- 
ronné par la Ligue française d'Education morale. Hachette, 
Paris. 175 p. Manuel de morale, conçu sous forme d'en- 
tretiens auxquels prennent part plusieurs personnes. 4 par- 
ties : Vers la Cité, Pour la Cité, Dans la Cité, Par la 
Cité. L'idée est intéressante et les illustrations sont belles, 
mais le contenu de certains chapitres est assez banal : on 
montre à l'enfant que sa patrie est parfaite, il n'a qu'à 
l'admirer, au lieu de chercher à l'améliorer. Ce n'est guère 
inspirant ! 

Charles GIDE. La Coopération à l'Ecole primaire. 
24 p. avec excellente bibliographie. Fédération nationale 
des Coopératives de Consommation. 85 rue Charlot, Paris, 
1927. Clair résumé du sujet, destiné à permettre aux ins- 
tituteurs primaires de bien présenter la coopération à leurs 
élèves. Cette brochure a été adressée par le Directeur de 
l'Enseignement primaire à tout le personnel enscignant des 
Ecoles primaires françaises, exemple que nous voudrions 
voir suivi par d'autres pays. Enseigner la coopération à 
tous les enfants, n'est-ce pas un des meilleurs moyens de 
transformer notre mentalité encore si stupidement étroite 
ctégoiste ? 4 


CHOLLET et LEMOINE. Nouveau cours d'arith- 
métique. Troisième livre d'arithmétique pratique. Rieder, 
Paris, 320 p. 10 fr. franç. Prép. au certificat d'études. 
Clair, bien imprimé ; répartit judicieusement le programme 
d'arithmétique et de géométrie sur toute l'année. Mais il 
s'agit d’une préparation aux examens et nous ne sortons 
pas de l'arithmétique traditionnelle et abstraite. 

Jeanne MOLMY. L'Enseignement littéraire du 

ançais. Hachette, Londres et Paris. 1927, 2 vol, de 
124 et 135 p. 2 sh. 6 ct 3 sh. Composés pour les écoles 
secondaires anglaises. Excellente combinaison de la 
méthode directe et de la traduction, Bon choix de textes. 

Institut National d'Orientation professionnelle. 
Brochure de 15 p. Musée pédagogique, 41, rue Gay-Lus- 
sac, Paris, V®, Programme des cours, L'I. N. O. P. 
assurera la formation technique des conseillers d'orienta- 
tion, constituera un centre de documentation et favorisera 
les recherches. 

Bulletin trimestriel de l'Office intercommunal 
pour l'Orientation professionnelle. (Agglomération 
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bruxelloise) Lamertin, Bruxelles. Le n° 30 contient des 
articles du plus haut intérêt, ainsi que l'arrêté espagnol, du 
mois de février dernier, réglant l'organisation des Offices- 
laboratoires dans toutes les provinces. Ces offices-labora- 
toires dépendront soit de l'Institut d'Orientation et de 
Sélection professionnelle de Madrid, soit de celui de Bar- 
celone. L'Espagne se place ainsi en très bon rang par 
rapport à l'Orientation professionnelle. 

Edouard TCHANG. L'Etat actuel de l'Enseigne- 
ment en Chine. 29, Place du Peuple. Louvain. 14 p. 
Exposé très clair, mais sommaire, 

LA BIBLIOTHÈQUE DE NOS ENFANTS, dont le 
but est de guider les parents et les maîtres dans le choix 
des lectures, vient de publier sa quatrième liste de livres 
recommandés. (1 fr. franc.), 5, rue Las Cases, Paris 
VII. 

Fernand CATTIER. Les coopératives scolaires. 
Revue des Etudes coopératives 102 av. du Roule, Neuilly 
(Seine), déc. 1927, 38 p. Excellent résumé du sujet : 
origines, buis, différents types d'organisation, résultats 
obtenus, avenir possible, bibliographie. L'auteur aboutit à 
la conclusion suivante : « En jouant à la coopérative, nos 
enfants font aussi l'apprentissoge de la dignité, de la liberté, 
de la responsabilité, de la discipline librement consentie, 
de la justice, de la solidarité enfin. Ce faisant, ils prépa- 
rent une cité meilleure où chacun pourra, à tout moment, 
compter sur les autres hommes, sur leur respect, leur bien 
veillance, voire leur dévouement ». 

J, GOTTELAND. Pour l'Education intégrale, 
physique, intellectuelle et morale. Nathan, Paris. 
1928. 190 p. Estimant que l'être humain est un et que la 
santé du corps et la santé de l'esprit sont dans une étroite 
dépendance l'une de l'autre, M. Gotteland plaide cha- 
leureusement et victorieusement la cause d'une éducation 
physique rationnelle. Il indique des réalisations possibles 
pour la France. 1] demande que l'éducation « soit une 
formation méthodique et complète de l'homme complet », 
Puisse-t-on l'écouter ! M. Gotteland est directeur de 
l'Instruction publique au Maroc. 

L'ENSEIGNEMENT TECHNIQUE AU MINISTÈRE 
DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX- 
ARTS. La pédagogie de l’enseignement technique. 
Recueils de circulaires, instructions et documents. Préf. 
de M. E. Labbé, directeur général de l’enseignement 
technique. Eyrolles, Paris 1927. 144 p. Ces documents, 
signés par M. E. Herriot et par les sous-secrétaires d'Etat 
de l'Enseignement technique, MM. Vidal et Delbos, 
permettent de se rendre compte de l'impulsio1 donnée en 
France à l'enseignement technique par M. E. Labbé, 
depuis 1920 en particulier. Les principaux objets abordés 
sont : l'enseignement général dans les cours professionnels, 
les cours d'adultes, l'artisanat rural, l'apprentissage, l'en- 
seignement artistique, la formation du personnel enseignant, 
l'enseignement ménager. Les maîtres apprécieront une 
leçon-type de technologie sur les outils de perçage, faite 
par M. Labbé lui-même qui joint les dons du pédagogue 
à ceux de l'organisateur, 

Marguerite EVARD. La femme suisse éducatrice 
dans la famille, l’école et la société, Orell Füssli, 
Zurich, 1928, 75 p. 2 fr. 50. Rapport composé pour la 
« Saffa ». Utile à toute personne étudiant l'éducation en 
Suisse. 

Les jeux THOLLOIS (Alphabet mobile). Boite 
n° 1 : 160 lettres et chiffres 3 cm. *< 2 cm. 15 fr. fçs; 
Boîte n° 2 : 320 lettres, chiffres et signes, 48 mm. *< 
36 mm. 35 fr. fçs. Lettres mobiles remarquablement 


218 POUR L'ÊRE NOUVELLE 


solides, en carton plaqué sur zinc; le casier, avec tableau 
où disposer les mots et phrases composés, est en bois très 
massif. Fabrique de matériel scolaire Thollois, Arces 
(Yonne). 

Suzanne MARTINON et Paul DESPIQUES. Paul 
Defrance. Histoire d'un petit citoyen français. Delagrave, 
Paris. 184 p. Bon livre de lecture. Paul Defrance aime 
sa patrie, mais il estime celles des autres et cherche à 
comprendre les étrangers. 

ROGIE, BORNECQUE et M" LEVESQUE. Nou- 
velles lectures professionnelles. À l'usage des Ecoles 
primaires supérieures et des Ecoles professionnelles. 
Gedalge, Paris. 1928. 350 p. Excellent choix de textes 
de grands auteurs, portant sur le travail dans toutes ses 
branches. Notons une heureuse innovation : c’est un cha- 
pitre sur les artistes, illustré de reproductions de chefs- 
d'œuvre. 

La LIBRAIRIE LAROUSSE fait paraître une nouvelle 
édition de sa belle revue pour les enfants, L'Age Heu- 
reux, bien imprimée sur du beau papier et bien illustrée. 
Cette revue, qui ne coûte que 24 fr, franç. par an con- 
tient, en plus de bons romans d'aventure, une foule d'ar- 
ticles intéressants. 

J. J. FINDLAY. Modern Language Learning 

(L'étude des langues modernes) The Gregg Publish. Co. 
London. 1927, 130 p. 5 sh. Excellent petit volume pré- 
sentant une application nouvelle de la « méthode directe » 
basée sur la psychologie expérimentale. L'ouvrage contient 
un chapitre fort judicieux sur le bilinguisme et un autre, 
très remarquable, sur le rôle de l'Esperanto à l'école. 
D'après lui, les enfants de 10 ans apprennent facilement 
et avec plaisir l'Esperanto: ils n'ont ensuite aucune 
méfiance à l'égard des langues étrangères, car ils ont péné- 
tré de plainpied dans un domaine qui leur était fermé 
jusque-là : ils parlent, jouent, pensent volontier dans 
une autre langue. Ne fût-ce que pour obtenir ce résultat, 
il valait la peine d'inventer l'Esperanto. 
- Principal G. N. GOKHALE. Arts and Science 
Courses. The Educational Publishing Co. Karachi. Inde. 
29 p. Tentative d'établir pour l'Université de Bombay un 
programme nouveau, en tenant compte de la littérature et 
de la civilisation de l'Inde elle-même. Etrange que l'on 
soit encore obligé de le demander, tellement cela paraît 
aller de soi. 

Principal G. N. GOKHALE. Physical Education. 
The Ed. Publ, Co. Karachi. 4 p. Plaidoyer en faveur 
d'une véritable éducation physique. 

Stanwood COBB. The New Leaven. Progressive 
Education and its effects upon the Child and 
Society. The John Day C°, New-York. 1928. 340 p. 
2 dol. 50. Dans ce livre, bourré de faits ct si vivant qu'il 
se lit comme un roman, l'auteur, président de la Progres- 
sive Education Association des Etats-Unis, et directeur 
d'une des plus connues des écoles expérimentales améri- 
caines, the Cheoy Chase Country Day School, passe en 
revue les principes de l'éducation nouvelle et leur applice- 
tion à tous les degrés, depuis l'Ecole enfantine jusqu'au 
« Junior College » (équivalent américain des classes supé- 
rieures de nos écoles secondaires). Il démontre que, bien 
comprise, cette éducation est complète et vraiment humaine, 
car elle ne néglige aucun des facteurs de l'être physique, 
intellectuel et moral et elle cultive à un haut degré les 
vertus sociales. Le volume est dédié « à mes camarades 
sur la route de la connaissance, les enfants de la Chevy 
Chase Country Day School ». Les jeunes éducateurs, 
parents ou instituteurs, le liront avec enthousiasme. 


Die Arbeitsschule. (L'Ecole active). Beitrage aus 
Theorie und Praxis, herausg. vom Leipziger Lehrerverein ; 
Klinkhardt, Leipzig. 4° édit. augmentée, 1922, 184 p. 

Unterrichtsskizzen nach dem Arbeitsprinzip. 
(Descriptions de leçons utilisant les principes de l'Ecole 
active). Herausg. vom Lehrerkollegium der Volksschule 
zu Oberlossnitz bei Dresden, 50 illustr., Klinkhardt, 
Leipzig, 1912, 123 p. 

Deux recueils devenus classiques. Le premier retrace 
les expériences des instituteurs de Leipzig qui obtinrent, 
dès 1909, l'autorisation de créer des classes expérimentales. 
En 1920 le système scolaire primaire tout entier fut trans- 
formé, conformément aux principes qui avaient été ainsi 
éprouvés, et la méthode des centres d'intérêt (Gesamtun- 
terricht) se subsistua au système des branches séparées. Les 
« descriptions de leçons » (également selon les centres 
d'intérêt) du 2° recueil ont été fournies par les maîtres 
d'une école primaire des environs de Dresde. 

O. ERLER. Arbeïtspläne für den Gesamtünter- 
richt in der Arbeitsschule. (Plans de travail pour 
l'Ecole active, d'après la méthode des centres d'intérêt). 
Klinkhardt, Leipzig, 3 Hefte, 1923, 54 p.; 1924, 60 p.; 
1927, 60 p. (fascicules séparés pour les 4 premières années 
formant la « Grundschule », pour les 5° et 6° années, 
pour les 7° et 8° années). Riche matière de démonstration 
et directives nécessaires aux maîtres qui veulent appliquer 
la méthode des centres d'intérêt, fournies par un des 
auteurs du 1° volume cité ci-dessus. 


Lotte MÜLLER. Eiïnstellung auf Freitätigkeit. 
(Education préparant à l'activité spontanée). Klinkhardt, 
Leipzig 1925, 64 p.; Von freier Schülerarbeit. (Du 
libre travail des élèves). Klinkhardt, Leipzig 1926, 90 p. 
L'auteur, disciple de Gaudig, le grand novateur, de Leip- 
zig également, qui concevait l'école active avant tout 
comme l'initiation aux meilleures techniques du travail 
intellectuel, et dont la didactique tout analytique était 
étrangère à l'idée des centres d'intérêt, montre dans la 
2° brochure comment doit se concevoir l'activité autonome 
de l'élève et prouve que liberté et travail (c'est-à-dire acti- 
vité réglée, rationnelle), se conditionnent réciproquement. 
Elle répond aux critiques, en se basant sur les résultats 
obtenus par elle dans toutes les parties de l'Allemagne 
(leçons expérimentales). La. méthode est très souple et ne 
s'applique pas identiquement dans deux classes. — Dans 
la première brochure, L. Müller démontre, avec beaucoup 
de vie, que si l'école traditionnelle entraîne pour les enfants 
la nécessité d'abdiquer leur liberté de mouvement et leur 
initiative en les rendant dépendants d'impulsions extérieu- 
tes, il n'en cet pas moins toujours possible de réveiller en 
eux la confiance en leurs propres pouvoirs et le sens de 
l'activité spontanée. Mais le passage de l'école réceptive à 
l'école active ne peut se faire sans transition. 

KONFERENZ DER KANTONALEN ERZIEHUNGS- 
DIREKTOREN. Archiv für das Schweizerische 
Unterrichtswesen. Jahrg. 1927. Rascher, Zurich, 
220 p. Statistique scolaire, nouvelles lois, réglements, 
échelle des traitements, ete., pour tous les cantons. 

Ernestiie WERDER. Friedensbestrebungen in 
der Mädchenbildung. Tirage à part d'un article paru 
dans l'ouvrage Lebendige Schule, Orell Füssli, Zurich, 
1928, 14 p. Brochure à faire lire à toutes les éducatrices. 
Porte en épigraphe ces mots : « Nicht mitzuhassen, 
mitzulieben bin ich da ». Réfute avec beaucoup de bon 
sens les objections de ceux qui craignent que l'éducation 
pour la paix ne livre l'école à une propagande contraire à 
la neutralité politique et philosophique. 








f. Fernand NATHAN, Editeur, 16, rue des Fossés Saint-Jacques, Paris 
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— MÉTHODE DECROLY 


Boîte n° 2 Nouveau Matériel 








cart eosée de multiples éducatif et sensoriel 


copms et cartons et jeux 
— divers en couleurs — du D" DECROLY et de Mie MONCHAMP 


{ AAA AAA AAA AA AAA AAA A AAA AA AA AAA AA AAA AAA AA AAA (Ps) 


n Jeux d'attention visuelle. © © deux des rapports spatiaux. 2 

© © deux des idées générales ou d'association inductive ou 5 

déductive, © © © © deux descriptifs et perspectifs. $ 
mm AAA AAA SA AAA AAA AAA AAA A AAA AAA AAA AAA AAA AAA & 


La boîte n° 2 complète, Cüprenant line dizaine de jeux varlés. . . . . . 29 fr. 


Précédemment parue 


Boîte DECROLY n° À 
JEUX ÉDUCATIFS ET SENSORIELS 


4 Vous trouverez réunis dans colte hoile onze jeux types du D' DECROLY 
J YE 


à votre intention 
Ce matériel constitue un ensemble uuique, éesl le résultat de trente sans de travaux et d'expériences 


choisis par lui-mème 


ininterrompues. 


Voici la première tentative faite pour mettre entre les mainsdes pelits des Jeux éducatifs vraiment gradués 


La l'* Boîte complète de 11 Jeux pour : 30 fr. 25 
Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


est en venle à notre librairie. Nous demander le calalogque spécial n° 103 


Nouveauté 


CAHIERS HERBINIÈRE:LEBERT 


EXERCICES GRAPHIQUES D'ATTENTION 

1. — Lrercices de crayonnage préparatoire à l'écriture. . 0 fr. 75 
Il. — — - 0 fr. 25 
Ji. — Formes, Positions, Directions, . +: : « + : : . . Ofr. 75 
IV. — Positions et qualité des choses . Me + : … .. Or. 95 
V.— Erercices sensoriels préparatoires au taleul. . . sv. Of. 95 
VI. — Exercices sonsoriels prépnraloires à la lecture . of. 75 

VII: Le livre du Maître pour les 6 cahiers «+ : 4 , . : . , Sr. 

Voici vraiment une nouveauté de tout premier ordre permellant d'appliquer les procédés des méthodes 
de travail individuel telles que celles du D' DECROLY, aux classes les plus nombreuses. 


Bibliothèque des Educateurs 
R. PAUCOT G J. GOTTELAND 


LES FINS GÉNÉRALES DE L'ÉDUCATION © POUR L'ÉDUCATION INTÉGRALE 
«.… ET LE PROGRÈS HUMAIN (Education Intellectuelle ot Éducation phystque) 


. # Un volume 143X18. Broché. .. .. 9 fr. 
14424) AAA AAA A AAA AAA AAA AA AAA AAA AAA 
AVIS IMPORTANT,— Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie 
Fernand Naraan. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits ou méthodes 
originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, après entente 
en vue d’édilion. 
EF Envoi sur simple demande de nos Catalogues 





220 POUR L'ÊRE NOUVELLE 


ÉCOLE DE L'ODENWALD LA DIANE 


Ecole nouvelle à {a campagne ie ZEdcdes Pl 
evue ‘publicaine ucation ysique 
Education et instruction pour jeunes À 
garçons et jeunes filles dès le premier âge 5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 
et jusqu'à l'âge adulte. FER k 
Articles sur l'unité do la Morale, do l'Éducation, de 
b ne l'instruction pour los 2 sexes - l'Hygiène, la Médecine 
oi Ieppenheim (Bergstr!) préventive, le Naturisme, Végélarisme, la Vie Agricole, les 
le Per Méfaits du luxo - le Mouvement des Sciences Psychiqnes, 
RINRrIRS des poèmes, une critique liltéraire 


Prospectus et informations sur demande. 





VOYAGES EN SUISSE 


| « Tout homme, en loul pays, même s'il n'y esl jamais 


venu, garde un coin de Suisse dans son cœur.» 


Henri LAVEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


Pour tous renseignements sur la Suisse 
etles moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. 
LONDRES, 11/7, Regent Street, Waterloo Place. 
NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 


VENTE DE BILLETS 








FT 











LA NOUVELLE ÉDUCATION 


la pédagogie nouvelle en France 





Revue mensuelle de 


Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 








France 12 francs; Etranger 20 francs 


Seine-et-Oise) 


| Chez JU. Baucomont, Garches ( 


Cotisation : 








RP PRET > 7 TI A ad 





Projet d’Ecole nouvelle, Gentve, B. I. Ba 
CR RE EPS r. . 
La Science et la Foi, Neuchâtel, Delachaux et 
Nine 01 eee ses Fr. 
enetik und Arbeitsschule, Langensalza, 
be et Sœhne, 1912 (trsauit en ttauen) Fr. 1. 
La loi du progrès en biologie et en sociolo- 
gie, ouvrage couronné par l'Université de Ge- 
nève, Paris, Giard et Brière, 1915. Fr  15.— 
L'Esprit latin et l'Esprit germanique, Esquisse 
de psychologie sociale. Genève, Carmel el B, 1: 
#9 AXEL) 1 SRE Fr. 2,50 
Les Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste, Genève, Société générale _— 
AE SR PR Fr. ,— 
Transformons l'Ecole, Genève, B. 1. E. N.,1920 
(traduit en suédois et en espagnol) (épuisé) 
L'Autonomie des Ecoliers, Neuchâtel, Dela- 
chauxet Niestlé, 1921 (traduit en escapsoi) Fr.  6.— 
Les types psychologiques, Lausanne, L'Educa- 
teur, 4 Octobre 4921 ...,......, Fr, 0.50 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit, 
Strasbourg, Revue d'histoire et de philosophie 
religieuse, n° 3, 1922............ Fr. 1,— 
L'Activité spontanée chez l'enfant, Genève, 
BURN. ADR in tease Fr. 1% 
L'Education dans la Famille, Genève, Editions 
Forum, Illt éd,, 1923 (Traduit en espagnol, en 
allemand et en grec) .......... … Fr. 2.70 
Notice sur les problèmes de la psychologie 
génétique, Genève, 1923 ........ (hors commerce) 
La Société des Nations dans les écoles de 
la Suisse, Genève, L'Education en suisse, 
LE RS LE TUE A Fr. 0.50 
L'Ecole active, Genève, Editions Forum, Ill: éd., 
1926 (Traduit en roumain, en espagnol, en 
italien et en allemand}.......... Fr. 7.50 


OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 





La Pratique de l’Ecole active, Genève. Editions 
Forum, 1924 (Traduit en russe. En préparation, 
éditions espagnole et italienne}... Fr. 6,— 

L'Enseignement de l'Histoire, Paris, Revue de 
synthèse historique, 1924..,..... Lhers commerce) 

L'Hygiène dans les Ecoies nouvelles, Lausanne, 
Annuaire de l'Instruction publique en Suisse, 
1 Se DRE Fr 

Les problèmes de l'Hérédité, Zurich 
suisse d'hygiène, novembre 1926, Fr . 

La coéducation des sexes, L'Education en 
suisse, Genève, Imp. générale, 1926. Fr, 2,50 

L'Aube de l'Ecole sereine en Italie. monogra- 
pue d'éducation nouvelle. Paris, J, Crémieu, 

1, rue de Cluny (Sorbonne), 1927. Fr.  2.%0 

Le grand cœur maternel de Pestalozzi. Paris, 

. Créinieu, 492:.,......, css Fr, 4,9% 

L'Education constructive, Tome 1 : Le Pro- 

Las spirituel, Genève, Editions Forum, 
(LS APT PR ra Fr, 7,50 

Rapports du IVe Congrès international 

d'Education nouvelle, Locarno,1827, Paris, 
DCE MIOU red ssnreensncsues Fr. à 

Trois pionniers de l'Education nouvelle, 
Paris, Flammarion, 1928 ........ Fr. 2.40 

La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active, 
Bruxelles, Lamertin, 4928 .....,. r- 2.70 
On consultera aussi avec profit : 

À. FaRiAa DE VAscoxCEL. Los, Une Ecole nouvelle 
en Belgique, Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 
AM ec encamaneas nude Fr. 5 

EuisABeTH HUGUENIN, Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de l'Odenwald, Ge- 
nève, Ch. Peschier, 10.......,... F5 RE À 

M. Boscuerri-ALserri, L'Ecole sereine d’Agno, 
Genève, Ch. Peschier 10......... Fr. 1.— 
Les prix sont iudiqués en francs suisses. 


; Revue 


(Ces ouvrages sont en vente chez l'auteur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 
et à Paris à la Librairie J. Crémieu, 11, rue de Cluny ( V*) 
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École d'Études Sociales pour Femmes 


subventionnée par la Confédération 
VE - Rue Charles-Bonnet, 6 
Semestre d'été : avril - juillet 
Semestre d'hiver : octobre - mars 
Culture féminine générale : Cours de sciences économi 
ques, juridiques et sociales. 

DAMES aux carrières d'activités sociales (protection 
de l'enfance, surinleudances d'usines, infirmières-visileuses, 
ele.); d'administration, d'établissements hospitaliers, de labo- 
ranlines, d'enseignement moe el professionnel féminin, 
de secrétaires, bibliothécaires, libraires, 

Le Fouer de l'école, où se donnent les cours de ménage : 
Cuisine, coupe, mode, ete., recoit des étudiantes de l'école et 
des élèves ménagères comme pensionnaires, 

Programme 50 cts. et renseignements par le Secrétariat. 
6, rue Charles-Bonnet. 













L'ÉCOLE-FOYER 


Installée pour l'aanée scolaire 1928-29 aux PLÉIADES-S/-BLONAV, Vaud (Suisse) 
Altitude 1100 m. (à 11 heures de \Paris) 

offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la 
montagne, sile merveilleux, air très pur, sports d'hiver ; élèves très peu nombreux; vie 
de famille au sens profond du mot ; discipline Deere des facultés intellectuelles et 
morales par la cullure physique, par le travail, 

de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure Humanité. 

Garçons dès l’âge de six ans. — Echanges avec écoles d'autres pays. 








par l'étude et par l'exercice conscient 


Direcleur : R. NUSSBAUM. 





« MENS SANA » 
PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DÉLICATS 


M. et Mme MULLER-LEMAIRE. 


Ghesières-sur-Ollon (Vaud, Suisse) 1320 m. d'allitude, 


Cure d'héliolhérapie. Régime naturel. Massages, Ensei- 
gnement s'inspirant de la méthode du D° Decroly, Traitement 
strictement individuel. Succès nombreux dans des cas diff 
ciles par l'utilisation des connaissances les plus récentes de 
psychologie infantile, 


éren premier ordre, Recommandé par M. Ad, 
res ai D a Bureau International LS Ecoles 
nouvelles à Genève. 
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L'UNIVERSITÉ NOUVELLE 


Bulletin Mensuel des Compagnons de l'Université Nouvelle 








Fournit à tous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France el à 
l'étranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discussions, 
études, statistiques, etc. 


Abonnement annuel : France 12 francs; étranger 15 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Compagnons (doanant droit au service du Bulletin) : 
10 francs, plus majoration de 3 francs pour l'étranger. 

Prix d'un numéro simple : 1 fr. 50; double : 8 fr. (majoralion de O fr. 50 pour 
l'étranger). 

S'adresser : Librairie Julien Crémieu, 11, rue de Cluny, Paris (V°). 

















—— ECOLE NOUVELLE —— 
(Land-Er3iehungsheim) 


HOF -OBERKIRCH 


près UZNACH et HALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 
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Sur une pente ensolelilée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt 


GARÇONS de 7 à 17 ans 


Langues modernes el anciennes - L'Enscignement se donne en allemand 


Directeur : H. TOBLER 





Institut Monnier 


CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES » 


+ 7 … Po Geo d'un VERSOIX 
KT Rnt ® b nd (Lac Léman) 
(UD 
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Téléphone : VERSOIX N° 119 Ad, Télég. Internation : MONNIER-VERSOIX 


L'institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1922, est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. {l est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et lacé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale, Le nombre des élèves etant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut ètre traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs euvent 

arantir une éducation soignée el des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec seclions 
classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
rogramme. On pralique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
erre et sur l'eau ; une place de fout-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
ement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
d français pour élèves Lemporaires, sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 


plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur * 
. W. GUNNING, Dr en pédagogie. 


S.A. imp. Charentaise 
S rued'Arcols Angouln 
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in, dédié 


REVUE MENSUELLE D’'EDUCATION 
NOUVELLE 


ORGANE DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE 
CHRONIQUE DU BUREAU INTERNATIONAI. D'ÉDUCATION 


Rédacteur en chef : Ad. FERRIÈRE 


Docteur en Sociologie. Directeur adjoint du Bureau International d'Education. 


COMITÉ DE RÉDACTION 


M. Paul FAUCONNET D' Ovide DECROLY 


Professeur de Science de l'Éducation Professeur à l'Université de Bruxelles 
et de Sociologie à la Sorbonne 
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© 


Avis. 

Herman H. HORNE. — Les orientalions dominantes de l'Edu- 
cation nouvelle. 

Av. FERRIÈRE. — La Composition Française à l'Ecole active. 

E. DELAUNAY. — Chronique Française. 
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# Pour l'Ëre Nouvelle ” est la revue des pionniers de l'éducation 


7" Année. DÉCEMBRE 1928 N° 43 


Prix du Numéro : en France, 3 frs français; à l'étranger, 1fror 
ADMONSTRTION : M. Julien CRÉMIEU, CENTRE DE LIBRAIRIE FRANÇAISE ET ÉTRANGÈNE, 11, rue de Cluny, PARIS (N°) 


ET 





LIGUE INTERNATIONALE pour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


FONDÉE AU CONGRÈS DE CALAIS LE 6 AOUT 1921 


== 


SECRÉTARIAT RÉNÉRAL : 

New Education Fellowship: — 11 Tavistock 
Square, Londres W. C. I. (Miss Clare Sopen). 
CONNTÉ ENÉCUTIF INTERMATIONAL 


Présidente : Mrs Beatrice Exsor (Angle- 
terre). — Mme Elisabeth Rorrex (Allemagne). - 
M. Ad. Ferrière (Suisse). 


REVUES : 

ALLEMAGNE, AUTRICHE Er SUISSE ALLEMANDE : 
Das Werdende Zeitalter, Mme E. Rorren 
et D' Karl Wirker, Kohlgraben bei Vacha 
(Rhôn), Allemagne. 

ANGLETERRE ET Ecosse : The New Era, Mrs 
B. Enson, 11 Tavistock Square, Londres W.C.I. 

BeLGiQuE, FRANCE Er SUISSE ROMANDE : Pour 
l'Ere Nouvelle. M. Ad Frnmère. 10, Chemin 
Peschier, Genève (Suisse), 

BELGIQUE FLAMANDE : Het Schoolblad de 
aktieve School (Revue scolaire l'Ecole active) 
M. E. Vincenr, Kon. Maria Hendrika Laan. 
108, Bruxelles. 

BuLçarie : Svobodno Vaspitanie (L'Educa- 


— PRINCIPES 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l’enfant à vouloir 


dans sa vie [a suprématie de l'esprit ; 
Auquel se place l’éducateur, viser à 


sont en lui, 
3. — Les études et, d’une façon générale, 


Lion libre) D° Karzanorr, 13, rue Batchokiro, 
Sofia, 

Cnict : La Nueva Era. M. Armando Hamek, 
Casilla 548, Valparaiso. 

EsPaGxe : Revista deP . M. Loren- 
20 LuzuriaGA, 31, Miguel Angel, Madrid. 6. 

HonGnis : À Jovô Utjain (La voie de l'ave- 
nir), Mme Marthe News, 41, Tigris Utca, Bu- 
dapest. 

TALIE: L'Educazione Nazionale, M. G. Lom- 
BARDO RaDice, 2, Via Ruflini. Rome (149). 

RÉPUBLIQUE ARGENTINE : La Obra, D' José 
Rezzawo, 3159, Humberto 1, Buenos-Ayres. 

RoumanIE : Pentru Inima Copiilor (Pour 
le Cœur des Enfants), M. J. NisiPraxü, Strada 
Traian, RâAmnicul-Vâlcea. 

SuÈDE : Pedagogiska Spormal, M" Ester 
Eversram et Marion MoxreLius, Eriksbergsga- 
tan, 13, Stockholm. 

TenécosLovaquiE : Nové Skoly, D' Otokar 
Cucvr, Sirotci ul., 7, Brno. 

YouGosLavie : Radna Skola (L'Ecole active), 
M, Yov.S. Yovaxovrren, Yanitchevo Sokatché 
10, Beograd. 


DE RALLIEMENT 
et à réaliser 


elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
conserver et à accroître chez l’enfant l'énergie epirituelie. 

2. — Elle doit respecter l’individualité de l’ 
fopper que par une discipline conduisant à! 


enfant, Cette Individualité ne peut se déve. 


a libération des puissances spirituelles qui 
l’apprentissage de la vie, doivent donner libre 


cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, esthé- 


tique, social et autres, 

4. — Chaque âge a son caractère propre. 
discipline collective soient organisées par les 

maitres ; elles doivent tendre à renforcer le 

dociales, 


5. — La compétition égoiste doit disparaitre de l'éducation et être remplacée par 


li faut donc que la discipline personnelle et la 
enfants eux-mêmes avec la collaboration des 
sentiment des responsabilités individuelles et 


coopération qui enseigne à l’enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 


6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la 


truction et éducation 
mais implique une 
une influence salutaire, 


7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, 
envers ses proches, sanation, 


de remplir ses devoirs 


fois ine- 


— exclut e traitement identique imposé aux deux sexes, 
collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement 


sur l’autre 


non seulement le futur citoyen capable 
et l'humanité dans son ensemble, mais 


aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


Il, — BUTS DE LA LIGUE 


1. — D'une fagon générale, la Ligue s'efforce d'introduire à 


méthodes conformes à ses principes. 


2. — Elle cherche à réaliser une coopération 


teurs des différents 


degrés de l’enseignement, 


l’école son idéal et les 


plus étroite : d'une part, entre les éduoa. 
d’autre part entre parents et éducateurs, 


3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par les 
revues qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les Pays qui adhèrent à ses prin 


ulpes et visent des buts identiques aux siens 
4. — Elle compte : 1° 
3° des sections nationales, 


le Comité International, 


des représentants; 2° 
Un représentant élu 
teurs des revues reconnues par la Ligue, constituent, 


des groupes autonomes qui lui sont affilés; 
par chaque section nationale et les rédac. 
avec les membres du Comité exécuti” 
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AVIS 


Nous serons reconnaissants aux abonnés qui désirent continuer à 
recevoir la Revue, de nous envoyer avant le 1° mars 1929 le montant 
de leur abonnement pour éviter le travail et les frais de recouvrement par 
la poste auquel nous avons renoncé. Ceux des abonnés qui, à cette date du 
1: mars 1829 n'auraient pas envoyé le montant de leur abonnement, 


cesseront de recevoir la Revue. 


L'ADMINISTRATION. 











Les orientations dominantes 
de l'Education nouvelle 


Le D' Herman H. Horne, professeur 
à l’Université de New-York, a publié 
dans l’Educational Review un article 
intitulé Again the new education. Nous 
en traduisons ici les passages essentiels. 
Non pas que nous soyons d’accord en 
tous points avec ses affirmations ou que 
nous trouvions loujours exacts ses rac- 
courcis, où les formules lapidaires ca- 
chent bien des sources de malentendus. 
Des démentis, sur certains points, sont 
nécessaires ; il y a des distinctions à 
faire. Dans l'ensemble, toutefois, ce 
coup d'œil général et les critiques dont 
l’auteur le fait suivre, nous paraissent 
justes. 

Celui-ci commence par montrer l’insuf 
fisance du terme « éducation nouvelle ». 
Nous abondons dans son sens. Ces mots 
ne disent rien; tout ce qui est nouveau 


n'est pas, de ce seul fait, recomman- 
dable. 11 faut reconnaître toutefois que, 
pour le moment, nous ne saurions par 
quoi les remplacer. L'expression est 
entrée dans les usages. Elle a pris figure 
de drapeau, sur lequel chacun a appris à 
lire ces trois mots : esprit, science et 
bon sens. La Ligue internationale pour 
l'Education Nouvelle — qui compte des 
représentants dans près de cinquante 
nations, jusqu’en Australie, en Nouvelle- 
Zélande, au Cap, aux Indes, etc, et 
dont le D' Herman Horne semble igno- 
rer l'existence — a mis en tête de ses 
principes le but de l'éducation nouvelle : 
la domination de l'esprit sur la matière. 
L'esprit c'est : 1° l’affectivité qui, 
sublimée, conduit à l’ Amour ; 2° l’intel- 
lect qui met en contact la raison indivi- 
duelle et la Vérité ou Raison universelle ; 
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3° la volonté qui, dans la pratique de la 


vie, conduit au Sacrifice de soi au but 
suprême, tel qu'on l’aperçoit. ci les 
psychologues, les philosophes. et les 
hommes religieux se rencontrent, les uns 
appelant ce but : Idéal, les autres 
Absolu, les troisièmes : Dieu. On voit 
combien le D' Herman Horne est mal 
informé lorsqu'il prête à l'éducation nou- 
velle une philosophie matérialiste et terre 
à terre. À cet égard, c’est une véritable 
caricature qu’il en trace ! 

Par ailleurs, la formule : « Science et 
bon sens » a une signification non moins 
précise. La science, c’est la différencia- 
tion de la connaissance en marche vers 
la vérité : le bon sens, c’est la concen- 
tration pratique de toutes les sciences, 
concentration opérée par l'intuition et 
visant à l'équilibre, à l'harmonie, à l’é- 
loignement des excès et des pratiques 
unilatérales auxquels risquerait d’entrat- 
ner la science, si on l’envisageait sous 
tel ou tel de ses aspects particuliers : bio- 
logie, psychologie ‘expérimentale, prati- 
que des tests, orientation professionnelle, 
sociologie, etc. J'ignore si, aux Etats- 
Unis, l'éducation nouvelle se limite à des 
aspects étroits de la science et néglige le 
bon sens. On serait porté à le croire, 
quand on lit l’article qui suit. En tous 
cas, en Europe, rares sont les écoles 
nouvelles ou les écoles publiques réno- 
vées qui négligent cette synthèse de 
toutes les sciences que nous appelons 
bon sens. L'auteur se moque spirituel- 
iement de la formule : « Partir de l’en- 
ée ».…. Déclarons ici nettement que ni 
’une ni l’autre de ces jormules aux pri- 
ses : « la société pour l'enfant » et 
« l'enfant pour la société » n’est juste. 
L'organisation sociale ne se justifie que 
si elle a pour but de cultiver ce qu'il y 
a de meilleur chez l'individu : l'effort 
vers la vérité, le bien et la justice. L’in- 
dividu, d’aütre part, n’a pas de devoir 
envers l'humanité brute, mélange d’er- 
reurs et de vérités, de fautes, de men- 
songes et d’aspirations vers le mizux : 
il n’a de devoirs qu’à l'égard de l'esprit 
de vérité, de bien et de justice qui est la 
sève de la Société. Individu et société 
n'existent donc l’un et l’autre — et l’un 
pour l’autre — que dans le service com- 


mun de l'idéal : de l'esprit de vérité, de 
bien et de justice. Les mystiques diront : 
service de Dieu dans l'Homme. 

Le début de l’article du D' Herman 
Horne passe en revue les différents 
aspects concrets de l'éducation nou- 
velle : méthodes, systèmes, écoles, per- 
sonnalités. À cet égard, ce qu’il connaît 
de l'Europe semble se borner au petit 
livre de notre ami M. Carleton W. 
Washburne : New Schools in the Old 
World. 11 poursuit en dénombrant les 
cinq influences qui, à son avis, se sont 
exercées sur l'éducation nouvelle : |. Bio- 
logie, selon laquelle l'organisme est une 
réponse à une excitation extérieure ; 
2. Physiologie, selon laquelle la raison 
serait considérée comme l’un des orga- 
nes du corps, sa fonction consistant à 
contribuer à l'adaptation ; 3. Psycholo-. 
gie, selon laquelle l'essentiel, théorique- 
ment et pratiquement, serait le « com- 
portes » avec ses corollaires mis en 
umière par l’école mécaniste de Thorn- 
dike, l’école génétiste de Kôhler et 
Koffka et l’école psychanalytique de 
Freud, Jung et dler: 4. Sociologie, 
chez qui prédominent les influences 
extérieures à l'individu: sciences, indus- 
trie, démocratie, ainsi que le montrent 
les derniers livres de John Dewey; 
enfin 5. Philosophie, où l'auteur croit 
discerner l'influence prédominante du 
pragmatisme et du mécanisme. Sur 
ce dernier point surtout, nous nous 
inscrivons en faux, du moins en ce 
qui concerne l’Europe — bien que 
l'Europe compte aussi quelques philo- 
sophes rationalistes, disciples des phy- 
siologistes matérialistes du milieu du 
xIX® siècle. — L'étude « mécaniste » de 
la machine humaine n’est qu'un procé- 
dé scientifique, visant à la précision 
mathématiaue, physique ou chiminrwe 
des données et des résultats ; l’attitude 
pragmatique n’est, elle aussi, qu’un 
moyen pratique d'éviter les pertes dans 
le rendement psycho-physiologique et so- 
cial. Mais nul d’entre nous, représentants 
de l'Education nouvelle en Europe, 
n'ignore qu'au mécanisme humain se 
superpose l'esprit, qui vise et doit viser 
à le dominer; nul ne méconnaît que, par 
delà les buts utiles, au sens terre à terre, 
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il y a des buts spirituels : recherche de 
la vérité, du bien et de la justice indé- 
pendants de notre individualité et la 
dorninant de très haut dans le temps, 
dans l’espace et sur le plan supérieur de 
l’'Absolu. 

Et voilà pourquoi, malgré les aspects 
apparemment multiples de l'éducation 
nouvelle — aspects statiques — que le 
D' Herman Horne relève de façon amu- 
sante et sur un ton quelquefois un brin 
narquois, on peut et on doit parler d’une 
Education nouvelle comportant une uni- 
té profonde, substantielle, dynamique, 
orientée vers le triomphe en l’homme de 


l'Esprit. An. F. 


1. Toutes les tendances actuelles et récentes 
de l'éducation sont pédocentriques, c'est-à-dire 
“prennent l'enfant pour centre. Aujourd'hui, 
c'est le petit enfant qui est maître de l'éduca- 
tion et de son maître lui-même. Sa nature et ses 
besoins occupent, dans la théorie et dans la 
pratique nouvelles, la première place. C'est « le 
Siècle de l'Enfant », tel que l'a décrit Ellen 
Key. Expérience de la race, vie sociale, places 
de jeux, bâtiments scolaires, programmes d étu- 
des, méthodes, maîtres, tout vise à mettre l'en- 


fant au centre de l'intérêt et de l'effort; tout 


existe pour lui, et non pas lui pour ces choses 
ou ces êtres. 

2. Participation des élèves. L'école du nou- 
veau type utilise les élèves eux-mêmes comme 
gouverneurs, conseillers, autorités responsables, 
avec pouvoir de choisir le travail à faire, pro- 
fesseurs de leurs condisciples, voire, dans cer- 
taines écoles, « conférenciers ». On considère 
cette participation de l'écolier comme éducative 
par elle-même et conforme à la vie. 

3, Prise en considération de l'individualité. 
Ily a plus d'instruction individuelle, comme à 
Winnetka, plus d'initiative individuelle et de 
pouvoir de disposer de soi, comme dans le Plan 
de Dalton, plus d'éducation de soi-même, 
comme dans la méthode Montessori. On pense 
que le fait de tenir compte de l'individualité est 
nécessaire et désirable pour un progrès plus 
rapide et pour la formation des chefs que requiert 
la démocratie. On l'oppose à l’enseignement 
collectif, en particulier sous son aspect formaliste. 

4. La méthodé des projets. Dans son sens 
le plus général, tel que le prône le professeur 
Kilpatrick, cette méthode signifie que les enfants 
apprennent en mettant leur activité au service 
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de buts qu'ils se proposent ou qu’on leur pro- 
pose. Ils y tendent individuellement ou par 
groupes. Ces buts sont choisis par l'élève, ou, 
si c'est par le maître, il faut que l'élève les 
approuve avec enthousiasme. En théorie, ce 
sont les élèves eux-mêmes qui proposent, font 
les plans, exécutent, puis jugent dans quelle 
mesure le succès a couronné leurs efforts, 


5. Discussions el assemblées. On considère 
ceci comme la voie démocratique pour apprendre 
à organiser la société et formuler des conclusions 
pratiques. Elèves et maîtres, comme des amis, 
prennent conseil les uns des autres. La vérité 
n'est pas imposée d'en haut; on y arrive par 
en bas. On écoute les avis des élèves et on en 
tient compte. Des groupes procèdent à des 
enquêtes et trouvent la solution. Harrison Elliott, 
au Séminaire de l'Union Théologique, a spé- 
cialement développé cette méthode. 


6. La grande panacée, c'est : apprendre en 
agissant. Cela signifie : se mettre en présence 
de situations réelles qui captent l'attention et 
entraînent l’action, puis, au cours même de 
l'action et à titre de partie intégrante de l’action, 
apprendre. Une salle de classe est une salle de 
vie. Il faut pour cela, à l’école, un cadre riche 
en ressources où les élèves vivront vraiment et 
grandiront, faisant ainsi leur propre éducation 
comme dans les écoles expérimentales de M. 
Cousinet en France. 


7. Travail, étude et jeu. On trouve à Gary, 
dans l'Indiana, un bel exemple de programme 
réunissant ces trois activités. La journée d'école 
est plus longue, il n'y a pas de devoirs à domi- 
cile, les élèves passent du travail manuel, sous 
différentes formes, à l'étude, associée au travail 
et au jeu, à titre d'activité physique libre. Le 
Collège d'Antioch a un programme quelque 
peu analogue pour associer le travail et l'étude. 
Subsidiairement, cette pratique permet d'utiliser 
les bâtiments scolaires pour un plus grand nom- 
bre d'enfants, préoccupation économique qui, 
chez certains, a fortement contribué à la faire 
adopter. 


8. Peu ou pas d'enseignement formel en 
classe, c'est-à-dire d'enseignement collectif sur 
les sujets auxquels les enfants ne s'intéressent 
pas et vers lesquels leurs besoins ne sont pas 
orientés. On ne dispensera d'enseignement for- 
mel que s’il est demandé par les élèves parce 
qu'ils en éprouvent le besoin pour leur travail. 
Ceci lui confère, pour la pratique, une valeur 
vitale et fonctionnelle, Le besoin de savoir, nous 
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assure-t-on, doit précéder l'acquisition des con- 
naissances, comme à l'école pour estropiés de 
Bakulé à Prague. 


9, Motivation intrinsèque. Ceci veut dire 
que le stimulant au travail naît du travail lui- 
même et non des ordres ou exigences du maître, 
de l'espoir des récompenses ou de la crainte 
des punitions, ni du désir d'être promu ou de 
la terreur d'être coulé. Le besoin se manifeste 
du dedans, non du dehors. Une activité conduit 
à une autre en vertu des intérêts qu'elle fait 
naître et des liens continus qui en résultent. Dans 
quelques écoles nouvelles il n'y a ni examens, 
ni élèves retoqués, ni promotions. 


10. Le maître est un guide ou directeur. Il 
n’occupe pas la position centrale que lui confère 
le système de Herbart. Les yeux des élèves ne 
sont pas fixés sur le maître, mais sur leur travail. 
Le maître attache sa pensée aux élèves et à leur 
travail, 
travail. Là le bon maître est celui qui arrivera 
le plus vite à rendre sa présence superflue. Il 
demeure à l'arrière-plan, observant les élèves 
vivre et grandir, leur aidant quand c’est néces- 
saire, et enchanté quand ce n’estpas le cas. Les 
partisans de l'éducation nouvelle assurent que cette 
façon d'enseigner est la plus difficile de toutes. 


11. L'école est comme la vie, ce qui veut 
dire que c’est là que les enfants aiment vraiment 
à vivre, qu'ils peuvent s'exprimer, faire ce 
qu'ils aiment, jusqu’à un certain point, et aimer 
ce qu'ils font. L'école idéale, c'est la vie en ce 
quelle a de meilleur, simplifiant la vie trop 
complexe d'aujourd'hui, représentant les aspects 
les plus purs et les plus sains de la société 
humaine et réalisant ces relations démocratiques 
entre races et nations qui font souvent défaut 
dans la vie en dehors de l'école. Les récitations 
sont socialisées en ce sens que plusieurs y pren- 
nent part et qu'on y utilise des situations pré- 
sentées par la vie : magasins, construction de 
maisons, etc. 


12. Le bâtiment d'école est tout à la fois 
une bibliothèque, un laboratoire et un atelier. 
Motif : les livres sont là non pour qu ‘on s’en 
serve pour eux-mêmes, mais à titre d'outils; le 
laboratoire est là pour qu'on y fasse des expé- 
riences; l'atelier sert à l'apprentissage qui 
résulte de la confection d'objets utiles et esthé- 
tiques, et non pour la formation professionnelle 
et mercantile, Ainsi on utilise et on récompense 
en quelque sorte l'amour que portent les enfants 
à leurs activités et à leurs expériences, 


les élèves n'attachent la leur qu'à leur. 
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13. L'école est un centre social. La vie de 
la communauté s'y déploie. Les parents s'y 
réunissent. Parents et maîtres y tiennent conseil 
et coopèrent à la solution des problèmes qui se 
posent à eux. Les élèves y convient leurs parents 
à de petites fêtes organisées par eux. Le bâti- 
ment d'école, érigé grâce aux impôts de tous 
est le bien commun de tous. On l'utilise à toutes 
les heures de la journée. 


14. L'effort est basé sur l'intérêt. Selon la 
théorie, les enfants veulent travailler à ce qui 
les intéresse. Ils règlent d'après cela leur disci- 
pline de travail, les moyens venant s'ordonner 
en fonction du but prévu et désiré. L'intérêt 
vient en premier, l'effort en second. Selon 
l’ancienne théorie, l'effort venait en premier, 
l'intérêt le suivant ou ne le suivant pas à la 
piste; si oui, tant mieux; si non, il fallait tout 
de même accomplir son devoir. John Adams a 
appelé les tenants de la vieille théorie les « Bons 
vieux moulins mécaniques » et les théoriciens 
nouveau style, les « Semeurs de primevères ». 


15. Etude et textes psychologiques plutôt 
que logiques. L'ordre psychologique est celui 
de l'expérience, l'ordre logique, celui de l'ar- 
rangement qui résulte de l'expérience. Psycho- 
logiquement, les élèves apprennent en décou- 
vrant; logiquement, en mémorisant les formules 
résultant des découvertes d'autrui. Le manuel 
doit être l’œuvre de l'élève lui-même, il ne doit 
pas être le résultat du savoir de l'adulte mis en 
ordre et simplifié. 


16. La « discipline » doit être « libre ». 
Cela veut dire qu'il ne doit pas y avoir coerci- 
tion, ou du moins peu, et seulement en cas de 
menace ou de danger. Il ne faut pas, en règle 
générale, mettre l'enfant en situation de faire 
une chose qu'il ne veut pas. S'il y a une chose 
qu'il devrait faire, maître ou parents doivent 
arranger les choses ou agir sur ses tendances de 
telle façon qu'il soit amené à désirer ce qu'on 
voudrait lui faire faire. C'est ainsi que font ceux 
qu'on désigne comme les « émancipateurs » en 
matière de discipline, par opposition à ceux qui 
établissaient des règles selon leur bon plaisir, 
de même que ceux-ci ont remplacé les tenants 
de « la règle pour la règle » ou des « lettres 
de sang ». 


17. Les activités en dehors du programme 
sont considérées comme les plus éducatives et 
constituent ainsi les matières les plus importantes 
du travail scolaire. Peut-être les incorporera- 
t-on au programme ; elles feront partie alors du 
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programme maximum, tandis que les études 
formeront le programme minimum. L'arrange- 
ment actuel est quelque peu paradoxal, les 
élèves lavant les plats à l'école au lieu de le 
faire à la maison et faisant de l'algèbre à la 
maison au lieu d'en faire à l'école. Les études 
faites hors de l'école sont si intéressantes et 
efficaces qu'on propose de les inclure comme 
parties intégrantes du travail scolaire. En com- 
binant les deux, nous arrivons à la conception 
de l'école conçue comme institution sociale 
utilisant les intérêts de la jeunesse afin de l'édu- 
quer : jeux, exercices athlétiques, théâtre, dis- 
* cussions publiques, sociétés récréatives, orchestre, 
danses, clubs, radio, associations mathématiques 
et autres, banque scolaire, conduite dans les 
corridors, programme des assemblées, règles du 
réfectoire, conseils d'élèves et études, considé- 
rées comme éléments constituants d'une vie 
sociale utile. Une école supérieure moderne 
signale vingt-sept clubs différents. 


18. Le programme est une expérience, une 
série d'expériences. Expérience veut dire dou- 
ble processus d'action et de réaction entre un 
organisme où un groupe d'organismes et le 
milieu ambiant, Le programme est conçu non 
pas comme un cours d'études, ni comme l'en- 
semble des sujets étudiés, ni comme une suite 
de textes, ni comme but éducatif, mais comme 
l'ensemble des expériences vitales et réelles que 
les élèves doivent faire à l’école. C'est leur acti- 
vité même, quand ils font quelque chose. Cette 
activité, c'est ce qu'ils inventent eux-mêmes, ce 
qu'inventent leurs camarades, bref, leur travail. 


19. Tests d'intelligence. Le terme « Quotient 
d'Intelligence » ou 1. Q. a passé dans la litté- 
rature pédagogique. On l'obtient en détermi- 
nant tout d'abord l'âge mental de l'élève, c’est- 
à-dire l’âge moyen collectif auquel il correspond, 
lequel peut être au-dessus ou au-dessous de 
son âge réel, et l'on divise celui-ci par celui-là. 
Ainsi un enfant de 10 ans dont la mentalité est 
celle d’un enfant moyen de 12, a un I. Q. de 
120 et un enfant de 10 ans dont la mentalité 
est celle d’un enfant moyen de 8, un I. Q. de 
80. Les élèves doivent avoir un certain I. Q. 
pour être admis dans les écoles élémentaires, 
un plus élevé pour entrer à l'école supérieure, 
un plus haut encore pour le collège. On ne peut 
pronostiquer le succès à l'école ou au collège 
à ceux qui ont un |. Q. suffisant, car d'autres 


facteurs, de nature morale, entrent en ligne de 


compte, Mais les élèves peuvent être classés 
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sur cette base, on peut tabler légitimement sur 
leurs aptitudes et on peut de la sorte obtenir 
d'eux des résultats meilleurs et mieux en rapport 
avec leurs capacités. Conclusion surprenante : 
il est apparu que notre « intelligence générale », 
c'est-à-dire l'aptitude de notre intellect d’adap- 
ter des moyens à des buts, est à son maximum 
entre seize et dix-huit ans en moyenne, après 
quoi notre croissance mentale s'étend en surface 
plutôt qu'en profondeur. 


20. Echelles pour mesurer les résultats 
alteints. Les tests révèlent les aptitudes natives, 
les échelles mesurent les résultats acquis. En 
fait, toute les branches d'études ont aujourd'hui 
leurs échelles, y compris la composition, l'arith- 
métique, la géographie, le dessin, l'épelage, la 
lecture. En comparant l'I. Q. d'un élève avec 
les résultats qu'il a atteints, on mesure son effort 
ou son caractère, ce qui suggère l'attitude à 
adopter à son égard. L'éducation nouvelle, quand 
elle teste et mesure ces étapes, n'est pas loin 
d'être une science. 


21. La Junior High School. C'est là un 
nouvel aspect de l’organisation scolaire en Amé- 
rique. L'ancienne attribution de 8 années à 
l'école élémentaire et de 4 années à l'école 
secondaire ou High School, dite plan 8-4, est 
devenue le plan 6-2-4 ou le plan 6-3-3. Vers 
l'âge de 12 ans, après six années d'école élé- 
mentaire, les maîtres commencent à avoir affaire 
à un enfant différent. Le pré-adolescent est 
devenu un adolescent du premier degré, de nou- 
veaux intérêts sont nés, de nouveaux besoins 
se sont fait jour exigeant plusieurs maîtres pour 
des branches plus nombreuses qu'avant et diffé- 
rentes, de nouvelles activités sociales s'imposent, 
la vie scolaire doit être enrichie et rendue plus 
attrayante, la transition avec l'école secondaire 
supérieure rendue plus aisée et plus naturelle. 
La période de 12 à 14 ou 15 ans est quelque 
chose de distinct et réclame des moyens péda- 
gogiques spéciaux jusqu'ici généralement négli- 
gés. Toutefois le mouvement en faveur des 
Junior High Schools présente des lacunes qui 
le retiennent encore au stade expérimental. 


22. Education PAR la vocation et non POUR 
la vocation. On étudie aujourd'hui les aspects 
professionnels de l'éducation, plutôt que les 
aspects de l'éducation professionnelle. L'édu- 
cation se sert de moyens industriels, mais ne 
vise pas avant tout à l'industrie. L'éducation 
consiste à vivre, y compris gagner sa vie, et non 
pas uniquement à se préparer à gagner sa vie, 
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Chacun doit travailler, chacun doit devenir 
indépendant au point de vue économique, mais 
chacun doit dominer en outre les aspects cultu- 
rels de son travail et de sa vie. Ce qui importe 
avant tout, c'est l'homme, puis le travailleur; 
avant tout la vie, puis la possibilité de vivre. 
Gagner sa vie doit être l'un des aspects de la 
vie, un moyen de s'exprimer soi-même dans la 
joie et la création. L'idée des arts et métiers 
commence à pénétrer les théories pédagogiques 
des Ecoles de Commerce, des Ecoles supérieures 
de Travaux Manuels, d'Agriculture, de Tech- 
nologie, et des Ecoles spéciales préparant aux 
professions d'ingénieurs, d'éducateurs, de juris- 
tes, de médecins et de théologiens. 


23. L'éducation conçue comme une socialisa- 
tion. Coopération dans les études au lieu de 
rivalités individuelles, croissance sociale plutôt 
que poursuite des diplômes, fusion des intérêts 
plutôt qu'efforts et résultats individuels, matières 
scolaires conçues comme expression de besoins 
sociaux, vie scolaire conçue comme socialisation 
de l'individu, école conçue comme reflétant les 
buts d’une société en soi, apprendre à dire 
« nous » et « notre », au lieu de « moi» et 
« mon » — voilà quelques-unes des maximes 
de l'éducation nouvelle: 

En même temps qu'elle reconnait les droits 
de l'individualité, l'éducation nouvelle procède 
à la culture des qualités sociales. L'individuali- 
sation et la socialisation sont les deux aspects 
d'un même processus. Les écoles expérimentales 
de Cousinet à Arcis-sur- Aube (1), en France, 
ont particulièrement montré ce résultat. 

24. Education internationale. Etendre assez 
loin le processus de socialisation, c'est aboutir à 
l'internationaliser. La démocratie est la fusion 
des intérêts au sein des groupes sociaux et entre 
les groupes eux-mêmes. Si les groupes sociaux 
entre lesquels on établit cette fusion des intérêts 
sont des nations, on atteint à la démocratie sur 
le plan international. Il existe maintenant une 
Association internationale d'Education issue de 
la National Education Association d'Amérique, 
un Institut international d'Education, et, à 
Laren, près d'Amsterdam, une petite école 
expérimentale humanitaire sous les auspices 
d'une fraternité internationale. Il y a un inter- 
nationalisme spécieux qui supprime les limites 
nationales et brûle les drapeaux nationaux; et il 
y a un internationalisme réel qui conserve, mais 
en les relâchant, les frontières politiques des 





(1) Aujourd'hui à Sedan (RÉD.). 


nations et fait en sorte que le drapeau de la 
nation soit aussi le drapeau de la paix et de la 
bonne volonté. Notre éducation souligne l’inter- 
dépendance économique de l'humanité, l’histoire 
industrielle et intellectuelle plutôt que l’histoire 
militaire, la dépendance commune dans laquelle 
l'homme et l'enfant se trouvent à l'égard de la 
nature et de notre mère la terre, le mouvement 
de l'humanité vers une concentration sociale et 
le fait que sciences, art, littérature et idées sont 
internationaux. Ce mouvement de l'éducation 
vers l'internationalisme est le complément néces- 
saire de la contraction mondiale actuelle et de 
l'unification dues aux navires, aux moteurs, aux 
avions, au radio, au téléphone, à la télévision 
et autres moyens de communication et de trans- 
ports tendant à supprimer les barrières de l'es- 
pace et du temps. La figure du colonel Charles 
A. Lindberg est prophétique de l'apostolat de 


la jeunesse dans un monde où régneront des’ 


rapports de voisinage et de fraternité plus étroits. 
La science contribue à faire de la famille 
humaine une unité et elle continuera à le faire 
de plus en plus. Du même coup la science a 
créé des moyens de destruction universels. La 
science a pu faire des hommes des voisins, mais 
il faut quelque chose d'autre pour établir entre 
eux des liens de fraternité. Il nous faut absolument 
apprendre l'art de coopérer que nous impose la 
proximité toujours plus grande les uns des autres 
ou, sinon, prévoir des guerres d'extermination. 


25. L'éducation conçue comme reconstruction 
de l'expérience. Ce qui précède nous conduit à 
la conclusion générale que l'éducation est aussi 
vaste que la vie elle-même; il ne s'agit pas 
seulement d'une croissance des individus et des 
groupes, mais d'une transformation de la société 
elle-même. L'éducation, dans son essence, ne 
consiste pas à mouler du dehors, ni à développer 
du dedans, ni à réformer les caractères faussés, 
ni à discipliner la raison, ni à communiquer des 
connaissances, ni à reproduire les époques passées 
de notre espèce, ni à préparer à la vie réelle de 
l'adulte futur; mais elle est la reconstruction 
présente, la réorganisation, la transformation de 
l'expérience personnelle et sociale, enrichissant 
son contenu présent et contrôlant son évolution 
à venir. Tel est le point de vue général du 
D: Dewey. L'éducation nouvelle est optimiste, 
elle souligne ce qui est pratique, elle est faite 
d'espoir et d'attente. Elle est bien autre chose 
et chose bien plus considérable que ce que nous 
avons vécu quand nous allions à l'école, bien 
qu'il n'y ait pas bien longtemps de cela. 
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LES ORIENTATISONS DOMINANTES DE L'EDUCATION NOUVELLE 


CRITIQUES ET ESPOIRS 


Jusqu'ici nous avons exposé, mais non critiqué. 
Peut-être, par ci par là, l'exposé était-il assez 
chaleureux pour sous-entendre l'approbation. 
Mais pas dans tous les cas. 

Peut-être notre sentiment est-il quil y a quel- 
que chose de bon dans chacune de ces vingt-cinq 
caractéristiques ; qu'aucune d’entre elles ne doit 
être rejetée en bloc; mais que plus d'une a 
besoin d'être reprise et complétée 

En fait, la théorie de |’ « éducation nouvelle » 
n'est pas si nouvelle qu'on le pense. Elle est 
nouvelle dans la mesure où on la met en pratique 
dans les écoles expérimentales d'aujourd'hui et, 
jusqu’à un certain point, dans quelques écoles 
publiques. Beaucoup de ces théories se trouvent 
chez Rousseau, Pestalozzi et Frœbel. Rousseau, 
quand il souligne l'importance de la société 
comme un moyen nécessaire de développement 
naturel leur a donné l'impulsion initiale. Mais 
presque toutes ces théories sont dans Pestalozzi 
et Frœbel, excepté l'usage des discussions et 


conférences, les tests d'intelligence, les échelles * 


de résultats et la Junior High School. Les 
théories modernes ont en général laissé de côté 
le mysticisme et l'idéalisme métaphysique de 
Fiœbel. À tort ou à raison ? La question reste 
ouverte. 

L'éducation nouvelle prétend être expérimen- 
tale : il convient de modérer notre critique et 
de demeurer l'esprit ouvert jusqu'à ce que des 
résultats plus nombreux nous aient été fournis. 
Jusqu'ici l'expérience a montré qu'avec beaucoup 
d'enfants, en particulier ceux qui sont doués 
d'initiative, les méthodes nouvelles ont fait de 
bonne besogne, même au point de vue des 
résultats scolaires formels. Chez d'autres, ceux 
en particulier qui sont enclins à l'indolence 
quoique capables, les résultats n’ont satisfait ni 
les enfants ni les parents. 

Nous nous demandons ce que les enfants des 
_ écoles nouvelles seront dans trente ans et quel 

sera l'aspect du monde qui sera le leur. Seront- 
ils faibles et mous pour avoir été tant choyés 
et avoir suivi leurs idées et leurs voies propres, 
ou seront-ils forts et virils parce qu'ils auront 
appris à choisir eux-mêmes ? 

Nous pouvons adopter beaucoup de moyens 
et de procédés de l'éducation nouvelle sans 
prendre parti pour son pragmatisme et son beha- 
viorisme. Car la plupart des thèses de l'éduca- 
tion nouvelle omettent de souligner la personna- 
lité du maître et les relations personnelles entre 
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maître et élève auxquelles l'ancienne philosophie 
idéaliste et la psychologie finaliste attribuaient 
une si grande importance. 

De même l'éducation nouvelle, quoique 
sérieusement morale et sociale, ne met guère 
l'accent sur le côté spirituel, en entendant par 
là les relations de l'homme avec Dieu, relations 
plus compréhensives que celles de l'homme avec 
son prochain, bien que les impliquant. Pas une 
d'entre les douzaines d'écoles expérimentales, 
pour autant que je les connais, ne met au pre- 
mier rang la religion, à titre de contrôle social. 
A mon avis, c'est là une grave lacune. Il est 
vrai, aujourd'hui comme toujours, que « la terre 
et ses ressources appartiennent au Seigneur » ; 
mais, avec l'accroissement toujours plus grand 
des ressources dû âux connaissances de l'homme, 
à ses industries et à ses institutions sociales, on 
en vient de plus en plus à croire que la terre et 
ses richesses sont à l’homme pour le peu de 
temps où il vit. 

En dépit des différences individuelles dont il 
faut tenir compte et de l'opportunité d’une ins- 
truction individuelle, il faut continuer à pratiquer 
l'enseignement collectif en classe; il est néces- 
saire dans une démocratie qui doit assurer 
l'éducation de la masse et il est désirable en 
soi, pour sa valeur sociale. On peut, en adop- 
tant des programmes différents, éviter les incon- 
vénients d'un enseignement collectif exclusif. 
On peut porter un diagnostic plus individuel, 
accorder plus d'attention à l'individualité, avoir 
des classes moins nombreuses ou tout au moins 
subdiviser les classes en groupes. 

Il n'existe pas de méthode qui soit la seule 
bonne. Cela dépend pour une bonne part de ce 
que l'on enseigne, de qui l'enseigne et dans 
quelles circonstances. La méthode des projets 
n'est pas une solution universelle du problème 
de la méthode. Elle semble telle dans les acti- 
vités physiques : travaux manuels, imprimerie, 
économie domestique, arts domestiques. Si l'on 
en use sans contrepoids, il est certain qu'elle 
laissera les connaissances inorganisées; nos con- 
naissances culturelles présenteront des lacunes 


+ considérables et déplorables à l'égard du passé 


de l'homme. Par ailleurs, pour en rester au 
terrain pratique, il y aura toujours des études 
sans intérêt intrinsèque immédiat, mais néces- 
saires à titre de moyens pour des buts désirés. 
Beaucoup pensent encore qu'il faut continuer à 
enseigner les fondements de l'histoire et de la 
littérature. 

Avec la diversité et la complexité croissantes 


ITA 
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de la société actuelle, il faut naturellement 
s'attendre à voir des types variés d'écoles et de 
bâtiments scolaires. Il est désirable que l'atmos- 
phère familiale, en ce qu'elle a de meilleur, 
prévale à l'école del'avenir. On ouvrira la classe 
à l'esprit démocratique national et international. 

Bien que l'éducation absorbe quinze millions 
de dollars dans notre pays, rivalisant avec la 
dépense nationale en matière de bijouterie, et 
bien que dépassée par le budget consacré à la 
répression des crimes, il faut consacrer plus 
d'argent à l'éducation, en particulier pour les 
écoles complémentaires, ajouter quelques années 
à l'âge maximum de l'instruction obligatoire pour 
les jeunes gens capables d'en profiter, prévoir 
l'accroissement de la population, le besoin 
d'éducation qu'éprouve l'adulte toute sa vie 
durant et surtout des salaires plus élevés pour 
nos instituteurs trop mal payés. Ils méritent 
certes de recevoir un salaire équivalent à celui 
des concierges, des peintres en bâtiments, des 
maçons, des charpentiers, des plombiers et des 
imprimeurs qu'ils contribuent, comme enfants, à 
équiper pour les plaisirs et les profits de l'exis- 
tence: et c'est loin d'être le cas aujourd'hui. 
C'est là l’une ‘des raisons de l'insuccès de nos 
écoles. Les maîtres ne sont pas assez payés 
pour que leur profession attire les talents les 
meilleurs. « L expérience est un maître coûteux, 
tout le reste n'est pas payé à sa valeur ». L'as- 
pect économique, toutefois, n’est que l'une des 
faces du problème du recrutement des maîtres, 
comme dans bien d'autres cas. 

Il y a le problème de la dépense. Les bâti- 
ments du nouveau type, le maître du nouveau 
type, l’enseignement du nouveau type, avec ses 
classes plus petites et plus d'instruction indivi- 
duelle coûteront considérablement plus que nos 
écoles actuelles. Mais si l'éducation nouvelle 
est meilleure, cela vaut la dépense supplémen- 
taire. Îl y aura toujours assez d'argent pour 
donner à nos enfants l'éducation la meilleure; 
toute économie sur ce chapitre serait une folie. 
Le succès des nouvelles écoles expérimentales 
est dû en partie aux ressources financières dont 
elles ont disposé. 

Le programme de l'éducation nouvelle ne 
pourra jamais être appliqué sans que la formation 
des maîtres soit conçue différemment. Nos écoles 
normales ont vécu durant un quart de siècle 
sur les fondements herbartiens. Certains signes 
laissent penser que les principes de Frœbel et 
de ses successeurs vont se substituer aux « cinq 
étapes formelles » des herbartiens. Le problème 
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du recrutement et de la sélection des maîtres 
pourrait bien être conçu sous un angle nouveau. 

Il y a des difficultés d'administration pour 
appliquer l'éducation nouvelle, surtout dans les 
grandes écoles. Une petite école avec de petites 
classes et un ou deux maîtres animés de l'esprit 
de progrès peut plus facilement faire des choses 
nouvelles, requérant de la souplesse et de l'ori- 
ginalité qu'un vaste système scolaire nécessaire- 
ment rigide. Néanmoins, même dans une grande 
école, les maîtres progressifs peuvent être encou- 
ragés, à titre individuel, à faire des essais selon 
les voies nouvelles. En cas de succès, l'exemple 
peut en être contagieux. Dans mon propre tra- 
vail de professeur — pour prendre un exemple 
personnel — bien que je fasse de mon mieux, 
il y a encore, je le crains, beaucoup d'instruction 
formelle qui ne répond chez les élèves à aucun 
besoin. Une partie de ce travail, en outre, est 
imposé par des motifs extérieurs : examens et 
notes. Je suis certainement plus (ou moins) qu'un 
guide des activités de mes élèves, même en 
appelant « activités » le travail intellectuel aussi 
bien que le travail manuel. Une partie des 
efforts ne sont pas dictés par l'intérêt et je pense 
que c'est légitime. Nous usons encore de textes 
qui comportent un certain plan logique; les 
thèmes, compositions et examens, et la présence 
scolaire sont en quelque mesure obligatoires. 
À la maison nous n'avons pas encore pu nous 
dispenser de toute coercition. En gros, mon 
travail n'est peut-être que pour 50 °/o au niveau 
de l'éducation nouvelle. 

Les Américains apprécient l'éducation. Avec 
1/17 de la population du globe, l'Amérique 
consacre à l'éducation plus d'argent que les 
autres 16/17 ensemble. Ceci est dû en partie à 
l'index élevé de notre vie. Mais il convient 
d'y ajouter une appréciation plus juste de l'édu- 
cation en tant que croissance normale de l'indi- 
vidu et de la société et, par voie de conséquence, 
une eëtime plus élevée du maître en tant 
qu'ouvrier de la démocratie, apôtre du progrès, 
prêtre de l'héritage spirituel de l’homme, ami 
personnel de chaque enfant en particulier, par- 
fois même père et mère véritable de son âme 
et ainsi collaborateur de Dieu au perfectionne- 
ment de l'homme. Ce maître de l'avenir conti- 
nuera sans doute, comme par le passé, à 
enseigner dans la vieille maison, tant que la 
nouvelle sera en construction; il ne sera pas le 
premier qui aura tenté de suivre des voiés nou- 
velles, ni lé dernier à laisser de côté ce qui èst 
périmé. Herman H. HORNE. 
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Lettre en guise de préface au livre de M. L. Poriniot (1) 


Monsieur, NS 


Vous voulez bien m'adresser votre beau 
livre : « La Composition française à l'Ecole 
active » et me prier de vous en écrire la préface. 
« Ecole active, m'écrivez-vous : cette formule 
vous appartient; elle résume toute votre activité 
pédagogique. Je n'ai pas le droit de prendre ce 
titre sans vous en avoir référé, sans vous avoir 
demandé #i la méthodologie que je propose a 
votre agrément ». Et vous ajoutez : « La 
méthode que je développe n'a pas été conçue 
dans un cabinet silencieux, elle a été créée sur 
chantier: elle est le fruit d'expérimentations qui 
ont duré quinze ans, expérimentations faites avec 
des enfants de 6 à 14 ans d'écoles primaires 
gratuites, enfants de la classe ouvrière, et des 
jeunes gens et jeunes filles, élèves d'écoles pro- 
fessionnelles ». 

Vous avez fondé, Monsieur, et vous dirigez 
une revue pédagogique dont le titre et le contenu 
ont toute mon approbation. « Vers l'Ecole 
active », voilà exactement le titre que j'avais 
été tenté de choisir pour la revue de la Ligue 
internationale pour l'Education nouvelle. Mais 
j'avais craint qu'on ne confondit l'homme et 
l'œuvre et je me suis effacé derrière un titre plus 
général qui embrasse l'école, la famille et la 
société : « Pour l'Ere nouvelle ». J'ai donc 
accueilli le titre de votre revue comme un hom- 
mage. Comment n'en serait-il pas de même 
. pour celui de votre livre ? J'étais certain à 
l'avance que le contenu serait digne de ce titre. 
Mais une curiosité très vive — doublée, 
l'avouerai”je ? d'une ombre d'appréhension — 
m'a porté à le lire à peine reçu. Je me hâte de 
vous le déclarer : l'appréhension s'est évanouie ; 
page après page mon enchantement est allé 
croissant. Ce n'est pas une didactique, c'est la 
didactique de la composition française à l'Ecole 
active que vous nous donnez là et je me sens 
heureux et fier d'être appelé à la présenter au 
public. 

« Mais pourquoi cette appréhension ? » êtes- 
vous en droit de demander. Voici. J'ai le culte 





(1) Bruxelles, Lamertin, 1929, un vol, 13X19 de 
272 p., 18 frs belges. 


de la sincérité. J'estime que le mot de Juvénal : 
Maxima debetur puero reverentia (1) signifie : il 
faut respecter avant tout la sincérité de l'enfant. 
L'artificialisme de notre civilisation est une cause 
d'étouffement et de mort. L'insincérité est le 
poison qui menace de tuer la civilisation. Or, à 
l'école, trop souvent, c'est l’enseignement de la 
composition qui ouvre la porte à l'insincérité. 
La composition enseigne systématiquement à 
voiler la réalité, à l'enjoliver d'abord, puis à en 
obscurcir l'image et à la fausser. Or si l'usage 
de la langue peut conduire certaines natures pri- 
vilégiées à l’art littéraire, elle est aussi l'avenue 
qui mène à la science ou, tout uniment, à la 
vérité. J'ose affirmer, puisque votre livre même 
m'y invite : la langue instrument de la science 
importe plus, à l’école primaire, que la langue 
outil de l’art. Car la vérité est la base même de 
l’art véritable, vérité extérieure faite de percep- 
tions justes, vérité intérieure qui a nom sincérité. 

Si encore l'enseignement mal conçu de la 
langue n'était qu'une tentation négative, un 
piège ouvert devant l'enfant porté à mentir et 
le conduisant à l’artifièialisme ! On pourrait 
objecter : les natures saines et équilibrées ne 
seront pas atteintes. Et ce serait exact. Mais il 
y a plus. Il y a l'analyse prématurée. « L'ana- 
lyse tue le sentiment », a écrit le philosophe 
français Jean Marie Guyau. La création est 
une marche en avant, la réflexion un retour en 
arrière. Or la création est le propre de l'enfance. 
La réflexion ne se justifie que comme un moyen 
pour un but, ce but demeurant toujours la créa- 
tion active, voulue et désirée. Si le but est 
conçu comme intéressant, le moyen ne l'est sou- 
vent pas. C'est au but à rendre intéressant le 
moyen lui-même. On oublie ces vérités très 
simples quand on prétend enseigner la grammaire 
aux petits enfants. Abstraction prématurée, 
analyse prématurée, voilà à quoi l'on aboutit. 
Dès lors que fait l'enfant ? Il n'apprend pas, il 
mémorise: il n'assimile pas les techniques, il 
les imite par docilité — docilité d’ailleurs Impo- 
sée, — Il perd de vue la réalité concrète, son 
monde à lui, où l'analyse est une différenciation 
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des perceptions et des idées et a sa place toute 
naturelle et légitime; il se voit contraint à l’ana- 
lyse logique de ce système d'abstractions qu'est 
la langue. À l'école, on m'a fait traiter à dix 
ans ma belle et bonne langue maternelle, langue 
vivante par excellence, comme une langue morte. 
Que dis-je : comme on n'oserait plus aujour- 
d'hui faire traiter — ou maltraiter — une lan- 
gue morte |! Comment s'étonner que je garde un 
grief à l'égard des grammairiens ? 

Analyse prématurée de la langue, conduisant 
les élèves honnêtes au scrupule, à la peur des 
incorrections et, par une pente naturelle, aux 
fautes; en outre, analyse prématurée des senti- 
ments, voilà les résultats les plus patents de cet 
enseignement. Et celle-ci est plus grave encore 
que celle-là, car elle transporte l'élève sur le 
terrain moral. Oubli de soi, don de soi à la 
tâche que l'on accomplit : voilà les conditions 
du progrès et du succès. S'analyser, c 'est saper 
la vie constructive à sa base même; c'est en 
venir à se demander pourquoi l'on vit, s'il vaut 
vraiment la peine de faire effort, si le bien est 
bien et si le mal est mal. J'ai vu, dans une 
école primaire, un maître proposer ce titre de 
composition : « Dites pourquoi vous aimez vos 
parents ». — « Mes parents ont des droits sur 
moi, j'ai aussi des droits sur eux », a répondu, 
en substance, un gosse de onze ans. Voilà à 
quoi peut conduire l'analyse prématurée ! 

Dès lors vous comprendrez, Monsieur, la 
joie que j'ai éprouvée à lire votre livre. Vous 
aussi, vous voulez la sincérité et vous lui consa- 
crez des paragraphes admirables. C'est vous 
qui écrivez : « L'habitude de respecter scrupu- 
leusement la vérité est un acheminement vers 
la sincérité du sentiment et de la pensée. Mais 
cette extériorisation doit être spontanée et rien, 
pas même l'amour du vrai, n'autorise le maître 
à violenter le moi intime de l'enfant ». Aülleurs 
vous montrez, pour le railler, le « mensonge 
érigé en système ». Pas de descriptions factices, 
de lettres irréelles, de situations supposées, mais 
des exercices de rédaction qui naissent vraiment 
des circonstances. Dès lors, « il y aura l'ému- 
lation parce que ce sera vrai, et l'effort sera 
joyeux, productif ». Comme vous parlez bien 
de l'effort ! « Pour que l'effort atteigne un 
maximum d' au et de productivité, il faut 
qu'il soit, suivant l'expression de Payot, joyeux. 
L'écolier qui se donne tout entier, avec bonheur, 
avec joie, toutes facultés concentrées, tendues 
vers un même but, fait effort producteur d’ apti- 
tude, l'effort créateur ». Ailleurs, vous insistez 
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encore, en dénonçant l'insuccès profond du 
maître, même « fort » en grammaire, qui pré- 
tend enseigner l’art d’ écrire sans le doubler par 
l’art de comprendre ce qu'on voit et ce qu'on 
lit. « Ce maître « fort » en grammaire, ne 
connaîtra jamais le bonheur profond que, si 
souvent, nous avons goûté au milieu d'enfants 
penchés sur leur page blanche, tendus dans 
l'effort intense mais joyeux quand même, dans 
le libre épanouissement de leur jeune personna- 
lité ». 

Si vous avez obtenu ce résultat, vous dirai-je, 
c'est que votre méthode est bonne. À elles 
seules, d'ailleurs, les compositions que vous 
reproduisez parlent éloquemment en sa faveur. 
Je ne suis pas un linguiste. Je ne puis donc 
vous déclarer, avec l'autorité d'un Ferdinand 
Brunot, d’un Sensine ou d'un Charles Bally, 
si tout y est conforme aux lois de la stylistique. 
Mais assurément on ne peut mieux que vous ne 
le faites, souligner cette vérité que le langage 
et la vie sont — et doivent être — étroitement 
unis et que la beauté de celui-là ne peut éma- 
ner que de la beauté de celle-ci. Vous formulez 
à-ce propos quelques règles très simples. 


1. Il faut que l'expérience suive le raison- 
nement et ne le précède point. Et, après H. 
Spencer, vous citez Thomas Wyse : « Les 
règles sont tirées de la pratique; elles sont le 
résultat d'inductions auxquelles nous arrivons par 
la longue observation et la comparaison des 
faits ». 


2. Il faut que l'enfant aille à son pas. « Les 
fleurs ne s'épanouissent pas toutes le même jour, 
les fruits non plus ne mûrissent pas tous en 
même temps. De même, enfants, vos cerveaux 
ne produisent pas tous de beaux travaux au 
même moment : les uns les produisent plus tôt, 
les autres plus tard, mais tous produiront, il 
suffit de continuer à travailler comme vous le 
faites ». 

3. Il faut encourager plutôt que critiquer. 
L'enfant paresseux est un mythe : c'est un fai- 
ble ou un malade. Le maître « sait bien qu'à 
dix ou douze ans les faiblesses sont fatales; il 
sait bien aussi que les réprimandes n’ont jamais 
éveillé l'énergie ». 


4. La critique doit être constructive. On ne 
critiquera pas à tout bout de champ le travail 
de l'élève. On critiquera, au sens admiratif du 
terme, les chefs-d'œuvre des grands prosateurs 

t des grands poètes. Par là, « au cours des 
années de scolarité, nous éveillons l'amour de 
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la belle langue, et la langue, chez les enfants, 
s'épure d'elle-même ». 

5. Le contact avec la vraie beauté est la 
source à laquelle s’alimente le besoin de beauté 
de l'enfant. « Pour être compris de l'enfance, 
rien ne vaut un beau génie. Les œuvres qui 
plaisent le mieux aux petits garçons et aux 
petites filles sont les œuvres magnanimes, pleines 
de grandes créations, dans lesquelles la belle 
ordonnance des parties forme un ensemble 
lumineux, et qui sont écrites dans un style fort 
et plein de sens ». 

6. Pour exprimer il faut comprendre, pour 
comprendre il faut observer. Vous recommandez 
de partir des observations libres parce que ce 
sont les plus spontanées et les plus intéressantes 
pour l'enfant, celles auxquelles il se donnera 
tout entier, « Chacun satisfait à sa guise sa 
curiosité ». Puis on élabore en commun ce que 
l'on a observé, tout au moins jusqu’à ce que le 
compte-rendu libre soit devenu, par la pratique, 
chose aisée. Mais surtout pas de plan préconçu, 
pas de phraséologie ! « Tous les plans substi- 
tuent des mots à la « vision » lumineuse | ». 

Avec ces quelques règles, on peut aller loin. 
Vous le prouvez. 

Somme toute, l’enseignement de la composi- 
tion, conçu comme vous le faites, fondé sur la 
psychologie génétique, est le centre, le point 
de départ, de toutes les branches. Tout d'abord, 
associer les mots aux faits : perceptions, senti- 
ments ou idées — associer le plus de mots 
possible au plus grand nombre possible de faits, 
— c'est donner un soubassement ferme et large 
à cet instrument d'intercompréhension humaine 
qu'est le langage : se faire comprendre des 
autres, les comprendre soi-même. Les neuf 
dixièmes du déficit scolaire actuel sont dus à ce 
que les élèves ne comprennent pas. Ils n'ont pas 
un stock de mots suffisant, ils n'en savent pas 
la signification exacte. La richesse verbale — 
qui est proprement l'inverse du verbalisme, 
puisqu'elle signifie contact réel, à travers le 
mot, entre la pensée et la réalité — est la con- 
dition première pour aborder toutes les branches, 
les techniques, les sciences et les arts. 

En second lieu, la composition ouvre et doit 
ouvrir l'esprit à l'émotion artistique. Vous sou- 
lignez très justement le fait que les enfants en 
apparence les plus déshérités, vivant dans un 
milieu parfois douloureusement terre à terre, 
sont accessibles au rythme et à la beauté. Ils le 
sont plus, peut-être, que ceux qui reçoivent la 
beauté en quelque sorte du dehors, par un 
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enseignement prématuré, et en sont dès lors 
blasés. 

Enfin la composition est et doit être un 
apprentissage de la vie morale et nous avons 
déjà montré que la condition et la base de celle- 
ci est la sincérité. Une fois habitué à dire ce 
qu'il pense et à penser ce qu'il dit, l'enfant se 
révèle lui-même au maître d'une façon émou- 
vante, Oui, vous avez raison. « Dans la vie 
scolaire, il n'y a pas d'heure aussi émouvante » 
que celle où, ayant emporté les travaux de ses 
élèves dans le silence de son « home », il en 
commence la lecture. « Avec une ingénuité, 
une confiance adorables, l'enfant a livré un peu 
de son âme de poète, et à la déchiffrer, à l'admi- 
rer un peu plus chaque fois, le maître sent son 
cœur étreint d'une émotion profonde ». 

Me permettez-vous de joindre ici, à votre 
témoignage, un souvenir personnel ? Il y a de 
cela vingt-sept ans. Jeune maître, je remplaçais 
le directeur d'une Ecole nouvelle à la campa- 
gne, absent pour quelques jours. Dans cette 
école tous les élèves — c'était la règle —_ 
devaient tenir leur journal. On n'exigeait qu'une 
page par semaine. La plupart en écrivaient 4 
ou 6, ou 12, parfois 20 1! En outre, tous les 
samedis, les élèves — 80 —— venaient présen- 
ter leurs cahiers au directeur. Dans toute autre 
institution, ce journal aurait pu devenir un pré- 
texte à mensonges sur soi ou sur autrui. Îci 
l'atmosphère était imprégnée de confiance et de 
franchise. Et c'est là, en remplissant mon rôle 
de vice-directeur, que j'ai pu jeter pour la pre- 
mière fois un coup d'œil profond dans la diver- 
sité des âmes enfantines. Ces pages, d'une 
sincérité nue et candide, révélaient tout à la fois 
la variété inouie des individualités et aussi l’har- 
monie de chaque personnalité en soi, mélange 
original, à nul autre semblable, et riche de 
toute la richesse d'un être vivant en pleine 
croissance, 

Dès lors je me suis attaché à cette forme de 
composition, le journal. Avec une classe de 
petits nous avons fait longtemps un journal 
collectif, oral, le maître écrivant textuellement, 
sous dictée, ce que relatait un petit narrateur, 
corrigé et complété par ses camarades. Avec 
les plus grands, j'ai encouragé les élèves à traiter 
un même sujet, de leur choix, durant quelques 
semaines. Un de mes amis, qui a eu la chance 
de jouer le rôle de législateur scolaire — M. G. 
Lombardo-Radice, auteur de la loi dite « Ré- 
forme Gentile » de 1923 — a eu la bonne 
idée d'adopter aussi ce mode de procéder. Et 
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c'est ainsi que, dans toutes les écoles d'Italie, 
les élèves peuvent, aujourd'hui, choisir leur sujet 
de composition pour la durée d'un mois, et le 
traiter librement. Révélation pour le maître; base 
posée, chez l'élève, à une formation de sa per- 
sonnalité, à une construction, non seulement de 
son style ou même de sa pensée, mais surtout 
de son caractère. 

Vous voyez que vous vous rencontrez avec 
d'autres amis de l'enfance quand, à propos de 
centres d'intérêt, vous écrivez : « Les entretiens 
d'une même période — semaine, quinzaine, 
mois — sortiront d'une idée centrale intéressante 
qui est capable de solliciter par elle-même 
l'attention, la curiosité de l'enfant ». Si un 
intérêt réel se porte sur le but et suscite l'effort 
spontané, toute technique, même la plus ardue 
est tôt ou tard dominée. Favoriser l'élan qui 
porte l'enfant vers ce qui réalise sa personnalité, 
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voilà proprement” le” rôle”’de l'école. Au sens 
strict du terme, je ne pense pas, toutefois, 
qu'on puisse « créer » une aptitude. Les apti- 
tudes en germe, les tendances, les instincts pro- 
fonds sont là, Le tout est de les développer, 
d'en favoriser l'épanouissement dans Ja force et 
dans l'équilibre. N'est-ce pas là, essentiellement, 
le programme de l'Ecole active ? Vous le pen- 
sez comme moi. Mieux ! vous montrez comment 
on peut le réaliser à l'école dans l'enseignement 
de la composition française. À mon humble 
avis, vous y êtes admirablement parvenu. Pour 
la cause même de l'enfance, de l'humanité de 
demain, je vous en remercie. 


Ad. FERRIÊRE, 


Docteur en sociologie, 
Directeur adjoint du Bureau international 
d'Education de Genève. 








Chronique Française 


L'action des groupements économiques, 
politiques et syndicalistes. 


L'Union des Intérêts Economiques est un 
organisme économique et politique, très riche, 
qui. a exercé une forte influence sur les élections 
politiques en France. Au cours de l'été 1927 
ce groupement d'extrême-droite, qui n'a rien 
de vraiment désintéressé et finance largement 
pour le maintien de toutes les injustices sociales, 
ouvrait un concours, doté de 80 prix d'une 
valeur totale de 25.000 francs, entre les institu- 
teurs et institutrices publics de France, sur le 
sujet suivant : 

« Comment, par votre enseignement et par 
l'autorité dont vous jouissez auprès des popula- 
tions au milieu desquelles vous vivez, pouvez- 
vous contribuer à enrayer l'exode rural ? » 

A l'aide des 1283 réponses qui lui ont été 
fournies, l'Union des Intérêts Economiques a 
publié une brochure : « L'Ecole publique contre 
l'Exode Rural ». 

Cette brochure, remplie de banalités, ne nous 
apporte vraiment rien de neuf. Il est évident 
que l'Union des Intérêts Economiques a soigneu- 
sement écarté tout ce qui pouvait gêner ses buts 
intéressés de propagande. 

Parmi les lauréats de ce concours, nous avons 
eu la surprise de trouver notre ami C. Freinet, 
dont la sévérité envers les pédagogués bourgeois 


désintéressés a été signalée à maintes reprises 
en cette Revue. 

Ce premier concours de l'Union des Intérêts 
Economiques semble n'avoir eu d'autre but que 
d'amorcer le suivant qui a pour objet la rédaction 
d'un « Livre de lecture de l'écolier français ». 

Il est évident que M. Billiet et les adhérents 
de son groupement voudraient utiliser l'école 
dans l'intérêt du conservatisme social. 


Le Redressement Français est également con- 
sidéré comme réactionnaire par les organes péda- 
gogiques de gauche (Revue de l'Enseignement 
et Ecole Emancipée). Cependant, siles tendances 
pédagogiques et sociales de ce groupement peu- 
vent être discutées, il est incontestable : 1° qu'il 
exerce une grosse influence, parce que contrôlant 
une partie de la presse provinciale; 2° qu'il a 
su grouper une élite; 3° que les Cahiers qu'il a 
consacrés à l'Education nationale offrent un réel 
intérêt. 

Le Redressement Français veut rapprocher 
des hommes de partis politiques différents pour 
un travail d'organisation et des efforts de réalisa- 
tions pratiques. Son instrument doit être l'élite 
qui, dit M. Mercier « ne comprend pas seule- 
ment les favorisés de la naissance ou de la for- 
tune : ce sont tous ceux qui s'imposent à leurs 
pairs par leur travail, leur intelligence, leur expé- 
rience, leur valeur morale, élite intellectuelle, 
élite professionnelle, patronale et ouvrière ». 
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Quatre Cahiers du Redressement Français 
sont consacrés à l'Education Nationale. Les 
rapports qu'ils contiennent ont été préparés et 
adoptés au sein d'une Commission qui compre- 
nait plus de vingt membres parmi lesquels nous 
ne trouvons qu'un seul Instituteur, dont nous ne 
connaissons d’ailleurs aucun travail pédagogique. 
Ajoutons qu'aucun Inspecteur primaire ne faisait 
partie de cette Commission qui comprenait, par 
contre. plusieurs Industriels. 

Certes, dans cette commission, il y avait des 
personnalités d'une valeur indiscutable, MM. G. 
Bertier et Paul Desjardins par exemple, mais 
elle avait à étudier, entre autres choses, une pro- 
position de loi sur l'organisation de l'enseigne- 
ment national. Or, en ce domaine, la coopération 
de l'élite de l'enseignement primaire (Instituteurs 
et Inspecteurs) est absolument indispensable si 
l'on veut:aboutir à des propositions suffisamment 
précises, complètes et pratiques. 

Le n° de janvier 1928 de l'Education — 
que dirige M. Bertier, membre de cette Commis- 
sion‘ — consacre de nombreuses pages au Con- 
grès du Redressement Français et aux Cahiers. 
On y lit : L 

« On aimerait qu'un congrès de l’organisation 
eût présenté quelque chose de mieux organisé. 

.… Quand on a un peu mis en ordre ces 
matériaux, on éprouve une assez grosse décep- 
tion, car ils ne sont qu'une étude préparaloire 
el générale et cette étude est incomplète. » 

Ceci est la confirmation de ce que nous venons 
d'écrire. Si l'on veut sérieusement réorganiser 


‘ J'Education Nationale — et elle en a grand 


besoin — il est indispensable d'obtenir la colla- 
boration de l'élite des primaires aussi bien pour 
la préparation des réformes que pour leur appli- 
cation: 

Nous relevons aussi que les membres du 
Redressement Français veulent que « des repré- 
sentants de toutes les grandes forces vives de la 
nation » soient appelés à siéger au Conseil supé- 
rieur, Mais si M. René Hubert justifie ceci en 
ajoutant : « Les producteurs ont tout autant 
droit et intérêt à faire connaître leur opinion sur ‘ 
les problèmes relatifs à l'éducation nationale que 
les membres de l'Institut »; si, d'autre part, la 
proposition de loi du Redressement Français se 
préoccupe des attributions des Chambres de 
Commerce, d'Agriculture, etc., il ne semble 
pas que l'on ait songé à la collaboration des 
organisations ouvrières. 

M. Paul Hunziker écrit : « Les études cri- 
tiques supérieures doivent rester le propre d'une 
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élite restreinte: elles ne doivent pas descendre, 
de l'enseignement supérieur, dans le secondaire, 
ni a plus forte raison dans le primaire. Or, à 
l'heure actuelle, on constate que les idées de 
l'école sociologique ont pénétré dans les écoles 
normales où se forment les instituteurs; et que la 
morale y est représentée, non comme un ensem- 
ble de notions indispensables à l'homme social, 
mais comme la science toute relative des mœurs, 
variables d'une époque à l'autre. On juge des 
ravages que causent ces idées dans les esprits 
qui n'ont ni le temps ni la possibilité de corriger 
par des études supérieures, par la moralisation 
qu'apportent avec elles de profondes réflexions, 
la brutalité de ces révélations antisociales. Il faut 
rendre, certes, hommage à la généralité des ins- 
tituteurs, mais il faut les préserver d'une demi- 
science et de ses dangereux prestiges. » 

Cette appréciation des instiuteurs doit être 
sans doute celle de la majorité des dirigeants du 
Redressement Français, sans quoiils eussent fait 
une place un peu plus large aux primaires dans 
leur comité. 

M. Paul Hunziker écrit ailleurs : « Actuel- 
lement, les méthodes et l'esprit, à tous les ordres 
d'enseignement, sont ceux de l'Enseignement 
supérieur, et il n'est pas d'erreur plus déplorable. 
On n'enseigne pas à l'enfant, on propose à son 
jugement des idées, alors que, par son âge, il 
est incapable de choisir. On veut l’habituer à 
juger par lui-même, alors que son esprit n'est 
pas formé et que personne ne s est préoccupé 
de le former. Il faut, avec l'enfant, être dogma- 
tique, il faut lui dire que les choses sont comme 
cela, et il l'accepte, et il les retient. » 

Cette dernière citation permettra à nos lec- 
teurs de constater que M. Paul Hunziker 
emploie. avec les membres du Redressement 
Français cette méthode dogmatique qu'il recom- 
mande pour les élèves des enseignements primaire 
et secondaire. Douterait-il de leur esprit critique ? 
Elle prouve ainsi que notre censeur a omis 
d'observer les enfants, et de se livrer à des étu- 
des, même élémentaires, de psychologie et de 
pédagogie. 

Il est cependant un des Cahiers du Redres- 
sement Français qui mériterait une longue étude. 
C'est le deuxième — le quatrième est également 
intéressant. Ce deuxième cahier renferme des 
rapports sur une enquête internationale menée 


de décembre 1926 à fin mars 1927. 


« Notre enquête, écrit M. Paul Desjardins, 
a été guidée par le Bureau international d' édu- 
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cation, à Genève, et par la Ligue internationale 
pour l'Education nouvelle. 

« Remerciements nominatifs à Pierre Bovet, 
à Adolphe Ferrière, à Mill Marie Butts, à 
Mn° Guéritte, et d'abord à Robert Nussbaum, 
notre ami et conseiller. » 

De nombretses écoles ont été visitées : en 
Grande-Bretagne, aux Etats-Unis, en Suisse, 
en Belgique, aux Pays-Bas, au Danemark, en 
Italie, en Allemagne et en Autriche. 

Par contre il n y a pas eu enquête en Russie 
et c'est à notre avis fort regrettable. La Russie 
est un vaste champ d'expériences dans le domaine 
de l'Education et de l'Enseignement et quelque 
opinion préconçue que l'on ait sur les buts et 
les résultats de l'effort pédagogique russe, on ne 
peut nier qu'il mérite d'être étudié. Les diri- 
geants soviétiques sont plus avisés lorsqu'ils se 
documentent de leur mieux sur les méthodes en 
usage dans les pays capitalistes. 


Malgré cela ce deuxième Cahier présente un . 


réel intérêt et nous en recommandons la lecture 
à tous ceux qui s'intéressent aux Ecoles nouvelles. 

Le Syndicat National des Institutrices et 
Instituteurs Publics de France et des Colonies 
groupe la grosse majorité des instituteurs et ins- 
titutrices — plus de 70.000 adhérents. Ce 
groupement adhère depuis peu d'années à la 
Confédération générale du Travail (C. G. T..); 
il fait partie d'une Fédération Générale de 
l'Enseignement qui vient d'être constituée; 
enfin il est l'un des principaux groupements du 
tout récent « Secrétariat professionnel interna- 
tional du personnel enseignant de la Fédération 
Syndicale Internationale ». 

En 1927, son Congrès, après un large débat, 
s'était prononcé contre le monopole de l'ensei- 
gnement, mais pour la nationalisation. Le 
Congrès de 1928 avait à étudier : « L'aména- 
gement de la Nationalisation de l'Enseignement». 
Toute la presse française de droite a attaqué 
vivement les décisions qui ont été prises en ce 
dernier Congrès. Que veut le SyndicatNational ? 

Non pas le monopole. Des particuliers ou 
des groupements pourront créer des écoles où il 
sera possible d'innover des systèmes pédagogi- 
ques en dehors des directives « officielles ». 

Mais « Tous les établissements d'enseignement 
seront nationalisés. En conséquence il ne pourra 
plus exister d'écoles privées non soumises au 
contrôle tripartite ». De plus, toutes les écoles 
existantes devront avoir un personnel laïque et 
un enseignement laïque; l'enseignement religieux 
restera libre, mais il ne pourra être donné par 
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les familles ou les ministres des cultes qu'en 
dehors des locaux scolaires et des horaires pré- 
vus par l'enseignement général. 

Par contrôle tripartite il faut entendre celui 
de l'Etat, des techniciens et des usagers, « les 
délégués des usagers comprendront une majorité 
de représentants des organismes des travailleurs 
vraiment indépendante et représentative ». 

Cette nationalisation vivement attaquée par 
toute la presse de droite « réalisera, dit Bou- 
langer, une transformation profonde, rationnelle 
et vraiment démocratique d'un organisme vieilli 
dont le prolétariat se doit de conquérir la ges- 
tion et le contrôle ». 

L'opposition entre les propositions du Redres- 
sement Français et celle du Syndicat National 
est complète. Pour l'un, la gestion sera assurée, 
en partie, par les groupements capitalistes ; pour 
l'autre, par les groupements prolétariens. M. 
Hunziker conçoit « un régime où le ministre du 
culte pourrait pénétrer à l'école, s'asseoir à la 
table du maître et donner pendant les heures de 
classe l'enseignement religieux... » et le Syndi- 
cat National poursuit un but absolument opposé. 

Pour juger objectivement les propositions du 
Syndicat National, il est nécessaire d'ajouter que 
l'enseignement dans les écoles dites libres est la 
plupart du temps donné par des maîtres insuff- 
sants, les directeurs d'écoles privées ayant le 
droit d'employer des maîtres sans diplômes. 
Enfin le recrutement de ces écoles se fait sou- 
vent à l'aide de pressions et de menaces sans 
souci de la liberté réelle des familles. 

En son dernier Congrès, le Syndicat National 
ne s'est pas seulement occupé de la nationalisa- 
tion de l'enseignement. On y a discuté aussi 
de la création d'une Revue pédagogique. C'est 
une discussion qui dure depuis longtemps déjà 
sans aucun résultat. Certains membres du Syn- 
dicat National constatent que la Fédération des 
syndicats de l'Enseignement, dont les effectifs 
représentent seulement le dixième de ceux du Syn- 
dicat National, a sa Revue depuis dix-neuf ans. 

Cette Fédération des syndicats de l’Ensei- 
gnement, qui fétait cette année son vingt-cin- 
quième anniversaire, est un groupement révolu- 
tionnaire rival du Syndicat National. Malgré la 
faiblesse de ses effectifs, ce groupement a pu 
non seulement créer une revue pédagogique 
hebdomadaire : l'Ecole Emancipée, mais encore 
il publie depuis quelques années des petites 
brochures mensuelles destinées aux enfants; il a 
édité l'an dernier un manuel d'histoire de 
France pour les enfants et doit publier incessam- 
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ment un ouvrage destiné aux maltres et relatif à 
l'enseignement de la langue. 

Avant le Syndicat Nationalila créé un organis- 
me international : l’Internationale des travailleurs 
de l'Enseignement, qui a son bulletin mensuel. 

En son dernier Congrès, la Fédération des 
trâvailleurs de l'Enseignement s est occupée de 
la formation des maîtres. Parmi les vœux expri- 
més notons : le désir « d'encourager au travail 
libre et au travail collectif, qui développent 
seuls l'esprit d'initiative et le goût des recher- 
ches »; et : « Le Congrès pense en outre que 
la formation des maîtres sera incomplète s ils ne 
fréquentent pas les milieux ouvriers : Syndicats, 
Bourses du travail, Unions locales, etc. ». 

La Fédération des travailleurs de l'Enseigne- 
ment comprend un bon nombre de jeunes institu- 
teurs actifs et désireux de rénover leurs méthodes, 
soit en s efforçant d'introduire dans leurs classes 
des méthodes imaginées par des pédagogues 
bourgeois (voir par exemple dans l'Ecole Eman- 
cipée l'essai d'application de la méthode de 
Decroly, par Faure) ; soit en allant emprunter 
ses exemples à la pédagogie russe; soit en 
innovant (comme exemple nous pouvons citer 
l'imprimerie à l'école, imaginée par C. Freinet). 





Concluons:— L'action de l'Union des Intérêts 
Economiques est trop intéressée pour nous inté- 
resser. Celle du Redressement Français est trop 
hâtive et ne se soucie pas assez de l'élite de 
l'enseignement primaire, comme aussi de l'élite 
ouvrière, pour pouvoir aboutir à une réorganisa- 
tion satisfaisante de l'enseignement. Les militants 
du Syndicat National qui cherchent un appui 
auprès des pédagogues bourgeois (près de l'As- 
sociation française pour l'avancement des 
Sciences, par exemple) sont trop peu nombreux 
par rapport à leurs troupes. Ceux de la Fédéra- 
tion de l'Enseignement qui veulent s'inspirer de 
la pédagogie soviétique ont au contraire des 
troupes trop réduites mais plus actives. 

L'idéal nous semblerait être la concentration 
des efforts de l'élite désintéressée des membres 
des trois derniers groupements que nous avons 
cités. Nous disons désintéressée car le désinté- 
ressement de certains membres du Redressement 
Français nous paraît douteux. Nous ne nous 
faisons pas d'illusion cependant : les éducateurs 
de droite et de gauche resteront longtemps 
encore des adversaires, au grand dommage du 
progrès. 

E. DELAUNAY. 


Nouvelles diverses 


Les Ecoles nouvelles. 

Voici la fin de la notice sur les Ecoles nouvelles à la 
campagne dont le début se’ trouve p. 210 du n° 42 et 
dont la dernière partie avait été omise. 

SUPPRESSIONS. 

Ecole des Yvelines-en-Brie (France). Le D' Casta- 
gnol est décédé en 1927. i 

Orphelinat rationaliste. (Bruxelles) a cessé, depuis 
le départ de M"® Alexander-Deschamps en 1927, d'être 

” une école expérimentale. 

Letchworth. L'ancien externat n'existe plus, Contrai- 
rement à la note du n° 42, l'école de Arundale compte 
actuellement des élèves externes et internes. 


Le Bureau de Londres de la Ligue interna- 
tionale pour l'Education nouvelle (New Educa- 
tion Fellowship, 11, Tavistock Square, Londres 
W. C. 1.) a publié au printemps de 1928, 


* pour le prix de 6 deniers, une liste des Ecoles 


nouvelles privées et des Ecoles publiques réno- 
vées, externats et internats, d'Angleterre. On 
y remarquera sept suppressions et beaucoup 
d'adjonctions par rapport à notre liste de 1925, 

Au même bureau, de même qu'à Kohlgraben 
bei Vacha (Rhôn), Allemagne, on peut se 
procurer la liste dactylographiée des Ecoles 
nouvelles allemandes, mise au point en 1928 
et qui modifie sensiblement la nôtre de 1924, 

Rappelons enfin que le Bureau international 
des Ecoles nouvelles a fusionné dès avril 1926 
avec le Bureau international d'Education de 
Genève. Directeur : M. Pierre Bovet. Direc- 
teurs-adjoints : MM. Ad. Ferrière et Pedro 
Rossello. Secrétaire générale : M'1° Marie Butts. 
Secrétaire archiviste: M. Jean Louis Claparède. 


Livres et Revues 


La revue Pour l'Ëre Nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance et de pédagogie 
expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études relatant d'essais pratiques tentés dans 
le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire, 
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D" Pierre VACHET. Remède à la vie moderne. 
(Paris, Grasset, 1928, un vol. 12 X 19 de 237 p., I2frs, 


Pages bienfaisantes faisant appel aux forces saines, à 





l'équilibre d'une vie simple, laborieuse, altruiste. Ce livre 
s'adresse aux « inquiets », victimes nées du chaos actuel, 
nerveux, déprimés ou déficients. Ce ne sont pas des mala- 
des proprement dits, ni des déséquilibrés proches de la 
folie; non. L'inquiet est plutôt un désadapté, le plus sou- 
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vent un surmené, Notre système nerveux est harcelé par 
l'agitation de l'heure. S'y soustraire est impossible à qui 
doit vivre, lutter, gagner son pain. Il est superflu de dire 
que c'est la classe des intellectuels, plus affinés et vibrants, 
qui fournit le contingent essentiel à ce mal nouveau fait d'une 
rupture d'équilibre entre le psychique et le biologique. Le 
D*' Vachet propose le remède le plus simple et le plus 
complexe tout à la fois. 11 dit : « Savoir vivre, c'est obéir 
aux lois de la vie qu'ont établies la science et l’expé- 
rience.. ». Et derrière la science, ne trouvons-nous pas 
la nature elle-même, point de départ primordial de toutes 
lois auxquels nous devons obéissance ? 

Ces lois de la vie, direz-vous, tous les hygiénistes en 
parlent : nourriture sobre, alternance de repos, de travail 
et de délassement ; c'est élémentaire. Sans doute. Mais. 
y êtes-vous parvenu ? Votre travail n'est-il jamais surme- 
nage: votre sommeil est-il réparateur; votre alimentation 
répond-elle aux besoins de votre organisme individuel; vos 
délassements sont-ils créateurs de force nouvelle ? Si oui, 
vous êtes passé maître dans l'art de vivre. 

A ceux qui cherchent et souffrent, le D° Vachet montre 
le chemin. Ses préceptes sont simples et sains; ils sont 
créateurs d'énergie, car ils réclament une qualité première : 
Ja volonté de perfectionnement. Et cette volonté de vivre 
mieux implique une charpente solide : ordre, régularité, 
métho le d: travail, discipline de la pensée. 

Le remède du D° Vachet n'est autre qu'une adaptation 
intelligente de nos exigences individuelles — légitimes et 
nécessaires et que nous ne saurions négliger sans danger — 
aux exigences du milieu social de la vie contemporaine, Ne 
nous lamentons pas sur ce qui est — et dont nous souffrons 
— mais maîtrisons nos activités et ordonnons nos journées. 

L'une des causes principales du déséquilibre actuel est 
le surmenage scolaire, affirme le D' Vachet. Il signale en 
des pages pleines de bon sens l'inutilité des détails mal 
assimilés, le danger des études intellectuelles intensives, la 
nécessité du travail concrct, pratique, individualisé, Son 
expérience médicale s'allie à celle d'un psychologue averti, 
d'un connaisseur d'hommes. re 

Et les deux dernières pages du livre sont consacrées a 
culte de la bonne humeur, « un instrument de santé si pré- 
cieux qu'il faut y dresser les enfants dès leur âge le plus 
tendre... la meilleure façon de les exercer à cette joie du 
caractère est encore de leur en proposer un inlassable 
exemple... Cela revient à porter l'attention sur l'éducation 
que peuvent faire, eux-mêmes, de leur caractère, ceux qui 
n'auraient pas bénéficié, dans leur enfance, de la joie 
communicative du milieu familial ». 


Le remède du D' Pierre Vachet est plus qu'une saine 
hygiène, plus qu'une thérapeutique modèle ; il est un acte 
de foi : avoir un idéal de vie. Vivre pour un idéal. 


ls. F. 


W. KOEHLER, Professeur à l'Université de Berlin, 
L'intelligence des singes supérieurs, traduit sur la 
deuxième édition allemande par P. GUILLAUME, agrégé 
de philosophie, docteur ès lettres. (Paris, Alcan, 1927, 
1 vol. 14,5 X 23 de 316 p. illustré de 7 planches et de 
19 figures, prix frs. fçs. 50). 


Le professeur Koehler est, avec le D' Kurt Lewin de 
Berlin, un des représentants les plus connus de la nouvelle 
école qui a pris pour objet de ses études la Gestalipsycho- 
logie. Ce mot Gestalt est intraduisible, Le mot « structure » 
ne le rend pas exactement. M. P. Guillaume le définit 
fort bien dans sa préface en disant qu'il s'agit d' « ensem- 
bles susceptibles d'être transposés et qui présentent des 
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propriétés irréductibles à celles de leurs parties » eonsti- 
tuantes. Ainsi l'organisme vivant est une Gestalt, mais 
aussi le symbole, ou encore le schéma selon lequel un indi- 
vidu règle ses actions dans des cas analogues, schéma dont 
ses actes mis bout à bout révèlent plus où moins la nature, 
mais qui subsiste indépendamment de ces actes. Une bonne 
partie du livre de Koehler est destiné à lutter contre le 
matérialisme de Loeb et sa théorie mécaniste des tropis- 
mes. N'est-ce pas faire trop d'honneur à une théorie qui, 
si elle est un instrument de travail légitime, n'est en aucune 
façon une doctrine acceptable pour l'esprit ? 

L'essentiel de l'ouvrage est toutefois consacré à la des- 
cription minutieuse d'expériences — problèmes concrets 
à résoudre — faites avec neuf chimpanzés à la station de 
Ténériffe durant les années de 1912 à 1914 et en 1916. 
Tous les éducateurs de jeunes enfants devraient lire cela. 
Tout d'abord, c'est vivant à souhait et de ce fait plein 
d’attrait, Et puis éminemment instructif quant aux processus 
psychologiques des primitifs (et les petits enfants en sont), 
La limite entre ce qu'ils comprennent ct ce qu'ils n'arrivent 
pas à comprendre est parfois prévisible, parfois déconcer- 
tante. Leurs répétitions, leurs tâtonnements en certains cas, 
leur absence de tâtounements dans d'autres le sont aussi. 
Nombreux seront les parallèles que nous pourrons tracer 
avec le petit enfant. Je cite ces réflexions. 

« Amenez le chimpanzé pour quelque temps à une 
conduite qui s'accorde mal avec ses qualités natives : il 
faudra très vite user de contrainte pour l'y faire persévérer ; 
désormais non seulement la plus légère diminution de la 
pression fait sûrement revenir l'animal à son naturel de 
chimpanzé, mais, sous l'action même de la force, il arrive 
qu'on ne trouve plus qu'une attitude hostile ou contrainte, 
tout à fait indifférente au sens de ce qu'on demande ». — 
Chassez le naturel, il revient au galop ! 

« Aussi doit-on toujours partir de la fonciion dans 
laquelle l'animal emploie l'objet; par elle on doit com- 
prendre ce qu'il y voit réellement ;: une fois qu'on connait 
les fonctions pat lesquelles le chimpanzé comprend la 
valeur d'un objet, c'est plutôt dans ce domaine de relations 
simples et faciles qu'on peut étudier ce que l'animal » — 
et l'enfant — « comprend clairement et comment il arrive 
à ses solutions ». ï 2 

Sur limitation, sur les modes passagères chez les singes, 
sur leur goût de la parure et de la parade, sur la danse, 
sur leur attitude en présence d'un miroir, il y a dans ce 
livre, pour le psychologue, des pages admirablement capti- 
vantes, Il est un exemple par la probité des expériences 
faites, par leur ingéniosité, par la pénétration des analyses 
par lesquelles l'auteur en interprète la signification. C'est 
là une belle leçon de psychologie génétique. L'éducateur 
qui en a compris le sens — compris au point de pouvoir 
adopter l'attitude pratique de l'expérimentateur avisé — 
ne peut pas ne pas voir s'accroître chez lui-même son 


talent de pédagogue. Ad. F. 


. 


Marguerite EVARD, La femme suisse éducatrice 
dans la famille, l'école et la société. (Zurich, Orell- 
Füsali, 1928, 1 vol. 16 X 23 cm. de 75 p., 6 illustr., 
2 fr. 50 suisses). 

En une élégante brochure, éditée pour l'exposition 
nationale Suisse du travail féminin à Berne, M1 Margue- 
rite Evard, D’ ès lettres, professeur à l'Ecole Normale du 
Locle et vice-présidente de la Commission d'éducation 
nationale de l'Alliance de Sociétés féminines suisses, expose 
de manière concise et fortement documentée le rôle de 
« La Femme Suisse Educairice dans la famille, l’école et 
la société ». 


1 


D'après les statistiques fédérales, l'auteur donne le nom- 

bre exact de femmes mariées, mères, chefs de ménage, 
_éducatrices de carrière, « La famille, l'Etat et l'Eglise 
sont les trois corps sociaux auxquels incombe l'Education. 
De l'avis des psychologues et éducateurs les coefficients de 
cette influence sur les jeunes entre 0 et 20 ans se ramènent 
à ceci : 72 °/s pour la famille, 12 à 20 °/5 pour l'Ecole, 
1 à 2 ©/, pour l'Eglise, auxquels on pourrait ajouter 8 à 
11 °/ d'influence sociale, exercée dès l'âge de 15 ans par 
les relations nouées dans la vie extérieure ». 

Le monde inerte des chiffres nous fait saisir ici la place 
énorme que tient dans une nation le monde vivant par 
excellence qu'est l'enfance, et dans l'enfance, la place que 
tient ls famille. La mère, axe de la famille, a sur celle-ci 
uné influence prépondérante. Dans le chapitre 11, l'auteur 
cite des pensées émouvantes de grands-hommes à la 
mémoire de leur mère. 

Mais dans toute femme éducatrice ne trouve-t-on pas 
une mère ? Ne donne-t-elle pas à l'enfance la plus grande 
part de sa vie et la meillleure ? Pour protéger la faiblesse 
des petits, que d'énergie morale et physique la femme ne 
sait-elle déployer ! 

Après la famille, l'école. Les seules têtes de paragra- 
phes : « La vocation, L'apostolat de l'éducatrice, Dignité 
professionnelle de l'éducatrice, La bonté maternelle, La 
maîtrise de soi, La vie intérieure », sont révélateurs de ce 
qu'est une âme d'éducatrice. C'est dans l'amour de l'enfant, 
dans l'instinct maternel que l'éducatrice puise les trésors 
qu'elle répand. 

Mie Evard fait œuvre de science : l'éducatrice est 
femme. Ses imperfections, ses faiblesses sont aussi 1elevées, 
non dans le but de les critiquer, mais de les corriger. 

Plusieurs pages mentionnent les nombreux groupements 
d'institutrices et d'éducatrices. Si leurs moyens d'action, 
leurs méthodes et leurs conceptions différent, s'opposent 
même parfois, il n'en reste pas moins que tous sont unis 
par la collaboration à la grande œuvre humaine qu'est 
l'éducation. 

Quelques pages encore sont consacrées aux salaires et 
aux heures de travail demandées aux divers degrés de l'en- 
seignement. L'Instruction publique relevant de l'autorité 
cantonale, on trouve des écarts très sensibles d'un lieu à 
l’autre. 

Le dernier chapitre — et le plus suggestif peut-être — 
traite de « La Femme éducatrice dans la Société ». 

C'est à travers 161 groupements que l'Alliance de 
sociétés féminines suisses répand des œuvres éducatrices 
admirables, œuvres humanitaires au premier chef venant en 
aide à la famille, à l'enfance, à la société, 

« Les lacunes constatées dans l'éducation féminine actuelle, 
écrit MU° Evard, ont amené les éducatrices et les mères 
conscientes du noble idéal de l'éducation spécifiquement 
féminine à émettre les vœux suivante : une transformation 
profonde de l'enseignement dans la sens de « l'école sur 
mesure » et de l'Ecole active, l'éducation féminine étant 
remise à des femmes techniquement préparées, mais aussi 
de valeur morale profonde; l'introduction dans les écoles 
moyennes et supérieures de l'enseignement ménager et de 
la préparation maternelle obligatoires, avec un enseigne- 
ment post-scolaire analogue, obligatoire et gratuit pour les 
autres jeunes filles; la formation civique aux grandes ques- 
tions nationales et internationales pour toutes; l'éducation 
pacifiste, la préparation à la vie politique, une initiation 
assez poussée à la vie sociale et à l'œuvre philanthropique, 
selon les méthodes modernes, ainsi qu'une culture morale 
batée sur la psychologie, la philosophie; une formation 
plus complète du ceractère, une élévation de la dignité 
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féminine selon un idéal très élevé; une culture affective qui 
fasse des femmes plus maîtresses d'elles-mêmes, meilleures 
éducatrices au foyer familial, dans l'école et la société, 
Comparée à celle d'il y a 30 ou 40 ans, l'éducation actuelle 
contraint moins la vie intellectuelle et surtout la vie affec- 
tive des jeunes filles ; elle permet davantage l'initiative et la 
spontanéité, et c'est en ce sens en effet qu'il s'agit de 
l'orienter par toutes les innovations de la discipline scolaire 
et familiale : coéducation, autonomie, école active, joyeuse 
et sereine, pour amener chaque personne à sa propre auto- 
éducation et à l'esprit de service, si indispensable dans la 
vie sociale ». 

De l'idée naît l'action. 

De ces « vœux » naîtra tôt ou tard l'action vivante d'une 
éducation adaptée aux fins dernières de la femme : le 
foyer, l'enfant. 

: ls. F. 

Gymnase, Ecole supérieure des jeunes filles, Ecole nor. 
male de la Chaux-de-Fonds, Travaux présentés à 
l'Exposition nationale suisse du travail féminin, à 
Berne du 26 août au 30 septembre 1928 ( La Chaux-de- 
Fonds, Imprimerie coopérative, 1928, une brochure 15X22 
de 7 pages). 


Nous tirons de la Notice explicative les passages sui- 
vants : « Les Ecoles secondaires de La Chaux-de-Fonds, 
Gymnase, Ecole supérieure des jeunes filles, Ecole nor- 
male, cherchent à généraliser l'emploi des méthodes de 
l'école active dans les diverses branches de l’enseignement. 
— La suppression des manuels a obligé les élèves à four- 
nir un travail plus personnel. Les résumés de cours sont 
abondamment illustrés par le dessin; à l'Ecole supérieure 
le dessin est complété par le découpage et le collage de 
papier. 

« Travaux manuels. — (Cartonnage, vannerie, reliure, 
ete.) — Les diverses techniques ne sont pas enseignées 
comme des notions d'apprentissage ; elles doivent dévelop- 
per, avec l'habileté manuelle, l'ordre, la précision et l'esprit 
d'observation. — Une partie des leçons se donnent en 
corrélation avec l'enseignement des mathématiques, de la 
biologie, de la géographie. 

« Ecole normale. — Les élèves-maîtresses sont initiées 
aux méthodes nouvelles ». 

Un des buts des travaux manuels est l’ « application de 
ces techniques à diverses disciplines de l'enseignement pri- 
maire (jeux éducatifs, travaux groupés autour d'un centre 
d'intérêt, illustrations de lecons, etc.) ». 
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V. A. C. HENMON, Director, School of Education, 
À French Word Book based on a count ef 
400,000 running words, University of Wisconsin. 
(Bureau of Educational Research Bulletin, Septembre 
1924, Madison, Wisconsin, un opuscule 15 X 23 de 
84 p.). 

L'Europe vit encore de la qualité. L'Amérique vise à 
la quantité, D'aucuns, chez nous, s'en offusquent. Ne nous 
y trompons pas : l'élément quantitatif doit précéder et 
fonder l'élément qualitatif de l'avenir qui en sortira comme 
l'arbre sort de la graine. Voici, lecteur français, le dernier 
cri du quantitatif américain et il vous concerne. Donnons 
la parole à l'auteur. 

« Dans une enquête dirigée par le « Latin Inquiry 
Committee of American Classical League », écrit-il, enquête 
relative à l'influence de l'étude du latin sur l'étude du fran- 


quie, on a rès bôt remarqué qu'il verait utile de eennaître 
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quels sont les mots latins aidant le mieux à apprendre le 
français. Pour cela il faut savoir quels sont les mots 
employés le plus souvent en français. Une enquête sérieuse 
a montré qu'il n'existait pas, en français, de liste de fré- 
quence de vocabulaire comparable au « Häufñgkeitswôrter- 
buch » de KAEDING, en allemand, ou au livre : « The 
Teachers Word Book » de THORNDIKE, en anglais. 
L'avantage qu'il y aurait à avoir une liste des 1000 mots 
les plus courants de langue française, non seulement pour 
déterminer quelles sont les racines latines les plus utiles à 
l'étude du français, mais pour bien d'autres buts encore, 
nous a engagé à faire ce travail. Grâce à l'appui du Comité, 
soixante instituteurs ont été engagés pour élaborer ces listes 
de mots. Cela fait donc 300.000 mots. 100.000 autres 
mots ont été comptés par l'auteur et deux de ses étudiants. 
Pour la compilation finale de ces listes, l'aide financière 
est due en grande partie à l'« American Classical League 
Committee ». 

« Une très vaste matière a servi à dresser nos listes. Les 
sources sont les suivantes : 


Textes à l'usage des écoles... 80.000 mots 
Philosophie............... 20.000 » 
Articles de revues. ..,.,...: 50.000 »* 
Articles de journaux. ......: 30.000 » 
Auteurs français modernes... 140.000 » 
Poésie......scrseserssese 15,000 » 
Articles et essais politiques et 
militaires. ....:........ 25.000 » 
Lettres et télégrammes....... 15.000 : » 
Contes et légendes populaires. 25.000  » 
400.000 » 


« Le nombre total des différents mots, réduit à la forme 
de dictionnaire, était de 9.187. Parmi ceux-ci, 3.901 se 
sont présentés cinq fois ou plus. Ils sont imprimés dans ce 
livre, d’abord par ordre de fréquence, puis par ordre alpha- 
bétique. 

« Il est intéressant de constater que les mots se présen- 
tant 5.000 fois ou davantage forment un quart du discours 
continu. Il y a 655 mots qui se répètent au moins 50 fois. 
Cette partie de la liste a une grande valeur comme moyen 
empirique de contrôle des cinq dernières séries de 5.000 
mots. Il y a peu de changement dans l'ordre de fréquence. 
La liste baisse assez régulièrement jusqu'aux fréquences d'au 
moins 25 mots. Cela ajoute 595 mots aux 655, donc un 
total de 1250, Nous publions cependant la liste complète 
des 3.901 mots, dans l'espoir qu'elle pourra servir de base 
à une étude future des fréquences de mots en français. 

« Nous espérons que ce livre sera utile de diverses 
manières : aux maîtres de français, pour le choix des listes 
de mots dans l'enseignement; aux auteurs de textes fran- 
çais pour commençants; aux philologues et à ceux qui 
étudient les relations entre les différentes langues; aux 
maîtres de latin, à l'intention desquels ce travail a été 
entrepris; et aux étudiants en psychologie qui s'intéressent 
à l'élaboration de listes de mots gradués ou d'autres tests 
types en francais, » 

MM. Dean Andrew WEST, D' Mason D. GRAY et 
professeur W.L. CARR du « Latin Inquiry Committe » 
ainsi que le Professeur C. F GILLEN du « Romance 
Language Departement of the University » ont prêté leur 
concours à ce grand travail. 


Satis N. COLEMAN, Music Invastigator of the Lincoln 
school of Teachers College, New-York, Creative Music 
in the Home (New-York, ete., Lewis E. Myers & Co, 





POUR L'ÊRE NOUVELLE 


1927, 1 vol. 20 X 26, de 408 p. et 500 illustrations. prix 
dollars 5.) 

Dans cet ouvrage unique, M"° Satis N. Colman a 
réuni les résultats de nombreuses années de recherches, de 
pensée originale et d'enseignement plein de succès. Ses 
exposés charmants et instructifs s'adressent aux enfants et 
sont adaptés au niveau de leurs intérêts. Ils seront lus 
aussi avec plaisir et profit par une foule de maîtres et de 
parents, qui attendaient depuis des années la description 
des activités et des expériences actuelles de M°° Coleman 
dans son enseigñement de la musique par une méthode 
récréative. 

Dans les vingt-cinq chapitres de ce volume on rencontre 
quatre ordres de sujets captivants : 

L'histoire de la musique, ancienne et nouvelle, celle de 
la théorie de la musique, présentée de façon vivante, le 
développement de la musique depuis ses origines, et l'his- 
toire des instruments de musique. 

Conformément à la théorie originale de l'enseignement de 
la musique de l'auteur, le lecteur apprend à fabriquer des 
instruments, Quelques-uns de ceux-ci sont construits à 
l'aide d'objets d'un usage courant dans le ménage, d'autres 
avec du matériel facile à se procurer dans la maison. On 
donne des conseils précis pour fabriquer vingt modèles 
simples ; une foule de suggestions supplémentaires contri- 
buent à l'adaptation et à l'expérimentation individuelles. 
Les trois types universels : instruments de percussion, ins- 
truments à vent et intruments à cordes, sont représentés, 
et de simples expériences expliquent les principes fonda- 


mentaux de la construction des divers instruments de l'or- 


chestre moderne. 

Mais la fabrication de tambours, flûtes et autres instru- 
ments nous place immédiatement devant le grave problème : 
« Comment se sert-on de ces instruments ? » La solution 
conduit tout naturellement au troisième ordre de sujets 
présenté dans cet ouvrage. Les principes fondamentaux 
de la théorie de la musique sont introduits simplement, 
logiquement, et de manière concrète, à mesure que le 
jeune musicien a besoin d’eux pour découvrir toutes les 
possibilités que lui offre son instrument. En même temps, 
il apprend.à connaître le clavier du piano, La notation 
musicale et les principes élémentaires de composition. 

Incidemment l'élève découvre qu'il peut jouer dans plu- 
sieurs tons — en réalité près de quatre-vingt-dix — qui 
sont adaptés à l'étendue plus ou moins limitée de ces ins- 
truments faits à la maison, et aux capacités du commençant. 
Ce répertoire de tons simples est précieux. M'° Coleman 
a inventé — peut-être après J.-J. Rousseau — et emploie 
dans les premiers chapitres, une notation en chiffres sim- 
plifiés ; la notation musicale conventionnelle n'apparaît que 
plus tard. Un chapitre qui présente un intérêt tout spécial 
est celui dédié à la musique des oiseaux et qui contient une 
collection de plus de cinquante chants d'oiseaux familiers 
aux Américains | ‘4 

C. OM. 


Ralph P. TRUITT, M. D., Lawson G. LOWREY, 
M. D., Judge Charles W. HOFFMAN, William L. CON- 
NOR, Ethel TAYLOR, Fanny ROBSON KENDEL, The 
Child Guidance Clinic and the Community, a group 
of papers written from the viewpoints of the clinie, the 
juvenile court, the school, the children welfare agency, and 
the parent. (New-York, The Commonwealth Fund, 
Division of Publications, 1928, 1 vol. 15><23 de 106 p.) 

Depuis plusieurs années, le « Commonwealth Fund » 
s'intéresse vivement au mouvement en faveur des « enfants 
difficiles » (problem children). Ce terme est appliqué à des 


enfants qui, sans être intellectuellement inférieurs à d'au- 
tres (leur intelligence peut être normale ou même supérieure), 
mènent une vie malheureuse et inutile, en raison de l'in- 
fluence néfaste de facteurs très divers, tels que : hérédité, 
milieu, conformation physique ou mentale. Des recherches 
sociales ont montré avec certitude que ce genre d'enfants 
est la source des cas exagérément nombreux de criminalité 
infantile et probablement aussi de criminalité chez les 
adultes, d'incapacité et de désordres mentaux. 

L'office de consultation pédagogique a été organisé ces 
dernières années sous forme d'une agence sociale spéciale 
ayant pour but d'étudier le caractère de ces enfants et leur 
venir en aide. Elle représente un effort soigneusement 
conduit pour « apercevoir l'enfant dans sa totalité », pour 
étudier, par les méthodes combinées du médecin, du psy- 
chologue, du psychiatre et de l'agent social, la santé: phy- 
sique de l'enfant, son intelligence naturelle, son hérédité, 
sa famille, son ambiance scolaire et sociale, bref toute sa 
personnalité en tant que modelée par ces forces; et enfin, 
elle veut leur aider par un traitement approprié et appliqué 
de manière rationnelle. 

Les résultats obtenus par plusieurs années d'expériences 
faites dans ces offices, en de nombreuses grandes villes, 
ont montré la possibilité d'établir ces offices de consultation 
pédagogique comme une organisation de la communauté. 
Se basant sur de nombreuses expériences pratiques, faites 
au cours du travail journalier de cette institution, les six 
auteurs de cet ouvrage montrent l'utilité de ces offices pour 
la communauté dans son ensemble, pour les écoles publi- 
ques, les tribunaux de l'enfance, les bureaux d'assistance 
publique et les parents. 

C. OM. 


. 
. 


Carleton W. WASHBURNE et Myron M. SEARNS, 
Better Schools, A survey of Progressive Education in 
American Public Schools (New-York, the John Day 
Company, 320 p. Prix : dollars 2.50). 


Les parents et les instituteurs, qui croyaient que seule 
l'école privée pouvait conduire à un perfectionnement de 
l'éducation, trouveront dans ce volume une lumière nou- 
velle. 


L'auteur a étudié sur place, dans un grand nombre de 
villes américaines, des écoles publiques, où l'on applique 
avec succès les méthodes nouvelles. Il décrit et critique 
avec bienveillance les maîtres, les écoles, le travail théori- 
que et pratique de systèmes complets. Son but est de pré- 
senter des suggestions pratiques aux instituteurs et aux 
directeurs d'écoles. L'auteur montre aussi que les parents 
ont un grand intérêt à ce que leurs enfants reçoivent une 
bonne instruction, que les contribuables ont un intérét au 
rendement et à la valeur des écoles publiques, et il leur 
indique les moyens de comprendre et d'améliorer leur 
situation. 

C. OM. 


« Lebendige Schule ». Zur Erzichung und Schu- 
lung junger Mädchen. Par un groupe d'instituteurs et 
institutrices de l'Ecole supérieure de Jeunes Filles de la 
ville de Zurich. (Zurich et Leipzig, Orell Füssli, 1928, 
1 vol. 14 X 21 de 198 pages, prix : broché Fr. suisses 
3.80, relié Fr. s. 4.80). 

Ce volume contient des séries de chapitres, écrits par 
des instituteurs et institutrices de Zurich sur l'éducation et 
l'instruction des jeunes filles. C’est un devoir — agréable 
du reste — qui incombe aux pédagogues avancés d'intéres- 
ser les parents et les amis de l'instruction aux tentatives 
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scolaires modernes. La première exposition suisse du tra- 
vail féminin, qui vient d'avoir lieu à Berne, a été un 
encouragement spécial aux éducateurs s'occupant des écoles 
de jeunes filles. Ce coup d'œil général sur ce que la femme 
suisse fait actuellement, aidera à montrer comment doit 
être préparée la femme de demain. L'ouvrage des pédago- 
gues de Zurich fait voir les efforts tentés dans les écoles 
de jeunes filles pour aider à la femme à se libérer des 
entraves habituelles et à acquérir une activité indépendante. 
Chacun sait que l'école d'aujourd'hui -a élargi ses buts et 
approfondi son travail; qu'elle cherche à rendre les élèves 
indépendants, à les comprendre dans leur totalité et à 
développer leur personnalité. Plus que l'école d'autrefois, 
elle voudrait tenir compte des qualités spéciales inhérentes 
à chaque sexe; les écoles de jeunes filles ont donc pour 
devoir de briser les liens étroits qui les ont ligotées si long- 
temps et de faciliter aux jeunes filles le développement 
complet de leurs dons et de leurs facultés. Elles doivent 
être en contact direct avec la vie et en même temps vivre 
de leur propre vie. Développer ce sujet dans le cadre géné- 
ral de l'école de jeunes filles, tout en touchant à une quan- 
tité de problèmes de détail — voilà quel est l'objet de ce 
volume. Il sera certainement apprécié de tous ceux qui 
s'intéressent à l'éducation des jeunes filles et à l'école 
moderne. 
C. OM. 


OUVRAGES REÇUS 


O. DECROLY, Essai d'application du test de 
Ballard dans les écoles belges, Bibliothèque de 
Philosophie Contemporaine, L'Année Psychologique 
(Paris, Librairie Félix Alcan, 1926, un opuscule 14X22, 
de 93 pages). 

O. DECROLY, Les. Eléments fondamentaux du 
caractère et l’Orientation professionnelle, commu- 
nication à la IV* conférence internationale de Psychologie 
appliquée, Paris, 10-14 octobre 1927 (tirage à part de 
8 pages). 

O. DECROLY, Le Rôle du phénomène de globa- 
lisation dans l’enseignement, extrait de : « Bulletin 
et Annales de la Société Royale des Sciences Médicales 
et Naturelles de Bruxelles », 1927, n° 4-5-6-7 (Bruxelles, 
Imp. F. Peecters-Bikx, 1927, une brochure 16 X 24, de 
79 pages). 

Elie REYNIER, La Géographie à l'Ecole primaire, 
L'Emancipation, Drome-Ardèche (Bulletin spécial, juin 
1928, une brochure 16 X 24, de 32 pages). 


Hélène ALTSZYLER, docteur de l'Université de 
Paris, La Genèse et le Plan des Caractères dans 
l'œuvre de Balzac (Paris, Librairie Félix Alcan, 1928, 
1 vol. 14 X 23 de 246 pages). 


* Georges OTTLIK, Annuaire de la Société des 
Nations 1928, deuxième année (Edition de l'Annuaire 
de la Société des Nations S. A. Genève, dépositaire 

éral : Librairie Payot et C!°, Lausanne et Genève, 
1 vol. 13% 19, de 753 pages, prix 12 fr. suisse). 


D' Antonio SAGARNA, Ministre de la Justice et de 
l'instruction publique de la Nation Argentine, Le Pano- 
rama de l'Enseignement national (Buenos-Aires, 
Editorial Franco-Argentina, 1927, un opuscule 16X25 1/2 
de 65 pages). 

Michelle d'ASARO, Sta in te combattere e vin- 
cere ! Estratto dall* Annuario Scolastico 1926-27 del 


*R. Ginnasio-Liceo Cirillo-Bari (Bari, Tipografa Cressati, 


1928, 1 vol. 17 X 24, de 69 pages). 
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Raul GOMEZ (Da Associaçäo P. de Educaçäo) Mis- 
säo, e nüo. Profissäo (Curityba, Empreza Graphica 
Paranaense, 1928, 1 vol. 16 X 23, de 183 pages). 


Alvaro V. DE LEMOS, Piofessor da Escola Normale , 


Priméria de Coimbra, À Modelaçäo Escolar, (Coimbra, 
Ediçio do Autor, 1928, | vol. 13 X 18, de 97 pages). 
Alvaro V. DE LEMOS, Professor da Escola Normal 
de Coimbra, À Educaçüo nova no Congresso de 
Locarno, e na reuniäo da cidade de Genebra do Centro 
Internacional de Educaçäo (Separata da Seara Nova, 
Lisbon, 1928, 1 vol, 12 X 18 1/2, de 59 pages). 

C. SGANZINI, Pestalozzis Vermächtnis und die 
pädagogischen Strémungen der Neuzeit, Separa- 
tausgabe aus : « Erzichung und Weltanschauung », Vor- 
trâge, gchalten am 1. Zentralen Fortbildungskurs des 
Bernischen Lehrervereins vom 28. September bis |. 
Oktober 1927 in Bern (Bern, Paul Haupt, 1928, 1 bro- 
chure 16 X 23 de 31 pages). 


REVUES D'ÉDUCATION NOUVELLE 


Das Werdende Zeitalter, juillet-août 1928, publie 
entre autres: J. H. WILD « L'Ecole internationale de 
Yokohama ».— M. WINTERNITZ « L'Ecole de Rabin- 
dranath Tagore à Santiniketan ». — Des articles de 
KILPATRICK, Paul OTLET, SMOLA et un article 
d'Élisabeth ROTTEN sur « les tâches de la coopération 
internationale », dont nous détachons les lignes suivantes : 

« Des générations prospèrent et meurent; des religions 
élèvent les hommes et se figent en dogmes; des systèmes 
politiques viennent et disparaissent. La quantité constante, 
c'est l'enfant. Pour le bien de l'enfant il est nécessaire 
(nous supposons que c'est là ce que William Lottig a voulu 
dire) d'avoir de la religion, — car cela signifie vivre dans 
le temps à l'aide de l'éternité; pour le bien de l'enfant il 
est nécessaire que nous fassions de la politique — car cela 
signifie, pour nous, rendre la terre confortable pour chacun 
et créer la solidarité humaine. Partant de l'enfant, le cou- 
rant éternel de la vie vient à nous, en nous rajeunissant, et 
partout où nous le laissons pénétrer, il est un lien entre 
les temps, les peuples, les sexes. » 


À noter au sommaire d la Revista de Pedagogia de 
septembre 1928 : Giuseppe LOMBARDO-RADICE « El 
folklore y la educacion de los niños en Italia ». 


Dans son numéro de juillet-septembre 1928, la revue 
Progressive Education, publie-les articles suivants : Stan- 
wood COBB « The 1928 Conference ».— John DEWEY 
« Progressive Education and the Science of Education ». 
— Elisabeth ROTTEN « The Advance Movement in 
German Education ». — William Heard KILPATRICK 
* Promising Educational Experiments in the Far East ». 
— Lucy L. W. WILSON « The New Schools in New 
Russia ». Nous espérons pouvoir donner l'an prochain le 
tableau des écoles nouvelles vues par W. H. Kilpatrick 
au Japon, en Chine et aux Indes. 


REVUES DE LANGUE FRANÇAISE 


Le problème de la coéducation des sexes met aux prises 
l'avenir et le passé, les psychologues et la tradition, la 
psychanalyse et les préjugés. Il est bien difficile d'en parler 
en toute objectivité, car les conditions premières pour par- 
venir À une vision impartiale des faits font souvent défaut : 
l'objectivité de la pensée et la possibilité d'observer la 
réalité. Il faut savoir gré aux éducateurs qui ont vécu long- 
temps dans des écoles coéducatives (internats mixtes) de 
neus faire part de leurs expérionces, Dans la revue Fot et 


Vie de janvier et d'avril 1928, M'E Elisabeth HUGUE- 
NIN, professeur à l'Ecole des Roches, qui a enseigné 
durant trois ans et demi à l'Ecole de l'Odenwald, étudie 
« La fraternité des sexes : le problème de la coéducation ». 
Dans le premier, elle résume l'opuscule de M. Ad, Fer- 
rière sur « La Coéducation des sexes dans la famille et à 
l'école », aujourd'hui épuisé. Dans le second, elle décrit 
l'école de l'Odenwald où soixante garçons de 6 à 20 ans 
et autant de filles (aujourd'hui il y a 185 élèves des deux 
sexes) forment une « communauté scolaire » qui apparaît 
à beaucoup — et toujours davantage — comme un conte 
de fées. Avec beaucoup de raison, M'° Huguenin montre 
qu'Ecole active et coéducation vont ensemble. Au point 
de vue intellectuel, l'école doit tenir compte — grâce au 
travail par options, individuel et échelonné — des aptitudes 
individuelles, car il existe des différences non seulement 
entre garçons et filles pris en bloc, mais surtout entre indi- 
vidualités enfantines à quelque sexe qu'elles appartiennent, 
D'autre part les conditions de vie normale : hygiène phy- 
sique, intellectuelle et morale, en rendant possible la 
coéducation, rendent possible aussi un intercourse normal, 
comme disent les Anglo-Saxons, et celui-ci rejaillit en 
bienfaits d'ordre physique, intellectuel et moral tant sur 
les jeunes filles que sur les garçons. Notre Société a besoin 
d'écoles où une haute spiritualité fasse contrepoids à 
l'attrait des sens et le subordonne à des fins élevées. « Pris 
par les obligations et par les attraits de la vie matérielle, 
écrit l'auteur, l'individu n'a plus de temps à consacrer à sa 
vie spirituelle, et l'amour est insensiblement redevenu ce 
qu'il est dans l'état primitif des civilisations, un instinct, 
un simple attrait des sens ». Or la sublimation des instincts 
« est à l'origine de tous les grands dons de l'individu à un 
idéal quelconque, qui profite à l'espèce au travers de l'in- 
dividu unifié par un principe qui relie les énergies en un 
faisceau cohérent ». 

La grande objection faite à la coédücation par ceux qui 
en ignorent les applications dans les bonnes Ecoles nou- 
velles est celle-ci : elle aurait pour effet de viriliser les 
filles et d'efféminer les jeunes gens. Ceci est entièrement 
faux, là où la vie est faite pour favoriser ce que chacun 
porte en soi de meilleur. « L'homme se complaît dans le 
domaine de la pensée calculatrice tournée vers le monde 
extérieur, écrit très judicieusement M'° Huguenin; la 
femme dans le monde illimité de la vie spirituelle et de 
toutes les réalisations qu'elle comporte dans l'ordre de la 
moralité et de la charité ». À l'école coéducative, chacun, 
au contact de l’autre, tend pourtant à se compléter, à 
acquérir ce qui lui manque, « sans toutefois que l'esprit 
féminin plus assimilateur, et l'esprit masculin plus cons- 
tructeur soient modifiés dans leur essence ». Le grand 
avantage de la coéducation — il est, à la vérité, inesti- 
mable — c'est d'être un apprentissage à l'intercompréhen- 
sion et à la collaboration, « l'homme étant, dans l'ordre 
social, le créateur des valeurs de l'avenir et la femme 
la conservatrice des valeurs du passé, auxquelles, par son 
paticat labeur qui consiste à former les mœurs, elle amal- 
game les valeurs du présent que l'homme lui a appris à 
discerner ». 


.… 


Si l'on fait abstraction de quelques mots énormes dans 
leur exagération « antibourgeoise » et qui frisent le ridi- 
cule, on ne saurait que se réjouir de voir le Bulletin de 
l'Internationale de l'Enseignement de juillet 1928 faire cas 
de l'Ecole Madero, que nous avons déjà signalée avec 
éloges en 1922. Le Bulletin qualifie celle-ci d'école active, 
où, écrit-il, « l'enfant a comme champ d'expérience les 
faits journaliers de la vie, les problèmes immédiate de sen. 
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alimentation, le travail, même les phénomènes embrouillés 
de la politique et de la sociologie : grèves, élections com- 
munales et présidentielles, problèmes internationaux, etc. 

« L'enfant commence à observer comment la vie en 
société demande la participation de toutes les branches 
sociales, et comment l'effort individuel ne vaut rien sans 
une coordination des efforts, sans la destruction de tout 
égoïsme stérile et de toute différenciation de classe, puis- 
qu'une seule catégorie d'individus compte : les travailleurs, 
et un seul mérite : l'activité. » — Ajoutons : activité 
intelligente et fondée sur la raison. 

« FIMMEN, secrétaire de l'Internationale des Trans- 
ports, qui visita l'Ecole en compagnie d'autres leaders 
d'Amsterdam pendant son, voyage au Mexique, a dit, 
après y avoir passé un jour entier, que nulle part en Europe 
on n'avait fait une expérience pédagogique aussi intéressante 
et aussi riche de promesses pour la Révolution, c'est-à-dire 
pour la disparition de la lutte des classes et des guerres, 
obtenue par la destruction de l'exploitation de l'homme 
par l'homme. » 

« Du point de vue de la réalisation pratique de ce typé 
d'école sur le terrain économique, nous devons dire que 
l'école du type Oropeza peut se suffire à elle-même, grâce 
à.la production des enfants au sein de leurs ateliers. Les 
ateliers doivent produire assez pour couvrir tous les besoins 
des enfants, et comme l'administration est assurée par 
eux-mêmes et que les patrons sont abolis, la production 
totale suffit aux besoins de ceux qui travaillent, et égale- 
ment aux besoins des plus petits qui ne peuvent pas travail 
ler et qui sont entretenus par leurs camarades : principe de 
solidarité. Organisées de cette façon, les écoles ne coûte- 
raient à l'Etat que l'installation; ensuite, rien ou presque 
rien ; il pourrait par conséquent consacrer le budget actuel 
à la création de nouvelles écoles. Du reste, on n'aurait pas 
à demander le concours de l'Etat, car, dans les centres 
induétriels, la Confédération des Syndicats pourrait d'elle- 
même, moyennant une petite somme, construire son école, 
et après, en employant ses produits, chaque famille pourrait 
s'éviter les frais d'alimentation de ses enfants. 

« À la campagne, les Ligues des Communautés agraires 
pourraient en faire autant, et ainsi, le problème des insti- 
tuteurs ruraux serait résolu, car les enfants de la campagne 
deviendraient en peu de temps les instituteurs de leurs 
parents, ayant appris des méthodes de culture qui permet- 
tent l'augmentation de la production et une sélection 
positive. » 

Dans un article intitulé « Les Maîtres de la Psycholo- 
gie », paru dans le numéro de juin 1928 de La Psycho- 
logie et la |Vie, le D' Ed. Claparède présente les 
réflexions suivantes : 

« La réforme de l'école doit prendre pour base la 
psychologie de l'enfance. Le ressort de l'éducation doit 
être non la crainte, non le désir, mais l'intérêt; il faut 
créer une discipline intérieure. Respectons les étapes 
morales du développement enfantin, sans les brûler trop 
précipitamment. Développer les fonctions intellectuelles et 
morales plutôt que de bourrer la mémoire, Que l'école 
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PROGRESSIVE ÉDUCATION 
A QUARTERLY REVIEW OF THE NEWER TENDENCIES IN EDUCATION 


The publication of the Progressive Education Association, an Assoclation devoted to the encouragement of the creative spirit In education. 
Each of the four issues Is devoted to complele and interesting discussions of Important educalional problems ; 


Subsenipliou Two Dollars 107 cents per year; single issues sevenly five cenls. Reprints of former issues are available at 
hirty-five cents each. “Foreign Postage twenty-five cents extra". 


THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION, 40, Jackson Place, Washington, D. G., U. 5. A. 
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soit active et qu'elle tire parti du jeu, tout en faisant aimer 
le traväil. Le rôle du maître devrait être surtout de stimuler, 
s: fonction doit être avant tout pédagogique. Il faut tenir 
grand compte des aptitudes individuelles, se rapprocher 
de cet idéal, de ce cas limite : « l'école sur mesure ». 
Sélectionner les enfants pour préparer une élite. Rempla- 
çons les examens par une appréciation du travail fourni 
pendant l'année, et par des tests qui renseigneront sur la 
valeur des esprits. Ces principes, qui sont entièrement 
nôtres, font peu à peu leur chemin, mais on ne déploiera 
jamais assez de zèle pour les promouvoir. » 


Le gérant : M. Jouren CRÉMIEU, 11, rue de Cluny, Paris V* 


ET —— ———————— 
S. À. Imprimerie Charentaise, 16, rue d'Arcole, Angoulême 


PETITE ÉCOLE NOUVELLE 
M & M CARSTENS KULLHANN 


Vésenaz- Genève 


INTERNAT COÉDUCATIF 


Pour garçons de 4à 12? ans, filles de 4 à 16 ans 


Education individuelle, préparation aux 
examens suisses et étrangers. Cours spécial 
de la langue française pour étrangers. 


COURSde VACANCES 


Juillet et Août 
Français, Anglais, etc. Bains du Lac 
Sports eLexcursions, ete. 


“L'ÉCOLE de DEMAIN" 


Journal édité par la ‘Petite Ecole Nou- 
velle ”. Articles et dessins faits par les 
enfants. — Paraît 10 fois par an. 


Abonnement annuel : Suisse, 2.50 frs suis- 
ses, les autres pays, 3.00 frs suisses. 


Chèque Postal : Carstens, Genève 1-3618. 


MAISON DES PETITS 


en pleine forêt de pins, à 1 kil, de l'Océan 


ecole active de Plein Air. — Méthodes nouvelles : Mon- 
tessori, Cousinel, imprimerie, jardinage, tissage, ete, — 
Enfants de toute nationalité. 

L'hygiène naturiste y est à ce point assurée que nous pou- 
vons accepter des enfants même affai is. 

L'Œuvre réduit les prix au minimum compatible avec le 
confort indispensable. 

Ecrire à La Maison des Petits, à LESGAIC (BP YEé: 
nées), qui sera transférée incessamment pour agram issement 
à Soulac-eur-Mer (Gironde). 
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ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à fa campagne 


Education et instruction pour jeunes 
garçons el jeunes filles dès le premier âge 
et jusqu'à l'âge adulte. 

OBERHAMBACH 


bei Æeppenheim (Bergstr:.) 
ÆXesse-Darmstadt 


LA DIANE 


Revue Républicaine d'Education Physique 
5, Avenue Mirabeau, VERSAILLES 


Articles sur l'unité de la Morale, de l'Éducation, de 
l'instruction pour les ? sexes - l'Hygiène, la Médocine 
préventive, le Naturisme, Végélarisme, la Vie Agricole, les 
Méfaits du luxe - le Mouvement des Sciences Psychiques, 
des poèmes, une critique littéraire, 





Allemagne 
Prospectus et informations sur demande. 





VOYAGES EN SUISSE 


« Tout homme, en tout pays, même s'il n'y est jamais 
venu, garde un coin de Suisse-dans son cœur.» 


Henri LAvEDAN, de l'Académie Française, 
dans les Annales du 20 avril 1924. 


Pour tous renseignements sur la Suisse 
etles moyens de s'y rendre, s'adresser aux 


AGENCES OFFICIELLES DES CHEMINS DE FER FÉDÉRAUX 


PARIS, 37, Boulevard des Capucines. £ 
LONDRES, 11/*, Regent Street, Waterloo Place. 

NEW-YORK, 475, Fifth Avenue. 

BERLIN, 57-58, Unter den Linden. 

VIENNE, 18, Schwarzenbergplatz, 


VENTE DE BILLETS 





















LA NOUVELLE ÉDUCATION 


Revue mensuelle de la pédagogie nouvelle en France 


Articles spéciaux pour les parents - Listes de livres pour enfants 


Cotisation : France 12 francs; Etranger 20 francs 


Librairie Julien CRÉMIEU, |1, rue de Cluny, Paris-V® 
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Fernand NATHAN, Editeur, 16, mue des Fossés Saint-Jacques, Paris 
NOUVEAUTÉ 


— MÉTHODE DECROLY 


Boîte n° 2 Nouveau Matériel 


carteosée de multiples. 
7 Sd cartons et je éducatif et sensoriel 
_ divers en couleurs — du D DECROLY et de Mie MONCHAMP 
AAA L 
2 m0 Jeux d'attention visueile. © © Jeux des rapports spatiaux. 
è © © © deux des idées générales ou d'association induetive ou 
2 
£ 


déductive. © © © © Jeux descriptifs et perspectifs. 
nana anne AAA à 
29 fr. 


La boîte n° 2 complète, Comprenant une dizaine de jeux variés. 








” 


Précédemment parue 
Boîte DECROLY n° Î 
JEUX ÉDUCATIFS ET SENSORIELS 


Æ Vous trouverez réunis daus celle boite onze jeux types du D DECROLY, choisis 


à votre intention 
& Ce matériel coustiluo un ensemble unique, c'est le résultat de {rente ans de travaux el 


ininterrompues. 
A Voicila} des Jeux éducalifs vraiment gradués. 


La 1 Boîte complète de 11 Jeux pour : 30 fr. 25 
Le véritable MATÉRIEL MONTESSORI 


Nous demander le catalogue spécial n° 103 


par lui-mème 


d'expériences 


rémière tentative faite pour mellre entre les mainsdes petits 


est en vente à noire librairie. 
Nouveauté 
Po sésintn 


CAHIERS HERBINIÈRE:LEBERT 


EXERCICES GRAPHIQUES D'ATTENTION 

1. — Exercices de crayonnaye préparatoire à l'écriture. o fr. 
IL — ; e 0 fr. 
Il, — formes, Posilions, Directions. + + ne + =. + o fr. 
— Positions et qualité des choses . tte Ma LOUE 

; »s sensoriels préparatoires s o fr. 
VI, — Ere s sensoriels préparatoires à là lecture. + + + o fr. 
VI: Le livre du Maître pour les 6 cahiers ABS ro 
Voici vraiment une nouveauté de Lout_ premier ordre permellant d'a 

de travail individuel lelles que celles du Dr DECROLY, aux classes les plus nombreuses. 


Bibliothèque des Educateurs 
R, PAUCOT J. GOTTELAND 


LES FINS GÉNÉRALES DE L'ÉDUCATION POUR L'ÉDUCATION INTÉGRALE 
ET LE PROGRÈS HUMAIN Education intellectuelle. et Éducation physique) 
O1 


Un volume 1348. Broché Ofr. # Un volume 143X18. Broché. . . . 
A AAA AAA RE 
AVIS IMPORTANT.— Tout ce qui concerne l'éducation nouvelle intéresse la librairie 
Fernand Narmax. Son comité de lecture examinera avec plaisir les manuscrits ou méthodes 
originales qui lui seront adressés. Les meilleurs pourront être retenus, après entente 


en vue d'édition. 
7 Envoi sur simple demande de nos Catalogues 


au calcul. . 


ipliquer les procédés des méthodes 
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de : : ‘Ps 


FABRICATION DE JEUX ÉDUCATIFS ET DE MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT 


SN 


Jeux Audemars el Lafendel Jeux Educatifs Descœudres 
de d'après M. le D' O. Decrely 
l'Institut J.-J. Rousseau pour petits enfants et arriérés 


PROSPECTUS SUIR DEMANDE 


,3, RUE DU JURA, 13 2 CENÈVE (Suisse) 








ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
Chailly-sur-Lausanne (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
SECTIONS CLASSIQUE, SCIENTIFIQUE ET COMMERCOIALE 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 A 18 ANS 
Inlernat pour garçons seulement 


Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permel 
la préparation à des examens d'Etat. 


Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 


ÉCOLE NOUVEELE 


"LA CHATAIGNERAIE” 


sur COPPET près GENÈVE 


INTERNAT POUR GARÇONS DE 8 À 19 ANS 


Enseignement primaire el secondaire 
Sections Classique, Scientifique el Commerciale 
Laboratoires et Ateliers. — Sports 
Programmo géntral visant au développoment harmonioux du caractèro, do l'osprit el du corps 


Directeur : E. SCHWARTZ-BUYS 





La Librairie JULIEN CRÉMIEU 
11, Rue de Cluny, 11 — PARIS (V°) 
Procure aux meilleurs prix et dans les meilleures conditions de rapidité lous ouvra- 


ges de pédagogie nouvelle en langue française et tous autres ouvrages d'édition 
française : littérature, philosophie, beaux-arts, sciences, etc. 








TR TRE NP RP PT ETC ORNE TUE 





OUVRAGES PUBLIÉS PAR M. AD. FERRIÈRE 


P : et d’Ecole nouvelle, Genive, M se 
dead nan Eee QA k, ; 

La Science et la Foi, Neuchâtel, Delachaux et 
EURE CT RIRE RUE ÿ — 
Biogenetik und Arbeitsschule, Langensalza, 
# Re ot Sœhne, 1912 (traduit en ltaïen) Fr. 4. — 

La loi du progrès en po et en sociolo- 
gie, ouvrage couronné par l'Université de Ge- 
nève. Paris, Giard et Brièro, 1915. Fr. 15.— 
L'Esprit latin et l'Esprit germanique, Esquisse 
de dr op sociale, Genève, Carmel ei B, 1: 
VE LPO ONE Fr. 2.50 
Les Eglises éthiciennes et la méthode mo- 
derniste, Genève, Société générale ve vs 
merie, 1919 ..... RSR RE PE TUE 4 — 
Transformons l'Ecole, Genève, B. I. E. N., 1920 
(traduit en suédois et en espagnol) {épuisé} 
L’Autonomie des Ecoliers, euchâte]l, Dela- 
chaux et Niestié, 1921 (wait en espagnet) Fr. 6.— 
Les types RE bre. Mic Lausanne, L'Educa- 
teur, 1 Octobre 1921 ...... Ce à ELA 71) 
Philosophie réaliste et religion de l'esprit, 
Strasbourg, Revue d'histoire et de phireopuie 
religieuse, n° 3, 1922...,..... CNE à Æ — 
L'Activité spontanée chez l'enfant, Genève, 
BE RCN A0 tune 2 ME 
L’Education dans la Famille, Genève, Editions 
Forum, Ill: éd., 1923 (Traduit en pm . 

r. : 






allemand et en grec) .......... ; 
Notice sur les problèmes de la psychologie 
génétique, Genève, 1923 ........ {hors commerce) 


La Société des Nations dans les écoles de 








La Pratique de l'Ecole active, Genève. Editions 
Forum, 1924 (Traduit en russe. En préparation, 
éditions espagnole et italienne)... Fr. 6.— 

L'Enseignement de l'Histoire, Paris, Revue de 
synthèse historique, 1924..,.,... (hors commerce) 

L'Hygiène dans les Ecoles nouvelles, Lausanne, 
Annuaire de l'Instruction publique en Suisse, 
A COR PE DE A Fr, 6 — 

Les problèmes de l'Hérédité. Zurich, Revue 
suisse d'hygiène, novembre 1926. Fr. Fond 

La coéducation des sexes, L'Educalion en 
suisse, Genève, Imp. générale, 1926. Fr. 2.8€ 

L'Aube de l'Ecole sereine en Italie, monogra- 

hies d'éducation nouvelle. Paris, J, Crémieu 

1, rue de Cluny (Sorbonne), 1927, Fr, 2,50 

rand cœur maternel de Pestalozzi, Paris, 

('Orémien, 087: de een Fr. - 4.5 

L’Education constructive, Tome I : Le Pro- 

rès spirituel, Genève, Edilions Forum 
(2: ORNE nement d8le Fr. 7.50 

Rapports du IV° Congrès international 

d'Education nouvelle, Locarno,1927, Paris 


Le 


MOrnémièu it... GE Uiue Frs 
Trois pionniers de l'Education nouvelle, 
Paris, Flammarion, 1928 ........ ë 2,40 


à # 

La Liberté de l'Enfant à l'Ecole active, 
Bruxelles, Lamertin, 4928 ...,... Fr. 2,70 
On consullera aussi avec profit : 

A. Fania DE Vascoxcei.108, Une Ecole nouvelle 
en Belgique, Neuchâtel, Delachaux et Niestlé, 
Aron en asie nie CRT Fr: 2.50 

EuisaBer& HUGUENIN, Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de l’Odenwald, Ge- 


FRSONNUTE 





: Suisse, Genève, L'Education en suisse, 


(7: DONR RE UNIES pra D Fr. 0.50 nève, Ch. Peschier, 40.........., Fr. 2.50 
L'Ecole active, Genève, Editions Forum, Ill: éd,, M. BosCHETTI-ALBERTI, L'Ecole sereine d’Agno, 

1926 (Traduit en roumain, en espagnol, en Genève, Ch. Peschier : (ARS Fr. 4: 

italien et en allemand})....... ONE, ÉD Les prix sont iudiqués en francs suisses. 


(Ces ouvrages sont en vente chez l'auteur, Chemin Peschier, 10, Champel-Genève 
el à Paris à la Librairie J. Crémieu, 11, rue de Cluny ( V°) 


L'ÉCOLE-FOYER 


installée pour l'année scolaire 1928-29 aux PLÉIADES-S/-BLONSY, Vaud (Suisse) 
Aliitude 1100 m. (à 11 heures de ‘Paris) 
offre le milieu le plus favorable au développement normal de l'enfant : vie à la 
montagne, sile merveilleux, air très pur, sports d’hiver ; élèves très peu nombreux; vie 
de famille au sens profond du mot ; discipline progressive des facultés intellectuelles et 
morales par la cullure physique, par le travail, par l'étude et par l'exercice conscient 
de la vie individuelle et sociale en vue d'une meilleure Humanité. 
Garçons dès l’âge de six ans. — Echanges avec écoles d’autres pays. 
Directeur : R. NUSSBAUM. 










Téléph, Blonay 97 








École d'Études Sociales pour Femmes 


subrenlionnée par la Confédération 
GENÈVE - Rue Charles-Bonnet, 6 
Semestre d'été : avril - juillet 
Semestre d'hiver : octobre - mars 
Culture [eee générale : Cours de sciences économi- 
ques, juridi ques et sociales. 

‘paration aux carrières d'activités sociales (protection 
de l'enfance, surintendances d'usines, infirmières-visiteuses, 
elc.); d'administration, d'élablissements hospitaliers, de labo- 
ranlines, d'enseignement ménager et professionnel féminin, 
de secrélaires, bibliothécaires, libraires. 

Le Foyer de l'école, où se donnent les cours de ménage : 
Cuisine, coupe, mode, elc., recoit des étudiantes de l'école et 
des élèves ménagères comme pensionnaires, 

mme 50 cts. et renseignements par le Secrétariat. 
6, rue Charles-Bonnet. 





« MENS SANA » 
PETITE ÉCOLE NOUVELLE POUR ENFANTS DÉLICATS 
M 


. et Mme MUL -LEMAIRE. 
Chesières-sur-Ollon (Vaud, Suisse) 1320 m. d'allitude. 
Cure d'héliothérapie. Régime naturel. Massages, Ensei- 







gnement s'inspirant de la méthode du Dr Decroly. Traitement 
strictement individuel. Succès nombreux dans des cas diff - 
ciles par l'utilisation des connaissances les plus récentes de 
psychologie infantile. 


éférence: mier ordre, Recommandé par M. Ad. 
Us Shocigur du Bureau International des Ecoles 
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"UNIVERSITÉ NOUVELL 


Bulletin Mensuel des Compagnons de l’Université Nouvelle 








Fournit à Lous ceux qui s'intéressent à la question de l'Ecole Unique en France et à 
l'étranger, une documentation étendue : exposés de la doctrine des Compagnons, discussions, 
études, statistiques, etc. 

Abonnement annuel : France 12 francs; élfanger 15 francs. 

Cotisation annuelle à l'Association des Core uons (donnant droit au service du Bulletin) : 
10 francs, plus majoration de 3 francs pour Pétranger. 


Prix d'un numéro simple : 1 fr. S0; double : 3 fr. (majoration de O fr, 50 pour 
l'étranger). : 

















= ECOLE NOUVIEILILE —— 
(Land-Erziehungsheim) 
HOF -OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTERUNN (St-Gall, Suisse) 





Sur une pente ensoleiilée entre les lacs de Zurich : 
et de Wailenstadt 


GARÇONS de 7 à 17 ans 





Langues modernes el anciennes - L'Enseignement se donne en allemand 


Directeur : H. TOBLER 





Institut Monnier 


? CAMPAGNE 
«LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 


: Û 
Jrytitut 
Monnier (Lac Léman) 
®/ Téléphone : VERSOIX N°19 Ad. Télég. Internation : MONNIER-VERSOIX 0 
Ÿ 


'insti Monnier, fondé en 1911 à La, Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 120. oët ur d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 

arantir une éducation soignée et des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
‘un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec sections 
classique moderne, scientifique el commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes ‘sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
terre et sur l'eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 









ir et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours He 
ge et Libres temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus Seth 
plus détaillé et les conditions d'admission Seront envoyés sur demande par le directeur * é ee. 
‘ W. GUNNING, Dr en pédagogie. Re” 

S.A. imp. Charentaise Î SJ 


S rued'Arcole Argçgoulé n ra 


